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INSCRIPTIONS  ÉGYPTIENNES  DU  SINAÏ 


I 
I  —  LES  DOSSIERS  DE  LONDRES  , 


Ayant  eu  Toccasion,  vers  le  début  de  la  présente  année, 
d'étudier  quelques-unes  des  inscriptions  égyptiennes  de  la  pénin- 
sule sinaïtique,  et  ces  documents  m'ayant  mis  sur  la  voie  de 
beaucoup  d'observations  intéressantes,  je  fus  conduit  à  en  exa- 
miner un  certain  nombre  d'autres,  et  la  nécessité  m'apparut 
bientôt  de  réunir  la  totalité  des  textes  égyptiens  du  Sinaï  en  un 
recueil  qui  permît  de  les  étudier  complètement  et  de  faire  l'his- 
toire des  établissements  dont  ils  gardent  le  souvenir. 

Les  mines  d'où  les  Pharaons  égyptiens  tiraient  le  cuivre  et  la 
turquoise  étaient  principalement  groupées  dans  deux  localités, 
peu  distantes  de  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  et  à  une 
trentaine  de  kilomètres  Tune  de  l'autre,  le  Ouady  Magharah  et 
le  Sarbout-el-Khadim.  A  Magharah,  les  ruines  de  la  forteresse 
égyptienne  couronnent  encore  une  sorte  de  promontoire  escarpé, 
séparé  du  plateau  par  une  profonde  coupure,  au  point  de  con- 
cours de  deux  ouadys  voisins;  sur  la  gauche,  les  grands  bas- 
reliefs  triomphaux  des  rois  de  l'Ancien  Empire  attirent  le  regard, 
à  mi-hauteur  de  la  pente  de  la  vallée.  Le  coup  d'œil  est  tout 
différent  au  Sarbout,  dont  les  ruines  se  cachent  loin  de  tout  sen- 
tier, au  point  culminant  d'un  plateau  étroit  et  déchiqueté  qu'une 
sorte  d'isthme,  d'un  seul  côté,  rattache  à  la  montagne  ;  on  y 
accède  après  plusieurs  heures  d'ascension  pénible.  Les  colons 
égyptiens  de  la  XIP  dynastie  avaient  choisi  cet  endroit  sauvage 
pour  y  consaicrer  une  chapelle  à  Hâthor,  la  déesse  protectrice 
des  mines;  les  générations  suivantes  agrandirent  le  monument 
et,  pendant  des  siècles,  ne  cessèrent  d'y  élever  les  hautes  stèles 
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dont  les  groupes  étranges  et  vraiment  fantastiques,  au  milieu  de 
cette  solitude,  ont  si  vivement  frappé  tous  les  voyageurs. 

Les  monuments  du  Sarbout  et  ceux  de  Magharah,  depuis  leur 
découverte  par  les  Européens  vers  le  début  du  xix®  siècle,  ont 
également  attiré  l'attention  des  nombreux  explorateurs  de  la 
péninsule,  et  l'on  comprend  que  la  bibliographie  complète  en  soit 
longue  et  difficile  à  établir.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  tentative  de 
publication  intégrale.  Le  premier  recueil  de  quelque  importance 
est  dû  à  Lottin  de  Laval,  dont  le  Voyage  dans  la  Péninsule  Ara- 
bique, publié  en  1859,  renferme  douze  planches  d'inscriptions 
hiéroglyphiques  reproduites  d'après  les  empreintes  «  lottino- 
plasliques  »  de  Tauleur.  En  1845,  cependant,  Lepsius  avait  pris 
au  Sinaï  de  nombreux  estampages  et  copies,  dont  les  plus  inté- 
ressants trouvèrent  place  dans  ses  Denkmàler,  Mais  c'est  seu- 
lement en  1869  que  l'on  voit  paraître  le  document  principal 
relatif  à  la  péninsule,  la  première  et  la  seule  tentative  d'ency- 
clopédie sinaïtique  qui  ait  jamais  été  faite,  VOrdnance  Survey 
of  the  Peninsula  of  Sinaï. 

Cet  ouvrage  essentiel,  publié  par  les  membres  de  la  grande 
expédition  anglaise  de  1868,  comprend  trois  volumes  de  photo- 
graphies, un  volume  de  texte  {Account  of  the  Survey),  et  un 
portefeuille  de  cartes.  Au  point  de  vue  de  l'épigraphie,  le  vol.  III 
des  photographies  est  seul  intéressant.  Il  donne  un  assez  grand 
nombre  d'inscriptions  hiéroglyphiques,  dont  certaines  déjà 
connues  par  les  Denkmàler  ou  par  Lottin  de  Laval,  et  d'autres 
nouvelles  pour  le  lecteur;  en  combinant  les  renseignements 
fournis  par  ces  trois  ouvrages,  on  arrive  à  constituer  une  col- 
lection d'environ  soixante  textes.  Est-elle  à  peu  près  complète? 
On  ne  peut  garder  la  moindre  illusion  à  ce  sujet  après  avoir 
constaté  que  les  inscriptions  hâtivement  copiées  par  Brugsch  à 
Magharah  et  insérées  dans  son  Thesaurus\  —  au  nombre  de  vingt- 
six,  —  nous  fournissent  à  elles  seules  une  dizaine  de  textes  nou- 
veaux, et  qu'une  des  inscriptions  les  plus  intéressantes  du  Sar- 

i.  Publié  en  1884« 
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bout  nous  serait  complètement  inconnue  si  Ghampollion  ne  lui 
avait  donné  place  dans  ses  Notices,  d'après  une  copie  d'ailleurs 
mauvaise  d'Alessandro  Ricci.  D'autres  inscriptions  ont  été  pu- 
bliées isolément  un  peu  partout.  W.  Spiegelberg,  en  1899,  en 
donna  deux,  d*après  des  estampages  pris  quelques  années  aupa- 
ravant par  Euringer*;  Borchardt,  ayant  fait  une  rapide  excur- 
sion au  Sarbout-el-Khadim,  publia  en  1897  des  textes  inté- 
ressants et  complètement  nouveaux*.  En  1869,  déjà,  Birch 
étudiait'  une  inscription  des  plus  curieuses  de  Magfaarah  d'après 
un  estampage  de  major  Macdonald,  dont  la  copie  négligée,  faite 
par  Birch,  est  encore  aujourd'hui  la  seule  que  possèdent  les  égyp- 
tologues. 

Lorsque  l'ébauche  du  Corpus  égyptien  du  Sinaï  a  été  menée 
jusqu'à  ce  point,  on  a  par  bonheur  un  moyen  de  connaître  la  na- 
ture et  l'étendue  des  lacunes  de  la  documentation.  C'est  le  Sur- 
vey  qui  nous  le  fournit.  Parmi  les  nombreux  mémoires  qui  for. 
ment  V Account  of  the  Survey,  figure,  en  efïet,  un  travail  de  Birch, 
qui  n'a  point  |pris  part  à  la  mission  de  1868,  mais  s'est  chargé 
d'étudier  les  antiquités  égyptiennes,  d'après  les  publications  an- 
térieures et  les  documents  nouvellement  rapportés.  Il  a  consti- 
tué une  sorte  de  catalogue  général  des  textes,  où  la  mention  de 
chaque  inscription  est  accompagnée,  le  plus  souvent,  d'une  tra- 
duction plus  ou  moins  complète  et  quelquefois  d'une  brève  in- 
dication bibliographique.  C'est  un  travail  un  peu  sommaire  et 
assez  désordonné, mais  qui  possède  l'inappréciable  mérite  de  nous 
mettre  sur  la  voie  des  documents  que  Birch  a  eus  à  sa  disposition. 

La  liste  de  Birch,  en  effet,  est  numériquement  très  supérieure 
à  celle  que  l'on  peut  établir  au  moyen  de  Lepsius,  de  Lottin,  des 
photographies  du  Survey  et  des  publications  secondaires.  Lors- 
qu'on pointe,  dans  Birch^  les  inscriptions  que  nous  possédons 
déjà,  il  reste,  non  pointés,  de  quarante  à  cinquante  numéros  qui 

1.  Bec,  de  travaux,  XXI,  p.  51-52. 

2.  Ein  àgyptisches  Grab  auf  cler  Sinathalbinsel,    dans  Zeitschrifl,  1897, 
p.  112-115. 

3.  Zeitschnft,  1869,  p.  26. 
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sont  accompagnés  de  Tune  des  indications  suivantes  :  «  E.  H.  Pal- 
mer,  Notebook  »,  ou  bien  :  «  Pap.  Imp.  Br.  Mus.  »  ;  dans  nombre 
de  cas^  il  est  question  de  «  Pap.  Imp.  Br.  Mus.,  Holiand.  » 
E.  H.  Palmer  et  le  rév.  F.  W.  Hoiland  ont  fait  partie  de  la  mis- 
sion de  1868;  nous  apprenons  ainsi  que  Birch  a  travaillé  sur 
des  carnets  de  Palmer  et  sur  des  estampages  qui  se  trouvent  au 
British  Muséum  et  sont  dus,  en  partie  du  moins,  à  Holiand. 
Lorsqu'on  se  donne  la  peine  de  reconstituer  l'histoire  des  voyages 
de  Holiand,  on  apprend,  en  outre,  que  cet  explorateur  est  allé  au 
Sinaï  plusieurs  fois,  avant  et  après  1868  *  ;  au  retour  de  chacun 
de  ses  voyages,  il  rapportait  des  estampages  qu'il  déposait  aus- 
sitôt au  British  Muséum*. 

C'est  ainsi  qu'on  a  trace  des  nombreuses  inscriptions  inédites 
du  Sinaï.  Les  traductions  sommaires  de  Birch,  qui  en  révèlent 
l'existence,  laissent  entrevoir  l'importance  d'un  certain  nombre 
d'entre  elles,  et  font  vivement  désirer  de  connaître  les  estam- 
pages où  elles  se  trouvent.  Aucune  de  ces  inscriptions,  cependant, 
n'est  aussi  intéressante  que  les  bas-reliefs  découverts  par  Palmer 
dans  un  recoin  des  gorges  de  Magharah  et  reproduits,  d'après  ses 
dessins,  à  la  pi.  HI  de  Y  Account.  Les  figures  qu'on  trouve  à  cette 
place  révèlent  l'existence  de  grands  tableaux  de  l'époque  qu'on 
appelle  aujourd'hui  archaïque  ou  thinite  ;  c'est  celle  des  trois  pre- 
mières dynasties  classiques,  dont  les  monuments  ont  été  trouvés, 
depuis  quelques  années,  sur  beaucoup  de  points  du  sol  de  l'Egypte. 

Il  semble,  au  premier  coup  d'œil,  que  Palmer  ait  dessiné  deux 
bas-reliefs;  mais  on  est  immédiatement  frappé  de  la  grande  ana- 
logie qu'ils  présentent  dans  l'ensemble  de  la  composition  et  dans 
les  détails.  En  réalité,  comme  nous  le  verrons,  les  deux  dessins 
de  Palmer  sont  relatifs  à  un  même  tableau,  que  nous  reprodui- 
rons plus  loin.  Il  porte,  deux  fois  répété,  un  cartouche  d'Horus, 

i .  En  1861, 1865, 1867  et  1878.  V.  Proc.  of  the  Royal  geogr,  Society,  X  (1866), 
p.  158-160;  XII  (1868),  p.  190-195;  XIII  (1869),  p.  204-219,  et  XXII  (1878), 
p.  455-456.  Cf.  London  geographical  Journal,  XXXVIII  (1868),  p.  237-257. 

2.  Je  dois  ce  renseignement  aux  souvenirs  du  général  Sir  Gh.  Wiison,  pré- 
sident du  Palestine  Exploration  Fund,  qui  a  pris  pari  à  IVxpéHition  de  1868. 
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illisible  sur  Tun  des  dessins,  mais  très  net  sur  l'autre,  bien  que 
Palmer,  qui  d'ailleurs  ne  connaissait  pas  les  hiéroglyphes,  fût 
privé  de  tous  moyens  de  savoir  quel  nom  royal  il  venait  de  trou- 
ver. Il  s'agit,  en  effet,  du  cartouche  de  Mersekha,  Tun  des  rois 
dont  les  noms  reviennent  le  plus  souvent  sur  les  objets  tirés  des 
tombeaux  archaïques  d' Abydos  et  dont  on  devait  entendre  parler 
pour  la  première  fois  en  1897.  Aujourd'hui,  on  semble  avoir 
des  raisons  sérieuses  de  penser  que  Mersekha  est  le  nom  d'Ho- 
rus  du  roi  Samsoii-Semempsès,  que  les  listes  traditionnelles 
placent  vers  la  fin  de  la  I'®  dynastie.  Birch  ne  pouvait  savoir 
cela;  dans  son  mémoire,  il  consacre  quelques  lignes  au  bas- 
j^^  relief  et  à  ce  nom  inconnu,  qu'il  transcrit  S-khem-kànt  :  cette 

lecture  s'explique  d'elle-même  au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  le 
cartouche  (v.  plus  loin,  fig.  1). 

La  présence  de  Mersekha  au  Ouady  Magharah  nous  rappelle 
r  immédiatement  que  G.  Bénédite,  en  1894  ^  a  signalé  l'exis- 

f  tence,  dans    la   même   localité,  d'un    cartouche    presqu'aussi 

ancien,  celui  de  l'Horus  Nouiirkha,  qui  est  le  roi  Zosiri  de  la 
IIP  dynastie  ;  et  tout  de  suite  se  posent  des  questions  auxquelles 
il  est  difficile  de  répondre.  Pourquoi  n'est-il  pas  question  de 
Noutirkha  dans  le  Surveyl  Le  bas-relief  de  Noutirkha  ne  serait- 
il  pas  représenté  par  l'un  des  dessins  de  Palmer,  celui  précisé- 
ment dont  le  cartouche  est  illisible?  Celte  dernière  idée  aurait 
le  mérite  d'être  d'accord  avec  une  identification  déjà  proposée. 
Le  dessin  au  cartouche  illisible  a  été  reproduit,  en  effet,  peu 
d'années  après  la  découverte,  par  Palmer  lui-même  {The  désert 
ofthe  Exodus,  p.  202)  et  par  Ebers  [Durch  Gozen  zum  Sinaï, 
p.  851);  c'est  dans  ce  dernier  ouvrage  que  l'a  trouvé  Jéquier  qui, 
ayant  été  conduit  à  s'occuper,  en  1896,  du  bas-relief  de  Zosiri 
signalé  par  Bénédite,  n'hésita  pas  à  le  considérer  comme  iden- 
tique au  monument  donné  par  Ebers*.  Il  semble  que  Jéquier 
n'ait  point  connu  V Account  et  le  second  dessin  de  Palmer,  qui 
lui  auraient  montré  la  complexité  du  sujet  et  l'auraient  empêché 

1.  Rec.  de  travaux^  XVI,  1894,  p.  104. 

2.  Dans  Morgan,  Recherches,  I,  p.  230,  n.  1. 
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de  conclure  aussi  vite.  De  fait,  la  question  des  rapports  du  mo* 
nument  de  Zosiri  avec  les  dessins  de  Palmer  est  tout  à  fait  inso- 
luble dans  l'état  des  renseignements  qui  précèdent,  et  le  témoi- 
gnage de  Birch,  obscur  et  contradictoire  ^  ne  contribue  pas  à 
Téclaircir. 

Il  ne  reste  donc  plus  que  les  estampages  qui  soient  en  mesure 
de  nous  tirer  d'embarras.  Pour  retrouver  les  bas-reliefs  de  Mer- 
sekha  et  de  Noutirkha,  il  eût  valu,  même  sans  Tespoir  d'une 
abondante  moisson  d'autres  inscriptions  nouvelles,  qu'on  se  mit 
à  la  recherche  de  ces  documents;  c'est  ce  que  je  me  proposai  de 
faire.  Avant  de  partir,  cependant,  sur  la  foi  du  dessin  de  Palmer 
et  de  la  lecture  de  Birch,  je  me  crus  assez  certain  de  la  présence 
d'un  monument  de  Mersekha  au  Sinaï  pour  signaler  le  fait  à 
l'Académie  des  Inscriptions*. 


*  ♦ 


Un  premier  voyage  ne  donna  pas  tous  les  résultats  désirés. 
Les  estampages  si  souvent  cités  par  Birch  étaient  inconnus  dans 
les  départements  du  British  Muséum.  J'eus  la  consolation  de 
noter  un  certain  nombre  d'objets  provenant  du  Sarbout-el-Kha- 
dim,  que  M.  E.  W.  Budge,  conservateur  du  département  des  an- 
tiquités orientales,  mit  à  ma  disposition  avec  la  plus  grande  ama- 
bilité; d'autre  part,  je  pus  tirer  tout  ce  qu'ils  contenaient  des 
carnets  de  Ë.  H.  Palmer,  conservés  dans  la  bibliothèque  du  Pa- 
lestine Exploration  Fund,  grâce  à  Tobligeance  infinie  du  géné- 
ral Sir  Ch.  Wilson,  président  du  Fund,  le  même  qui  exécpta  tous 
les  levers  topographiques  de  la  mission  de  1868,  alors  qu'il 
n'était  encore  que  le  capitaine  Wilson,  du  génie  de  l'armée  an- 
glaise. Les  conseils  et  les  souvenirs  du  général  Wilson  m'ont 
été  d'une  grande  utilité;  je  suis  heureux  de  lui  exprimer  ici  toute 
ma  reconnaissance. 

Les  copies  hiéroglyphiques  de  Palmer,  qui  ne  savait  pas 
l'égyptien,  sont  déplorables,   et  ses  carnets,  fort  riches,   sou- 

1.  Account  ofthe  Survey,  p.  170, 171. 

2.  Comptes-renduSt  séance  du  3  avril  1903. 
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mettent  fréquemment  le  lecteur  à  un  supplice  d'un  genre 
particulier,  consistant  à  lui  présenter  plusieurs  lignes  de 
caractères  méconnaissables  sous  lesquels  on  est  averti  qu'il 
y  a  des  hiéroglyphes.  D'autres  fois,  Ton  est  contraint  à  des 
exercices  étranges,  tels  que  rétablissement  d'un  texte  assez  long 
à  l'aide  d'une  mauvaise  copie  d'A.  Ricci  et  d'une  mauvaise  co- 
pie de  Palmer,  corrigeant  réciproquement  leurs  fautes.  Ces  car- 
nets me  réservaient  cependant  le  plaisir  d'y  découvrir  un  brouil- 
lon sommaire,  delà  main  de  Birch,  de  son  catalogue  des  inscrip- 
tions égyptiennes  du  Sinaï,  et  ma  surprise  fut  grande  de  cons- 
tater qu'il  avait  eu  connaissance  du  bas-relief  de  No utirkha;  il 
lui  consacre  une  mention  de  deux  lignes,  accompagnée  de  la  co- 
pie du  cartouche,  et  le  considère  visiblement  comme  apparenté 
à  celui  de  Mersekha.  On  se  demande  avec  étonnement  pour- 
quoi Birch  n'a  point  parlé  de  Noutirkha  dans  son  mémoire,  et 
pourquoi,  par  la  suite^  il  n'a  jamais  fait  connaître  un  monu- 
ment d'un  aussi  grand  intérêt. 


♦  ♦ 


Très  peu  de  temps  après,  je  recevais  avis  de  M.  E.  W.  Budge 
que  les  estampages  venaient  d'être  retrouvés.  M.  Budge  s'était 
donné  la  peine  de  retourner  de  fond  en  comble  les  locaux  de  son 
département,  dirigé  par  Birch  de  son  vivant,  et  avait  fini  par 
découvrir  les  documents  en  question  dans  un  lot  de  papiers 
personnels  de  Birch,  dont  ils  étaient  la  propriété.  Ils  n'étaient 
jamais  entrés  administrativement  au  Musée,  et  dormaient  dans 
l'oubli  depuis  le  jour  de  sa  mort.  M.  Budge  les  en  a  tirés.  Je  ne 
saurais  trop  vivement  remercier  le  savant  conservateur  du  Bri- 
tish  Muséum  des  recherches  auxquelles  il  a  bien  voulu  se  livrer, 
ainsi  que  de  l'extrême  libéralité  qu'il  a  témoignée  à  mon  égard 
en  cette  circonstance. 

Ces  estampages  forment  un  énorme  dossier  de  près  de  200  feuil- 
les; non  pas  de  200  inscriptions,  car  il  y  a  de  nombreux  doubles. 
Une  grande  partie  d'entre  eux  sont  certainement  dus  à  Holland, 
bien  qu'aucun  ne  soit  signé  et  qu'un  petit  nombre  seulement 
portent  l'annotation  «  Rolland  »  au  crayon.  D'autres  ne  peuvent 
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pas  avoir  été  pris  par  ce  voyageur,  car  ils  sont  datés  de  18S9  et 
accompagnés  de  notes  datées  de  la  même  année^  alors  qu*en 
1859  HoUand  n'avait  pas  encore  été  au  Sinaï.  Il  parait  certain 
que  l'auteur  de  ces  derniers  estampages  est  le  major  Macdonald. 
On  connaît  Thistoire  de  ce  brave  officier  de  Tarmée  anglaise,  qui 
fut  séduit  par  la  beauté  du  site  de  Magharah  jusqu'à  s'y  installer 
à  demeure  avec  sa  femme,  dans  une  maison  bâtie  par  lui,  pour 
se  livrer  aux  investigations  archéologiques  et  à  l'exploitation 
des  turquoises  à  la  manière  des  Egyptiens.  Il  en  trouva  beaucoup  ; 
mais  sa  turquoise  était  de  qualité  inférieure  et  sans  valeur  mar- 
chande, et,  après  des  années  d'un  exil  volontaire  et  enthousiaste, 
il  revint  mourir  en  Egypte,  ruiné  et  toutes  illusions  perdues  *. 

Le  dossier  du  British  Muséum,  malgré  son  importance,  ne  ren- 
ferme pas  toutes  les  inscriptions  égyptiennes  du  Sinaï.  Dans 
Lepsius,  dans  les  photographies  du  Survey,  dans  les  carnets  de 
Palmer  surtout,  dans  une  foule  d'autres  endroits  et  jusque  dans 
les  vieux  manuscrits  de  Burton,  on  trouve  des  textes  qui  ont 
échappé  à  l'estampage,  ou  dont  les  estampages  ont  été  perdus. 
11  y  a  des  chances,  cependant,  pour  qu'en  joignant  aux  estam- 
pagnes  toutes  les  autres  sources,  il  ne  nous  manque  plus  grand'- 
chose  :  les  faits  suivants  donnent  à  cet  égard  des  indications 
caractéristiques  : 

1*  Les  deux  inscriptions  nouvelles  publiées  par  Spiegelberg 
en  1899,  d'après  les  estampages  d'Euringer,  se  trouvent  dans  les 
estampages  de  Londres  ; 

2^  Les  inscriptions  de  la  chambre  souterraine  du  Sarbout-el- 
Khadim,  copiées  et  publiées  par  Borchardt  en  1897,  compren- 
nent :  a)  l'inscription  du  pilier  central,  très  connue  et  figurant 
dans  tous  les  recueils;  b)  des  inscriptions  figurant  dans  les  es- 
tampages de  Londres  ;  c)  des  tableaux  figurant  dans  les  carnets 
de  Palmer;  d)  très  peu  d'inscriptions  tout  à  fait  nouvelles; 

3®  Dans  le  Thésaurus  de  Brugsch,  sur  vingt-six  inscriptions 


1.  V.  à  ce  sujet  Brugsch,  Wanderung  nach  den  Tiirkisminen,  p.  66,  et  E,  H. 
Palmer,  The  désert  ofthe  Exodus,  p.  201. 
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copiées  à  Magharah,  il  y  en  a  une  seule  que  je  n'ai  rencontrée 
nulle  part  ailleurs. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  nous  étonner  si  d'autres  sources  nous 
apporlaient  encore  une  dizaine  de  textes  supplémentaires  ;  mais 
il  est  certain  que,  dans  l'état  actuel  de  notre  documentation,  nous 
possédons  un  recueil  presque  complet.  Nous  devons  rendre  un 
juste  hommage  de  reconnaissance  au  pauvre  Macdonald,  à  Rol- 
land et  à  tous  les  infatigables  travailleurs  de  1868,  dont  les  ma- 
tériaux vont  nous  permettre  de  prendre  une  idée  exacte  des  éta- 
blissements miniers  des  Égyptiens  et  des  inscriptions  qu'ils  y 
laissèrent. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  estampages  du 
BritishMuseum,  ils  sont  doublement  précieux,  par  les  nombreuses 
vérifications  et  corrections  qu'ils  permettent  de  faire  sur  les  ins- 
criptions déjà  connues  et  par  les  textes  nouveaux  qu'ils  nous 
fournissent.  Parmi  ces  derniers,  il  faut  signaler,  au  Sarbout,  plu- 
sieurs stèles  inédites  de  Thoutmès  IV;  à  Magharah,  d'impor- 
tantes inscriptions  de  la  V°  dynastie,  au  nom  de  Dadkerî  Assi 
ou  contemporaines  de  ce  souverain;  de  nombreuses  inscriptions 
de  la  XIP  dynastie,  à  Magharah  et  au  Sarbout  :  certaines  ne 
portent  pas  de  nom  royal,  d'autres  prennent  place  dans  la  col- 
lection déjà  si  riche  des  textes  datés  d'Amenemhâît  III;  deux 
d'entre  elles  enfin  appartiennent  à  Amenemhâît  II  et  sont  main- 
tenant les  plus  anciennes  inscriptions  connues  du  Sarbout  el- 
Khadim.  Il  faut  mentionner,  surtout,  les  beaux  monuments  que 
les  rois  des  dynasties  archaïques  ont  laissés  à  Magharah,  le  bas- 
relief  de  Mersekha,  dessiné  par  Palmer,  celui  de  Noutirkha-Zosiri, 
précédemment  signalé  par  G.  Bénédite,  et  plusieurs  autres  ta- 
bleaux d'un  grand  intérêt.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
que  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  ces  remarquables  souvenirs 
de  la  période  thinite. 

{A  suivre. )  Raymond  Weill. 


L'APHRODITE  D'ARENBERG 


Il  y  a  peu  da  temps,  M.  Salo- 
mon  Reinach  publiait  ici  même 
deux  charmautes  statuettes  d'A- 
phrodite, du  type  de  l'Anadyo- 
mône,  et  y  recounaissait  des  pro- 
duits de  l'art  alexandrin'. 

Gr&ce  k  la  libéralité  de  S.  A. 
S.  M*'  le  duc  d'Arenberg,  il  nous 
est  permis  de  publier  des  photo- 
graphies d'une  importante  statue 
venant  également  d'Egypte,  qui, 
bien  que  de  quelque  renommée, 
n'élait  connue  que  par  des  mou- 

Fig.  1.  -  Aphrodite  de  la  coUeoUon  laees  et  une   abondante  littéra- 
L.  de  HlrBca.  ° 

ture*  :  c'est  un  torse  de  femme 
reproduisant  le  motif  si  répandu  de  l'Aphrodite  dénouant  sa  san- 
dale. Mais,  parmi  la  masse  de  répliques  souvent  médiocres,  de 
bibelots  de  pacotille,  l'Aphrodite  d'Arenberg,  avec  quelques 
autres  exemplaires  seulement,  se  signale  comme  une  œuvre 
choisie,  destinée  au  cabinet  de  quelque  amateur  raf&né. 

Dans  ce  petit  musée  de  chefs-d'œuvre  des  mitres  néerlandais 

1.  L'Aphrodite  Sluart  Welles  (Rev.  arch.,  1903.  1,  p.  233,  234);  Statuette 
de  marbre  d'Aphrodite  de  la  catleclion  fipink  {ibid.,  p.  3e8-391). 

2.  Stark,  Staedltleben,  Kunst  wnd  Alterthum  in  Frankreich,  léna,  1855, 
p.  595;  Bernoulli,  Aphrodite,  p.  330;  FriedrichB-WoIters,  Gibsabgfisse,  n«  1475 
(reoBeigoementa  sur  l'état  de  l'original  tournis  par  G.  Kôrte)  ;  Lenormant,  Gaz. 
arcft.,1877.p.  149,2;  S.  Reinach, iniï&ropofetfeâfî/nna,  p.  285;Cftron.d'0rwni, 
I,  p.  394;  hÉpertoire  de  la  StaluaiTe,.  1. 11,  p.  348,  8(d'aprè3  un  moulage),  etc. 
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et  d'objets  précieux  qu'est  la  galerie  d'Arenberg  à  Bruxelles, 
ce  marbre  grec  est,  malgré  sa  mutilation,  en  tout  point  digne  de 
Tentourage  où  ilfigure,  après  êtrelongtemps  resté  dans  les  appar- 
tements privés  du  Palais. 

La  statuette'  a  été  trouvée  dans  un  canal  près  d'Alexandrie 
au  début  du  siècle  dernier.  La  vase  dans  laquelle  elle  a  séjourné 
durant  des  siècles  Ta  mouchetée  de  taches  brunes,  adhérentes 
comme  de  la  poix,  qui  n'ont  été  que  partiellement  enlevées. 
Stark  la  vit,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  à  Nîmes,  dans 
la  collection  de  M.  de  Roussel  (ou  Rousselle?),  ancien  consul 
général  de  France  à  Alexandrie*,  et  lui  consacra  des  lignes 
élogieuses  qui  furent  reproduites  par  Bernoulli».  Celui-ci  igno- 
rait ce  qu'était  devenue  la  statue.  Après  avoir  été  offerte  pour 
16.000  francs  à  M.  de  Nieuwerkerke,  intendant  général  des  mu- 
sées impériaux^  elle  avait  passé,  vers  18S5,  en  la  possession 
du  duc  Prosper  d'Arenberg"*,  grand-père  du  duc  actuel,  qui  la 
transporta  dans  son  palais  de  Bruxelles. 

Le  motif  de  l'Aphrodite  dénouant  sa  sandale  est  trop  connu 
pour  que  nous  nous  attardions  à  le  décrire.  Bien  que  la  statue  soit 
très  mutilée  (il  manque  la  tèle,  le  bras  gauche  dès  sa  naissance, 
le  bras  droit  à  partir  du  haut  du  biceps^  la  jambe  gauche  à  mi- 
cuisse),  l'épiderme  en  est  assez  bien  conservé,  à  part  une  ératiure 
sur  l'épaule  gauche.  Si  la  vase  qui  y  adhère  encore  n'est  pas 
d'un  aspect  très  agréable,  elle  nous  est  garant  que  Ton  a 
scrupuleusement  respecté  la  surface  du  marbre,  qu'une  patine 
rougeâtre,  tournant  au  rouge-orange  vif  (spr  le  haut  du  sein 
gauche  par  exemple),  désigne  comme  étant  du  Pentélique^. 


1.  Hauteur  G" ,65.  Elle  devait  avoir  envirou  0",75,  avec  la  tôle. 

2.  Stark,  op,  laud.,  p.  195;  Michaelis,  Parthenon,  p.  202. 

3.  «  ...  der  Kôrper  zart  behandelt,  der  Rûcken  ein  wahres  Meisterwerk».,  ein 
Werk  der  besten  griechischen  Kunst,  » 

4.  S.  Heinach,  Chroniques  d'Orient,  I,  p.  394. 

5.  D'après  les  renseignements  qu*a  bien  voulu  me  fournir  M"®  Louis,  con- 
servatrice des  collections  d'Àrenberg,  Tacquisitioa  a  dû  se  faire  pendant  l'hiver 
1855-1856  par  le  duc  Prosper^  qui  passait  la  mauvaise  saison  dans  le  midi. 

6.  L'un  des  bas-reliefs  funéraires  du  Musée  d'Alexandrie  est  en  marbre  pen- 
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La  plinthe  semble  avoir  été  taillée  pour  donner  une  assiette 
ferme  à  la  statue. 

Celle-ci  peut  être  facilement  reconstituée  dans  son  ensemble  : 
la  tête  était  légèrement  inclinée  sur  l'épaule  droite^  la  main 
droite  tendue  pour  dénouer  la  sandale,  dernier  obstacle  qui 
retarde  la  déesse  prête  à  se  baigner,  le  bras  gauche  étendu  pour 
maintenir  le  corps  en  équilibre.  Nous  verrons  plus  bas  si  cette 
reconstitution  est  complète. 

La  cuisse  gauche,  étendue  horizontalement,  est  soutenue  par 
un  support  assez  informe  ;  mais  rendu  indispensable  par  la  ma- 
tière employée,  il  n'était  pas  destiné  à  disparaître. 

Le  soin  scrupuleux  avec  lequel  sont  poussés  les  points  de 
contact  entre  la  chair  et  le  bloc  montre  bien  que  celui-ci^ 
en  cette  région  tout  au  moins,  ne  devait  plus  changer  beaucoup 
de  forme.  Sur  sa  face  extérieure,  cependant,  Ton  constate  un  cer- 
tain nombre  de  trous  forés,  disposés  en  deux  rangées  verticales 
assez  irrégulières  (j'ai  compté  neuf  trous).  Ils  ressemblent  beau- 
coup aux  cavités  dans  lesquelles  on  fixait  les  tenons  des  acces- 
soires de  bronze,  si  fréquents  dans  les  statues  antiques.  Dans  tant 
d'exemplaires  du  type,  un  gouvernail  et  un  dauphin  remplissent 
le  rôle  de  support,  que  Ton  y  songe  aussitôt,  sans  que  je  me  ha- 
sarde à  émettre  une  hypothèse  à  ce  sujet.  La  forme  classique  du 
support  est  le  tronc  d'arbre,  parfois  recouvert  d*une  draperie. 
Peut-être  celui  qui  nous  occupe,  une  fois  entièrement  dégrossi, 
aurait-il  pris  cette  apparence. 

J'ai  insisté,  à  propos  d'un  détail,  sur  le  soin  qui  avait  présidé 
à  l'exécution  de  la  statue  :  Ton  y  reconnaît  un  faire  individuel 
et  raffiné  qui  n'a  rien  de  la  fabrication  commerciale  et  de  l'in- 
sipide métier  des  marbriers  de  l'époque  impériale.  Le  corps  est 
en  tout  point  charmant;  la  vie  circule  abondamment  dans  cette 
chair  pulpeuse  et  souple.  La  délicatesse  avec  laquelle  sont 
rendus  les  détails  du  pied  et  la  nervosité  de  la  jambe  nous  fait 
amèrement  regretter  les  extrémités  manquantes  : 

télique  el  aurait    été  soit  importé,  soit   exécuté  dans  un   atelier  attique  à 
Alexandrie  même  (Pfuhl,  Ath.  MittheiL,  1901,  p.  265). 
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c<  Ces  brds  longs  et  ces  mains  trétisses  » 

qui  devaient  s'harmoniser  à  ravir  avec 

«  Ces  génies  espauUes  menues 

«  Petitz  tetins,  hanches  charnues » 

Tout,  dans  cette  sculpture,  est  si  profane  que  Ton  m'excusera 
d'avoir  évoqué  les  charmes  de  la  helle  Heaulmière  à  propos 
d'une  Immortelle.  D'ailleurs,  depuis  Praxitèle,  les  représenta- 
tions multiples  et  variées  de  TAphrodite  au  bain  n  étaient,  le 
plus  souvent^  qu'un  prétexte  à  de  gracieuses  nudités. 

Le  motif  de  TÂphrodite  dénouant  sa  sandale  a  joui  d'une  po- 
pularité extraordinaire,  si  Ton  en  croit  les  nombreuses  répliques 
en  marbre,  en  bronze,  les  pierres  gravées  et  les  monnaies  le  re- 
produisant qui  ont  été  trouvées  dans  tout  le  monde  grec  \ 

BernouUi  •  en  a  le  premier  dressé  le  catalogue,  que  M.  S. 
Reinach  a  considérablement  allongé».  M.  Klein  {Praxiteles^ 
p.  266,  note  3)  y  a  ajouté  quelques  numéros  et  M.  S.  Reinach, 
dans  le  second  volume  de  son  Répertoire  de  la  statuaire  an^ 
tique^  a  donné  un  certain  nombre  d'exemplaires  inédits.  Il 
est  probable  que  cette  liste  pourrait  être  encore  étendue.  Pour 
ma  part,  je  puis  y  ajouter  trois  pièces  :  1^  une  statuette  sur 
base  ronde  du  type  Reinach,  Répert.^  II,  347,  7  (moins  les 
bracelets),  vue  dans  le  commerce  des  antiquités  en  1902;  2°  un 
beau  bronze  de  la  collection  L.  de  Hirsch,  qui  a  passé  au  cabi- 
net numismatique  de  Bruxelles  (fig.  1  et  pi.  XI).  Il  provient  de  la 
collection  Castellani\  Il  est  du  type  avec  boucles  (voir  Reinach, 


1.  Furtwaengler  {Sammlung  Sabouroff,  texte  de  la  pi.  37)  et  après  lui  Klein 
{Praxiteles^  p.  267,  note)  énumèrent  comme  lieux  où  le  type  s'est  rencontré  : 
Athènes,  Aegion,  Olympie  (?),  TÉpire,  Cyrèoe,  la  Basse-Egypte  et  spécialement 
Alexandrie,  Milo,  Rhodes,  Kalymnos,  Kos,  la  Crète,  Erythrée,  Smyrne,  Myrina, 
Antaradosj  la  Syrie —  puis  les  monnaies  d'Apollonie  enMysie  et  d'Aprodisias  en 
Carie.  Ce  motif  est  donc  surtout  fréquent  dans  le  domaine  de  Fart  hellénistique. 

2.  Aphrodite,  p.  329  et  s. 

3.  Nécropole  de  Myrina^  p.  285  et  s.  (1887). 

4.  Coll.  Castellanif2^  partie,  catalogue  de  vente  (Paris,  mai  1884)  n«  455;  h. 
0m,195.  Surface  très  attaquée  par  endroits.  Manquent  :  le  pied  droit,  le  pouce  et 
la  3»  phalange  du  petit  doigt  de  la  main  gauche,  le  médius  de  la  main  droite. 
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Répert.y  II,  347,  6);  3®  une  terre  cuite  alexandrine  {Coll.  Hoff- 

manUy  Antiquités  égyptiennes^  Paris,   1894,  n°  497,    pi.   XI). 

La  vogue  du  type  se  retrouva  même  à  la  Renaissance  et  ce 

motifde  devait,  indépendamment  de  simples  pastiches  %  inspirer 

à  Jean  de  Bologne  sa  charmante  statuette  de  Vénus  s'essuyant 
au  sortir  du  bain,  qui  elle-même  eut  une  singulière  fortune*. 

En  s'en  tenant  aux  exemplaires  antiques,  Ton  constate  de 
nombreuses  variantes.  Celles-ci  montrent  une  fois  de  plus  que 
les  statuettes  ne  peuvent  généralement  pas  être  considérées 
comme  des  répliques  fidèles  de  Toriginal,  dont  elles  ne  dé- 
pendent pas  toutes  directement*. 

Il  est  même  inutile  de  s'arrêter  aux  divers  attributs,  que  des 
fantaisies  individuelles  ont  mis  aux  mains  de  la  déesse  :  ténie, 

pomme,  colombe,  draperie  que  le  vent  gonfle  en  arc Ils 

apparaissent  d'une  façon  si  intermittente  que  l'on  ne  peut  tirer 
aucune  conclusion  au  sujet  de  leur  présence  ou  de  leur  absence 
dans  l'original.  Il  semble  plutôt  que  la  solution  négative  soit  la 
bonne. 

Considérons  la  coiffure  des  différentes  petites  Aphrodites,  qui, 
en  marbre  ou  en  bronze,  gravées  dans  la  pierre  ou  dans  le  métal, 
se  débarrassent  de  leur  sandale  :  tous  les  types,  à  la  mode  dès 
le  V®  siècle,  y  sont  représentés,  depuis  les  bandeaux  ondulés  et 
la  simple  torsade  de  la  Cnidienne  jusqu'à  l'échafaudage,  com- 


Pas  de  traces  de  support.  Je  dois  à  ramabilité  de  MM.  Fétis,  conservateur  en 
chef  de  la  Bibliothèque  royale,  et  Âlvin,  conservateur  des  médailles,  d'avoir  pu 
faire  photographier  ce  bronze.  Les  photographies,  ainsi  que  celles  de  la  statue 
d*Arenberg  ont  été  exécutées  par  M.  Verstraeten,  photographe  des  Musées 
royaux. 

1.  Petit  bronze  au  Bargello  à  Florence  (du  type  Clarac-Reinach,  327,  6),  à 
Berlin  (Bode,  Italien.  Plastik^p.  125).  Il  n'est  pas  impossible  que  quelques-uns 
des  bronzes,  considérés  comme  antiques,  datent  en  réalité  de  la  Renaissance. 

2.  Au  Bargello,  2»  salle  des  bronzes,  Catal.yp,  392;  Hirt,  Formenschatz,  1902, 
pi.  69,  etc.  La  statue  de  Montfaucon  (Répert,,  II,  349, 9)  et  celle  de  Wilde  (ibid.), 
375,  3)  se  rattachent  évidemment  à  l'art  de  Jean  de  Bologne. 

3.  Furtwaengler,  Uebar  Statuencopien,  I,  p.  580.  Voir  à  ce  sujet  mon  ar- 
ticle sur  «  Une  Athéna  portant  le  costume  ionien  »  {Ann.  de  la  Soc.  d'Arch. 
de  Bruxelles,  1903). 
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pliqué  et  pompeux,  qui  a  conservé  les  boucles  et  le  catogan 
archaïques,  dans  un  but  d'évidente  coquetterie.  En  ce  cas  les 
boucles  tombent  parfois  assez  bas  sur  les  épaules,  auxquelles 
elles  adhèrent.  Le  torse  d'Arenberg  n'en  ayant  conservé  aucune 
trace,  pas  plus  que  celle  de  cheveux  descendant  dans  le  cou,  la 
tête  devait  évidemment  avoir  été  coiffée  plus  simplement. 

D'ailleurs,  le  plus  beau  et  le  plus  important  des  bronzes  de  la 
série,  celui  du  British  Muséum  {Gaz.  Arch.,  1875,  pi.  13  ; 
Répert.,  II,  347,  2),  est  coiffé  de  bandeaux  sévères.  Nous 
aurions  donc  cette  même  coiffure  appliquée  aux  deux  plus  belles 
répliques,  ce  qui  est  au  moins  une  présomption  pour  l'original. 
Il  ne  faut  cependant  pas  se  dissimuler  qu'étant  données  Textrème 
abondance  et  la  variété  des  statues  d'Aphrodite  au  bain  depuis 
Praxitèle,  le  copiste  se  laissait  volontiers  aller  aux  sollicitations 
de  sou  goût  personnel  et  fabriquait  parfois  des  statuettes  éclec- 
tiques. Aphrodite  était  toujours  suffisamment  caractérisée;  c^est 
tout  ce  que  demandait  le  public. 

Certaines  variations,  qui  ne  sont  plus  confinées  dans  des  dé- 
tails accessoires,  semblent  avoir  des  causes  plus  profondes  ; 
M.  Klein  {Praxùeles,  p.  267)  a  eu  raison  de  distinguer  deux 
types  différents.  L'un,  celui  de  notre  torse,  est  représenté  par  la 
grande  majorité  des  exemplaires;  l'autre,  par  sept  seulement 
(le  plus  caractéristique  est  le  bronze  Oppermann  au  Cabinet  des 
Médailles,i?e/>cr^,  II,  347,9):  la  déesse,  en  cywz/eôre  sur  la  jambe 
gauche,  la  droite  pliée  au  genou  et  portée  en  arrière,  se  penche 
pour  atteindre  de  la  main  droite  le  pied  qu'elle  veut  déchaus- 
ser, tandis  que  le  bras  gauche,  jouant  balancier,  replié,  se  rap- 
proche du  sein.  Selon  M.  Klein,  ce  type-ci  ne  serait  qu'un 
premier  essai,  peut-être  du  même  auteur  que  l'autre.  Je  pense, 
au  contraire,  que  sans  trancher  la  question  de  priorité.  Ton 
reconnaîtra  que  le  sujet  choisi  est  le  seul  lien  entre  les  deux 
types,  du  moment  où  l'on  admet  que  l'original  du  type  le  plus 
répandu  comportait  \in  point  d'appui  pour  la  main  gauche. 

Dans  ce  cas,  Aphrodite  cesse  de  sautiller  sur  un  pied  dans  un 
équilibre  instable,  ce  qui,   charmant  pour  un  bibelot,  serait 
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moins  supportable  pour  une  statue  de  grandes  proportions  ^ 

Laissons  parler  les  répliques  : 

Une  première  catégorie^  composée  exclusivement  de  sta- 
tuettes de  bronze,  parait,  il  est  vrai,  avoir  pour  sujet  un  véritable 
instantané  :  le  bras  gauche  bat  Tair,  semble-t-il  *.  Mais  il  m'est 
difficile  de  juger,  d'après  les  publications,  si  ces  figurines  sont 
bien  complètes.  D'autre  part,  je  crois  pouvoir  expliquer  l'ab- 
sence du  point  d'appui. 

Un  second  groupe  comprend  les  statuettes  ayant  un  support 
sous  la  jambe  gauche  et  qui  ne  semblent  pas  avoir  eu  d'autre 
point  d'appui  *. 

Enfin,  le  groupe  de  beaucoup  le  plus  nombreux  nous  montre 
Aphrodite  s'appuyant  commodément  de  la  main  gauche  ^  soit 
sur  un  hermès,  soit  sur  un  vase,  soit  sur  une  colonne  ou  un 
trophée,  soit  sur  un  gouvernail.  Les  intentions  qui  ont  guidé 
le  choix  de  ces  différents  symboles  sont  faciles  à  saisir. 

Le  vase,  qui  est  l'accessoire  de  la  Cnidienne,  rappelait  que 
la  déesse  était  au  bain.  L'hermès  de  Priape  et  le  gouvernail  dési- 
gnaient plus  spécialement  la  déesse  de  l'amour  ou  la  protectrice 
des  navigateurs. 

Parfois,  dans  la  même  statuette,  se  trouvent  côte  à  côte  le 
point  d'appui  pour  la  main  et,  sous  la  jambe^  le  support  que  né- 
cessitait la  technique  du  marbre  ^  lorsque  la  figure  atteignait  une 


1.  Un  amusant  exemple  de  bibelot  de  fantaisie  (un  Silène  debout  appuyant 
un  cratère  sur  sa  jambe  droite  levée  à  demi,  et  tenant  de  la  main  gauche  une 
coupe)  a  été  récemment  vendu  à  la  salle  Y^TOwoi  {Vente  Samhon^  1903,  n®  321). 
Cf.  Mus.  Borbonicoy  XIII,  pi.  28,  2. 

2.  Je  cite  diaprés  les  numéros  du  Catalogue  de  Reinach  (Jfj^rinéz,  p.  285  et  s.]. 
Bronzes  :  9,  17,  21,  24,  29.  Le  bronze  de  Hirsch  n'a  pas  actuellement  de 
point  d'appui,  mais  il  semble  qu'il  en  ait  eu  un. 

3.  Dauphin  entourant  un  aviron  :  Bronzes,  3,  19.  —  Bronze  vu  par  moi 
(voir  plus  haut  1°)  Dauphin  seul,  Répert.,  II,  349, 1.  —  Genou  appuyé  sur  une 
colonne  :  monnaie  d'Aphrodisias  en  Karie.  —  Eros  :  terre  cuite,  2. 

4.  Hermès,  argent  12,  bronze  37,  marbre  1,  4,  17.  —  Vase  (avec  draperie), 
br.  2,  6.  —  HéperL,  II,  349,  6  (?).  —  Colonne  ou  hélice,  br.  16,  18,  30,  35,  36,- 
marbre  2  ;  terre  cuite  3.  —  Gemmes  1  (fontaine),  3.  —  Gouvernail  ou  aviron, 
gemmes  2,  6,  8,  etc. 

5.  Dauphin  sous  le  pied  :  marbre  2.  —  Erôs  :  marbre,  17.., 
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certaine  dimension.  Ou  bien,  le  point  d'appui  est  si  rapproché 
de  la  cuisse  levée  qu'il  sert  en  même  temps  de  support. 

En  regardant  de  face  la  statuette  d'Arenberg,  Ton  se  rend 
compte  que  la  composition  n'est  complète  que  si  Ton  supplée  un 
point  d*appui  pour  le  bras  gauche.  Le  support  sous  la  cuisse, 
étant  une  nécessité  technique,  n'entre  pas  en  ligne  de  compte. 
Or,  le  centre  de  gravité  tombant  à  Tintérieur  du  pied  droit,  la 
figure  devait  se  soutenir  de  la  main  gauche,  soit  sur  un  vase, 
soit  sur  un  hermès,  soit  sur  un  cippe  quelconque. 

Si,  dans  les  petits  bronzes,  on  a  pu  omettre  le  point  d'appui 
sans  compromettre  la  solidité  de  Tobjet,  l'équilibre  n'est  pas 
toujours  heureusement  réalisé  pour  l'œil  du  spectateur.  On  avait 
été  guidé  en  cette  occurrence  par  le  désir  d'alléger  la  silhouette 
et  de  faire  reposer  la  figurine  sur  une  petite  base  ronde. 

En  tout  cas,  si  l'original  était  en  bronze,  ce  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire,  il  ne  comportait  pas  de  tuteur  sous  la  jambe  gauche  ^ 
La  présence  de  ce  tuteur  dans  quelques  figurines  de  bronze 
s'expliquera  par  l'influence  de  quelqu'une  des  répliques  de 
marbre,  que  l'on  aura  transposée  en  bronze  en  supprimant  comme 
d'habitude  le  point  d'appui. 

La  meilleure  preuve  de  l'existence  originaire,  ou  tout  au 
moins  très  générale,  du  point  d'appui,  me  semble  fournie  par 
deux  pierres  gravées  oti  le  motif  de  statue  réapparaît  dans  des 
compositions  d'un  caractère  pictural  :  la  première  est  le  beau 
camée  du  Cabinet  des  Médailles  (gemmes  1,  Babelon,  n^  43, 
Furlwaingler,  Gemmen,  331),  qui  nous  montre  Aphrodite  debout 
dans  une  baignoire,  s'appuyant  d'une  main  sur  une  fontaine  et 
se  lavant  le  pied  de  l'autre,  tandis  qu'Éros  lui  tend  un  bassin. 
La  deuxième  pierre  se  trouve  à  Berlin  (Toelken,  I,  104)  :  la 
déesse  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  un  Éros  qui  décoche  une 
flèche,  tandis  qu'un  second  Éros  lui  tend  un  miroir,  où  elle  se 
regarde.  Voilà  un  charmant  tableau  alexandrin,  dont  on  ne  serait 

1.  On  a  pu  quelquefois  l'éviter  également  dans  des  statuettes  de  marbre  en 
rapprochant  du  corps  le  bras  droit,  et  par  suil&le  point  d'appui;  par  ex.  la  sta* 
tuette  d'Mglon  (RéperL,  348,  1). 

1V«  SÉHIE,  T.  II.  2 
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pas  étonné  de  trouver  un  jour  un  souvenir  sur  une  muraille 
pompéienne.  Il  semble  évident  que  ces  deux  compositions 
s'inspirent  du  motif  sculptural  *  ;  dans  ce  cas,  il  faut  bien 
admettre  que  le  point  d'appui  en  formait  partie  intégrante, 
puisque  c'est  lui  qui  a  servi  de  prétexte  aux  tableaux  sup- 
posés. 

Nous  voilà  donc  remontés,  avec  quelque  vraisemblance,  à  un 
original  de  bronze,  qui,  vu  les  petites  dimensions  de  toutes  les 
répliques^  ne  dépassait  sans  doute  pas  la  demi-nature.  Il  est 
évidemment  postérieur  à  Praxitèle,  qui  avait  donné  l'impulsion 
aux  baignades  de  Cypris  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  en 
reporter  l'origine  à  son  entourage  où  à  ses  continuateurs  directs. 

M.  S.  Reinach  a  très  justement  fait  remarquer  l'analogie  de 
la  composition  avec  celle  du  soi-disant  Jason  ^  dont  Toriginal, 
qui  devait  être  célèbre,  vu  le  nombre  des  répliques,  a  été  attri- 
bué par  Brunn  à  Lysippe  '. 

C'est  d'ailleurs  bien  plus  à  Testhétique  de  Lysippe  qu'à  celle 
de  Praxitèle  que  se  rattache  le  motif  de  l'Aphrodite  à  la  sandale. 
Au  point  de  vue  de  la  composition,  toutes  les  œuvres  certaines 
de  Praxitèle  sont  encore  conçues  comme  un  haut  relief*,  c'est- 
à-dire  que  tous  les  mouvements  caractéristiques  s'accomplissent 
dans  un  même  plan  vertical.  La  statue  est  faite  pour  un  point  de 
vue  unique,  bien  de  face.  Les  formes  sont  complaisamment 
étalées^  tandis  que  chez  Lysippe  (songeons  àl'Apoxyomène  et  au 
Jason  et  non  à  TAgias,  œuvre  de  jeunesse  qui  semble  encore 
sous  l'influence  de  Scopas),  le  mouvement  se  concentre  et  con- 
verge vers  un  point  central.  Il  faut  tourner  autour  de  la  statue. 


1.  Je  ne  pense  pas  que  Thypothèse  de  M.  Froehner  (la  statue  serait  une  inter- 
prétation plastique  d'une  Aphrodite  d'Apelles)  trouve  encore  des  défenseurs. 

2.  Nécrop,  deMyrina,  p.  290. —  Jason  (plus  justement  Hermès),  Reperd,  I, 
157  (1  à  4)  487,  (6  à  8);  II,  153, 10. 

3.  Beschr.derGlypt.,  n°  151;  Friedrichs-Wolters,  1533. 

4.  Voir  Loewy,  Die  Naturiviedergabe  in  der  aelt.  Griech.  Kunst,  p.  50.  Voir 
aussi  le  très  intéressant  opuscule  du  sculpteur  Hildebrand,  Bas  Prohlem  der 
Form  in  der  bildenden  Kunst,  récemment  traduit  en  français. 
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pour  bien  saisir  le  mouvement  et  la  composition  que  des  rac- 
courcis déforment. 

Les  formes  du  corps  elles-mêmes  sont  plus  ramassées  et 
sacrifient  le  fondu  pictural,  la  grâce  nonchalante  des  lignes 
sinueuses  à  la  précision,  au  réalisme  et  à  l'expression  du  mou- 
vement. 

Il  semble  que  nous  retrouvions  ces  tendances  dans  notre  sta- 
tuette ;  la  concentration  du  mouvement  recevra  une  expression 
plus  complète  encore  dans  une  statue  qui  se  rattache  au  même 
ordre  d'idées  :  c'est  TAphrodite  accroupie,  œuvre  de  Daidalsès, 
suivant  une  conjecture  fort  plausible  de  M.  Th.  Reinach*,  sculp- 
teur bithynien  de  la  fin  du  ni"  siècle. 

Notre  statuette  semble  antérieure  à  cette  dernière  statue,  qui 
a  joui  d'une  grande  célébrité,  vu  le  nombre  des  répliques,  et  qui 
est  postérieure  à  Lysippé,  sous  Tinfluence  directe  ou  indirecte 
duquel  nous  la  croyons  créée.  Le  sujet  seul  est  praxitélien.  Cela 
nous  place  donc  à  la  fin  du  iv®  ou  au  début  du  lii®  siècle,  en 
pleine  éclosion  de  Tart  hellénistique  :  c'est  Tâge  florissant  de 
la  sculpture  de  genre,  qui,  destinée  aux  habitations  particulières, 
se  confinait  souvent  en  des  dimensions  modestes'  et  qui  avait 
donné  l'essor  à  une  masse  innombrable  de  terres  cuites. 

A  partir  du  lU"  siècle,  c'est  TAsie  Mineure  qui  se  place  au 
premier  rang,  à  ce  dernier  point  de  vue. 

Bien  volontiers  je  rattacherais  à  Tart  d\\.sie  Mineure  notre 
statuette,  d'autant  plus  qu'il  semble  que  c'est  là  que  l'influence 
de  Lysippe  se  soit  le  plus  fait  sentir'.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  l'Aphrodite  accroupie  a  été  créée  en  Asie  Mineure. 

D'ailleurs,  leslieuxde  trouvailles  des  répliques  s'accorderaient 
parfaitement  avec  un  rayonnement  initial  partant  d'Asie  Mineure. 
La  figure  se  trouve  reproduite  sur  une  monnaie  d'Aphrodisias 
en  Cariée  Je  dirai  en  passant  que  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  y 

1.  Gazette  des  Beatix-Arts,  1897,  I,  314,  réimprimé  dans  V Histoire  par  les 
monnaies  du  même  auteur. 

2.  Voir  Joubin,  Mélanges  Perrot,  p.  204. 

3.  Amelung,  BulL  commun,  di  Roma^  t.  XXV  (!897),  p.  140. 

4.  Friedlaender,  Arch.  Zeit.,  1869,  p.  97,  pL  23,  5.  Epoque  impériale. 
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voir  autre  chose  qu'une  représentation  emblématique,  TËros 
qui  accourt  vers  la  déesse  prouvant  qu'on  a  utilisé  l'un  des 
types  les  plus  populaires  de  la  déesse,  et  non  la  statue  de  culte 
placée  dans  le  temple  fameux  de  la  ville.  Cette  monnaie  ne 
prouve  donc  rien  pour  la  localisation  précise  de  la  statue  *. 

Bien  que  plusieurs  exemplaires  du  type,  et  parmi  eux  le  chef- 
d^œuvre  de  la  série,  le  torse  d'Arenberg,  aient  été  trouvés  en 
Egypte,  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  y  aient  été  fabriqués, 
nous  ne  pouvons  pas,  à  proprement  parler,  le  considérer  comme 
un  produit  de  Tart  alexandrin. 

Celui-ci  semble  avoir  surtout  suivi  le  sillon  de  Praxitèle  et  de 
Scopas*.  Cependant  le  présent  exemple  nous  oblige  à  admettre 
des  rapports  artistiques,  dont  on  pourrait  donner  des  preuves 
nombreuses,  entre  TAsie  Mineure  et  TÉgypte,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant,  vu  l'éclectisme  et  le  cosmopolitisme  de  l'époque. 

D'ailleurs^  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  tirer  des  conclusions 
précises,  la  prédilection  dont  ont  joui  en  Egypte  les  différents 
types  d'Aphrodite  '  explique  suffisamment  la  fortune  qui  y  at- 
tendait l'un  des  plus  piquants  que  l'art  grec  ait  créés'. 

Jean  De   Mot. 

1.  Il  me  semble  infiniment  plus  probable  qu'il  y  ait  eu  dans  le  temple  une 
idole  d'un  type  arcbaïque  analogue  à  celle  que  l'on  retrouve  sur  d'autres  mon- 
naies ;  voir  Gardner,  Types  of  Greek  coins ^  pi.  XV,  10. 

2.  Amelung,  art.  cité. 

3.  Voir  à  ce  sujet  la  cbarmante  fantaisie  que  Lenormant  avait  écbafaudée 
sur  l'Aphrodite  de  l'Esquilin,  Gaz,  Archéol,,  1877,  p.  148  ;  cf.  les  articles  de 
S.  Reinach  cités  en  tête. 

4.  P.  S.  —  Un  récent  séjour  à  Londres  m'a  permis  de  constater,  en  présence 
des  originaux,  que  les  deux  beaux  bronzes  du  British  Muséum  (celui  de  Patras, 
Reinach  13,  et  celui  de  Paramythiai  Reinach  14)  comportaient  évidemment  un 
point  d'appui  pour  la  main  gauche.  —  De  plus,  à  l'Exposition  d'antiquités 
grecques  du  Burlington  Fine  Arts  Club  (juillet  1903; ,  j'ai  vu  deux  exemplaires 
du  type,  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  les  listes  antérieures  :  une  statuette  de 
marbre  (très  restaurée),  d'époque  romaine,  appartenant  à  Sir  Frédéric  Gook 
{CataL  de  r Expos,  y  n*i7)f  et  un  petit  bronze  (une  pomme  dans  la  main  gauche, 
très  élevée)  trouvé  à  Memphis,  appartenant  à  M.  Henry  Oppenheim  (CataL  de 
U Expos.,  bronze  n»  10). 

Une  jolie  terre  cuite  de  Tarente,  du  type  distingué  par  M.  Klein,  se  trouve  à 
'Ashmolean  Muséum  à  Oxford  (voir  plus  haut,  p.  14). 


A  HOLÏ  FAMILY  BY  GRANACCI 


IN  DUBLIN 


(PI.  IX) 

In  the  Catalogue  of  Picttires  of  the  Natonal  Gallery  of  Ireland 
(Dublin,  1898,  p.  70),  there  is  menlioned  a  «  Holy  Family  »  as- 
cribed  to  Mainardi  (No.  70).  This  interesting  picture  is  in  tem- 
pera, on  panel,  3  feet,  3  1/2  inches  high,  and  2  feet^  4  inches 
broad.  It  was  purchased  in  Paris  in  1886  at  the  sale  of  the  Count 
de  Choiseul. 

Withoui  being  a  masterpiece,  this  picture  strikes  one  at  the 
first  glance  as  extremely  fine  in  composition.  Indeed  the  motive 
of  the  central  group^  with  both  chiidren  contained  within  the 
outiines  of  the  Madonna's  own  figure,  is  so  extremely  sculp- 
tural that  we  are  led  to  look  for  its  prototype  in  marble  rather 
than  on  canvas^  for  in  sculpture  care  must  always  be  taken  to 
make  a  group  as  compact  as  possible.  The  memory  runs  back 
at  once  to  Michelangelo's  «  Madonna  of  Bruges  »  and  kindred 
works^  and  it  is  quite  clear  that  without  this  inspiration  the 
grouping  we  see  would  never  bave  occurred.  But  there  is  some- 
thing  else  of  which  this  panel  is  at  first  glance  reminiscent  : 
it  recalls  such  early  pictures  of  Raphaers  Florentine  period  as 
the  «  Madonna  del  Prato  »,  «  del  Cardellino  »,  and  so  on.  The 
large  sweep  of  curving  drapery  from  the  Virgin*s  left  arm  is, 
on  the  other  hand,  of  precisely  that  quasi-Leonardesque  kind 
which  Fra  Bartolommeo  was  the  first  to  introduce  into  Floren- 
tine art.  Leonardesque  also  is  the  play  of  hands,  à  motive  which 
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could  scarcely  be  improved  upon,  Ihe  two  children,  enfolded  by 
the  Madonna's  arms,  joining  Iheir  own  chubby  little  fists,  while 
Ihe  Christ  Child,  to  makc  Ihe  paltern  more  complète,  hooks  His 
left  arm  over  Ihe  Yirgin's  protecliag  hand.  That  her  hands  do 
not  really  grasp,  thaï  they  are  laid  on  merely  as  a  feature  in 
the  composition,  is  not  the  fault  of  ihe  originator  of  the  thème, 
but  of  the  imitator,  whose  capacity  lo  understand  a  great  motive 
ended  with  ihe  mère  paltern. 

Now  thèse  éléments  of  the  grouping,  so  apparent  lo  the  most 
cursory  survey,  absolulely  exclude  the  author  lo  whom  the  pic- 
ture  is  ascribed.  Mainardi  was  ihe  slavish  follower  of  Ghirlan- 
daio.  Although  he  lived  on  into  the  second  décade  of  the  XVI 
century,  in  his  art  he  never  passed  the  limit  of  the  Quattrocento, 
while  this  Florentine  imitator  of  Michelangelo,  of  Raphaël,  of 
Leonardo,  belongs  in  spirit  entirely  lo  the  Cinquecento.  Mai- 
nardi is  therefore  from  the  first  put  oui  of  court.  His  matter-of- 
fact  imitations  of  Ghirlandaio  are  never  transBgured  by  Michel- 
angelo's  sculptural  inspiration,  RaphacKs  suavity,  or  Leo- 
nardo's  subtlely. 

What  claimants  in  Florence  remain?  The  great  masters  of  the 
early  Cinquencento  cannot  be  considered,  for  the  work  is  not 
at  ail  on  their  level.  Only  three  possible  authors  stand  oui  : 
Franciabigio,  pupil  of  Alberlinelliand  Piero  di  Cosimo,  and  ad- 
miring  imitator  of  Andréa;  Bugiardini,  Ghirlandaio's  and  Piero 
di  Cosimo's  pupil,  influenced  by  most  of  the  other  artists  of  his 
time;  and  the  little  knownFrancescoGranacci,  pupil  of  Ghirlan- 
daio and  willing  adhèrent  of  Fra  Bartolommeo  and  of  the  Michel- 
angelesque  Pontormo.  Franciabigio,  although  he  might  well 
bave  picked  up  from  Alberlinelli  most  of  what  Fra  Bartolommeo 
had  to  give,  is  shul  oui  because  he  is  never  Ghirlandaiesque, 
and  the  Dublin  picture,  in  the  types  especially,  is  strongly 
reminiscent  of  Ghirlandaio.  Bugiardini's  the  Madonna's  type 
might  well  be,  but  the  landscape  is  not  his,  and  motives  taken 
from  Michelangelo,  Raphaël  and  Leonardo  are  in  him  always 
mingled  with  a  certain  Umbrian  softness,  due  lo  his  imitation  of 
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Perugino,  that  is  quite  foreign  to  this  picture.  Granacci  remains, 
and  his  origins  and  training  offer  nothing  to  contradict  the 
éléments  we  hâve  already  noted  in  the  panel.  Let  us  see  if  a 
further  examination  will  add  évidence  of  a  confirming  nature. 

The  clearest  indication  of  his  being  the  painter  of  this.  «  Holy 
Family  »  is  the  landscape,  with  its  daintily  feathered  trees,  its 
pretty  détail,  and  its  background  of  jagged  hills;  for  it  is  a 
landscape  which,  with  only  slight  changes,  Granacci  already  has 
in  his  earliest  works,  such  as  the  Berlin  «  Madonna  with  the 
Baptist  and  St.  Michael  »,  and  which  he  retains  ail  through 
his  career,  as,  for  instance,  in  the  UfBzi  panels  containing  the 
«  Story  of  Joseph  >>,  and  in  one  of  his  latest  works,  the  «  Pietà  » 
of  the  Jarves  Collection  in  New  Haven,  U.  S.  A  '.  Returning  to  the 
types,  we  find  ourMadonna's  face  inGranacci's  «  Visitation»  on 
a  cassone  formerly  belonging  to  Lord  Ashburnham,  and  she  aiso 
closely  resembles  the  Virgin  in  the  Uffizi  (c  Madonna  giving  the 
Girdle  to  St.  Thomas  ».  The  Infant  Christ's  head  is  taller  than  in 
Ghirlandaio  or  Mainardi,  and  recalis  the  one  in  the  Berlin  altar- 
piece  already  alluded  to.  The  St.  Joseph  resembles  the  St. 
Joseph  in  the  Pitti  «  Holy  Family  »,  ascribed  to  Peruzzi,  but 
revindicated  for  Granacci  by  Morelli.  The  draperies  as  well  are 
certainly  Granacci's,  but  the  points  to  be  adduced  in  proof  are 
too  minute  to  admit  of  adéquate  discussion  in  a  short  notice 
such  as  this.  The  modelling  accords  with  Granacci's^  being  sof- 
ter  and  more  fluid  than  in  Mainardi,  although  more  plastic  than 
is  usual  in  Bugiardini.  The  right  hand  of  the  Virgin  is  not  at 
ail  of  Ghirlandaio^s  pattern,  but  strikingly  Filippinesque,  a  trait 
not  uncommon  in  Granacci,  though  not  met  with  in  Mainardi  or 
Bugiardini. 

It  would  thus  seem  entirely  safe  to  ascribe  this  panel  to  Gra- 
nacci, and  I  do  so  without  hésitation. 

As  to  its  date,  the  gênerai  aspect  of  composition  and  the 

i.  Tbis  background,  by  tbe  way,  is  derived  not  so  much  from  Gbirlandaio 
as  from  his  assistant.  Alunno  di  Domenico,  whose  career  has  been  discussed 
at  length  by  M.  Berenson  in  the  Burlington  Magazine  in  March,  1903. 
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sources  of  ils  inspiration  would  preclude  ils  being  any  earlier 
than  1506.  Il  is  more  advanced  than  the  Berlin  altar-piece,  and 
even  than  the  Ashburnham  cassone^  than  which  is  is  much  less 
Ghirlandaiesque. 

Mary  Logan, 

Florence. 


NOTE  SUR  LE  SYSTEME  METROLOGIQUE  DE  PHEIDON 


Un  texte  épigraphique  de  Delphes*,  daté  de  Tarchontat  d'iËs- 
chylos(très  probablement  361-0  av.  J.-C),  porte  la  mention  d'une 
offrande  considérable,  destinée  à  marquer  la  part  que  prenaient 
les  ApoUoniates  d'Ëpire  à  la  reconstruction  du  temple.  Ils  envoyè- 
rent 3.000  médimnes  d*orge,  [xeS^jAvouç  (petîwveiouç.  On  peut  recon- 
naître dans  ce  présent  les  «  moissons  d'or  »  dont  Plutarque  fait 
honneur  aux  habitants  d'ApoUonie.  Mais  surtout  nous  appre- 
nons^ et  —  à  ce  qu'il  me  paraît —  d'une  manière  sûre,  la  valeur 
du  médimne  dans  le  système  pheidonien. 

Ces  3.000  médimnes  ont  été  en  effet  convertis  en  médimnes 
delphiques;  on  n'en  compte  plus  alors  que  1.875,  d'où  le  rapport 
8  :  5  entre  ces  deux  mesures  de  capacité. 

Il  est  impossible  de  retrouver  ici  le  rapport  qui  unit  le  système 
éginétiqueau  système  attique,  11  1/2  ou  12:  8,  d'après  Hultsch, 
Métrologie*,  p.  500.  D'autre  part,  il  est  improbable  que  nous 
ayons  affaire  ici  à  deux  systèmes  entièrement  nouveaux.  Si  Ton  a 
pris  la  peine  de  noter  Téquivalence  3.000  méd.  pheid.  =:  1.875 
méd.  delph.y  c'est  que  Ton  voulait,  dans  ces  comptes  de  recettes 
tenus  par  l'administration  internationale  du  sanctuaire^  rendre 
le  contrôle  possible  et  plus  aisé.  L'un  des  deux  systèmes,  le 
pheidonien  ou  le  delphique,  doit  donc  être  assimilé  à  l'un  ou  à 
l'autre  des  deux  systèmes  connus. 

Or,  il  semble  bien  que,  des  quatre  solutions  qui  peuvent  alors 
intervenir,  on  en  ait  à  écarter  deux  avant  d'aller  plus  loin,  celles 

1.  Ce  texte  sera  très  prochainement  publié  dans  le  Bull,  de  Corr,  helL 
M.  Homoile  en  a  donné  un  résumé  sommaire,  J5Cff. ,  XX,  p.  695.  C'est  lui  qui  a 
renvoyé  au  texte  de  Plutarque,  de  Pyth,  orac,  16. 
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OÙ  Ton  aboutirait  en  fondant  avec  le  système  attiqiie  celui  de 
Pheidon  ou  celui  de  Delphes.  Ce  n'est  pas  que  le  chiffre  obtenu 
pour  la  contenance  du  inédimne  nouveau  ait  rien  d'étrange  : 
83^,2  dans  le  premier  cas,  32^5  dans  le  second.  Mais  les  vraisem- 
blances historiques  que  Ton  peut  invoquer  semblent  assez  fortes. 
Pour  désigner  des  monnaies  ou  des  mesures  conformes  à  l'étalon 
éginétique,  les  Grecs  ont  pu  se  servir^  au  iv'  siècle  et  sûrement 
aussi  à  des  époques  antérieures^  d'autres  noms.  On  n'est  arrivé 
à  Fixer  cet  étalon  pour  les  mesures  de  capacité  que  par  les  ren- 
seignements que  Ton  avait  sur  le  médimne  lacédémonien.  A 
Delphes  même,  les  monnaies  que  Ton  appellera  après  346  luaXaiov 
et  îcaivov,  —  dans  la  suite  celle-ci  portera  le  nom  d'àiAtpixTuovaov,  — 
ne  sont  autre  chose  que  deux  frappes  de  la  même  monnaie  égi- 
nétique.  Pour  Tattique  au  contraire,  avant  l'adoption  du  système 
par  Alexandre,  c'est  toujours  son  nom  d'origine  qu'il  garde^  à  ce 
qu'il  semble. 

Nous  devons  donc  essayer  de  retrouver  le  système  éginétique 
ou  dans  le  delphique  ou  dans  le  pheidonien.  Le  rapprochement 
des  deux  noms  d'Ëgine  et  de  Pheidon  parait  tout  naturel  :  le 
marbre  de  Paros  et  YEtymologicum  Magnum  les  réunissent  ;  c'est 
à  Égine  que  Pheidon  a  fait  frapper  sa  monnaie  d'argent.  Mais 
alors,  si  le  médimne  pheidonien  équivaut  à  Téginétique,  c'est-à- 
dire  à  72^,74,  le  médimne  delphique  en  contiendra  116,38.  Le  ré- 
sultat, cette  fois,  est  franchement  inacceptable. 

Il  ne  reste  qu'une  identiGcation  possible,  et  elle  a  pour  elle 
toutes  les  vraisemblances  historiques  auxquelles  il  était  fait  appel 
tout  à  l'heure.  On.  admettra  sans  peine,  en  effet,  que  le  système 
éginétique  ait  été  en  vigueur  à  Delphes  pour  les  mesures  de  ca- 
pacité comme  pour  les  monnaies,  et  si  la  contenance  du  médimne 
delphique  ou  éginétique  est  de  72^,74,  on  en  conclura  que  le 
médimne  pheidonien  équivaut  à  45*^46. 

Ce  fait  dûment  établi,  il  me  paraît  possible  d'en  tirer  quelques 
conséquences.  Hullsch  qui  ne  possédait  pas  —  ou  plutôt  qui  ne 
pouvait  pas  savoir  qu'il  possédait  un  élément  sur  de  comparaison 
—  en  est  arrivé  (/.  /.,  p.  522,  n.  2,  823-4)  à  discuter  un  texte  aussi 
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net  que  celui  d'Éphore,  xal  [xÉTpa  kJ^eOpe  xi  ^siSwvsTa  xaXouiJi.eva.  Il 
s'est  efforcé  d'élablir  que  Pheidon  avait  simplement  régularisé  le 
système  qui  existait  avant  lui  dans  le  Péloponnèse  et  n'en  avait 
pas  inventé  un  nouveau.  Il  est  prouvé  maintenant  que  le  chan- 
gement, peu  important  pour  le  poids  de  la  monnaie,  a  été  beau- 
coup plus  considérable  pour  les  mesures  de  capacité. 

Le  fait  que  les  habitants  d'ApoUonie  se  servent,  encore  au 
iv*  siècle  av.  J.-C,  du  système  de  Pheidon,  vaut  sans  doute  la 
peine  d'être  noté.  G^est  une  preuve  de  ce  que  les  anciens  laissent 
entrevoir  sur  la  survivance  de  ces  mesures.  Mais  il  y  a  plus.  Le 
résultat  obtenu  concorde  d'une  manière  trop  saisissante  avec  une 
donnée  fournie  d'ailleurs  pour  qu'il  y  ait  là  une  coïncidence  de 
hasard.  Je  veux  parler  du  cj-^xwiAa  découvert  à  Gylheion  (Le  Bas- 
Foucart,  241  b)  et  étudié  par  Alb.  Dumont,  Rev.  archéoL  1872, 
II,  p.  297  et  par  Hultsch,  /.  /.,  p.  537-9. 

L'un  des  récipients  que  porte  cette  table  à  mesures  s'appelle 
Tf;[jLt6XTov  et  contient  environ  3^,8.  L'hémiecte,  c'est  la  moitié  de 
l'èxTeui;,  qui  est  toujours  et  partout  le  sixième  du  médimne.  Donc, 
en  multipliant  3^8  par  12,  nous  obtiendrons  la  contenance  du 
médimne  dans  le  système  de  Gytheion  :  c'est  45^6.  Mais 
Alb.  Dumont  avait  pris  soin  de  mettre  en  garde  contre  une  con- 
fiance trop  absolue  dans  le  jaugeage  de  ces  mesures  :  les  bords 
en  ont  été  endommagés,  disait-il,  et  il  faut  admettre  une  erreur 
de  quelques  centilitres.  D'autre  part,  Hultsch  a  remarqué  que  la 
mesure  entière,  celle  qui  est  l'unité  de  ce  système  (et  quel  que 
soit  d'ailleurs  son  nom),  correspondait  exactement  à  une  fois  et 
demie  le  maris  babylonien,  c'est-à-dire  45^46.  On  se  souvient 
que  c'est  précisément  la  contenance  du  médimne  pheidonien. 

Je  crois  donc  que  le  ai^xwixa  de  Gytheion,  consacré  au  second 
siècle  de  notre  ère  [0eoiç  cjslôajToTç  xal  Tfj  xoXet,  est  conforme  au 
système  de  Pheidon  et  qu'il  nous  donne  même  sur  ce  système 
une  indication  précieuse  qui  complète  le  renseignement  tiré  de 
rinscriptiou  delphique.  Ëst-on  autorisé  à  conclure  que  le  sys- 
tème était  en  vigueur  encore  à  une  époque  si  récente?  C'est  dou- 
teux. Tandis  qu'il  est  certain  que  les  ApoUoniates  s'en  servaient 
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au  lY®  siècle  avant  J.-C,  la  table  de  mesures  peut  n'avoir  été 
qu'une  pièce  de  musée,  une  curiosité  d'agoranome  archéologue. 
Elle  nous  apprend  à  connaître  le  vieux  système  de  Pheidon  beau- 
coup moins,  à  mon  sens,  dans  son  extension  géographique  que 
dans  sa  constitution  même. 

Ce  qui  rendait,  en  effet,  l'explication  de  ce  <rfyi.(ù\».(x,  assez  difficile, 
ce  qui  fait,  en  particulier,  que  l'interprétation  de  Hultsch  diffère 
de  celle  d'Alb.  Dumont,  c'est  qu'il  s'y  trouve,  à  côté  Tune  de 
Tautre,  un  ^oijq,  c'est-à-dire  une  mesure  pour  les  liquides,  et  un 
■^[xCeîCTov,  c'est-à-dire  une  mesure  pour  les  solides.  Or,  c'est  un 
rapport  rigoureux  qui  unit  ces  deux  mesures  :  si  l'hémiecte  est  le 
douzième  du  médimne  (3^^8},  le  ^^ouç  en  est  exactement  le  tiers 
(15\2).  Donc^  la  mesure  entière,  l'unité  de  ce  système,  celle 
dont  nous  avons  deux  sous-multiples,  Hultsch  avait  raison  d'en 
fixer  la  contenance  à  45^46;  mais  Alb.  Dumont  n'avait  pas  tort, 
malgré  Hultsch,  en  l'appelant  médimne. 

Une  hypothèse,  qui  me  paratt  quasi  sûre,  permet  de  réunir 
les  deux  interprétations.  Le  système  de  Pheidon  fut  sans  doute 
une  tentative^  qui  n'eut  pas  du  reste  en  Grèce  un  succès  total, 
pour  réunir  dans  une  même  échelle  les  mesures  de  capacité, 
qu'elles  fussent  destinées  aux  liquides  ou  aux  solides,  indistinc- 
tement. Le  système  attique  revint  à  la  distinction  plus  ancienne, 
et  le  médimne  pheidonien  se  trouva,  à  très  peu  près,  exactement 
l'intermédiaire  entre  le  nouveau  médimne  et  le  nouveau  métrète. 

Emile  Bourguet. 


.i.X 


INSCRIPTION  BILINGUE  DE  DEIR  EL-QALAA 

DANS  LE  LIBAN,  PRÈS  DE  BÉRYTE 


Y 


iO'MBE)-ni'\'SiCS-QU 


'  'i. 


y-  C'A- $ 


Qca)A^lu>BA^ 

KAieCXHràXAM 
CIMÀKAItKCJRK* 
HrAkAVXAPH 

KOyPiOCKAlOM 


/ 


r-  -.    i. 


De  toutes  les  inscriptions  mises 
au  jour  dans  les  fouilles  que  j'ai 
exécutées  à  Deir  el  Qala'a,  pendant 
l'été  de  1900,  la  plus  importante  est, 
sans  contredit^  la  suivante,  que  j  ex- 
trais du  Rapport  gênerai  commu- 
niqué en  1902  à  l'Académie  des  ins- 
criptions; elle  avait  été  annoncée 
dans  les  Comptes  rendus j  1901,  p. 
453. 

Elle  provient  d'un  amas  de  ruines 
situées  vers  la  base  du  mamelon  qui 
domine  la  vallée  du  Nahr-Beyrouth, 
au  point  où  ce  fleuve  se  détourne  de 
la  direction  N.-E.  pour  aller  se  jeter 
dans  la  mer,  près  de  Beyrouth,  à 
petite  distance  du  temple  de  Ba'al- 
Marqod  que  j'ai  fouillé  aussi  et  qui 
est  étudié  dans  mon  Rapport  général. 
Elle  était  sous  un  grand  mur  en  pier- 
res sèches  qui,  à  cet  endroit,  forme 
la  limite  du  taillis  dans  lequel  ces 
ruines  sont  disséminées,  et  faisait 
partie  d'un  monument  dont  les  restes  Fig.  i.  —  pian  du  monument 
étaient  encore  visibles  et  dont  j'ai  tenté  la  reconstitution  dans  la 
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figure  ci-jointe  (fig.  1).  La  reconslitulionqueje  propose  s'appuie  : 
1®  sur  les  parties  du  monument  encore  subsistantes;  2'  sur 
les  fragments  de  fûts  et  de  chapiteaux  découverts  alentour; 
3**  sur  la  découverte  faite  au  même  point  d'un  monument  tout 
à  fait  semblable,  mais  sans  inscription.  Seule  la  grande  base 
reste  conjecturale  :  i]  m'a  été  impossible  de  discerner  si  les  bases 
exhumées  au  même  endroit  et  présentant  cette  forme  apparte- 
naient à  des  édicules  de  ce  genre.  Il  est  surtout  intéressant 
de  constater  que  toutes  les  parties  de  notre  monument,  dans 
l'état  actuel,  ont  été  taillées  dans  un  seul  et  même  bloc. 

Au  dessus  de  Tentablement,  faudrait-il  restituer  un  couron- 
nement consistant,  pour  les  quatre  faces,  en  frontons  triangu- 
laires avec  acrotères?  La  chose  n*est  pas  invraisemblable,  si  Ton 
en  juge  par  les  nombreux  restes  de  petits  frontons  que  les  fouilles 
ont  livrés  dans  d'autres  parties  du  bois.  Pourtant,  en  l'absence 
de  tout  indice  sûr  à  cet  égard,  j'ai  renoncé  à  faire  figurer  cette 
restauration  dans  mon  dessin 

Voici  la  lecture  de  l'inscription  d'après  mes  copies  et  estam  • 
pages  : 

lOMBEIREISECSQA-E 

V  •  L  •  A  •  S  • 
e€COAriCOBAA 
KAie€AHPAKAie€ 
CIMAKAINECOT€PA 
HPAK • ANXAPH 
NOC  €YTYXHCXAN 
KOYPIOC  KAIOMl^ 

Je  lis  et  restitue  : 

l[ovt)  0{ptimo)  M{aximo)  B{almarcodi)  e{t)  I{unoni)  R{eginas) 
e{t)  I{unoni)  S(imde)  e[t)  C[œlesti)  S{ohemiâs),  Q[uintus)  A{ncha- 
renos)  E{utyches)  v.  l.  a.  s. 

0£(5  àyitù  BàX  xal  6ea  'Hpa  Y,aà  6£[a]  SCfxa  xal  vewTspa  ''Hpa  K(6ïvtcç) 
'Av^apr^voç  Eutu^'^ç  Xavxoiiptoç  xal  0(ji. yjç  Ilau * 

1 .  Je  n'ai  aucune  le  cture  plausible  à  proposer  pour  Jes  noms  qui  suivent 
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Il  n  y  a  pas  à  hésiter  sur  ridentification  des  deux  premières 
divinités.  Les  sigles  I.  R.  pour  Juno  Regina  se  présentent  fré- 
quemment à  Deir  el-Qala'a;  partant,  la  lecture  Balmarcodi  s'im- 
pose également,  ces  deux  grandes  divinités  parèdres  étant  ordi- 
nairement associées  sur  les  monuments  épigraphiques  locaux. 

Mais  qu'est-ce  que  la  déesse  Sima^  et  pouvons-nous  justifier 
notre  équation  NewTépa  ''Hpa  :=  Caelestis  Sahemial  Deux  ques- 
tions intéressantes,  auxquelles  je  me  propose  de  répondre  som- 
mairement et  exclusivement  de  toute  autre. 

1.  —  La  déesse  Sima. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  mention  de  cette  divinité 
apparaît  à  Deir  el-Qala'a.  Son  nom  nous  est  déjà  connu  par  une 
inscription  que  Mariti  a  été  malheureusement  le  seul  à  relever  au 
xviii'  siècle  (C.  /.  L.,  III,  159;  6669);  toutes  mes  recherches 
pour  retrouver  ce  texte  important  sont  restées  infructueuses. 

La  même  déesse  est  mentionnée  dans  une  inscription  décou- 
verte à  Burdj  el-Qâ'ê^  dans  TEmésène,  par  MM.  Fossey  et  Per- 
drizetS  et  interprétée  par  ce  dernier  dans  la  Revue  archéologique, 
1898, 1,  p.  39.  La  forme  du  nom  divin  s'y  présente  avec  une 
légère  variante,  SY][i.éa,  qui  n'étonnera  aucun  orientaliste,  et  dont 
je  ne  parlerai  pas  davantage. 

Enfin,  un  très  intéressant  monument,  découvert  à  Emèse  par 
mon  confrère,  le  R.  P.  Lammens,  nous  offre  une  quatrième  men- 
tion de  la  déesse,  sous  une  forme  très  approchée  de  celle  qu'af- 
fecte son  nom  dans  Tinscription  précédente  :  C€M[6a,  ou  a,  ou  t, 
etc.]". 

L'inscription  bilingue  du  sanctuaire  libanais  de  Béryte  apporte 
au  judicieux  rapprochement  de  M.  Perdrizet  {loc.  cit.)  une  confir- 
mation définitive,  tout  en  écartant  l'identité  Juno  Regina  =  5t- 
mea  que  le  savant  secrétaire  oriental  de  l'École  d'Athènes  avait 

Xavxoupto;  :  après  les  lettres  OM,  il  y  aurait  encore  place  pour  un  ou  deux 
caractères  à  Tavant-dernière  ligne  restante;  mais  la  pierre  a  malheureusement 
beaucoup  souffert  à  cet  endroit. 

1.  Bvdletin  de  corresp,  hellén.,  1897,  p.  70. 

2.  Rev,  archéoL,  T,  p*  387;  Comptes  rendus  deVAcad,,  1902,  p.  235. 
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cru  pouvoir  soutenir*,  d'ailleurs  après  M.  Clermont-Ganneau*. 


*  * 


Possédons-nous  maintenant,  sur  la  déesse  Sima,  quelques  infor- 
mations de  nature  à  préciser  sa  nature  et  l'étendue  de  son  culte? 
—  Oui. 

Et  d'abord,  comme  Ta  très  bien  fait  ressortir  M.  Th.  Nôldeke, 
dans  son  commentaire  à  l'inscription  6669  du  C.  I.  L.,  la  déesse 
Sime  de  Tinscription  copiée  par  Mariti  doit  être  identifiée,  d'une 
part,  avec  le  aYjjx^tov  du  De  dea  Syria,  §  33;  d'autre  part  avec  la 
déesse  i  ^^  ^/^  Stmt  ou  Sîmê  ou  Semé,  dont  parle  V  Apologie  du 
pseudo-Méliton'. 

L'identité  de  Sîmî  et  du  œtqix'^iov  avait  été  d'ailleurs  déjà  recon- 
nue par  F.  Lenormant*  bien  avant  M.  Nôldeke,  et  ne  peut  plus 
être  révoquée  en  doute.  C'est  précisément  sur  ce  fait  que  se  fonde 
un  nouvel  argument  contre  Tidentification  de  Tauteur  du  De  dea 
Syria  avec  Lucien  de  Samosate,  sujet  que  je  ne  saurais  aborder 
dans  cette  courte  note. 


*  ♦ 


Tout  nous  porte  déjà  à  conclure  que  Sima  ne  fut  pas,  du  moins 
à  l'époque  romaine,  une  déesse  tout  à  fait  obscure  en  terre  sy- 
rienne. Nous  trouvons  à  cette  première  conclusion  de  précieuses 
confirmations  dans  Tonomastique  locale. 

D'abord,  nous  relevons,  dans  les  noms  de  personnes,  des 
théophores  formés  par  le  nom  de  la  déesse  : 

1**  'A6£S(j([Aioç  (C.  /.  G.  y  9892),  patronymique  d'un  Syrien  aTuo 
[x]a)[Ar^ç  AAAANCON-  Comme  le  fait  justement  remarquer  M.  J. 
Mordtmann*,  cette  localité  est  identique  à  Dâna^  village  proche 


1.  hoc.  cit.,  et  Compt.  rend.,  1901,  p.  220. 

2.  Recueil  d'Archéol.  Orient.,  I,  p.  109;  V,  p.  81. 

3.  Curelon,  Spicileg.,  ûJlD,  1.  10;  Spicileg.  Solesm.,  II,  p.  ilii;  Renan, 
Mém.  de  l'Acad.,  XXIII,  a*  part.,  p.  324;  FatroL  Grecq.  de  Migne,  V,  col.  1228, 
—  Cf.  encore  Zeitschrift  d.  deutsch.  Morgenldnd-Gesellsch.,  1888,  p.  473. 

4.  Lettres  assyriolog.y  II,  p.  217:  Gazette  archéol.,  1878,  p.  77. 

5.  Z.  D.  M.  G,,  1887,  p.  304.  Sur  'A6eÔffî(i,io;,  cf.  une  double  conjecture  de 
M.  Glermont-Ganneau,  Rev,  arch.  1888,  I,  p.  118,  note. 
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d'Apamée.  'AêeSjijxioç  z=,  ir^^i'CJliv  et  signifie  serviteur  de  Sîmî. 
2^  'A[ji.aa(yrj[jLia.  Le  monument  qui  porte  ce  nom  de  femme  a  été 

découvert  par  M.  Brùnnow  à  Derât  dans  le  Haurân*.  Transcrip- 
tion :  ^Q'ïttynaK.  C'est  le  pendant  féminin  exact  du  nom  propre 
précédent  et  il  signifie  :  servante  de  Simi, 

3°  2uix[a]Toç,  nom  d*homme,  dans  une  inscription  de  la  Nabatée 
(Waddington,  n*^  2070  c).  C'est  Thypocoristique  d'un  tbéophore 
composé  du  nom  de  notre  déesse  syrienne,  et  la  transcription 
grecque  du  suivant  : 

4^  ^  -^  -^  Simaiy  que  Ton  relève  au  moins  deux  fois  dans 
Tonomastique  syriaque*. 

5*^  Il  conviendrait  de  voir  encore  un  «  serviteur  de  Simi  »  dans 
le  nom  propre  composé  connu  sous  la  transcription  latine  mo- 
derne Absamias.  On  a  conjecturé,  non  sans  répugnance,  que  ce 

vocable,  ainsi  que  f  -<<^>»^  JLd  Barsamya,  supposerait  l'existence 
d'un  dieu  Samya  «  l'Aveugle^  ».  Dans  Barsamya^  la  vocalisation 
étant  certaine*,  le  sens  de  «  fils  de  Taveugle  »  est  très  naturel  et 
il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à.  la  mythologie  pour  en  recon- 
naître la  formation.  Mais  dans  Absamias,  la  vocalisation  syriaque 
me  paraît  hypothétique.  Le  texte  de  Bar  HebraBus  qui,  entre 
autres,  fournit  ce  composé,  porte  nettement  |  ^Cs  ^  /»%-sS.  et  non 
JLiJûLaLrk^,  comme  on  l'écrit  ordinairement^  Il  est  donc  à  pré- 
sumer que,  dans  les  rares  passages  d'auteurs  syriaques  où  l'on 
relève  le  prétendu  nom  d'Absamias,  la  vraie  lecture  doit  être 

1.  Mitth,  u,  Nachr.  d.  deutsch,  Pal.-Ver.y  1899,  p.  56,  n©  19.  M.  Clermont- 
Ganneau ,  dans  son  Recueil  d^Arçhéol,  Orient, y  IV,  p.  115,  hésitait  à  recon- 
naître dans  le  second  élément  du  théophore,  (rY)iJ.ta,ie  nom  de  Sém^a,  qu'il  tenait 
alors  pour  problématique,  M.  Lidzbarski  {Ephem,  f,  semit,  Bpigr.j  I,  p.  218) 
pensait  qu"AjjLa<Ta'ri|xta  était  un  nom  grécisé  pour  ;i7a^nDt<,  sellante  du 
a  Soleil  ». 

2.  Land,  Anecdota  Syr,y  II,  p.  285,  lig.  4;  Wright,  CataLj  n"»  522  6  et 
828  6,  où  il  s'agit  du  même  personnage. 

3.  R.  Duval,  Journ.  Asiat,,  1891,1,  p.  232.  CF. Clermont-Ganneau,  Recueil, 
IV,  p.  115,  note  2. 

4.  Cf.  Thesaur.  Syr.  de  Payne  Smith,  s.  v.  Il  est  étonnant  que  la  transcrip- 
tion Bar  Simsus  ait  été  adoptée  à  côlé  de  celle  de  Barsamya  =  filius  cssci, 

5.  Chronic,  EccLy  133,  lig.  4,  édition  Lamy. 

IV«  SÉRIE,  T.  n.  3 
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Abstmiya,  pour  *  Abdsimiya  =  'nowi^v,  soit,  en  d'autres  termes, 
identiquement  la  même  forme  sémitique  que  le  nom  d'  'A6eà(ji\noç 
signalé  sous  le  n*  1 . 

En  second  lieu,  nous  constatons  que  le  nom  divin  apparaît 
dans  celui  de  plusieurs  localités  de  la  Syrie.  Je  me  borne  aujour- 
d'hui à  en  citer  trois^  la  discussion  de  leur  liste  complète  appe- 
lant de  trop  longs  développements. 

40  UJi^,  K{a)far  Sîma  {=  )^^^  ;  q^  ou  ")^-  ^)j  signi- 
fiant viens  SimsSf  est  un  gros  village  du  Liban,  situé  à  mi-chemin 
entre  Béryte  etHeldua,  c'est-à-dire  à  environ  une  lieue  et  demie, 
à  vol  d'oiseau,  de  Deir  el-Qala'aMl  est  difficile  de  trouver  un  té- 
moignage plus  probant  du  culte  de  Sîma  en  terre  phénicienne. 
L'on  n'avait  pas,  ce  semble^  songé  jusqu'ici  à  ce  rapprochement, 
qui  confirme  singulièrement  la  rectitude  de  la  forme  du  nom  di- 
vin, telle  qu'elle  est  conservée  par  Tinscription  bilingue*. 

Le  village  en  question  a  déjà  fourni  quelques  monnaies  an- 
ciennes et  des  sarcophages  en  terre-cuite  ou  en  plomb  :  preuve 
évidente  qu'il  existait,  au  moins  à  Tépoque  romaine.  Le  couvent 
melchite  de  Karkafé  (encore  un  mot  syriaque),  qui  couronne  la 
colline  boisée  où  s'étagent  ses  blanches  maisons,  est  peut-être 
bâti  sur  l'emplacement  du  temple  de  la  déesse  Sima.  La  légende 
locale  faisant  remonter  la  construction  du  couvent  à  une  date 
très  reculée,  il  est  à  croire  que  des  fouilles  pratiquées  sur  ce 
point  donneraient  des  résultats  intéressants. 

20  Ub  C^^  Bêt  Sœma  et  oUU  Sàmât.  La  première  localité 
est  située  non  loin  de  Nihâ^  sur  la  route  de  Zahlé  à  Baalbeck, 
dans  la  Cœlésyrie,  c'est-à-dire  en  terre  araméenne,  dans  une 

1.  Cf.  Ritter,  Erdkund,  Syr.,  p.  675-6;  706;  la  Carte  du  Liban  dressée  par 


C  y 


i'Ëtal-major  français  ;  les  Guides,  etc.  On  sait  que  le  mot  yS  Kafr  est  un 
emprunt  à  i'araméen.  Son  origine  syriaque  se  trahit  ici  dans  la  prononciation 
usuelle  Kfarèîma. 

2.  Inutile  de  rappeler  combien  sont  nombreuses,  en  Syrie  et  en  Palestine, 
les  localités  portant  des  noms  composés,  d'une  part^  d'un  mot  préfixe,  tel  que 
Kafr,  Deir,  Beit,  etc.,  et,  d'autre  part,  d'un  nom  divin,  comme  Ba^^al,  Làha, 
Aitar,  etc. 
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région  où  Ton  a  récemment  signalé  le  culte  d'un  dieu  éminem- 
ment araméen,  Hadaranes,  La  seconde  appartient  au  pays  gyblite, 
partant  à  une  région  assez  voisine  de  Kfar  Stma  et  où  les  cultes 
orientaux  fleurirent  dans  tout  leur  épanouissement  hybride.  Ces 
deux  noms  sont  prononcés  avec  une  imâla  si  forle  que  les  voya- 
geurs, dont  Ritter  a  recueilli  les  transcriptions,  fournissent,  par 
exemple,  non  seulement  Beit  Schaeme^  mais  même  Schemi\ 

Sàmât,  forme  plurielle  de  Sàma,  est  à  rapprocher,  sans  contre- 
dit, des  noms  de  villes  bibliques  telles  que  n^.iDOT,  ninjv,  etc., 
^Astardth,  'Anaihôth,  offrant  également  le  pluriel  de  noms  de 
divinités.  Cette  forme  plurielle  est  d'ailleurs  fréquente  dans  la 
toponymie  des  environs  de  Byblos,  et,  d'une  manière  générale, 
dans  tout  le  Liban. 


*  ♦ 


Tous  les  rapprochements  précédents  nous  permettent  de  tirer, 
au  sujet  de  notre  déesse,  deux  conclusions  précises  : 

1*^  Au  II®  et  au  m®  siècle  de  notre  ère,  la  forme  du  nom  divin 
étudié  a  dû  être,  du  moins  au  Liban,  non  pas  Simê  ou  Semé 

(=  ^  -  ^  -  ^)j  mais  bien  Stmâ  (=  j^  -^  ou  *  )^  -  ^}  ; 

2^  Le  culte  de  la  déesse  ainsi  nommée  dut  avoir,  à  la  même 
époque,  une  assez  grande  extension  géographique  :  l'ensemble 
des  témoignages  fournis  parle  pseudo-Lucien,  le  pseudo-Méliton 
et  les  divers  documents  épigraphiques  ou  onomastiques  utilisés 
ci-dessus,  prouve  que  S{{i,a  eut  des  adorateurs  depuis  la  Syrie 
centrale  jusqu'à  Hiérapolis. 


*  * 


Mais  nous  pouvons  faire  un  pas  de  plus. 

On  lit,  aux  chapitres  xvii  et  xviii  du  second  livre  des  Roisy 
qu'après  la  chute  de  Samarie  (722  avant  J.-C),  le  roi  d'Assyrie 
[Sargon]  fit  déporter  les  habitants  de  cette  ville  et  leur  substitua 

i.  Op.  cit.,  p.  152,  202.  —  Vimdla  qui  affecte  ces  deux  noms  ne  doit  nulle- 
ment être  considérée  comme  la  déformation  d'un  d  primitif  :  c'est  le  contraire 

qui  est  arrivé.  Comparez  le  nom  propre  jU<^  Sàsin,  dérivé  de  S£s<n  =  Siaiwïj;, 

*^ 

par  la  forme  intermédiaire  Sêsin. 


Il 
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des  populations  étrangères*  tirées  de  Babylone,  de  Cntha,  de 
'Awah,  de  Hamath  et  de  Sepharwaïm.  Ces  nouveaux  habitants 
de  Samarie,  dit  Thistorien  biblique,  adorèrent  les  divinités  de 
leurs  pays  respectifs  :  «  Chaque  nation,  ajoute-l-il,  fabriqua  ses 
dieux.,..,  les  gens  de  Babylone  firent  Succôth-benôth,  les  gens 
de  Cûtha  firent  Nergal,  les  gens  de  Hamath  firent  'Aéîmây  etc., 
etc.  » 

Du  premier  coup  l'on  voit  combien  le  nom  de  Tidole  des  Ha- 
mathéens  se  rapproche  de  celui  de  notre  déesse  syrienne.  Ce 
rapprochement,  qu'on  n'avait  pas  encore  fait  à  ma  connaissance, 
s'impose  ici  avec  force  et  entraîne  une  conséquence  aussi  impor- 
tante que  facile  à  prévoir,  je  veux  dire  l'identité  des  deux  divi- 
nités en  question. 

Philologiquement,  l'identité  est  on  ne  peut  mieux  justifiée. 
L'aphérèse  du  ï^  à"Asîmâ  (xa^ttrK),  non  seulement  n'a  rien  d'in- 
solite, mais  se  trouvait  facilitée  par  le  voisinage  de  la  longue  îy 
si  heureusement  conservée  dans  le  nom  du  village  libanais  JT/ar 
Simâ  :  la  vocalisation  massorétique  elle-même  trahit  la  tendance 
à  la  chute  de  cette  syllabe  prosthétique*.  L'on  peut  très  utilement 
comparer,  à  cet  égard,  les  doublets  tout  à  fait  semblables,  sous 
lesquels  nous  sont  parvenus  les  noms  de  quelques  divinités  orien- 
tales restées  jusqu'ici  plus  ou  moins  énigmatiques  :  Nïl  =  t<3riN, 

ï]i2;i  =  =ii2;it<,  et  pD  =  pDt^». 

L'égalité  Sffxa  z=z  t^D^^iJK  est  donc  hors  de  contestation,  et  nous 
pouvons  formuler  deux  nouvelles  conclusions  : 

1^  La  divinité  principale  de  Hamath,  au  temps  de  Sargon,  était 
une  déesse,  détail  sur  lequel  le  texte  biblique  restait  muet,  mais 

i.  Les  documents  cunéiformes,  on  le  sait,  confirment  cette  donnée  biblique, 
sans  toutefois  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  populations  transplantées. 

2.  Une  seule  variante  du  texte  massorétique  porte  la  vocalisation  ND'^tE^X. 

3.  Quant  à  la  concordance  des  sifflantes,  dans  les  trois  transcriptions,  hé- 
braïque, syriaque  et  arabe,  du  nom  de  Sima,  il  est  fort  possible  que  le  texte 
massorétique  ait  changé  un  W  primitif  en  'Qj.  Néanmoins,  dans  la  supposition 
,▲=  ;z^,  le  1^  delà  forme  arabe,  s'explique  par  un  emprunt  tardif  vm  parler 
araméen  de  la  Syrie.  La  permutation  irrégulière  de  ttT  et  dô  D  est  d'ailleurs  un 
fait  connu  aux  épigràphistes  qui  se  sont  occupés  des  monuments  de  Palmyre. 
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que  confirmait  cependant,  jusqu'à  un  certain  point,  la  transcrip- 
tion des  Septante,  'Aai[xa6. 

2°  Le  culte  de  la  déesse  'Asimâ  —  Si^-a  —  U^  en  terre  sy- 
rienne remonte  au  7Wo//i5  jusqu'au  vin®  siècle  avant  notre  ère,  et 
dut  avoir,  dans  la  Syrie  centrale  ainsi  qu'en  Samarie^  où  il  fut 
introduit,  une  certaine  célébrité. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  faire  un  nouveau  pas, 
et,  si  nous  ne  nous  abusons,  plus  important  que  ceux  qui  ont 
précédé.  Nous  ne  songeons  à  rien  moins  qu'à  soulever  un  coin 
du  voile  épais  qui  cache  encore  la  nature  de  cette  mystérieuse 
déesse  hamathéenne,  dont  se  sont  occupés  tour  à  tour^  avec  un 
égal  insuccès,  les  commentateurs  rabbiniques  et  leurs  continua- 
teurs, depuis  Yatable  et  Cornélius  a  Lapide  jusqu'à  Brunengo  et 
Jensen,  en  passant  par  Lenormant. 

Il  n'appartenait  malheureusement  pas  à  la  Bible  de  nous  ren- 
seigner sur  cette  personnalité  divine.  Nous  ne  nous  étonnerons 
pas  davantage  de  ne  trouver  aucune  information  sur  'Astmâ  dans 
la  littérature  cunéiforme.  Mais  comment  se  fait-il  que  les  docu- 
ments syriens  ne  fournissent  aucune  donnée  sur  la  grande  déesse 
de  Hamath?  Nous  ne  possédons  pas,  il  est  vrai,  toutes  les  sources 
anciennes,  où  ces  renseignements  pourraient  être  contenus;  mais 
si  'Asimâ  fut  réellement  célèbre  comme  nous  le  soutenons,  et 
cela  jusqu'au  iii®  siècle  de  notre  ère,  il  est  difficile  de  croire  que 
les  écrits  antérieurs  à  notre  ère  puissent  être  totalement  muets  à 
son  endroit. 

Cette  anomalie  apparente  ne  doit-elle  pas  résider  en  ce  fait 
qjï'Astmâ  fut  vraisemblablement  une  des  formes  si  nombreuses 
delà  grande  déesse  orientale?  A  ce  compte,  'Asîmâ  rentrait  dans 
le  domaine  commun,  et  si  son  culte  et  jusqu'à  son  nom  eurent 
des  destinées  particulières,  son  origine  et  sa  lignée  le  ratta- 
chaient sans  doute  trop  intimement  au  groupe  des  religions  syro- 
phéniciennes,  pour  avoir  provoqué  une  mention  spéciale  dans  les 
maigres  sources  qu'aurait  pu  nous  léguer  à  son  sujet  la  mytho- 
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logie  de  rOrient.  Nous  allons  constater  qu'il  n'en  fut  pas  tout  à 
fait  ainsi. 

'Asîmâ'Stma^  en  effet,  doit  être,  selon  nous,  identifiée  avec  la 
personnalité  mythique  connue  sous  le  nom  de  Sémiramis.  Cette 
identification,  qu'on  n'acceptera  pas  sans  difficulté,  qu'on  a 
même  déjà  expressément  repoussée',  nous  semble  cependant 
découler  logiquement  des  prémisses  posées. 

Au  témoignage  déjà  invoqué  du  pseudo-Lucien,  le  sanctuaire 
d'Hiérapolis  possédait  un  ^oavov  d'or  fort  curieux,  que  tout  le 
monde  pouvait  voir  dans  Tadyton,  oîi  il  était  placé  entre  Zeus 
[Hadad)  et  Héra  [Atargartis).  «  Cette  idole,  dit-il,  n'a  pas  de  forme 
propre,  mais  porte  en  lui  les  formes  des  autres  divinités  :  les 
Syriens  eux-mêmes  l'appellent  aTQixiQtov  et  ne  lui  connaissent  pas 
d'autre  nom.  Ils  ne  disent  rien  non  plus  de  son  origine  ni  de  sa 
forme  ;  cependant  quelques-uns  la  rapportent  à  Bacchus,  d'autres 
à  Deucalion,  d'autres  enfin  à  Sémiramis.  Effectivement,  une  co- 


1.  Cf.  Annuaire  du  Collège  de  France^  II«  année  (1902),  p.  40,  cours  de 
M.  Glermont-Ganneau  :  «  La  prétendue  déesse  Sémiramis  et  la  déesse  Séméa». 
J'ignore  au  juste  dans  quels  termes  le  savant  académicien  a  exprimé  sa  pensée 
à  cet  égard;  je  ne  sais  même  si  le  mot  <(  prétendu  »  s'applique  à  Sémiramis 
comme  déesse,  ou  comme  nom  de  déesseju  (à  tort)  sur  une  inscription,  ou 
enfin  à  son  identification  (erronée)  avec  Séméa.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Gler- 
mont-Ganneau a  bien  voulu  me  faire  savoir, au  cours  d'un  trop  rapide  entretien, 
qu'il  n'admettait  pas  ma  restitution  de  l'inscription  de  Zébed  {Renue  BibLy 
1902,  p.  272)  :  d'après  lui,  les  huit  dernières  lettres  de  la  2°  ligne  doivent  se 

lire  :  €K  TG3N  TOT,  mots  qui,  mis  en  rapport  avec  le  mot  ©€0Y  par  le- 
quel débute  la  3^  ligne,  changent  le  sexe  de  la  divinité  mentionnée  et  en  font 
un  dieu.  —  D'autres  savants,  comme  M.  Gagnât,  estiment  que  MHC  pour 
MeyaXri;  est  inadmissible  épigraphiquement,  —  sans  doute  parce  que  l'inscrip- 
tion est  antérieure  à  l'époque  byzantine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  ces  difficultés  et  d'autres  même  qu'on  pourrait,  à  bon 
droit,  opposer  à  ma  lecture,  j'estime  que  le  complexe  0HMIPCOM5C  est  à 
peu  près  inattaquable  matériellement,  et  qu'il  faut  chercher  à  l'expliquer 
avant  de  proposer  des  restitutions. 

Je  ne  pouvais  m'empêcher  de  reparler  ici  de  ce  curieux  monument,  ne  fût-ce 
que  pour  le  placer  dans  le  cadre  dont  j'ai  été  forcé  de  le  dépouiller  lorsque 
j'en  ai  parlé  la  première  fois.  Il  est  bien  évident  que  la  rectitude  de  la  thèse 
défendue  dans  cette  note  est  indépendante  de  l'interprétation  à  donner  à  l'ins- 
cription de  Zebed,  quoiqu'on  doive  vivement  souhaiter  qu'un  voyageur  puisse 
bientôt  la  recopier  suivant  toutes  les  exigences  de  la  science. 
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lombe  d'or  est  placée  sur  son  sommet*  :  c'est  la  raison  pour  la- 
quelle on  dit  que  ce  ^oavov  représente  Sémiramis.  On  le  porte  tous 
les  ans  à  la  mer,  pour  le  transfert  de  Teau  dont  j'ai  parlé.  »  {De 
dea  Syria,  §  33). 

Rapproché  du  passage  par  lequel  le  pseudo-Méliton  nous  aup- 
-prenàque  Simî\^,^Ja.sJïï,  la  fille  de  Hadad,  avait  été  chargée  par 

les  mages  Badaran  et  Nébo  de  transporter  Teau  de  la  mer  au 
puits  de  Mabbogh'Biérapolis,  le  témoignage  du  pseudo-Lucien 
démontre  :  1^  que  le  cjyjia-^iov  d'Hiérapolis  est  identique  à  la  déesse 
Simi  de  l'auteur  syriaque,  ce  que  Lenormant  et  Nôldeke  avaient 
déjà  prouvé,  comme  nousTavons  dit  plus  haut;  2" que  Sîmt  étant 
une  déesse,  le  Çoavov  d'Hiérapolis  ne  pouvait  représenter  que  Sé- 
miramis, comme  le  soutenaient  les  indigènes  contemporains  du 
pseudo-Lucien  et  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  relisant 
sans  parti  pris  le  De  dea  Syria,  dont  le  souvenir  de  Sémiramis 
remplit  pour  ainsi  dire  toutes  les  pages*. 

Dès  lors,  nous  pouvons,  avec  une  rigueur  presque  algébrique, 
poser  l'équation  suivante  : 

Si  le  aY)(A'^tov  que  nous  avons  démontré  être  identique  à  la  déesse 
Simî'Simâ,  etc.,  doit  être  identifié  avec  Sémiramis,  *Asimâ  dont 
nous  avons  également  démontré  l'identité  avec  Sîmâ-Stmî,  etc., 
doit  être  pareillement  identifiée  avec  Sémiramis. 

Ce  seul  argument,  auquel  je  me  borne  sommairement  parce 
qu'il  est  capital,  a  une  force  qui  doit,  ce  semble,  gagner  les  plus 
incrédules  à  l'identité  de  la  déesse  'Astmâ-Stmâ-Siméa  etc.,  avec 
la  mythique  Sémiramis. 

Diverses  considérations  tirées  de  l'étymologie  du  nom  de  Sé- 
miramis, de  l'origine  et  de  l'évolution  de  son  culte  d'abord  en 
terre  syro-palestinienne,  ensuite  par  rayonnement  dans  les  con- 

1.  L'exactitude  matérielle  de  cette  précieuse  information  est,  comme  on  le 
sait,  confirmée  par  les  monuments  numismatiques  d'Hiérapolis. 

2.  C'est  avec  raison  que  Movers  {Die  Phônizier,  I,  p.  634),  bien  avant  Le- 
normant  et  les  savants  qui  Tout  suivi,  et  sans  disposer  de  toutes  leurs  res- 
sources, avait  attaché  une  haute  importance  au  symbole  de  la  colombe  sur- 
montant ridole  décrite  par  le  pseudo- Lucien,  et  proposé  sans  hésitation  d'iden- 
tifier cette  divinité  avec  la  fameuse  Sémiramis. 


j 
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trées  environnantes,  conduisent  au  même  résultat,  ou  plutôt 
apportent  à  Targumentation  précédente  des  confirmations  que 
j'ose  croire  décisives,  sans  pouvoir  entreprendre  de  les  faire  con- 
naître, même  succinctement,  dans  ce  rapide  commentaire. 

En  gros,  mon  avis  est  que  le  nom  de  Sémiramis  est  un  com- 
posé de  Na'»tt7  et  du  thème  v/dÏÏ  impliquant  l'idée  de  hauteur,  et 
que  le  culte  de  cette  déesse,  sous  la  forme  spéciale  que  nous  ont 
conservée  les  auteurs  grecs,  en  particulier  Ctésias,  a  pris  nais- 
sance dans  la  Syrie  méridionale. 


*  * 


Qu'il  me  soit  toutefois  permis  de  terminer  cette  première  par- 
tie en  signalant  deux  moyens  de  faire  la  preuve  de  notre  opéra- 
tion mathématique. 

Nous  puiserons  le  premier  dans  l'histoire  des  Samaritains. 

On  sait  que  les  Juifs  reprochaient  aux  Samaritains  d'offrir 
leurs  hommages  à  une  colombe  placée  au  sommet  du  Garizim. 
On  sait,  d'autre  part,  que  la  colombe  joue  un  rôle  très  considé- 
rable dans  l'histoire  fabuleuse  de  Sémiramis  :  la  déesse,  réchauf- 
fée et  nourrie  par  les  colombes  dès  sa  naissance,  aurait  fini  sa 
vie  mortelle  en  se  changeant  en  colombe.  Cela  posé,  n'est-il  pas 
vraisemblable  que  le  culte  de  la  colombe  samaritaine  est  un  reste 
du  culte  de  Sémiramis,  et,  partant,  que  nous  avions  bien  raisonné 
en  identifiant  avec  cette  déesse,  l'idole  du  xiomà'' Aéîmâ  que  les 
Hamathéens  introduisirent  à  Samarie  huit  siècles  avant  notre 
ère? 

L'on  a  soutenu  et  Ton  soutient  encore  à  peu  près  unanimement, 
au  nom  de  la  science,  que  le  reproche  jadis  adressé  aux  Samari- 
tains est  une  pure  fiction  ou  une  grossière  accusation.  De  leur 
côté,  les  Samaritains  ont  résolument  nié  et  nient  toujours  ce 
qu'ils  estiment  la  plus  sanglante  injure  infligée  à  leur  mono- 
théisme farouche.  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  reprendre  aujourd'hui 
sur  de  nouvelles  bases  l'examen  d'une  question  qui  n'est  pas 
dénuée  d'intérêt?  Il  semble  que  le  vieux  Selden,  ce  fin  débrouil- 
leur de  la  mythologie  syro-phénicienne,  avait  vu  bien  clair  lors- 
qu'il disait  naïvement  à  prppos  de  la  colombe  du  mont  Garizim  : 
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«  Aliam  quam  Semiramidis  figuram  heic  non  intelligo^  cujus 
etiam  nomenSyris  seu  Babyloniis  columbam  montanam  denotare 
volunl  nonnuUi.  Ita Hesychius  :  SefjLipaixtç,  Trepta-cspà  opetoç  èXXyjVKJxC.  » 
[De  diis  Syris,  3"  édit.,  p.  275.) 


*  ♦ 


Le  second  moyen  que  je  propose  sera  tiré  du  texte  déjà  invo- 
qué de  Mariti.  On  me  permettra  de  le  reproduire  à  cause  de  son 
importance  : 

TABella  OB%ATOrVM  I .  o  •  M  •  B  • 
ET-  IVNONIS  •  FIL  •  lOVIS  •  SIM[^e] * 

L'identification  de  Juno  Sima  avec  la  Juno  Regina  locale,  pour 
matériellement  et  mythologiquement  insoutenable  qu'elle  soit 
aujourd'hui,  n'en  était  pas  moins  naturelle.  M.  Clermont-Gan- 
neau,  qui  ne  l'avait  d'abord  proposée  que  sous  forme  hypothé- 
tique et  presque  dubitative",  avait  même  dû  se  demander,  en 
rigueur  de  logique,  si  cette  Junon  Sima,  qui  lui  apparaissait, 
comme  à  M.  Perdrizet,  la  parèdre  de  Jupiter  Ba'alMarqod,  n'au- 
rait pas  été  la  fille  de  ce  dernier  plutôt  que  son  épouse  ou  sa 
sœur.  Nous  sommes  heureusement  à  même  de  rétablir  les  faits. 

Nous  ne  pourrions  encore^  à  la  vérité,  affirmer  catégorique- 
ment que  le  sanctuaire  de  Deir  el-Qala*a  possédât  un  temple 
dédié  à  la  déesse  Sima;  mais  que  son  culte  y  existât,  c'est  ce  que 
prouvent  les  deux  textes  locaux  qui  la  mentionnent.  Celui  de 
Mariti  surtout,  lorsqu'on  le  rapproche  de  l'intéressant  monument 
de  Hom  Ntha  découvert  et  publié  parles  membres  de  la  mission 
allemande  de  Ba'albeck',  démontre  que  Sima  devait  posséder  un 
domaine  propre  dans  les  terres  relevant  du  sanctuaire.  Notre 

1.  C.  /.  L,,  III,  159;  6669,  avec  les  restitutions  et  corrections  qui  s'imposent 
aujourd'hui.  Cf.  les  notes  suivantes. 

2.  Recueil,  I,  p.  i09.  Le  savant  orientaliste  a  été,  depuis,  beaucoup  plus 
affirmatif:*V,  p.  81,  C'est  ici  que  le  môme  savant  propose  la  correction  de  TA- 
BERNA»  lecture  de  Mariti,  en  Tabella,  correction  paléographiquement  plus 
plausible  que  Tabula,  proposée  par  M.  Perdrizet. 

3.  Jàhrbuch  d.  deutsch.  arch,  Inst.,  XVI  (1901)  Erster  Jahresbericht  ûber 
die  Ausgrabungen  zu  Baalbek,  p.  26  du  tirage  à  part. 
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déesse  eut  donc  des  adorateurs  à  Deir  el-Qala'a,  bien  qu'elle  n'y 
fût  pas  la  déesse  principale. 

Mais  quels  rapports  reconnaissait-on  entre  elle  et  les  deux 
grandes  divinités  locales,  Jupiter-Bual-Margodei la  Juno  Reginay 
dont  l'épigraphie  ne  nous  a  pas  encore  livré  le  nom  sémitique 
propre?  C'est  encore  le  texte  de  Mariti  que  fournit  la  solution 
désirée.  La  qualité  de  fiile  de  Jupiter^  que  ce  document  attribue 
à  Sima,  est  confirmée  par  les  témoignages  si  précieux  du  pseudo- 
Méliton  et  du  pseudo-Lucien.  Le  premier,  nous  le  savons,  fait 
explicitement  de  Sima  la  fille  de  Jupiter- Hadad]  le  second  con- 
tient implicitement  la  même  affirmation,  puisque,  d'une  part,  le 
ayjixT^tov  d'Hiérapolis,  placé  entre  Jupiter- Hadad  et  son  épouse 
Héra-Atargatisy  n'est  autre  que  Sima- Sémir amis ^  et  que,  d'aulre 
part,  Sémiramis,  d'après  la  légende,  était  ^//e  d'Atargatis. 

Cela  posé,  nous  estimons  que  la  qualité  de  fille  de  Jupiter 
Ba'al  Marqod,  attribuée  à  Sima  dans  l'inscription  de  Mariti,  re- 
pose, en  réalité,  sur  les  étranges  assimilations  suivantes  : 

Ba'al  Marqod  =  Hadad. 
Juno  Regina  =  Atargatis. 

11  a  dû  se  produire,  dans  notre  sanctuaire  libanais,  ce  qui  s'est 
produit  indubitablement  à  Héliopoli s-Ba'albeck,  aux  basses 
époques  du  syncrétisme  syro-phénicien  :  Jupiter  HeliopolitanuSy 
originairement  distinct  de  Hadad,  lui  a  été  certainement  assi- 
milé à  l'époque  romaine.  Le  même  fait  pourrait  être  signalé  pour 
d'autres  divinités  syriennes  de  la  même  période,  en  particulier 
pour  le  Jupiter  DolicfienuSy  qui,  quoique  différent  du  Jupiter 
Héliopolitain,  a  été  très  curieusement  identifié  avec  lui  dans  les 
monuments  épigraphiques^,  et  cela,  sans  doute,  à  cause  de  l'as- 
similation commune  de  ces  deux  dieux  à  Jupiter-Hadad. 

Les  rapports  religieux  et  politiques  qui  unirent  étroitement 
Béryte  à  Héliopolis,  sous  le  haut  empire  romain,  expliqueraient 


1.  C.  J.  L.,  III,  3462.  I  •   O  •    M  •   DVLCENO    HELIOPOLITANO 

et  probablement  encore  VII,  753.  —  C,  1,  L.,  III,  3908,  les  deux  divinités  sont 
associées,  mais  bien  distinctes. 
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à  eux  seuls  cette  assimilation  de  Ba'al  Marqod  à  Hadad  et  de 
Juno  Regina  à  Atargatis.  On  touche  du  doigt,  par  contre,  com- 
bien il  est  délicat  et  même  hasardé,  de  faire  fond  sur  ces  mani- 
festations de  syncrétisme  des  bas  temps  pour  soutenir,  comme  on 
Ta  fait  et  comme  d'aucuns  continuent  à  le  faire,  Tidentiié  réelle 
et  originelle  du  Jupiter  Héliopolitain  et  de  Hadad. 

Parmi  les  autres  raisons  à  faire  valoir  pour  démontrer  avec 
quelle  facilité  Ba'al  Uarqod  a  pu  être  assimilé  à  Hadad,  je  n'en 
donnerai  qu'une,  de  nature  à  jeter  quelque  lumière  sur  les  fils 
embrouillés  du  syncrétisme  syro-phénicien  d'époque  romaine. 
Quelle  qu'ait  été  la  vraie  nature  du  Ba'al  Marqod-Mégrin  de 
Deir  el-Qala'a^  sujet  que  j'ai  traité  ailleurs,  nous  savons  que  son 
sanctuaire  dépendait  de  Béryte  et  devait  naturellement  ressentir 
les  influences  religieuses  de  cette  ville.  Partant,  une  assimilation 
des  divinités  de  Deir  el-Qala*a  à  celles  de  Béryte  est  bien  accep- 
table pour  l'époque  romaine  :  cette  conclusion  est  même  si  fon- 
dée que  M.  Mommsen  n'a  pas  hésité  à  reconnaître  dans  les  deux 
grandes  divinités  du  haut-lieu  libanais  celles  de  Béryte  même^ 
Or,  quelles  furent  les  divinités  principales  de  cette  ville?  L'exa- 
men comparé  de  ses  séries  monétaires  et  des  renseignements 
fournis  par  Philonde  Byblos,  démontre  que,  comme  Ascalon  et 
autres  ports  de  la  côte  syro-palestinienne,  Béryte^  à  un  moment 
donnéy  devait  reconnaître  comme  divinités  principales  Dagon  et 
sa  parëdre  Atargatis.  Atargatis,  assimilée  tantôt  à  Junon,  tantôt 
à  Vénus,  s'est  donc  trouvée  le  trait  d'union  qui  a  établi  la  pa- 
renté et  finalement  l'identification  de  Ba'al  Marqod  avec  le  Hadad 
d'Héliopolis  et  d'Hiérapolis. 

C'est  ainsi  qu'on  s'explique  logiquement  comment  Philon  de 
Byblos^  dans  ses  théogonies  phéniciennes^  en  est  arrivé  à  recon- 
naître dans  le  Hadad  de  son  époque  «  le  roi  des  dieux  »  ("AScoSoç, 
PafftXeùç  Oewv)'.  Celte  qualification,  dont  on  trouve  un  écho  très 

1.  Rômische  Geschichte^  V*,  p.  452. 

2.  L'origine,  étrangère  à  la  Phénicie,  de  ce  roi  des  dieux,  est  encore  souli- 
gnée dans  le  texte  de  Philon  par  ce  fait  étrange  qu'il  nous  y  est  présenté 
comme  régnant  avec  Astarté  la  grande  et  Zeus  Démaroûs  I 
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distinct  dans  les  Saturnales  de  Macrobe,  n'est,  en  définitive,  que 
la  résultante  de  Tinvasion  progressive  de  la  culture  araméenne 
en  pays  phénicien,  et  je  ne  serais  nullement  étonné  qu'une  étude 
approfondie  des  mythes  syro-palesliniens  d'époque  romaine 
amenât  à  surprendre  en  plus  d'une  localité  l'existence  plus  ou 
moins  voilée,  mais  positive,  de  la  triade  d'Hiérapolis  :  Hadad, 
Âtargatis  et  Sémiramis. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  qui,  pour  être  traité  con- 
venablement, exigerait  la  mise  en  œuvre  judicieuse  de  matériaux 
numismatiques,  épigraphiques  et  mythologiques  assez  considé- 
rables, il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  nous  pouvons  modeste- 
ment réitérer  notre  question  :  «  Si  la  déesse  Sima  de  Deir  el- 
Qala'a  est  bien  fille  de  Ba'al  Marqod-Hadad,  n'avions-nous  pas 
raison  de  l'identifier  avec  Sémiramis?  » 

2.  —  L'impératrice  Sohémie  divinisée. 

Nous  serons  le  plus  bref  possible  dans  cette  seconde  partie  de 
notre  commentaire,  que  nous  n'oserions  d'ailleurs  présenter 
comme  une  démonstration  rigoureuse. 

La  principale  raison  qui  nous  induit  à  rendre  les  sigles  C.  S. 
par  Cœlesti  Sohemiœj  c'est  que  leur  mise  en  regard  avec  New-cépa 
''Hpa  indique  clairement  qu'il  s'agit  bien  d'une  impératrice  divi- 
nisée, et  que  celte  impératrice  nous  paraît  être  la  mère  d'Elaga- 
bal,  plutôt  que  toute  autre  princesse. 

Nous  ignorons,  il  est  vrai,  la  date  exacte  de  notre  monument; 
mais  il  y  a  neuf  chances  sur  dix  qu'il  appartient  au  m®  siècle  de 
notre  ère  plutôt  qu'au  ii®.  Inutile  d'invoquer  sur  ce  point  le  té- 
moignage inutilisable  de  la  paléographie. 

Entre  toutes  les  impératrices  du  iii«  siècle,  ce  sont  celles  de  la 
famille  syrienne  qui  doivent  surtout  fixer  notre  attention,  et,  parmi 
ces  dernières,  Julia  Sohemia  qui,  sur  les  monnaies,  prend  les 
titres  de  Venus  Céeleslis,  de  Juno  Regina  et  de  Mater  Deûm^  et 
qui,  de  plus,  s'était  fait  repiésenter  sous  les  traits  de  Vénus*. 

1,  S.  Reinach,  Répert.  de  la  statuaire,  I,  p.  326. 
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Rapprochée  de  ce  dernier  fait,  la  fréquence  relative  du  titre  offi- 
ciel de  Vénus  Céleste  sur  les  monnaies,  explique  même  à  souhait 
pourquoi  le  monument d'Ancharenos  emploie  Tépithèle  de  Gœles- 
tiSy  alors  que  le  dédicant  assimile  la  princesse  à  Héra, 

A  cette  discordance  des  deux  textes,  en  apparence  si  étrange, 
il  est  d'ailleurs  une  seconde  explication  très  plausible,  que  je  ne 
puis  passer  sous  silence,  parce  qu'elle  éclaire  d'un  nouveau  jour 
l'ensemble  de  la  dédidace.  Q.  Ancharenos  est  très  probablement 
étranger  à  laPhénicie  propre;  le  mot  même  de  Xavxoupioç,  qui  suit 
son  surnom,  Eutychès,  est  évidemment  un  ethnique,  ou  plus  pré- 
cisément un  topique,  se  ramenant  philologiquement  à  une  forme 

araméenne  Qatlûly  analogue  à  celle  de  Kerkûk^  y^iJ^j  etc.  Mais 
ce  qui  confirme  surtout  son  caractère  d'étranger,  du  moins  à  la 
région  bérytienne,  région  romanisée  s'il  en  fut,  c'est  la  façon 
dont  les  deux  épigraphes  qui  ornent  son  monument  ont  été  rédi- 
gées. Pour  désigner  Baal  Marqod  ou  Mégrin,  titres  officiels  et 
courants  du  grand  dieu  local,  pourquoi  Ancharenos  se  contente- 
t-il  du  terme  générique  de  Ba'al?  ^Ayiiù  n'était  pas  nécessaire  et 
aurait  pu  être  remplacé  par  le  déterminatif  local  du  dieu.  Ne 
parlons  pas,  si  l'on  veut,  de  la  mention  grecque  de  Ju7io  Regina. 
Mais  pourquoi  ne  pas  appeler  Sima  :  ''Hpa  Stixa,  à  l'instar  du 
texte  latin  parallèle  :  Juno  Simal  Cette  divergence  n'autorise-t- 
elle  pas  suffisamment  à  admettre  qu' Ancharenos  était  de  culture 
hellénique  et  qu'il  appartenait  plutôt  à  la  Syrie  propre  qu'à  la 
Phénicie,  et  spécialement  à  un  pays  où  la  déesse  Sima,  connue 
et  honorée,  était  assimilée  à  une  tout  autre  personnalité  divine 
qu'à  Héra?  Il  semble  bien  que  oui  :  autrement.  Ton  ne  s'explique- 
rait guère  l'absence  de  ce  nom  divin  pour  Sima,  alors  qu'on  n'a 
pas  hésité  à  l'employer  pour  la  grande  déesse  locale. 

Or,  de  toutes  les  régions  syriennes  oîi  le  culte  de  Sima  a  dû 
exister,  je  n'en  vois  point  qui  convienne  mieux  comme  patrie  à 
notre  dédicant  que  celle  de  Hamath-Emèse.  C'est  à  Hamath  que 
nous  avons  recueilli  la  trace  la  plus  ancienne  du  culte  d'  'Asîmâ- 
Sima,  et  tout  porte  à  croire  que  ce  culte  s'y  était  conservé  jus- 
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qu'à  Tépoque  romaine.  L'inscription  de  Burdj-el-Qâ'ê,  localité 
située  entre  Hamath  et  Emèse,  nous  en  est  un  premier  garant.  Le 
monument  recueilli  par  le  R.  P.  Lammens  dans  la  ville  même 
d'Emèse,  nous  en  est  un  second  garant,  qu'on  veuille  y  voir  une 
dédicace  d'Emésiens  ou  de  Palmyréniens*.  Enfin,  Tassimilation 
certaine  de  Sima  à  'AOyjvSc  dans  ce  précieux  document  et  l'impor- 
tance du  culte  de  cette  dernière  déesse  à  Emëse,  en  sont  une 
nouvelle  preuve,  sur  laquelle  onne  saurait  assez  insister*.  Il  nous 
paraît  donc  tout  à  fait  probable  que  si  Ancharenos  n'a  pas  iden- 
tifié Sima  à  fléra,  c'est  que,  chez  lui,  cette  déesse  devait  avoir 
'ÂOiQva  pour  correspondant  hellénique,  et  que,  venu  en  pèleri- 
nage à  Deir  el-QaIa*a,  il  abandonna  aux  représentants  officiels 

1 .  Je  n*ignore  pas  qu'une  troisième  hypothèse,  beaucoup  plus  précise,  est 
possible,  et  c'est  celle  qu'admettent  généralement  ceux  qui  ont  eu  à  s'occuper 
de  ce  bas-relief  :  à  savoir  que  le  monument  a  été  apporté  de  Palmyre  à  Émèse 
dès  Vantiquité.  Mais  qui  nous  garantit  la  certitude  du  fait,  et  où  place-t-on  au 
juste  les  limites  de  la  Palmyrènet  II  est  bien  plus  rationnel,  si  l'on  veut  abso- 
lument voir  des  Paimyréniens  dans  les  dédicants  (ce  qui  reste  à  démontrer), 
de  supposer  que  des  Paimyréniens,  en  résidence  à  Ëmèse,  ont  élevé  un  mo- 
nument à  leurs  dieux  nationaux  et  à  la  déesse  Sima,  également  connue  à 
Palmyre  et  à  Ëmèse,  ainsi  que  j'espère  pouvoir  le  prouver  dans  un  autre  tra- 
vail. 

2.  Je  ne  puis  parler  ici,  même  sommairement,  des  raisons  mythologiques 
qui  confirment  cette  assimilation,  en  apparence  bien  étrange,  quoique  maté- 
riellement inattaquable  pour  ce  monument.  Cf.  quelques  indications  dans  le 
Bull,  de  corr,  hellén.,  1897,  p.  70;  Revue  arch,,  1902,  I,  p.  389. 

Je  serais  également  porté  à  voir  Sémiramis-Àthéna  dans  l'intaille  publiée 
par  Lajard,  Culte  de  Vénus,  pi.  XIV,  G.  n®  15,  et  représentant  le  Jupiter  Hé- 
liopolitain  entre  Vénus  et  Minerve.  Cette  Minerve  forme  ici  triade  avec  les 
deux  autres  grandes  divinités,  et  sa  présence  peut  y  être  interprétée  en  con- 
formité avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'assimilation  tardive  du 
Jupiter  Héliopolitain  avec  Hadad.  Nous  avons  donc,  en  réalité,  sur  cette  cor- 
naline, Hadad,  Atargatis  et  Sémiramis-Sima-Âthéna.  —  Un  indice  de  l'exis- 
tence du  culte  de  Sima  à  Héiiopolis  nous  est  fourni  par  le  passage  déjà  utilisé 
du  pseudo-Méliton  :  à  côté  de  Sîmi,  la  fille  de  Hadad,  nous  relevons  les  noms 
div»s  Hadaran  et  Nébo,  dont  le  premier,  nous  le  savons,  n'est  autre  que 
le  Hadaranes  de  Niha  et  de  Deir  el-Ahmar,  et  le  second,  probablement,  le  Mer- 
cure héliopolitain  qui  entre  dans  la  composition  d'une  triade  d'époque  romaine, 
bien  connue  de  nos  jours. 

Si  l'on  accepte  cette  interprétation  de  l'intaille  de  Lajard,  on  aura  une  nou- 
velle raison  d'admettre  que  l'empereur  représenté  par  une  statue  mutilée  de 
Carnuntum  est  bien  Elagabal,  fils  de  notre  princesse  syrienne,  ainsi  que  le 
conjecturait  M.  Studniczka  (A rcA.-ep.  Mitth.,  VIII,  p.  61,  pi.  II;  cf.  Roscher, 
Ausf,  Lexicon  d,  Mythal.,  s.  v.  Heliopolitanus). 


INSCRIPTION    BILINGUE    DE    DEIR    EL-QALa'a  47 

du  sacerdoce  local  le  soin  de  rédiger  sur  son  monument  la  contre- 
partie latine  de  sa  dédicace  grecque. 

La  recherche  de  Tétymologie  sémitique  des  deux  mots  'Av^apiQ- 
v6ç  et  Xavxouptoç,  recherche  qu'il  serait  trop  long  défaire  ici,  con- 
duit également  à  placer  la  patrie  de  notre  pèlerin  dans  la  région 
indiquée,  et  non,  comme  on  pourrait  le  croire  de  prime  abord, 
sur  la  côte  phénicienne  et  en  particulier  à  Kfar  ^imâ.  Le  nom 
d'Ancharenos  est  positivement  d'origine  arabe  et  Ton  sait  com- 
bien Télémentarabe  était  considérable  dansTËmésène.  Sohémie 
elle-même,  originaire  de  cette  région,  portait  un  nom  franche- 
ment arabe.  Tout  nous  invite  donc  à  conclure  qu'Ancharenos  et 
l'impératrice,  qu'il  qualifie  deNewTépa  *'Hpa,  étaient  compatriotes 
et  que,  dans  la  pensée  du  premier,  un  hommage  rendu  à  celle 
qui,  originaire  de  son  pays,  était  si  habilement  parvenue  au  gou- 
vernement du  monde.  Tétait  beaucoup  mieux  par  une  assimila- 
tion à  l'épouse  du  grand  Zeus  qu'à  l'Aphrodite  céleste  mention- 
née dans  la  partie  officielle  de  sa  dédicace. 

En  résumé  —  alors  même  que  les  dernières  considérations  ne 
paraîtraient  pas  absolument  fondées  —  nous  ne  voyons  pas  à 
quelle  autre  impératrice  qu'à  Sohémie  les  sigles  C.  S.  pourraient 
s'appliquer*. 


♦  ♦ 


Je  dois  terminer  par  un  rapprochement  qui  s'impose. 

Le  nom  de  la  déesse  Siméa  a  conduit  M.  Perdrizet  à  rappeler 
la  liste  étrangement  longue  des  formes  sous  lesquelles  nous  ap- 
paraît le  nom  de  Sohémie  dans  les  textes  des  chroniqueurs  et  à 
voir  dans  celle,  assez  fréquente  de  Symiamira,  un  second  nom  de 
la  princesse,  signifiant  «  Siméa  est  maîtresse  »  {loc.  cit.). 

1.  Peut-être  objectera-t-on  encore  que  la  succession  de  ces  deux  mots,  Cae- 
lestis  Sahemia^  n*est  pas  recevable.  Je  réponds  que  Tidentification  proposée 
n*en  souffre  aucunement.  Les  lettres  G.  S.  pourraient  se  lire  Cœlesti  Syrorum 
par  opposition  à  la  Caelestis  Afrorum,  à  la  fameuse  Junon  Céleste  de  Carthage, 
que?  précisément,  Elagabal,  fils  de  notre  princesse,  maria  un  jour  à  son  dieu- 
pierre  1  Gxle%tis  Syrorum^  si  Ton  admettait  cette  interprétation,  pourrait  même, 
par  le  fait,  représenter  Sohémie  d'une  façon  encore  plus  précise.  Mais  je 
n'insiste  pas,  laissant  aux  savants  compétents  le  soin  de  résoudre  totalement 
le  problème  dont  j'ai  présenté  la  solution  qui  m'a  paru  la  plus  plausible. 
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Je  m'étais  moi-même  posé  cette  question,  bien  avant  de  con- 
naître le  travail  de  M.  Perdrizet,  en  parcourant  l'article  que 
M.  J.  Mordtmann  avait  consacré  à  ce  sujet  dans  la  Z,D,M.G.y 
1877,  p.  99.  Un  sérieux  examen  de  ce  curieux  problème,  dont 
rintérêt  se  trouve  aujourd'hui  accru  par  le  monument  bilingue 
de  Deir  el-Qala'a,  m'amène  à  une  solution  sensiblement  différente 
de  celle  du  savant  helléniste. 

Le  vrai  nom  de  Sohémie  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  un  vo- 
cable arabe,  Sohaima^.  Toutes  les  autres  formes  conservées  par 
les  auteurs  [Semia^  Symia,  Simia  et  même  Simea)  sont  des  dé- 
formations plus  ou  moins  conscientes,  plus  ou  moins  populaires 
du  prototype  précédent.  La  forme  composée  Simiamyra  n'est 
donc  nullement  un  théophore,  mais  tout  simplement  la  transcrip- 
tion plus  ou  moins  fidèle  d'un  complexe  arabe  signifiant  Sohémie 

princesse  ou  impératrice  (•^^).  Sohémie  n'eut  donc  qu'un  seul 

nom,  celui  sous  lequel  elle  est  ordinairement  connue. 

Toutefois,  et  c'est  par  laque  cette  digression  finale  appartient 
à  notre  sujet,  des  formes  telles  que  Semiasura,  Semia  Syra^  et 
SMvioyxiSymiaSiiriaSy  etc.,  pour  populaires  et  factices  qu'on  les 
tienne,  donnent  à  penser  : 

1*  Que  la  déesse  Sima  était  bien  connue  des  auteurs  qui  par- 
lèrent de  Sohémie; 

2»  Que  ces  auteurs  tentèrent  un  jeu  de  mots  entre  le  nom  de 
la  déesse  et  celui  de  l'impératrice,  jeu  de  mots  que  le  rapproche- 
ment avec  Deasura  ou  Diasura  (=  Dea  Syria  =:  Atargatis  ou 
Aphrodite  Céleste)  avait  sans  doute  favorisé.  Cette  conclusion 
paraît  d'autant  plus  fondée  que,  comme  il  a  été  dit,  Sohémie 
avait  fait  frapper  sur  ses  monnaies  des  légendes  qui  l'assimilaient 
principalement  à  Vénus  Céleste. 

Nous  relevons  ainsi,  à  mon  sens,  une  dernière  confirmation 


Cx  / 


1.  Ou  Sohaima,  La  forme  masculine  ^»ar-«  =  Soheimus  est  fréquente;  la  se- 


C/»  / 


conde   .  _|.--  (cf.  le  biblique  DTO)»  plus  rare,  est  cependant  connue  (v.  les 
tables  du  Kitdb  al-'Aghani,) 
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très  plausible  de  notre  lecture  C[œlestï)  S{phemiâs).  Elle  serait  très 
précieuse,  si  Ton  pouvait  affirmer  sans  hésitation  que  la  colos- 
sale statue  féminine  de  Ba*albeck,  publiée  par  M.  S.  Reinach 
dans  la  Revue  archéologique  (1902,  I,  p.  19),  représente  bien, 
comme  pencherait  à  le  croire  M.  Clermont-Ganneau*,  la  mère 
d'Elagabal  divinisée.  J'ignore  si  le  jugement  du  savant  orienta- 
liste se  fonde  sur  la  découverte  de  la  tête  de  cette  belle  statue, 
ou  seulement  sur  les  représentations  monétaires  qui  figurent 
Sohémie  sous  les  traits  de  la  Mater  Deûrriy  dans  un  cadre  qui  offre 
précisément  les  plus  grandes  analogies  avec  le  monument  de 
Ba'albeck  (déesse  richement  drapée,  assise  sur  un  trône  à  dos- 
sier, accosté  de  deux  lions,  etc.).  En  tout  cas,  le  monument  de 
Deir  el-Qala'a,  dont  l'interprétation,  rapidement  proposée  par 
nous,  pourrait  recevoir  une  confirmation  inattendue  du  morceau 
de  sculpture  deBa'albeck,  serait,  en  revanche,  de  nature  à  offrir 
un  point  de  comparaison  utile  pour  la  solution  du  problème  posé 
par  l'intéressant  article  de  M.  S.  Reinach. 

Séb.  RONZEVALLE  S.  J. 

Beyrouth,  le  28  février  1903.  î 

1.  Communication  orale. 

P.  S.  Au  moment  d'envoyer  le  bon  à  tirer  de  ces  pages,  je  reçois  le  Bullet. 
de  Corresp,  hellén.,  pour  1902, 1-VI.  Dans  l'article,  intéressant  à  bien  des  égards, 
qu'y  a  inséré  M.  V.  Chapot  sur  quelques  Antiquités  du  Nord  de  la  Syrie^  je 
relève  une  inscription  relatant  la  consécration  d'un  moulin  à  huile  aux  trois  di- 
vinités Seimios,  Symbétylos  et  Léon  (p.  182).  L'importance  de  ce  texte  n'échap- 
pera à  personne  :  il  élargit  singulièrement  le  champ  des  questions  touchées 
dans  cette  note.  Il  est  surtout  intéressant  de  noter  que  Kfar-Nébo^  où  le  monu- 
ment a  été  découvert,  se  trouve  dans  une  région  très  voisine  d'Hiérapolis,  un 
des  centres,  s'il  en  fut,  du  culte  de  Sén^iramis-Sima. 

Quant  à  l'interprétation  du  bas-relief  de  Homs,  sujet  que  j'ai  abordé  une  pre- 
mière fois  dans  cette  Revue  avant  d'avoir  vu  le  monument^  j'en  ai  fait  l'objet 
d'une  seconde  note,  annoncée  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, 1902,  p.  236.  Dès  le  mois  de  juin  de  la  même  année,  M.  le  marquis 
de  Vogiié  avait  bien  voulu  accepter  de  présenter  à  l'Académie  les  principales 
conclusions  de  ce  travail  ;  mais  des  empêchements,  indépendants  de  sa  volonté, 
ont  obligé  l'illustre  savant  à  en  renvoyer  la  communication  jusqu'à  ces  derniers 
jours.  —  Beyrouth,  19  juillet  1903. 
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COMMUNIQUÉE  PAR  M.  DATTARI 


M.  Dattari,  dont  j'ai  eu  récemment  Toccasion  d'analyser, 
dans  cette  Sevue^  les  beaux  travaux  sur  la  numismatique 
alexandrine,  vient  de  me  communiquer  le  texte  d'une  fort  belle 
inscription  grecque  récemment  découverte  en  Egypte.  La  Revue 
archéologique  remerciera  M.  Dattari  de  lui  avoir  si  aimablement 
donné  la  primeur  de  cet  important  document. 

L'inscription  complète  en  haut,  mutilée  en  bas  et  sur  les 
côtés,  est  gravée  en  petites  lettres  sur  un  bloc  de  pierre  calcaire, 
haut  de  l',20  et  large  de  0^,50  ;  voici  ce  qu'on  y  lit  d'après  la 
copie  que  m'a  envoyée  M.  Dattari,  copie  qui  n'est  peut-être  pas 
absolument  définitive  : 


5 


10 


15 


ArAGHITYXH 
nEPBAZIAIZZHZBEPENIKHZe 
8o|jENTOI2EKTOYENA<|>POAITHZTI 
YEnElAHEnirnNAIEIZYNIIZTAMEh 
ONEKnAEIONnNZYNEOPnMENZ 
APXHNEnANAPnNKATOienNIîN 
ETO.IZKAIENTOlZKATArHN 

A KAIMETAAOYIEPEnZK 

eA.-ANEZTPAMMENHNK 

ANIEPHMENnNnPOZ 

nOAEnZMETATHZMETIZTHZ 
ENKAAOTAeiANAYTOYKAIENEPr 
TYNXANEITIMinN  KAI 

•  . .  AAEinrnZKATATEeElNAIEIZTO 
IZTOZAYTOYnATHPAlONYZIOZ 


ea;  çiXaSeXçou. 


1.  xaTOt[x](ov  i[irire(i>v]. 
lire  xoLTOL  ty)v  [^top^v]* 


eiav 
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51 


20 


25 


30 


35 


40 


' 


ir...TOYTnNAOrMATnNAEA 
EMAMONHPflDZAHMHT 

nnEnNAYGEPAITnZEniAEE  .  .  . 
2  •  APXIANTHNEAYTOVnPOlTATH 
ONAIPEZINZ.MANHIKOEZ.-- 

HAlANPEAEIAnZA 

N-OYKAIHMEPANEAAIOYAA- 
IHZnPOGYMIAZTOYIANA 
NOZAEKAITHNMETAAHNEEE 
KHZINKAITHNnPO  •  •  •  OZBAZINTOYnP 
PAITONnOAEMONE.ZTONETlAE 
TOYT...IKOZMIANKAITHNnP 

ENnooNn.nN0EiTOYANnnE 

NZTAZINNAOnONTAZKAinAEIZT/ 

•  •  NAZ TOYTnNONIKHOOPIO 

eJOYMETAAOYKAI  •  .  BOAINnOIHZAM 
.  .  nOAPSAMENOYTOYZANAPAZMET 
YnEPTHZKYPIAZBAZIAIZZHZKAITHN 
ON  .  ZZTPATHrONKAITOYZAAAOYZn 
.  .  EniAHMOYNTAZTflNAnAAEïAN 
.  AZEflNTnNAKZOZZTPATinTflNEK 
ZTHnEPlEAYTONAOïHZ 
APIZTOYAriANTHZEHZ  •  T 
MENOYHPniAOYKAOAPIE 

NOYAKATArOPHTON 

HrOYMENOY  •  .  MEIVIN 


lire  (jLttXXov  Hpa)[c6a]c 

AYJfJLTfJxfplOul. 

lire  auÔaipeTcoç. 

lire  [tï)v  Y\j|i.va]ff[t]ap- 


evou. 


au  moins  deux  lignes  illisibles. 


lire  [xai  a]iroûE^a|JL£vou. 


xexvcov. 

avTttç. 

6pEia;. 

lire  oDffŒTpaTKdTcov. 

lire  anavTY)9£(i>  ;• 
lire  HptdiSou. 


i 


A  la  deuxième  ligne  est  nommée  une  reine  d*Égypte,  une 
Bérénice,  régnant  seule^  comme  me  le  fait  très  justement 
remarquer  M.  Dattari  ;  il  ne  saurait  être  question  ici  que  de 
Bérénice  III  ou  de  Bérénice  IV.  Bérénice  III  était  femme  et  nièce 
de  Ptolémée  Alexandre  I  et  fille  de  Ptolémée  Soter  II;  un  papyrus 
de  Tebtunis  (I,  n°  106)  la  montre  associée  à  Alexandre  dès  l'au- 
tomne de  l'année  101  (an  14,  mois  d'Apellaios  zz  Phaôphi).  Dans 
Tété  88,  à  la  suite  d'événements  mal  définis,  Soter  II  revint 
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d'exil,  remplaça  Alexandre  et  régna,  avec  sa  fille  Bérénice,  au 
moins  jusqu'au  2  décembre  81,  date  approximative  de  sa  mort. 
Nous  trouvons  ensuite  (décembre  81-été  80)  Bérénice  régnant 
seule  pendant  six  mois:  c'est  à  cette  période  qu'il  faudrait  rap- 
porter notre  inscription.  Puis  nous  voyons  apparaître  Ptolémée 
Alexandre  II,  fils  d'Alexandre  I,  qui  épouse  la  veuve  de  son 
père,  l'assassine  et  meurt  lui-même,  au  bout  d'un  règne  de 
19  jours,  sous  les  poignards  de  ses  propres  soldats.  11  faut  lire 
dans  Strack  et  dans  MahafTy  Thistoire  inextricable  de  ces  vingt 
années  \ 

Quant  à  Bérénice  IV,  fille  de  Plolémée  XIII  Neos-Dionysos, 
elle  régna  seule  sur  TÉgypte  depuis  le  mois  de  septembre  (?)  58 
jusque  vers  novembre  86;  la  restitution  Oeaç  (ptXaSeXçou  proposée 
ci-dessus  ne  convient  qu'à  Bérénice  III. 

L'inscription  est  un  décret,  apparemment  honorifique;  il 
manque  dans  chaque  ligne  une  lettre  à  gauche  et  environ  treize 
lettres  à  droite,  à  en  juger  par  les  premières  lignes  dont  les 
suppléments  sont  certains.  La  formule  initiale  o^cL^'fy  tux'o[(]  ^^ 
retrouve  dans  les  décrets  de  Rosette  et  de  Ganope,  mais  à  une 
place  différente  *  ;  dans  ces  deux  textes  nous  avons  comme 
schéma:  paatXei5ovToç...  (la  date)  —  tl/i^^iaixa •  ot  apxtspsîç  •••  e^'ï^av 
(les  délibérants —  eiretotî...  (les  considérants) —  cc^ol^k  Tij/rît* 
StSoxOat  ou  è'So^ev...  (la  décision).  Tandis  que  dans  notre  inscrip- 
tion, moins  solennelle,  nous  avons  :  àYaGfjt  tuxtqK  '  uwàp...  (l'in- 
vocation à  la  Reine)  —  ISoÇsvtoTç...  (les  délibérants)  —  sTCetSYj... 
(les  considérants). 

Un  décret  thébain  de  l'an  42  de  notre  ère  (C/6r.,  4717)  com- 
porte une  troisième  variante  de  la  formule  :  BaatXeuévtwv...  (la 
date)  —  [eSoj^s  toTç...  (les  délibérants)  —  eireiSY)...  (les  considé- 
rants) —  SeSoxOat  àJyaOfii  Ty^^t...  (la  décision). 

Il  sera  peut-être  intéressant  de  donner  une  liste  sommaire  des 

1.  Strack,  Die  Dynastie  der  Ptolemàer  (Berlin,  1897,  8°),  p.  63-64  et  p.  186  ; 
Mahaffy,  A  history  of  Egypt  underthe  Ptolemaic  dynasty  (London,  1898, 16°), 
p.  223-224. 

2.  On  la  retrouve  en  Egypte  à  l'époque  romaine  au  comme ncement  ou  à  la 
fin  d'inscriptions  diverses  (Alexandrie,  Memphis,  Hermoupolis,  Karanis). 
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décrets  ptolémaïques  découverts  en  Egypte  :  elle  n'est  malheu- 
reusement pas  longue. 

1.  Alexandrie?  (Botli,  Rivista  quindicinale,  III,  1891,  p.  376  ; 
Notice  mus.  Alex.,  p.  136  ;  Catal.  mus.  Alex.,  p.  261,  n.  32). 
Début  d'un  décret,  peut-être  de  provenance  étrangère. 

2.  Alexandrie  (Boiii^  Rivista  egiziana,  VI,  1894,  pp.  387-388  ; 
Catal.^  p.  272,  n.  75).  Fin  d'un  décret,  peut-être  juif. 

3.  Alexandrie  (Botti,  C«/<2/.,p.272,n.76;  S.  de  Ricci,  Archiv,  11, 
1903,  p.  430,  n.  5).  Fragment  d'un  décret  de  Tan  30  d'Auguste, 
peut-être  juif. 

4.  Pierre  de  Rosette  (Strack,  n.  69  ;  CIG.,  4697). 

5.  Décret  de  Canope  (trois  exemplaires)  (Strack,  n,  38). 

6.  Héliopolis  (Willrich,  Archiv,  I,  1900,  p.  48;  Th.  Reinach, 
Rev.  et.  juives,  XL,  1900,  p.  50;  S.  de  Ricci,  Revue  arch., 
XXXVIII,  1901,  p.  304;  Strack,  Archvo.,  II,  1903,  p.  552,  n.  36). 
Décret  juif  relatif  au  fils  de  Chelkias  (env.  100  av.  J.-C). 

7.  Memphis  (Maspero,  Annales  du  service  des  antiquités,  II, 
1901,  p.  285-286).  Décret  de  Pan  6  d'un  des  premiers  Ptolé- 
mées,  par  lequel  les  Iduméens  de  Memphis  honorent  un  certain 
Doriôn. 

8.  Memphis  (Miller,  Revue  arch.,  XXI,  1870,  p.  109  ;  Mariette, 
Monuments  divers,  pi.  XXXIII;  Milne,  Catal.  mus.  Caire, 
n.  9283),  Grand  fragment  d'un  décret  avec  parties  d'une  liste  de 
270  noms  (n®  s.  av.  J.-C). 

9.  Ptolémaïs  (Miller,  BCH.,  IX,  1885,  p-  131  ;  Strack,  n.  36  ; 
Milne,  Catal.,  n.  9284).  Décret  des  Ts^vïTat  honorant  Lysimaque 
fils  de  Ptolémée  (règne  de  Philadelphe). 

10.  Ptolémaïs  (Miller,  p.  140  ;  Strack,  n.  35  ;  Milne,  n.  9270). 
Décret  des  Ts/vTTat  honorant  Dionysios  fils  de  Mousaios  (époque 
de  Philadelphe). 

11.  Ptolémaïs  (Milne,  Carnets  mss.,  n.  119  :  musée  d'Alexan- 
drie, n.  71 ,  inédite)  *  :  eSoÇevTir;^  PouXvjtxat  twiSyjixwi  [icpuTavewv]  |  ft{ù]kri  ' 
e7:et5Y3  Auff'iJLayoç  nToXe[|Ji.a'.ou]  |  Swaipaieuç  c  tt^i  3ou7vr/.  Ypa[A[[ji.aT£ua)v]  | 

1.  Je  viens  de  publier  cette  inscription  apud  Strack,  Arc/iiu,  t.  II,  1903,  p.  539, 
n.  8. 
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To  B^y-aTov  stoç  TcpoeoTY;   tcov  (sic)  xa[X(oç   xoçi]  |  aÇtwç  ttqç  zoXewç   xa: 

iBtai  Bs  £y.a[aTa)i  xwv]  |  tuoXitwv  xai  xotvr^i  £V  xoiç  xaôa[ ]  |    B'.£T£[X£1 

icapejxoixevoç  ev  aYo[ ]  |  ïîvev[...  L*an  10  est  de  Ptolémée  Phila- 

delphe  (cf.  n.  9)  c'est-à-dire  295.  L'inscription  est  mentionnée 
par  Botti  Catal.^  p.  269,  n.  71. 

12.  Ptolémaïs  (Jouguet  BCH.,  XXI,  1897,  p.  187;  Strack, 
Archiv,  I,  1900,  p.  203,  n.  11).  Décret  de  la  ville  de  Ptolémaïs 
honorant  Anti philos  fils  d'Agathanor  (entre  245  et  221). 

13.  Ptolémaïs  (Jouguet,  p.  188),  Décret  du  sénat  et  du  peuple 
honorant  Nicomèdefils  de  Ctésiclès  (m*  s.). 

14.  Ptolémaïs  (Jouguet,  p.  189  ;  Strack,  Archivai,  1900,  p.  202, 
n.  4).  Décret  du  Sénat  et  du  peuple  honorant  Dionysios  fils  de 
Mousaios  (cf.  n.  10)  et  les  cinq  autres  prytanes  (époque  de 
Phîladelphe). 

15.  Karnak  (H.  Weil,  C.  R.  Acad.  Inscr,,  1900,  p.  173).  Fin 
d'un  décret  honorifique  (n'  s.  ?). 

16.  Thèbes  (C/G.,  4717  ;  Peyron,  Saggio  di  studj  sopraPapiri 
etc.,  Turin,  1824,  4®;  Peyron,  Untersuchungenûber  Papyrusrol- 
len,  etc.,  Bonn,  1825,8**;Çhampollion-Figeac,«/(Owrna/i4sîa/iyMe, 
V,  1824,  pp.  21-34  ;  Barbie  du  Bocage,  Notice  sur  les  travaux  de 
Af.  Ri/aud,  pp.  8  et  17  et  dans  Rapports  faits.,,  sur  les  ouvrages 
et  collections  rapportés  de  r  Egypte  et  de  la  Nubie  par  M.  Rifaud^ 
Paris,  1829,  8%  pp.  10,  19  et  42).  Décret  par  lequel  les  prêtres 
du  dieu  Amonrasonther  honorent  un  certain  Gallimaque 
(42  av.  J.-C). 

17.  Erment  (Milne,  JHS.,  XXI,  1901,  p.  281  ;  Strack,  .Irc^iv, 
II,  1903,  pp.  555-556,  n.  39).  Décret  honorifique  mutilé,  du 
règne  de  Neos-Dionysos. 

18.  L'inscription  qui  fait  l'objet  de  la  présente  note. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  restituer,  au  moins  dans  ses  grandes 
lignes,  cette  longue  inscription  :  les  points  de  comparaison 
manquent  et  Ton  en  est  réduit  à  de  très  vagues  conjectures.  Il 
semble  cependant  clair  que  le  décret  émane  d'une  communauté 
établie  à  Aphroditêspolis  (i.  2  'A(ppoB{TYîç  x[6X£t]).  Il  s'agit  bien  de 
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celle  de  Thébaïde,  car  on  reconnaît  à  la  1.  28  le  nom  d'Hermon- 
this  (Iv  x6[X£t  'Ep[jL](ovÔ£i  toO  àvo)  na[ôupiTou??]). 

Le  personnage  honoré  était  [ixiulàpx^v  èiu'  âvSptov  xaTo^xcov  îiuLicéwv] 
(cf.  Tebtunis  I,  n.  54)  ;  son  père  s'appelait  Acovùœcoç  (1. 15)  et  il  est 
question  vers  la  fin  de  l'inscription  (1.  39)  d'un  certain  Herodas  : 
'Hpwtîou,  aussi  nommé  1. 17,  où  l'on  pourrait  lire  ji.aXXov  Hp(i[i8]oç 
Arj|XY]T[p(ou  TÔv  xoTOixcdv  I  j]icTCéa)v. 

Rappelons,  pour  terminer,  une  inscription  de  Chypre  (Le  Bas- 
Waddinglon,  p.  642,  n.  2784  ;  Strack,  Ptolemàer,  p.  264,  n.  139) 
élevée  en  honneur  de  Bérénice  III,  à  une  date  que  l'on  ne  sau- 
rait préciser  : 

[BaaiXtaaJav  BepevixYjv  ty)[v] 
[BaatXé]a)ç  XlToXeixafou  >ca[i] 
[Ba]atXi(j(jYjç  KXeoicaTpaç  6[6(î!)v] 
[^tXjoiXYjTopwv 

Setmour  de  Rica. 


DEUX  ÉPÉES  HALLSTATTIENNES 


EN   POITOU 


Au  mois  ^d'août  1902,  j'avais  profité  d'un  passage  à  Poitiers 
pour  étudier,  au  Musée  des  Antiquaires  de  TOuest^Ies  deux  ca- 
chettes de  Tàge  du  bronze  qui  y  sont  conservées  ;  grâce  à  l'aimable 
accueil  du  R.  P.  de  la  Croix,  je  pus  en  prendre  de  nombreux  des- 
sins et  je  me  jugeais  satisfait,  lorsque  le  hasard  me  fit  remarquer, 
au  milieu  de  beaucoup  de  fragments  d'armes  de  fer  très  dété- 
riorées, une  épée  à  antennes  et  une  autre  épée  à  poignée  plate  se 
rapportant  toutes  deux  aux  types  du  premier  âge  du  fer.  Elles 
portaient  l'une  et  l'autre  une  étiquette  devenue  illisible  et  un  nu- 
méro d'ordre  grâce  auquel  le  P.  de  la  Croix  put  m'en  indiquer  la 
provenance. 

Malheureusement  ces  renseignements  eux-mêmes  sont  extrê- 
mement succincts  ;  ils  se  trouvent  consignés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  C Ouest j  fascicule  du  1*'  mai  au 
1"  août  1836;  —  on  y  trouve  ce  qui  suit  :  «M.  Savatte  fait  don  au 
Musée  des  Antiquaires  de  fragments  de  deux  épées  et  de  deux 
boulets  de  fer  trouvés  par  M.  Gaillard  (Nicias)  dans  les  Champs 
de  Carthage,  commune  de  Mignaloux-Beauvoir  ». 

C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  savoir  sur  la  provenance  de  ces  deux 
objets,  qui  ont  donc  été  découverts  avant  1836,  date  de  leur 
entrée  au  Musée  de  Poitiers,  à  Mignaloux- Beauvoir,  à  7  kilo- 
mètres au  S.-O.  de  Poitiers.  Aucun  renseignement  sur  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  cette  découverte.  Je  ne  sache 
pas  qu'aucune  autre  mention  en  ait  jamais  été  faite  nulle  part. 

Vépée  à  poignée  plate  est  extrêmement  détériorée  ;  elle  s'est 
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divisée  en  dé  nombreux  morceaux  de  rouiHu  qui  n'adliërent  plus 
ensemble;  la  poignée  est  un  peu  mieux  conservée;  on  y  dis- 
tingue bien  l'échancrure  de  la  garde,  un  renflement  longitudinal 


Vig.  1  et  2.  —  Épëes  de  ler  balUtUatieonee  de  Hignaloux-Beauvoir  (Vieaae). 
Musée  de  Poitiers.  TIer»  de  grandear  réelle. 

médian  de  la  lame  et  les  formes  sinueuses  de  la  soie  légèrement 
rebordée;  deux  rivets  de  bronze  y  sont  encore  attachés.  Ëd  me- 
surant bout  à  bout  les  deux  portions  de  celte  èpée  gui  subsistent, 
on  obtient  une  longueur  de  0'",4S  ;  quoique  ce  chiffre  soit  évi- 
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demment  inférieur  aux   dimensions  primitives  de   l'objet,  il 
semble  plus  probable  qu'elles  aient  été  plutôt  assez  faibles. 

Uépée  à  antennes  est  mieux  conservée,  mais  la  pointe  manque. 
Dans  l'état  actuel,  l'arme  mesure  0^^,49;  sa  lame  était  droite, 
probablement  très  allongée  ;  elle  était  protégée  par  un  fourreau 
de  boisy  dont  quelques  portions  ont  adhéré  à  la  surface  du  fer; 
en  son  milieu  se  trouve  une  nervure  plus  accentuée  vers  la 
base;  la  soie,  étroite,  à  section  rectangulaire,  traverse  la  garde 
et  vient  finir  dans  le  pommeau.  La  garde  est  en  fer  forgé,  ainsi 
que  le  pommeau,  qui  supporte  deux  très  courtes  antennes  ter- 
minées par  un  gros  bouton  discoïdal  ;  il  est  inutile  de  donner  plus 
de  détails  sur  la  forme  de  cet  objet,  puisque  le  dessin  qui  accom- 
pagne cette  note  la  fixe  suffisamment. 

Il  est  étrange  que  ces  objets  aient  échappé  si  longtemps  à 
l'attention  des  archéologues  ;  ils  auraient  suffi  à  battre  en  brèche 
la  vieille  théorie  des  dolmens  et  des  tumulus.  Leur  présence  en 
Poitou  est  digne  de  remarque  et  montre  que  les  «  Hallstatiens  »  à 
épée  de  fer  ont  poussé  plus  à  l'Ouest  qu'on  n'avait  l'habitude  de 
l'admettre. 

Les  épées  à  poignée  plate  sont  nombreuses  dans  les  tumulus 
du  Berry  et  de  la  Bourgogne  ;  il  y  en  a  également  dans  le  Lot, 
mais  je  ne  pense  pas  qu'on  en  connaisse  encore  d'aussi  avancées 
vers  l'Ouest. 

Quant  à  Tépée  à  antennes,  elle  rappelle  beaucoup  celle  du 
Musée  de  Nantes,  découverte  dans  les  tourbières  de  Donges  (Loire- 
Inférieure)  S  qui  est  entière  et  mesure 0°, 95  de  longueur;  la  prin- 
cipale différence  réside  dans  la  présence,  dans  l'épée  nantaise,  de 
quatre  rondelles  de  bronze  enfilées  sur  la  soie  de  la  poignée. 

L'épée  d'Alaise  (Doubs)  '  est  aussi  très  voisine  de  celle  de 
Mignaloux,  mais  ne  présente  pas  de  garde  distincte  de  la  base 
de  la  lame  qui  s'épanouit  en  s'épaississant. 

L'Âbbé  H.  Breuil. 

1.  Parenteau,  Inventaire  archéologique  y  p.  14,  pi.  VI,  6g.  1. 

2.  Chantre,  Études  Faléoethnologiques  dans  le  Bassin  du  Rhône,  pi.  XXXIX, 
fig.  2. 


ENQUETE 


SUR 


L'ÉPIGRAPHIE  CHRÉTIENNE  D'AFRIQUE 


L'Afrique  du  Nord,  du  moins  la  Tunisie  et  l'Algérie,  sont 
très  riches  en  antiquités  chrétiennes,  notamment  en  inscriptions. 
Ces  inscriptions,  sauf  pour  les  épîtaphes  de  certaines  régions, 
sont  très  variées  quant  à  l'exécution  matérielle,  à  la  destination, 
au  contenu.  Beaucoup  d'entre  elles  présentent  un  véritable  in- 
térêt historique  et  mériteraient  d'être  mieux  connues  des  sa- 
vants qui  étudient  Thistoire  du  christianisme  entre  le  iv«  siècle 
et  le  vu®.  De  Rossi  donnait  à  Tépigraphie  chrétienne  d'Afrique 
une  attention  particulière,  comme  le  prouvent  de  nombreux 
mémoires.  Le  Blant,  qui  pourtant  y  touchait  à  peine,  en  avait 
bien  saisi  Timpor tance  :  «  L'Afrique  du  Nord,  dit-il,  nous  pré- 
sente une  particularité  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre 
pays  :  l'histoire  locale  du  christianisme  y  est  pour  ainsi  dire  ja- 
lonnée par  une  série  de  marbres*  ».  —  Rien  n'est  plus  vrai, et  Le 
Blant  aurait  pu  citer  vingt  fois  plus  d'exemples.  M.  Schwarze, 
dans  ses  mémoires  sur  le  développement  matériel  de  l'Église 
africaine,  citeiet  transcrit  à  chaque  page  des  inscriptions  ^  Tout 
récemment,  M.  Gsell,  dans  son  livre  si  neuf  sur  les  monuments 


1.  Le  Blant,  L'épigraphie  chrétienne  en  Gaule  et  dans  V Afrique  romaine, 
Paris,  1890,  p.  108. 

2.  Schwarze,  Untersuchunyen  ueber  die  aeussere  Entwicklung  der  afrika- 
nischen  Kirche,  Gœltingen,  1892. 
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chrétiens  d'Algérie,  a  tiré  un  grand  parti  des  documents  épigra- 
phiques*.  Enfin,  c'est  en  rassemblant  les  matériaux  de  nos  études 
sur  l'Église  d'Afrique  que  nous  avons  été  amené  peu  à  peu  à 
préparer  ce  recueil  d'inscriptions. 

Si  l'intérêt  des  documents  est  incontestable, l'accès  n'en  est  pas 
toujours  facile.  Des  savants  éminents  ont  souvent  exprimé  le 
vœu  qu'on  les  réunit;  mais  la  tâche  était  malaisée,  d'autant 
mieux  que  la  masse  des  documents  s'accroît  très  vite,  d'année 
en  année*.  Une  partie  seulement  figurent  au  tome  VIII  du  Cor- 
pus on  dans  les  deux  Suppléments  parus;  et  ces  inscriptions 
chrétiennes  y  sont  publiées  ordinairement  sans  commentaire, 
perdues  dans  le  flot  des  épitaphes  païennes.  Plusieurs  centaines 
de  documents,  quelques-uns  très  importants,  sont  épars  dans 
une  foule  de  revues  ou  publications  diverses,  africaines  ou  non, 
qu'on  a  souvent  peine  à  se  procurer.  De  tous,  on  ne  pourra  ti- 
rer tout  ce  qu'ils  contiennent,  tant  qu'ils  n'auront  pas  été  réunis, 
méthodiquement  étudiés,  revisés,  rapprochés  et  comparés.  Tel 
est  précisément  le  travail  que  nous  entreprenons.  En  laissant  de 
côté,  surtout  pour  Garthage,  les  innombrables  débris  tout  à  fait 
insignifiants  ou  dont  l'origine  chrétienne  n'est  pas  démontrée, 
nous  avons  rassemblé  près  de  2.000  inscriptions,  dont  environ 
300  sont  datées.  Si  l'on  devait  se  borner  à  les  republier  telles 
quelles,  on  n'aurait  à  affronter  qu'une  lourde  besogne  maté- 
rielle ;  mais  si  l'on  veut  faire  vraiment  œuvre  utile,  on  doit  se 
préoccuper  en  outre  de  préparer  l'interprétation  des  documents, 
afin  d'en  tirer  de  Thistoire.  Pour  cela,  il  importe  de  s'orienter, 
de  bien  fixer  les  principes  de  la  méthode  à  suivre. 

D'abord,  pour  éviter  les  malentendus,  il  n'est  pas  inutile  de 


1.  Gsell,  Les  Monuments  antiques  de  V Algérie,  Paris,  1901  ;  t.  II,  p.  113  et 
suiv. 

2.  La  seule  tentative  en  ce  genre  est  le  mémoire  de  Kuenstle,  Die  altchristl. 
Inschriften  Afrikas,  dans  la  Theol.  Quartalschrift,  LXVII,  1885,  p.  58  et  4i5. 
Ce  travail,  antérieur  à  la  publication  des  Suppléments  du  Corpus,  a  été  utile  en 
son  temps;  mais  il  était  bien  sommaire,  il  est  maintenant  bien  incomplet  et 
bien  vieilli.  On  en  jugera  par  ces  chiffres  :  Kuenstle  connaissait  408  inscrip- 
tions, dont  32  datées;  nous  en  avons  réuni  près  de  2000,  dont  300  datées. 
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définir  les   termes.    Qu'est-ce    qu'une  inscription  chrétienne? 
Avec  De  Rossi,  Le  Blant  et  d'autres,  nous  croyons  que  le  mot 
doit  prendre  un  sens  un  peu  différent  selon  les  temps.  Jusqu'à 
la  fin  du  IV*  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mise  hors  la  loi  du 
paganisme,  une  inscription  chrétienne  est  une  inscription  qui 
porte  en  elle-même  une  preuve  évidente  de  christianisme.  De- 
puis le  début  du  v®  siècle,  et  surtout,  en  Afrique,  depuis  l'inva- 
sion vandale,  on  doit  considérer  comme  chrétienne  toute  inscrip- 
tion qui  ne  contient  pas  un  indice  certain  de  paganisme.  En 
conséquence,  depuis  le  v*  siècle,  Tépigraphie  chrétienne  agran- 
dit beaucoup  son  domaine,  ce  qui  s'accorde  pleinement  avec  le 
rôle  prépondérant  du  christianisme  dans  la  vie  sociale.  Par 
exemple,  toutes  les  inscriptions  byzantines  ou  d'époque  byzan- 
tine, jusqu'au  vni*  siècle,  relèvent  de  Tépigraphie  chrétienne. 
Tel  est  le  principe  admis  par  Le  Blant.  Quant  à  la  limite  ex- 
trême, elle  est  fixée  en  Afrique  par  la  nature  des  choses  :  un 
grand  fait  historique,  l'invasion  arabe,  dans  la  seconde  moitié 
du  vu*  siècle . 

Arrivons  à  la  méthode.  Nous  croyons  qu'un  recueil  de  ce 
genre  doit  être  précédé  d'une  enquête  systématique.  Il  ne  suffit 
pas  de  réunir  les  matériaux.  On  ne  peut  déterminer  le  sens  et 
la  valeur  relative  de  documents  si  variés,  si  Ton  n'a  pris  soin 
d'abord  de  rapprocher  et  de  comparer  les  pièces  similaires. 
Après  ce  travail  préliminaire,  il  suffira,  pour  chaque  inscrip- 
tion, d'un  commentaire  de  détail,  précis  et  sobre.  Si  Ton  entre- 
prenait immédiatement  le  recueil  suivant  Tordre  géographique 
et  traditionnel  d'un  Corpus^  on  se  trouverait  fatalement  en- 
traîné, par  telle  ou  telle  anomalie,  à  de  longs  développements; 
et  le  commentaire  de  bien  des  textes  tournerait  à  la  dissertation. 
Ni  Le  Blant,  ni  De  Piossi,  n'ont  toujours  évité  cet  écueil.  En 
outre,  étant  donné  ici  le  nombre  des  inscriptions,  on  risquerait 
de  ne  jamais  aboutir.  Enfin,  le  lecteur  désire  évidemment,  non 
point  admirer  l'érudition  d'un  auteur,  mais  avoir  sous  la  main 
un  recueil  pratique,  où  chaque  texte  soit  accompagné  des  ren- 
seignements indispensables.  Ainsi  sont  compris  les   recueils 
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d'inscriptions  chrétiennes  de  l'Espagne,  de  la  Grande-Bretagne, 
des  bords  du  Rhin.  C'est  assurément  la  meilleure  méthode; 
mais,  pour  l'Afrique  tout  au  moins,  elle  ne  semble  pas  applicable 
immédiatement,  sans  une  enquête  préalable. 

On  se  trouve  donc  amené  à  étudier  d'abord  les  inscriptions 
par  séries.  De  Rossi  et  Le  Blant  l'ont  fait  eux-mêmes  à  diverses 
reprises,  entraînés  par  la  logique  des  choses.  Une  fois  qu'on  a 
déterminé  les  caractères  d'une  série,  rien  n'est  plus  facile  que 
d'y  rattacher  tel  ou  tel  document.  Mais  l'étude  de  ces  séries 
n'est  pratique  et  féconde  que  si  l'on  met  en  même  temps  les 
textes  eux-mêmes  sous  les  yeux  du  lecteur.  D'oti  le  recueil 
provisoire  dont  nous  commençons  la  publication.  Ce  recueil 
provisoire  peut  garder  d'ailleurs  son  utilité,  même  après  l'ap- 
parition d'un  vrai  Corpus  donnant  les  textes  dans  l'ordre  géo- 
graphique ;  car  les  inscriptions  importantes  n'y  sont  pas  sub- 
mergées par  la  marée  montante  des  épitaphes;  elles  restent,  au 
contraire,  en  pleine  lumière,  et  s'éclairent  encore  l'une  l'autre. 

Il  y  a  pourtant  un  inconvénient,  sans  doute  inévitable,  dans 
la  méthode  dont  nous  parlons.  Si  la  plupart  des  documents  se 
classent  d'eux-mêmes  dans  telle  ou  telle  série,  quelques-uns 
pourraient  se  rattacher  à  l'une  ou  l'autre.  Inconvénient  réel, 
mais  dont  il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'importance.  On  établit  le 
classement  d'après  le  caractère  dominant  :  quelques  renvois  per- 
mettent de  rétablir  le  groupe  dans  son  entier. 

Nous  étudierons  donc  successivement,  avec  textes  à  l'appui, 
les  principaux  groupes  de  documents  :  inscriptions  grecques, 
juives,  métriques;  inscriptions  relatives  aux  martyrs  ou  aux 
reliques;  dédicaces  et  ex-voto;  versets  bibliques;  acclamations 
et  autres  inscriptions  monumentales;  inscriptions  sur  objets  di- 
vers, vases,  lampes,  ustensiles^  sceaux,  poids,  bijoux,  amu- 
lettes, etc. 

Quant  aux  épitaphes^  nous  les  écarterons  provisoirement  du 
recueil,  surtout  en  raison  de  leur  nombre,  qui  dépasse  de  beau- 
coup un  millier.  Nous  donnerons  seulement  quelques  séries, 
d'un  intérêt  particulier  :  d'abord,  naturellement,  les  épitaphes 
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grecques  et  juives,  qui  trouveront  place  dans  leurs  groupes  res- 
pectifs; puis,  lesépitaphes  d'évêqueset  de  clercs.  Nous  rempla- 
cerons avantageusement,  croyons-nous,  Tinterminable  défilé  des 
autres  épitaphes^  par  une  étude  sur  la  répartition  géographique 
des  formules  et  sur  la  chronologie  de  ces  formules  d'après  les 
documents  datés.  —  Quant  à  la  paléographie,  nous  la  laisserons 
presque  entièrement  de  côté  pour  le  moment.  Elle  ne  pourrait 
conduire,  actuellement,  qu'à  des  résultats  illusoires;  car  les 
inscriptions  chrétiennes  du  pays  relèvent  presque  toutes  de 
Tépigraphie  populaire,  et  elles  changent  de  physionomie  sui- 
vant les  régions.  La  paléographie  des  inscriptions  chrétiennes 
d'Afrique  ne  pourra  commencer  à  se  constituer  que  du  jour  où 
Ton  aura  publié  en  fac-similé  tous  les  documents  datés. 

Chaque  série  d'inscriptions  sera  précédée  d'une  Introduction, 
aussi  précise  et  aussi  courte  que  possible,  où  nous  essaierons 
de  marquer  les  traits  généraux  du  groupe.  Puis  viendront  les 
documents,  classés  pour  chaque  groupe  d'après  l'ordre  géogra- 
phique du  Corpus^  sauf  pour  Carthage,  que  nous  placerons  tou- 
jours entête,  à  cause  de  sa  richesse  épigraphique,  de  l'impor- 
tance de  son  Eglise,  et  de  l'influence  exercée  sur  le  reste  du 
pays.  Les  explications  données  dans  l'Introduction  de  chaque 
groupe  nous  permettront  ordinairement  de  réduire  le  commen- 
taire à  quelques  lignes.  Nous  supprimerons  le  texte  épigra- 
phique partout  où  la  transcription  est  possible.  A  vrai  dire,  ce 
texte  épigraphique,  presque  toujours  de  convention,  n'aurait 
guère  d'utilité  ici,  surtout  pour  des  documents  déjà  publiés; 
nous  donnerons  en  revanche  quelques  fac-similé.  D'une  façon  gé- 
nérale, nous  reproduirons  les  dispositions  matérielles  adoptées 
par  l'Académie  des  Inscriptions  dans  son  recueil  des  inscrip- 
tions grecques  relatives  aux  choses  romaines. 

Quant  à  la  bibliographie,  nous  tâcherons  de  donner  tout  l'es- 
sentiel, mais  rien  que  l'essentiel.  Pour  les  documents  qui 
figurent  déjà  au  Corpus^  nous  partons  naturellement  du  Corpus^ 
en  le  complétant,  à  l'occasion,  par  des  renvois  aux  articles  qui 
contiennent  des  corrections.  Pour  les  nombreux  documents  qui 
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ont  été  découverts  en  ces  dernières  années,  et  qui  souvent  ont 
été  publiés  plusieurs  fois,  mais  de  façon  très  inégale,  nous 
nous  en  tenons  aux  indications  vraiment  utiles  ^  En  matière  de 
bibliographie  y  il  n'est  pire  danger  que  l'encombrement. 

Nous  commencerons  par  trois  groupes  de  documents  qui, 
pour  des  raisons  diverses,  forment  des  catégories  bien  à  part  : 
inscriptions  grecques,  inscriptions  juives,  inscriptions  métriques. 
Puis  nous  arriverons  aux  documents  les  plus  originaux  et  les 
plus  précieux,  les  inscriptions  relatives  aux  martyrs,  et  les 
divers  groupes  d'inscriptions  monumentales. 

I.  —  Inscriptions  grecques  chrétiennes. 

Nous  avons  réuni  près  de  cent  vingt  inscriptions  grecques 
chrétiennes.  C'est  peu^  en  face  des  inscriptions  latines  de  la 
contrée;  c'est  beaucoup,  si  l'on  songe  à  la  rareté  des  documents 
épigraphiques  grecs  dans  d'autres  pays  d'Occident  comme  la 
Gaule,  si  Ton  songe  aussi  à  ce  qui  s'écrivait  couramment  na- 
guère sur  la  pauvreté  de  l'Afrique  en  monuments  de  ce  genre. 
On  arriverait  à  plus  de  deux  cents,  si  Ton  y  joignait  les  docu- 
ments païens. 

1.  Grâceà  Tobligeance  de  M.  Gagnât,  à  qui  nous  adressons  tous  nos  remercie* 
ments,  nous  avons  eu  communication  des  bonnes  feuilles  du  troisième  Supplé- 
ment du  CorpuSy  consacré  aux  Maurétanies.  Nous  pouvons  donc  donner  le 
renvoi  à  ce  futur  Supplément  ;  mais  nous  y  joignons  les  sources  antérieures, 
pour  faciliter  le  contrôle.  D'ailleurs,  ce  Supplément  n'a  pas  encore  paru  qu'il 
est  déjà  fort  incomplet  ;  les  découvertes  vont  plus  vite  que  les  éditeurs. 

Outre  M.  Gagnât,  qui  a  beaucoup  facilité  notre  tâche  en  nous  transmettant 
des  renseignements  et  documents  de  tout  genre,  nous  tenons  à  remercier  ici 
plusieurs  savants  en  qui  nous  avons  trouvé,  pour  ce  travail,  un  concours  em- 
pressé :  les  directeurs  de  la  Revue  archéologique,  qui  n'ont  reculé  ni  devant  le 
nombre  des  inscriptions,  ni  devant  le  nombre  des  fac-similé;  M.  Héron  de 
Villefosse,  qui  a  bien  voulu  faire  estamper  pour  nous  les  inscriptions  du  Louvre; 
M.  Babelon,  qui  nous  a  aidé  à  déchiffrer  la  série  des  poids  à  symboles  chré- 
tiens ;  M.  Gauckler  et  M.  Gsell,  qui,  avec  la  plus  amicale  abnégation,  nous 
ont  communiqué  des  estampages,  des  photographies,  des  lectures  nouvelles  de 
nombreux  documents  conservés  dans  les  musées  de  Tunisie  et  d'Algérie  ;  enfin, 
le  R.  P.  Delattre,  qui  nous  a  généreusement  autorisé  à  reproduire  ses  fac^ 
similé  des  monuments  de  Gartbage.  Nous  n'aurions  pu  mener  à  bien  ce  gros 
travail  sans  la  collaboration  de  ces  actives  sympathies. 
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Les  inscriptions  chrétiennes  se  répartissent  très  inégalement 
entre  les  diverses  provinces  de  l'Afrique  romaine  ou  byzantine. 
Plus  de  la  moitié  ont  été  découvertes  à  Carthage.  On  en  trouve 
une  seule  en  Tripolitaine,  une  douzaine  en  Byzacène  et  en  Pro- 
consulaire, une  vingtaine  en  Numidie^  deux  en  Sitifienne,  six 
ou  sept  en  Césarienne.  Presque  toutes  ces  inscriptions  datent  de 
Tépoque byzantine;  il  n*en  est  peut-être  pas  une  seule  dont  on 
puisse  affirmer  qu'elle  soit  antérieure  à  l'invasion  vandale.  Au- 
cun de  ces  monuments  n'est  expressément  daté;  mais  beaucoup, 
comme  les  dédicaces  et  les  sceaux,  portent  en  eux-mêmes  leur 
date. 

Ces  documents  grecs  présentent  une  assez  grande  variété. 
D'abord,  pour  la  matière  employée.  Presque  toutes  les  épitaphes 
et  les  dédicaces  sont  gravées  sur  pierre  ou  sur  marbre  ;  on  trouve 
pourtant  deux  mosaïques  tombales,  Tune  à  Carthage  (n.  73), 
l'autre  à  Constantine  (n.  94).  Voici  les  autres  matières  où  se 
lisent  des  inscriptions  :  ardoise  (Constantine,  n.  93);  terre-cuite 
(Carthage,  n.  4);  ivoire  (Carthage,  n.  6);  argent  (entre  Tipasa  et 
Caesarea,  n.  115);  cuivre  (Caesarea,  n.  117);  bronze  (Carthage, 
n.  35-40,  et  44;  Hadrumète,  n.  83;  Theveste,  n.  89);  plomb 
(Carthage,  n.  1;  7-34;  Hadrumète,  n.  80-82;  région  de  Constan- 
tine, n.  96-110;  Rusicade,  n.  111);  pierres  gravées  (Carthage, 
n.  5;  41-43;  45;  Thysdrus,  n.  77;  Mehedia,  n.  78). 

La  variété  du  contenu  n'est  pas  moins  grande  :  quelques  dé^ 
bris  d'inscriptions  monumentales,  deux  à  Carthage  (n.  2-3), 
dont  une  sur  un  fragment  de  chancel;  une  inscription  sur  un 
coussinet  qui  surmontait  un  chapiteau  (Kherbet-bou-Addoufen, 
n.  113);  plusieurs  dédicaces  byzantines,  deux  en  place  (Ma- 
daura,  n.  91;  Bordj-Halâl,  n.  87),  deux  sur  des  architraves 
(Sufes,  n.  85;  Thagura,  n.  90),  une  autre  sur  une  table  de 
marbre  (Macomades,  n.  76),  une  dédicace  et  une  marque  de 
chantier  sur  un  des  Djedar  (n.  118-119);  un  verset  biblique  sur 
un  seau  de  plomb  qui  parait  avoir  servi  de  bénitier  (Carthage^ 
n.  1);  une  inscription  sur  des  fragments  d'applique  en  terre 
cuite  (Carthage,  n.  4);  une  série  de  plombs  byzantins,  portant 
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un  nom  au  génitif  ou  au  nominatif,  des  titres  ou  des  acclama- 
tions, des  monogrammes  (Carthage,  n.  7-34;  Hadrumète,  n. 
80-82;  région  de  Conslanline,  n.  96-110;  Rusicade,  n.  Hl); 
des  poids  marqués  d'une  croix  et  d'une  inscription  indiquant 
la  valeur  (Carthage,  n.  35-40;  Hadrumète,  n.  83;  Hippo  Diar- 
rhytus,  n.  86;  Theveste,  n.  89);  des  amulettes  avec  des  inscrip- 
tions cabalistiques,  ordinairement  inintelligibles  (Carthage, 
n.  41-43;  Thysdrus,  n.  77;  Mehedia,  n.  78);  des  contremarques 
byzantines  sur  une  patère  d'argent  trouvée  en  Maurétanie 
(n.  lis);  enfin,  plus  de  trente  épitaphes  (Carthage,  n.  46-73; 
Oea,  n.  73;  Leptiminus,  n.  79;  Sicca,  n.  88;  Thabraca,  n.  93; 
Constantine,  n.  94;  Sitifis,  n.  112;  Caesarea,  n.  116). 

La  plupart  de  ces  inscriptions  ne  donnent  pas  lieu  à  des  ob- 
servations d'ordre  général  ;  elles  appartiennent  à  des  séries  bien 
connues,  comme  les  dédicaces  byzantines,  les  sceaux,  les  poids, 
les  amulettes.  Nous  relèverons  donc  seulement  les  formules  et 
les  traits  caractéristiques. 

Quelques  documents  méritent  une  mention  particulière  :  par 
exemple,  k  Kiîpte  âXéyjaov  sur  un  chancel  (Carthage,  n.  3),  le  ver- 
set d'isaïe  sur  un  seau-bénitier  (Carthage,  n.  1),  les  contremarques 
byzantines  avec  des  effigies  et  des  noms  de  saints  sur  une  pa- 
tère d'argent  (n.  115),  la  dédicace  métrique  avec  le  nom  de  l'em- 
pereur Justin  II  (Macomades,  n.  76).  Une  dizaine  d'inscriptions 
sont  bilingues.  Le  plus  souvent,  alors,  le  document  se  compose 
de  deux  parties.  Tune  grecque,  l'autre  latine  :  tels  sont  des  épi- 
taphes et  des  sceaux  de  Carthage  (n.  20-21  ;  52;  70  ;  72),  les  dé- 
dicaces de  Macomades  (n.  76),  de  Bordj-Halâl  (n.  87),  de  Ma- 
daura  (n.  91),  et  d'un  Djedar  (n.  119).  A  Sicca  (n;  88),  c'est  une 
inscription  grecque  en  lettres  latines;  à  Constantine  (n.  95),  une 
formule  latine  en  caractères  grecs  ;  sur  des  sceaux  de  Carthage 
(n.  15-16),  un  mélange  de  lettres  grecques  et  de  lettres  latines. 
Ces  curieux  documents  peignent  sur  'le  vif  cette  Afrique  byzan- 
tine, où  le  latin  traditionnel  tenait  tète  au  grec  officiel. 

Très  peu  de  monuments  portent  une  décoration.  En  dehors 
des  deux  mosaïques  tombales,   on  ne  trouve  à  signaler  que  les 


ENQUÊTE   SUR    L  ÉPIGRAPHIE    CHRÉTIENNE    d'aFRIQUE  67 

intéressants  reliefs  du  seau-bénitier  de  Garthage,  où  des  sujets 
païens  se  mêlent  aux  sujets  chrétiens  (n.  1)  ;  les  fragments  d'ap- 
plique en  terre-cuite,  où  figurent  des  anges  (n.  4);les  sceaux 
qui  portent  des  effigies  d'empereurs,  des  bustes  du  Christ,  de  la 
Vierge,  des  saints,  des  représentations  du  Phénix,  ou  de  Daniel 
entre  les  lions  ;  enfin,  des  amulettes,  avec  une  Sirène  (n.  41),  un 
génie  à  tète  de  coq  (n.  42),  un  scorpion  (n.  45),  un  ange  ou  le 
roi  Salomon  terrassant  un  démon  (n.  44).  Des  monogrammes  du 
Christ  ou  la  croix  se  voient  sur  quelques  épi  taphes  (Carthage, 
n.  62;  64;  74;  Thabraca,  n.  93;  Constantine,  n.  94;  Sitifis, 
n.  112);  sur  des  dédicaces  byzantines  (Macomades,  n.  76;  Ma- 
daura,  n.  91).  Ces  symboles  sont  très  fréquents  sur  les  poids  et 
les  sceaux. 

Quant  aux  épitaphes,  voici  la  liste  des  formules  qu'on  y  re- 
lève : 

aiviauTÛv  =:  annorum  N  (Sitifis). 

axaxoç  :=  innocens  (Carthage). 

BuÇavxCa  YstvajxévY]  (Constantine). 

yuvY)  ToO  Seïva  (Thabraca). 

£v  6ip"^vY)  =:  in  pace  (Carthage,  Sicca). 

IvôaSe  èxeiÔY]  =  Hic  jacet  (Carthage). 

èvôaSe  xaiaxeiTai  (Carthage,  Sitifis). 

âvôaîe  xaTaxstTe  (Constantine). 

èvôiSs  xaTaxtTe  (Carthage). 

âvôaSs  xsîTat  (Carthage) . 

sveaSexïTs  (Carthage). 

Svôa  xaxaxtxe  (Leptiminus). 

IvOa  xaxaxtTiQ  (Carthage). 

Ivôa  xsTxe  (Carthage). 

èTsXeiÎTtasv  jJLtvl  Ilauvl  xaxà  Tobç  "Açpouç  (Œa). 

cù[jLotptTo  (Œa). 

IÇyjŒêv  Ity)  =  vixit  annos  (Carthage,  Œa). 

Ç-^aaç  èv  etpr^vt)  lvt\  zz:  vixit  in  pace  annos  (Constantine). 

Çi^aaç  £T(ov  =  vixit  amiis  (Carthage,  Thabraca). 


68  RËVÛE   ARCflÊOLOGtQÛBl 

il  xai  HZ  qiiae  et  (Constantine). 

Î5v6a  xaTaxiTY;  (Carthage). 

6uYaTT)p  ToD  Seïva  (Constantine). 

xaTexoiix-^ÔY)  (Carthage). 

xaTSTéÔT)  (Carthage). 

[xxxap(aç  [/.v^jixr^ç  =  beatae  memoriae  (Constantin  e). 

h  XpîffTOç  ixeTa  too  -irveùixaTOç  <JOU  (Œa). 

TCtffToç  èv  etp^vY]  rz  ^rf«&  m  pace  (Carthage). 

xXéov  IXa-cTov  iz:  plus  minus  (Œa). 

Cette  liste  donne  lieu  à  quelques  observations.  Une  partie  des 
formules  ne  sont  que  des  variantes  orthographiques  du  grec 
'Ev6à8e  xsÎTai  ou  xaToxeiTat,  équivalent  du  latin  Hicjacet.  La  plu- 
part des  autres  expressions  correspondent  de  même  à  des  expres- 
sions latines  qui  étaient  d'un  usage  courant  sur  les  tombes  chré- 
tiennes d'Afrique.  Le  fait  est  surtout  frappant  pour  Carthage,  où 
le  èv  elp-^vYj  est  une  simple  traduction  de  in  pace,  xicrcoç  èv  elpiQVY)  de 
fidelis  in  pace j  «xaxoç  de  innoccm.  Dans  Tépitaphe  d'Œa,  où  Ton 
relève  la  mention  imprévue  d'un  mois  égyptien,  deux  acclama- 
tions particulières  se  mêlent  à  des  formules  bien  connues  en 
Afrique.  Sur  les  autres  tombes,  on  ne  trouve  guère  que  la  tra- 
duction des  épitaphes  latines  du  pays.  Signalons  seulement  un 
nom  vandale  à  Sitifis  (n.  112j;  le  rappel  des  liens  de  parenté,  à 
Thabraca  (n.  93)  et  à  Constantine  (n.  94)  ;  l'épitaphe  composée 
d'un  seul  nom,  à  Caesarea  (n.  116),  comme  dans  bien  des  épi- 
taphes latines  de  Carthage  ;  enfin,  à  Constantine  et  à  Œa,  des 
tombes  d'étrangers,  indiquant  l'ethnique  (n.  94)  ou  le  pays  du 
décès  (n.  75). 

Nous  donnons  maintenant  le  relevé  des  formules  diverses 
contenues  dans  les  documents  autres  que  les  épitaphes  : 

à6pa<jaç  (Carthage). 
ivTXiQffaTe  ù'Swp  (Carthage). 

©eôToxe  ou  Ki5pi£,  go-^Bet  (Carthage,  Hadrumète,  Constantine, 
Caesarea). 

lyOtjç  (Carthage). 
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xTjicupKJTT^ç  (Carlhage). 

Ki3pie,  eXéYjŒov  (Carthage). 

jjLYjTpoiçoXtç  (Carthage). 

npovoCa  (Madaura,  Thagura). 

iupoaxuvY)|ji.a  (Mehedia). 

(jfpaYtç  SoXo[xouvoç  (Carthage). 

XpioToç...  veOaev  âvaorrYjaai  (Macomades)^* 

Nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  de  ces  formules.  On  con- 
naît assez  le  sens  symbolique  de  Ix^uç,  Vi6poL(si^  et  le  <j(^p(xy\ç  SoXo- 
(jLoîîvoç  des  amulettes,  les  acclamations  Kupie  ou  ©soToxe,  ^0*^061  des 
monnaies  ou  des  sceaux  byzantins.  Remarquons  seulement  l'em- 
ploi de  xpo<nci5v7)[jLa  sur  une  amulette,  de  xpovoCa  (  z=  provideniia) 
sur  des  dédicaces,  et  le  rôle  du  Christ  dans  l'inscription  métrique 
de  Macomades. 

Voici,  en  dernier  lieu,  le  relevé  des  titres  sur  les  monuments 
grecs  d'Afrique  : 

«  i-rco  èTCàp5((uv  (Carthage). 

àxo  uxaTcov  (Carthage). 
ap^cdv  (Carthage). 

8oi>Xou  Tfjç  QsoToxou  (Carthage). 
âpouYYapioç  (Carthage). 
hzapYpq  (Carthage). 
èxfoxoicôç  'rtjç  *A(ppix9jç  (Carthage). 
x.o|ji.[i.epxiapioç  (Carthage). 
xouôixouXàpiôç  (Carthage). 
<7ép6ouç  XpKTToO  (Constantine). 
jxaOap'.oç  (Carthage). 
ŒTpaTTJYoç  (Madaura) . 
ŒTpaTYjXaTYjç  (Carthage,  Rusicade). 
(r)roXaaTix6ç  (Carthage). 
Oxaiixoç  (Madaura). 

1.  Nous  laissons  de  côté  les  sigles  qui  Ggurent  sur  les  plombs  et  les  poids 
à  symboles  chrétiens.  Nous  en  donnerons  Texplication,  là  où  c'est  possible,  à 
mesure  que  nous  les  rencontrerons. 
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La  plupart  de  ces  titres  se  lisent  sur. des  sceaux  et  sont  bien 
connus.  Trois  seulement  méritent  quelque  attention  :  le  aépSouç 
XpioToO,  transcription  du  latin  serons  Chrisii,  titre  que  prenaient 
volontiers  les  moines;  le  (j^^oXadTixoç,  sans  doute  un  avocat,  titre 
exceptionnel  dans  la  sigillographie  byzantine;  surtout,  le  mys- 
térieux èwfeîtoTCoç  Tijç  'Açptxfjç,  titre  porté  peut-être  par  Tévêque 
de  Carthage  sous  la  domination  arabe. 

Après  ces  explications,  nous  donnons  le  recueil  des  inscrip- 
tions grecques  chrétiennes. 

—  1.  Carthage.  —  C.  1.  L.,  VIII,  10484,  7. 

Seau  de  plomb,  quia  peut-être  servi  de  bénitier,  et  qui  parait 
dater  du  v®  ou  du  vi"  siècle.  Caractères  d'assez  basse  époque  : 
E  lunaire,  2  lunaire.  Riche  décoration  en  relief,  où  se  mêlent 
les  sujets  chrétiens  et  les  sujets  païens  :  en  haut,  deux  paons 
buvant  dans  un  vase,  une  Néréide  sur  un  hippocampe,  et  un 
dauphin  ;  au-dessous,  deux  palmiers,  une  Orante,  une  Victoire 
tenant  une  couronne  et  une  palme,  quatre  animaux,  un  gladia- 
teur prenant  une  couronne  sur  un  cippe,  le  Bon  Pasteur  portant 
une  brebis;  en  bas,  sur  chacun  des  côtés,  une  montagne  sur- 
montée de  la  croix,  d*où  coule  un  ruisseau  où  boivent  une  brebis 
et  un  cerf.  Plusieurs  de  ces  scènes  présentent  de  curieux  rapports 
avec  des  épisodes  de  la  Passio  Perpetuae  (cf.  De  Rossi,  Bull, 
crist.^  1867,  p.  77  et  suiv.;  pi.  I).  L'inscription  se  lit  en  haut  du 
seau,  entre  les  paons  et  la  Néréide  ;  c'est  la  reproduction  d'un 
verset  dlsaïe  (xii,  3). 

—  2.  Carthage.  —  C.  /.  L.,  VIII,  14258. 

Pierre  trouvée  à  la  Malga.  Débris  d'inscription  en  beaux  ca- 
ractères. Le  mot  conservé  se  rapporte  sans  doute  au  titre  de 
métropole  de  l'Afrique,  donné  à  Carthage  dans  divers  docu- 
ments. 
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—  3.  Carthage.  —  Delattre,  Archéologie  chrétienne  de  Car- 
thage,  Paris,  1892,  p.  5,  fig.  6. 

Kupt[e,  eXëvjaov]. 

Fragment  d'un  montant  de  chance!,  en 
marbre  blanc,  trouvé  sur  la  colline  de  Saint- 
Louis  ;  largeur,  0",13;  lettres  de  0"',025. 
L'inscription  est  gravée,  lettre  sous  lettre, 
sur  Tun  des  rebords  d'une  rainure  verticale 
où  s'engageait  un  des  panneaux  ajourés  du 
chancel;  l'autre  rebord,  qui  est  complète- 
ment mutilé,  parait  avoir  porté  aussi  une 
inscription.  On  a  proposé  de  lire  Kupt[XXoç], 
nom  de  saint,  ou  Kupt[ax6v]  =  dominicum  ou  domus  Dei.  Mais  le 
P.  Delattre  et  De  Rossi  paraissent  avoir  eu  raison  de  restituer 
ici  la  formule  liturgique  K6pt[£  sXéYîaov],  qui  se  chantait  à  la  messe 
et  qui  convient  très  bien  à  un  chancel  d'église.  Le  Kyrie  eleison 
est,  en  Afrique  comme  à  Rome,  d'importation  grecque  (cf.  Du- 
chesne,  Origines  du  culte  chrétien,  p.  156  et  suiv.). 

—  4.  Carthage.  —  Gauckler,  Mémoires  des  Antiquaires  de 
France,  t.  LVI,  1897,  p.  123  =  Catalogue  du  Musée  Alaoui^ 
p.  249;  M,  376. 

Kr^TCuptcm^ç. 

Fragments  d'applique,  ou  d'un  vase  cylindrique,  en  terre  cuite 
rouge;  trouvés  dans  le  cimetière  des  Of/îciales.  Décoration  en 
relief,  où  figurent  des  anges  potelés,  au  milieu  de  guirlandes. 
L'un  des  anges  est  représenté  nu  et  de  face.  L'autre,  vu  de 
profil,  est  vêtu  d'une  tunique  relevée  à  la  taille  par  une  ceinture  ; 
sur  l'épaule  gauche,  il  porte  un  panier  carré,  sur  lequel  est  gravée 
l'inscription.  Le  mot  KriTCuptarr^ç  nous  est  inconnu;  il  se  rattache 
sans  doute  à  la  même  racine  que  KY]xoup6ç,  gardien  ou  défenseur 
d'un  jardin.  Serait-ce  une  allusion  aux  anges  chargés  de  dé- 
fendre le  Paradis,  après  l'expulsion  d'Adam  ?  Mais  l'inscription 
est-elle  vraiment  chrétienne,  et  est-il  sur  que  les  personnages 
soient  des  anges? 


72 


REVUE    ARCHÉOLOGIQCE 


—  5.  Carthage.  —  Delattre,  Cosmos,  n.  259  (11  janvier  1890), 

p.  160,  n.  50  =  Mélanges 
de  t École  de  Rome,  t. XI, 
1891,p.  79,  n.  4. 

Pierre  noire  elliptique, 
longue  de  0",015,  large 
de  0°^,011  ;  au  Musée  La- 
vigerie.  Elle  a  probable- 
ment servi  de  sceau. 
L'empreinte  donnait  en 
relief  Timage  du  poisson 
et  le  mot  symbolique  \x^ùq=z  'I(Y3aoî3ç)  X(pt(rroç)  @{eoij)  ij{i6ç)  S((i)T^p). 

—  6.  Carthage.  —  Delattre,  Cosmos,  n.  157  (28  janvier  1888), 

p.  244,  n.  13. 

'ix(eùç). 

Tessère  d'ivoire,  en  forme 
de  poisson;  long.,  0",055; 
au  Musée  Lavigerie.  La  lec- 
ture tx(6i3(;)  ne  paraît  pas  douteuse.  Beaucoup  de  tessères  analo- 
gues ont  été  trouvées  aux  Catacombes  de  Rome. 

—  7.  Carthage.  —  Delattre,  C.  R.  de  l'Acad.  d'Hippone,  1893, 

p.  XXVII. 

+  re[o]|pYi(i)  (i|7coeTCap|[x]w« 

Sceau  byzantin,  plomb  de  bulle;  Musée  Lavigerie.  Au  droit, 
effigie  d'un  empereur;  au  revers,  l'inscription,  précédée  d'une 
croix  grecque.  Les  apoéparques  étaient  d'anciens  éparques,  d'an- 
ciens préfets.  Un  préfet  du  prétoire  d'Afrique,  du  nom  de  Geor- 
gios,  est  mentionné  en  641  (cf.  Diehl,  Afrique  byzantine,  p.  597). 

Sur  le  sceau  de  Georgios,  comme  sur  ceux  qui  suivent,  il  faut 
lire  sans  doute  :  àiro  £xàp[x]w[v]. 

—  8,  Carthage.  —  Delattre,  Bull,  du  Comité,  1902,  p.  lxiv. 
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©eoSwpou  I  ixo  sxàp^^wv. 

Sceau  byzantin  en  plomb  ;  Musée  Lavigerie.  Sur  la  face,  le 
nom  ;  au  revers,  le  titre.  On  connaît  plusieurs  préfets  du  prétoire 
d'Afrique,  qui  s'appelaient  Theodoros  :  en  569,  en  570,  en  582 
(cf.  Diehl,  Afrique  byzantine^  p.  597). 

—  9.  Carthage.  —  Delattre,  Plombs  chrétiens  trouvés  à  Car- 
thage^  Lyon,  1887,  p.  7. 

-f  I  nai5Xo(u)  I  ixo  â7c|àp[x]ù)v. 

Sceau  byzantin  en  plomb.  Sur  ]a  face,  l'inscription,  en  trois 
lignes,  au-dessous  d'une  croix  grecque;  au  revers,  un  mono- 
gramme. Un  Paulos  fut  préfet  du  prétoire  d'Afrique  en  552  (cf. 
Diehl,  Afrique  byzantine^  p.  597). 

—  10.  Carthage.  —  Delattre,  Bull,  du  Comité,  1902,  p.  Lxrv. 

Sceau  byzantin  en  plomb;  Musée  Lavigerie.  Sur  la  face,  le 
nom  ;  au  revers,  le  titre.  Un  Photeinos  figure  sur  un  plomb  grec 
de  Philippe  ville  (n.  111). 

—  11.  Carthage.  —  Delattre,  C.  R.  de  FAcad.  d'Hippone, 
1893,  p.  XXVI. 

-[-  *Av..|[(i]TCo  uxà  I  T(i)V  8  Koii.|ii.epxta|[p](ou. 

Sceau  byzantin  en  plomb.  Sur  la  face,  buste  d'un  personnage 
et  une  petite  croix;  au  revers,  l'inscription.  Sceau  d'un  commer- 
ciaire,  ancien  consul,  dont  le  nom  est  mutilé.  Les  commerciaires 
étaient  des  fonctionnaires  de  l'administration  des  finances, 
chargés  de  percevoir  les  droits  de  douane  et  divers  impôts; 
c'étaient  souvent  d'anciens  préfets  ou  d'anciens  consuls  (cf. 
Schlumberger,  Sigillographie  de  [empire  byzantin^  p.  470  et 
suiv.  ;  Diehl,  Afrique  byzantine,  p.  500-501).  —  Ligne  3  :  au 
lieu  de  8,  il  faut  lire  sans  doute  S  (=  ^«0* 

—  12.  Carthage.  —  Delattre,  Missions  catholiques^  n.  886 
(28mail886),  p.  257. 
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4-  Ao'jIXûu  tî)î  I  0Eoté|xou. 

l-ûOV'vA  Sceau  byzantin  en  plomb 

Musée  Lavigerie.  Sur  la  face, 

dans  une  couronne,  un  monO' 

gramme;  au  revers,  l'inscrip' 

*^  lion,    précédée    d'une    croix 

grecque.  Rien  de  plus  fréquent,  sur  les  sceaux  byzantins,  que 

ce  titre  de  «  serviteur  de  la  Mère  de  Dieu.  » 

—  13.  Garthage  (?).  —  Schlumberger,  Revue  des  études  grec- 
ques, t.  Xill,  1900,  p.  492,  n.  203. 

Beo-[£xe  ^o^Oai  (en  monogramme  cruciforme)  tù  su  SoûXui. 
H  Nix-^TO  SpÔÛVy(«P^)  !  (=îta'0  «PXO"t')  MeÀéT(r,s). 

Plomb  byzantin  :  vn"-vin'  siècle.  Sceau  de  Nicolas,  drongaire 
et  archdn  de  Malte.  Sur  la  face,  l'invocation  à  la  Vierge;  au 
revers,  le  nom  et  les  titres,  précédés  d'une  croix  grecque.  Ce 
sceau  a  été  acquis  h.  Tunis,  et  provient  sans  doute  de  Garthage; 
mais  il  a  pu  y  être  apporté  de  l'tte  de  Malte. 

—  14.  Garthage  (?).  —  Schlumberger  et  Monceaux,  Bull,  des 
Antiquaires  de  France,  séances  du  18  février  et  du  4  mars  1903. 

'I(i)(«WYj;)  èirfuxoxoç  lijç  'Açpixi];. 
Sceau  byzantin  en  plomb  :  x'-xi*  siècle.  Au  droit,  l'efBgle  de 
saint  Nicolas  ;  au  revers,  l'inscription,  dont  la  lecture  est  certaine 
(collection  Schlumberger).  Ca  titre  d'évéque  de  t Afrique  est  loul 
à  fait  anormal,  et  difficile  à  expliquer.  On  songe  tout  d'abord  à 
un  évèque  titulaire  ;  mais  les  évèques  titulaires  de  Garthage 
n'apparaissent  pas  avant  le  xv"  siècle,  et  leur  titre  différait  de 
celui  qui  figure  sur  le  sceau.  Peut-être  esl-il  question  ici  d'un 
véritable  évoque  de  Garthage,  métropolitain  de  l'Afrique.  Gar- 
thage avait  encore  un  évêque  au  xi'  siècle  :  Thomas,  en  1054; 
Gyriaque,  en  1076.  A  cette  dernière  date,  il  n'y  avait  plus,  dans 
toute  l'Afrique,  que  deux  évèques.  Un  peu  plus  tard,  tous  les 
autres  évèchés  ayant  disparu,  l'évèque  de  Garthage,  devenu  le 
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chef  de  toutes  les  chrétientés  locales,  a  pu  prendre  le  titre  à'évêque 
de  r Afrique.  D'ailleurs,  sous  la  domination  arabe,  au  xii®  siècle, 
paraît  avoir  existé  un  évêché  à'Africa^  qui  était  probablement 
Tévêché  de  Carthage(Vansleb,  fl'/^^oire  de  F  Église  d  Alexandrie^ 
p.  30;  Gelzer,  Byzantinische  Zeitschrifty  II,  1893,  p.  30). 

—  15.  Carthage.  —  Delattre,  Plombs  chrétiens  trouvés  à  Car- 
thage^  Lyon,  1887,  p.  8. 


'lu 


15 


'Iôav|voa  Kou6(aouXap{ou)  |  PaaiX(ixoO)  |  axaô(ap(ôu). 
—  STpa|TY3Xà(Tou)  I  (suivent  deux  lignes  illisibles). 

Sceau  byzantin  en  plomb,  vi°  siècle  ;  Musée  Lavigerie.  Sceau 
de  Joannës,  cubiculaire  ou  chambellan  impérial,  spathaire,  stra- 
tilate...  Au  droit,  le  nom  et  les  deux  premiers  titres;  au  revers, 
le  titre  de  stratilate  et  une  autre  mention  illisible.  Emploi 
simultané  de  caractères  grecs  et  de  caractères  latins.  Ce  sceau 
se  rapporte  peut-être  à  Jean  Troglita,  qui  fut  magister  militum 
Africae,  en  546-552  (cf.  Diehl,  Afrique  byzantine,  p.  597  et  600). 

—  16.  Carthage.  — La  Blanchère  et  GaLUckler,  Catalogue  du 
Musée  Alaoui,  p.  126  ; 

4-  I  'Ioa|vvou  I  -j-. 

—  STplaTTjXlaTou. 

Sceau  byzantin   en 
plomb,  VI®  siècle;  Mu- 
sée Alaoui.  Sceau  de 
Joannës,  stratilate.  Au  droit,  le  nom,  en  deux  lignes,  entre  deux 
croix  grecques;  au  revers,  le  titre,  en  trois  lignes.  Mélange  de 
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lettres  grecques  et  de  lettres  latines.  Ce  sceau  présente  les 
mêmes  caractères  que  le  précédent;  il  a  peut-être  appartenu 
aussi  à  Jean  Troglita. 

—  17.  Carthage.  —  Delattre,  Plombs  chrétiens  trouvés  à  Car^ 
thage^  Lyon,  1887,  p.  6. 

-[-  I  STpa|TY)Xà|TÔU. 

Sceau  byzantin  en  plomb.  Sur  la  face,  un  monogramme  dis- 
posé en  croix;  au  revers,  le  titre,  en  trois  lignes,  au-dessous 
d'une  croix  grecque. 

—  18.  Carthage.  —  Delattre  et  Schlumberger,  Bull,  des  Anti- 
y  r  y  O      Ç^^i^^s  de  France,  séance  du  18 

E-Xn     .,,,,.  A  A  C  T  1  '*'"<"  '»«='■ 

Jb  KOV  Sxo|Xa(rci|xou. 

18  Sceau  byzantin  en  plomb,  vi" 

siècle  ;  Musée  Lavigerie.  Au 
droit,  un  monogramme  donnant  le  nom  du  personnage;  au 
revers,  le  titre.  Ce  scholasticos  était  sans  doute  un  avocat. 

—  19.  Carthage.  —  Delattre,  Plombs  chrétiens  de  Carthage^ 
Lyon,  1887,  p.  11. 

Mapxou  (monogramme  cruciforme). 

Plomb  byzantin.  Sur  la  face,  buste  d*un  personnage  nimbé, 
entre  deux  croix;  au  revers,  un  monogramme  cruciforme  don- 
nant le  nom. 

—  20.  Carthage.  —Delattre,  C.  jR.  de  fAcad,  d'Hippone,  1893, 

p.  xxvi. 

S£|pYt|ou. 
.   — Se\rgi\us. 

20  Plomb  byzantin.  D'un  côté,  le  nom 

en  grec, au  génitif;  de  l'autre,  le  nom  en  latin,  au  nominatif;  en 
trois  lignes,  sur  chacune  des  faces. 
Un  plomb  analogue  vient  d'être  prouvé  à  Carthage,  par  le 
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P.  Delattre.  On  y  lit  également,  d'un  cblé,  Sep^^ou;  de  l'autre, 
Sergius{BuH.  du  Comité,  1902,  p.-Lxiv). 

—  21.  Garthage.  —  Delattre,  Plombs  chrétiens  trouvés  à  Car- 
thage,  Lyon,  1887,  p.  10. 

2M|fa|voU.  '  C^^^^ 

—  S[ey9{ius)  ?  (mono-  ,,:,.J  WT^  F 
gramme  cruciforme).  '-A      % 

Plomb  byzantin  ;  Musée  ^^^^^ 

Lavigerie.  Sur  la  face,  un  ^* 

saint  debout,  nimbé,  vêtu  d'une  dalmalique,  les  bras  levés, 
peut-être  saint  Etienne;  à  droite  du  personnage,  STésavs;,  en 
cinqlignes.  Au  revers,  le  monogramme  cruciforme,  où  le  P.  De- 
lattre a  cru  reconnaître  le  nom  de  S{e)rg{ius). 

—  22.  Garthage.  —  Delattre  et  Pallu  de  Lessert,  Bull,  des  An- 
tiquaires de  France,  séance  du  22  avril  1903.       gj^,       kwn 

©S0T|6)Ce,  [P]|o^))i  +  OH»K  "■■■     TI_J|U 

—  K(i)v|ffîav[T[vù>|    *-|-*  22 

Plomb  byzantin  ;  Musée  Lavigerie.  D'un  côté,  dans  une  cou- 
ronne, et  en  trois  lignes^  l'invocation  à  la  Vierge,  suivie  d'une 
croix  grecque.  Sur  l'autre  face,  en  trois  lignes  également  et  dans 
une  couronne,  le  nom  du  personnage,  suivi  d'une  croix  grecque 
entre  deux  étoiles.  La  formule  ©eaiéxe,  ^si^Ost  est,  on  le  sait, 
très  fréquente  sur  les  sceaux  byzantins.  Nous  l'avons  trouvée 
déjà,  en  monogramme,  sur  des  plombs  africains  ;  mais,  à  notre 
connaissance,  c'est  la  première  fois  qu'elle  s'y  présente  en  toutes 
lettres. 

—  23.  Garthage.  —  Delattre  et  Pallu  de  Lessert,  Bull,  des 
Antiquaires  de  France,  séance  du  22  avril  1903. 

SeoToxe,  Po'^flEt  (en  monogramme  Ji  +ce 

cruciforme).  *ft*  '■■■'■'^J^^ 

—  +  Sa|pYi|cu.  23 

Plomb  byzantin;  Musée  Lavigerie.  D'un  côté,  le  monogramme 
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cruciforme,  qui  est  mutilé^  mais  qui  donnait  très  probablement 
la  formule  QeoToxe,  ^o-ffiei;  d'après  la  comparaison  avec  des 
plombs  analogues  de  la  collection  Farges,  il  devait  y  avoir  ici  ua 
B  en  bas,  et  HE  à  gauche.  Sur  l'autre  face,  en  trois  lignes,  et 
précédé  d'une  croix,  le  nom  du  personnage,  au  génitif.  Ce  nom 
de  Sergios  ou  Sergius  figure  sur  plusieurs  sceaux  de  Carthage. 
Cf.  n.  20  et  des  sceaux  à  légende  latine. 


—  24.  Carthage,  —  Delattre,  Plombs  chrétiens 
trouvés  à  Carthage^  Lyon,  1887,  p.  H. 

Plomb  byzantin  ;  Musée  Lavigerie.  Sur  la 
face,  le  tabernacle,  surmonté  de  la  croix,  entre 
deux  anges  nimbés.  Au  revers,  le  monogramme 
cruciforme. 


24 


25 


—  25.   Carthage.  —  Delattre,  Missions  catholiques^  n.  886 
(28  mai  1886),  p.  257. 
Plomb  byzantin.  Sur  la  face,  dans  une  couronne,  entre  deux 

croix  grecques,  la  Vierge,  nimbée,  tenant  sur 
ses  genoux  l'Enfant  Jésus.  Au  revers,  dans  une 
couronne,  le  monogramme  cruciforme.  On  a 
voulu  y  reconnaître  une  ancre  et  l'acclamation 
A{djuva)  N{os)  ;  mais  cette  interprétation  ne 
tient  pas  compte  du  signe  s?  Qui  paraît  se  rap- 
porter plutôt  à  une  légende  grecque.  Nous  lisons  Iwovvou, 
comme  sur  des  plombs  du  Cabinet  des  Médailles  (Rostovtsew  et 
Prou,  Catalogue  des  Plombs  de  la  Bibliothèque  Nationale,  Paris, 
1900,  n.  832-833;  839-840;  845;  etc.). 


—  26.  Carthage.  —  Delattre,  Missions  ca^ 
tholiques,  n.  886  (28  mai  1886),  p.  257. 

Plomb  byzantin;  Musée  Lavigerie.  Sur  la 
face,  la  Vierge,  nimbée,  tenant  sur  ses  genoux 
TËnfant  Jésus^  nimbé.  Au  revers,  dans  une  cou- 
ronne, le  monogramme. 


26 
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—  27.  Carthage.  —  Delattre,  Bull,  du  Co- 
mtVc,  1898,  p.  170  et  pi.  II. 

Plomb  byzantin;  musée  Lavigerie.  Sur  la 
face,  entre  deux  croix  grecques,  buste  de 
la  Vierge,  nimbée,  tenant  TËnfant  Jésus.  Au 
revers,  dans  une  couronne, le  monogramme. 


—  28.  Carthage.  —  Delattre,  Plombs  chré- 
tiens  trouvés  à  Carthage^  Lyon,  1887,  p.  9. 

Plomb  byzantin.  Sur  la  face^  buste  d'Orante, 
nimbée,  sans  doute  la  Vierge.  Au  revers,  le 
monogramme  cruciforme. 


28 


—  29.  Carthage.  —  Delattre,  Carthage^  Notes  arc he'o logiques, 
Paris,  1894,  p.  27. 

Plomb  byzantin.  Sur  chaque  face, 
dans  une  couronne,  un  monogramme 
cruciforme.  Celui  de  droite  se  résout 
en  0€ot6x£,  Po-^Oei  ;  la  lettre  à  demi-effa- 
cée était  un  K. 


29 


—  30.  Carthage.  —  Delattre,  Car'- 
thage^  Notes  archéologiques,  Paris, 
1894,  p.  27. 

Plomb  byzantin.  Sur  chaque  face, 
dans  une  couronne,  un  monogramme  cruciforme. 

—  31.  Carthage.  —  Delattre,  Car- 
thage j  Notes  archéologiques  y  Paris, 
1894,  p.  27. 

Plomb  byzantin.  De  chaque  côté,  dans 
une  couronne ,  un  monogramme  cruci- 
forme. Celui  de  droite  donne  Tttùpyiou. 

—  32.  Carthage.  —  Delattre,  Car- 
thage^  Notes  archéologiques  y  Paris, 
1894,  p.  27. 


30 


31 


32 
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Plomb  byzantin.  Sur  cbague  face,  dans  une  couronne,  ua 
monogramme  craciforme. 

—  33.  Carthage.  —  Delattre,  Bull,  du  Comité,  1898,  p.  170, 
et  pi.  II. 


Plomb  byzantin.  Sur  chaque  face,  un  monogramme. 


—  34.  Carthage.  —  Delattre  et  Pallu  de  Lessert,  Bull,  des 
V*  Antiquaires  de  Franee,  séance  du  22 

[  ^  [  k     ?    avril! 903. 

[/OsJ'  \/V\J        Plomb  byzantin.   Sur  chaque  face, 

34  un  monogramme.  Le  premier,  à  gau- 

che, donne  sans  doute  rTaùXoj.  Le  second,  suivant  le  P.  Delattre, 
se  rapporterait  à  un  notaire;  mais  cette  lecture  est  douteuse. 

—  35.  Carthage.  —  Delattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  415, 

n.  41  =  Musée\Lavigerie,  III,  pi.  XIII,  7. 

rofA 
Poids  de  bronze;  Musée  Lavigerie.  Tablette 
de  0'°,022  de  côté,  épaisse  de  O'°,005;  elle  pèse 
27s'',30.  Sur  la  face,  dans  une  couronne,  une 
croix  latine,  accostée  des  lettres  grecques.  Vo 
est  une  des  marques  de  l'once,  et  parait  signifier 
Ô-]'(/.va)  :=  ;ÙYxîa,  latin  îincia.  La  dernière  lettre  doit  être,  non  un 
A,  mais  un  A  =:!.  En.  effet,  la  tablette  pèse  presque  exactement 


—  36.  Carthage.  —  Delattre,  Jtevue  tunisienne,  1900,  p.  418, 
n.22. 
Poids  de  bronze.  Tablette  longue  de  0-°,013,  large  de  0'°,012, 
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épaisse  de  0",003;  elle  pèse  4r,8.  D'un  côté,  une  petite  croix 
iacrustée  d'argent  et  cernée  d'un  trait.  Sur  l'autre  face,  deux 
ou  trois  lettres  liées,  également  incrustées  d'argent.  Le  P. 
Delatlre  hésite  entre  les  lectures  EN,  ou  EAN,  ou  ENA,  ou  NEA. 
Nous  pensons  avec  M.  Babelon  que  la  tablette  portait  réelle- 
ment No  A=l  NfS(i).'.(JiJ.a)  ou  Solidtts.  C'était  probablement  un 
poids  monétaire  correspondant  au  nomisma  ou  sou  d'or  de 

—  37.  Garthage.  —  Delattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  420, 
n.  30  =  Musée  Lavigerie,  III,  pi.  XIII,  9. 

Poids  monétaire  en  bronze;  Musée  Lavigerie.  Ta- 
blette carrée,  de  O^.Oli  de  côté,  épaisse  de  0'°,002, 
pesant  i«',2.  Sur  la  face,  deux  petites  croix  superpo- 
sées, et  les  lettres  K  B,  qui  donnent  probablement         ^' 
K{tpâzM)  Sjo.  Le  xepâTtov  était  l'équivalent  de  la  sîliqua  d'argent 
de  SP'.IS.  Cf.  Babelon,  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines, 
t.  I,  Paris,  1901,  p.  378. 

—  38.  Carthage.  —  Delattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  415, 
n.  9=  Musée  Lavigerie,  III,  pl.  XIII,  4-5. 

Poids  monétaire  en  bronze  ;  Musée  Lavige- 
rie. Tablette  octogonale,  large  de  O^jOS?, 
épaisse  de  0",007;  elle  pèse  34s'',5.  Le  revers 
présente  une  entaille  assez  profonde.  La  face 
est  ornée  de  ciselures  et  d'incrustations  d'ar- 
gent. Elle  porte  une  croix  grecque,  et,  au-des- 
sous, la  légende  f\  h,  qu'avec  M.  Babelon  nous  interprétons  : 
Noditotiara)  ÔhtÛ. 

La  tablette  est  donc  un  poids  monétaire  de  8  nomismata  ou 
soiidi,  sous  d'or,  dont  chacun  pesait  4s'',fi5. 

—  39.  Carthage.  —  Delattre,  Revue  tunisienne,  1900,  p.  415, 
n.  8. 

Ntl 
Poids  monétaire  en  bronze.  Tablette  carrée,  de  O'°,027  de 

1V«  3ÉBIE,  T,  II.  6 
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côté,  épaisse  de  0°,006;  elle  pèse  39?%8.  La  face  présente  une 
croix  latine  sous  une  arcade,  entre  deux  colonnes.  Cette  croix 
est  accostée  des  lettres  N  et  I.  Nous  lisons  avec  M.  Babelon  : 

N(o[x(<j[xaTa)  8éxa. 

La  tablette  est  un  poids  monétaire  de  lOnomismata  ou  10  sous 
d'or.  Mais,  chose  curieuse,  elle  parait  se  rapporter^  non  au  sou 
d'or  usuel  de  48f%55  (c'est-à-dire  72  à  la  livre),  mais  au  sou  d'or 
de  3«^,89  (c'est-à-dire  84  à  la  livre),  qu'on  trouve  en  Gaule  (cf. 
Babelon,  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines^  t.  I,  p.  539). 
En  effet,  dix  sous  d'or  de  i^'jSS  donneraient  un  total  de  45«^,5, 
qui  est  ici  trop  fort;  au  contraire,  dix  sous  d'or  gallo-romains  don- 
nent 38^^9,  poids  sensiblement  égal  à  celui  de  notre  tablette 
(39«^,8). 

—  40.  Carthage.  —  Delatlre,  Revue  tunisienne^  1900,  p.  415, 
n.  10  =  Musée  Lavigerie^  III,  pi.  XIII,  6. 

Poids  monétaire  en  bronze.  Tablette  carrée,  de  0™,022  de  côté, 
épaisse  de  0*^,005;  elle  pèse  27  grammes.  La  face  porte,  dans 
une  couronne,  une  petite  croix^  et  la  légende  j^  G-  Nous  croyons, 

comme  M.  Babelon,  que  la  dernière  lettre 
est,  non  point  un  S^  comme  on  l'a  dit,  mais 
le  signe  numéral  G  =  VI.  Dès  lors,  on  devra 
lire  : 

No(|Ji.t<j[xaTa)  eÇ. 
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Ce  poids  monétaire  était  donc  Téquivalent 
de  6  nomismata  ou  sous  d'or  de  4^^,55.  Il  pesait  exactement  une 
once. 

—  41.  Carthage.  —  Delattre  et  Cagnat,  BulL  des  Antiquaires 
de  France,  1898,  p.  337,  n.  10. 

lAlAW  (=  'laG?). 

—  ANOV  I  CONKPON  |  THWPAPXn  I  XPINArW  I  PEHC. 
Amulette  gnostique  ;  Musée  Lavigerie.  Pierre  jaune  transpa- 
rente, elliptique,  à  double  face  convexe.  D'un  côté,  une  Sirène 
debout,  tournée  à  droite;  au'^dessous,  la  première  inscription. 
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Sur  Tautre  face,  la  seconde  inscription,  en  cinq  lignes.  Il  nous 
paraît  superQu  de  chercher  un  sens  à  ce  grimoire,  ou  même  d'en 
tenter  la  transcription. 

—  42.  Carthage.  —  Delattre,  Revue  tunisienne ^  d900,  p.  292, 
n.  74. 

Amulette  gnostique,  du  genre  dit Abraxas  ou  Abrasax;  Musée 
Lavigerie.  Pierre  dure  elliptique,  longue  de  0n»,018,  large  de 
0",013  ;  le  bord  est  taillé  en  biseau.  Sur  la  grande  face,  un  génie 
à  tète  de  coq,  comme  on  en  voit  souvent  sur  les  abraxas;  il  tient 
d'une  main  un  bouclier,  de  l'autre,  un  fouet;  les  jambes  se  ter- 
minent en  serpents.  Sur  la  petite  face,  le  nom  du  dieu  laô,  qui 
figure  fréquemment  sur  les  amulettes  de  cette  catégorie  comme 
sur  les  tablettes  magiques,  et  qui  paraît  être  Jéhovah,  le  dieu 
des  Juifs. 

—  43.  Carthage.  •—  Delattre,  Mélanges  de  l'École  de  Rome^ 
t.  XI,  1891,p.  79,  n.  1. 

ABI  I  ABPAC  [=  [S]a6[(ia)]?  â6paa[à?].). 

—  lACOCABAI  I  ABPACAI  (=  'Iaa>  2a6à[a)]  àôpada?). 

Amulette  gnostique,  abrasax^  trouvée  entre  la  Malga  et  Sidi- 
Daoud.  Cornaline  à  double  face,  dont  chacune  porte  une  ins- 
cription. Le  mot  abrasax  j  et  les  noms  laô  Sabaâ,  apparaissent  fré- 
quemment sur  les  amulettes  de  ce  genre. 

—  44.  Carthage.  —  Babelon  et  Delattre,  Bull,  des  Antiquaires 
de  France,  1897,  p.  190  et  394. 

+  <l>€Yr€  M€MICIM€NI.AI0KI  C€  O  Arr€AOC  AP[xa?]- 
—  +  COPAnC  COAOMOYNOC,  BOH0I  ICOANNOT. 

Amulette  en  bronze,  du  type  dit  Sceau  de  Salomon,  Médaille, 
percée  d'un  trou  de  suspension,  et  destinée  sans  doute  à  être 
portée  au  cou.  Sur  Tune  des  faces,  un  ange  à  cheval,  vu  de 
profil,  nimbé,  tenant  une  croix  de  la  main  droite;  devant  lui,  le 
démon  qu'il  poursuit,  démon  à  forme  humaine,  les  bras  pen- 
dants, la  tête  surmontée  de  quatre  pointes;  en  exergue,  Tins- 


Si 
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cription  :  «  ^suys»  \Lt[L{(jTi\Lhfri  •  8t(ix(e)t  ak  ô  ayyekoi;  *'Ap[5^a(p]  »  ;  ce  qui 
peut  se  traduire  ainsi  :  «  Fuis,  la  détestée  !  l'ange  Archaf  te 
poursuit!  »  Sur  l'autre  face,  le  buste  du  Christ^  nimbé,  entre 
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deux  anges  ;  au-dessous,  Salomon  sur  un  cheval  au  galop;  le  roi 
est  nimbé^  armé  d'une  lance,  dont  il  transperce  le  démon  étendu 
à  terre;  en  exergue  :  «  SçpaYiç  SoXo[jlouvoç,  PoT^ô(e)t  Iwavvou  »  ;  = 
«  Sceau  de  Salomon,  protège  Joannès.  » 

—  45.  Carthage.  —  Delattre,  CarthagCj  Notes  archéologiques, 

Paris,  1894,  p.  26. 

UireM€N  I  XI  NI  I  AMb  •  CON. 
Amulette;  Musée  Lavigerie.  Pierre  jaune  rec- 
45  tangulaire,  longue  de  0"',0085,  large  de  0"',007  ; 

les  bords  sont  taillés  en  biseau.  Sur  la  grande  face,  en  trois  lignes, 
l'inscription  cabalistique,  grimoire  inintelligible,  où  des  lettres 
latines  se  mêlent  aux  caractères  grecs.  Sur  la  petite  face,  un 
scorpion,  gravé  en  creux. 

—  46.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantiîie^  t.  XXVII, 
1892,  p.  12,  n.  778. 

Bàffffoç  xi(î[to(;  bi  slp'^VY]] I  ç  Ç['i^]a[aç ?].•.. 

Plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  brut,  trouvée  à  Damous-el- 
Karila.  Hauteur  des  lettres,  0'°,095.  Fragment  de  Tépilaphe  d'un 
certain  Bassos.  La  formule  xtcrioç  âv  eipi^/VYj  est  la  traduction  du 
latin  fidelis  in  pace, 

—  47.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine,  XXVII, 
1892,  p.  53,  n.  932. 
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*'Ev6a  xeiTS  Ba(y[(yôç?]  |  Tra[JLe... 

Pierre  à  revers  lisse,  longue  d'environ  2  mètres,  trouvée  à 
Damous-el-Karila.  Hauteur  des  lettres,  0°»,075.  Fragment  de 
Tépilaphe  d'un  personnage  qui  s'appelait  peut-être  Bassos.  La 
formule  ''EvSa  xei^e  est  l'équivalent  de  Eic  jacet. 

—  48.  Garthage.  —  Gauckler,  Bull,  du  Comité^  1897,  p.  440, 
n.  222. 

'I(oawY)ç  TCt(JT[oç  6V  sipT^VY]] ...  |  axax[oçj. 
—  BovtçaT(a  TC[t(mj  èv  elpT^VYj]. 

Dalle  de  calcaire,  haute  de  0",30,  large  de  O^jSO,  épaisse  de 
0'",03;  trouvée  au  Sud  et  tout  près  de  Damous-el-Karita.  Lettres 
variant  de  0«,10  à  0"*,07.  La  dalle,  ornée  primitivement  de  guir- 
landes et  de  palmes,  a  été  utilisée  plus  tard  pour  la  double  épi- 
taphe  grecque  de  Joannès  et  de  Bonifatia. 

''Axaxoç  est  l'équivalent  du  latin  innocens, 

—  49.  Garthage.  —  C.  /.  L.,  VIII,  13601. 

[  'Ev6àS]e  x-Tts  Kuxp[tavoç] ... 

Kr-re  =z  xeÏTat,  latin  jacet,  —  Débris  d'épitaphe  trouvé  à  Damous- 
el-Karita. 

—  50.  Garthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Consiantine,  XXV, 
1888-1889,  p.  350,  n.  456. 

Map{a  T:[i(5vii  êv  etpi^Yî]..  |  av 

Plaque  de  marbre,  trouvée  à  Damous-el-Karita.  Hauteur  des 
lettres,  0»,06. 

—  51.  Garthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Consianiine,  XXVI, 
1890-1891,  p.  202,  n.  739. 

['EvSaSe  xaTdbtjstTat  'Tysia  xiff[TY)  sv  elpiQVY)]. 

Plaque  de  saouân,  trouvée  à  Damous-el-Karita.  Hauteur  des 
lettres,  0",07. 

—  52.  Garthage.  —  C.  I.  L.,  VIII,  13885. 

Rec I  [è]vôa[S£.... 
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Plaque  de  saouân.  Lettres  de  0",07.  Débris  d'une  épitaphe 
bilingue  :  latin  à  la  première  ligne,  grec  à  la  seconde. 

—  53.  Carthage.  —  C.  1.  i.,  VIII,  14088. 

a,  —  ....ev  eIp['i^VY)]...  b.  —  ...Ço[ffa  zz  Çwaa?]. 

--  54.  Carthage.  —  C.  /.  L.,  VIII,  14089. 

...[ev  e]tpTQv[Y)]...  I  I  [xaTex]ot[JLr,ÔY3. 

—  55.  Carthage.  —  C.  L  L.,  VIII,  14090. 

['EvJôàSe...  I  I  TCKJTY)...  I  Ivq  T  [/.[fjvaç...]  |  if)ix£pa[ç. . . | 

Débris  d'épilaphe  sur  la  face  d'un  sarcophage. 

—  56.  Carthage.  —  C.  7.  L.,  VIII,  14092. 

'Ev6a8(e)  âxe(6r)...  |  ...[xa-cJe-céÔYî  Tup^o ?...]. 

—  57.  Carthage.  —  C.  /.  L.,  VIII,  14093. 

['EvôaSe]  /."Ïts  K |  ....è'Çr^[(jev....]. 

—  58.  Carthage.  —  C.  L  L.,  VIII,  14094. 

....àvtôç  •ïrt[(JTOç...]. 

—  89.  Carthage.  —  C.  I.  L.,  VIII,  14095. 

VOÇ  èTC[((JXOTCOÇ?]. 

La  dernière  lettre  n'est  pas  certaine;  peut-être  faut-il  lire  sim- 
plement : 

• .  .voç  e[v  elpi^VYî] . 

Les  n.  52-59^  comme  les  précédents,  proviennent  de  Damous- 
el-Karita.  Nous  avons  laissé  de  côté  divers  fragments  encore 
plus  insignifiants,  qui  ont  été  trouvés  dans  la  même  ruine  ou 
dans  d'autres  régions  de  Carthage,  et  qui  présentent  seulement 
quelques  lettres  (C.  /.  L.,  VIII,  14087;  14091;  14096;  14268- 
14269  ;  Delattre,  Recueil  de  Constantine,  XXVII,  1892,  p.  82-53). 

—  60.  Carlhage.  —  C.  I.  L.,  VIII,  14259. 

....Xtç...|[xaTajXi'ce  K 

Tablette  de  marbre,  trouvée  près  de  Sidi-bou-Saïd. 
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—  61.  Carthage.  —  C.  I.  i.,  VIII,  44260  =  Delaltre,  Cosmos, 
n.  157  (28  janvier  1888),  p.  242,  n.  1. 

'Ev[6à86]  I  xa[Taxt]  |  ts....  |  My)....  |  o.... 

Marbre,  trouvé  sur  la  colline  de  Saint-Louis. 

—  62.  Carthage.  —  C.  /.  L.,  VIII,  14261. 

. ...OnHHKAI  I ^  HNA  I  PCONOC 

Fragment  trouvé  à  Sidi-bou-Saïd.  Inscription 
inintelligible,  en  trois  lignes.  Nous  la  donnons 
à  cause  du  monogranïme  qui  raccompagne  : 
monogramme  constantinien,  accosté  de  l*a  et  de 
l'd).  Les  chrismes  sont  très  rares  sur  les  épitaphes  grecques 
découvertes  jusqu'ici  à  Carthage.  Cf.  n.64  et  74. 

—  63.  Carthage.  —  C.  I.  L.,  VIII,  14262. 

....CON  A€  KAI  A I  I€C   MOCAC 

Marbre  trouvé  à  Dermèche. 

—  64.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine^  XXVI, 
1890-1891,  p.  200,  n.  732. 

^  ''Hvô[a]  x[a]T[a]x('CYj  (::z:  "Evôa  xaToéxeiTai). 

Plaque  de  Kadel,  rectangulaire,  épaisse  de  0'",03,  trouvée  à 
Damous-el-Karita.  A  la  partie  supérieure,  une  moulure  large  de 
O^'jOSS,  composée  d'oves  et  de  pointes  de  lance  alternées.  Au- 
dessous  de  la  moulure,  la  croix  monogrammatique  et  la  formule 
d'épitaphe;  hauteur  des  lettres,  0"',017  à  0",027.  Rien  n'a  été 
gravé  plus  bas  :  la  pierre  tombale,  préparée  d'avance,  n'a  pas 
été  utilisée. 

Au  revers  de  cette  plaque,  quelques  restes  d'une  épitaphe 
latine  plus  ancienne  :  [....  fi]delis  in  [pace....].  Hauteur  des 
lettres,  0'»,08.  Cf.  Delattre,  /.  c,  p.  201,  n«  733. 

—  65.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine j  XXVI, 
1890-4891,  p.  201,  n.  734. 
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AniCTH  EN  IPHNH  ET-N HZ  |    ...HPET H0 I 

CENIPHNH I nPvSvlAvCE | 

Plaque  de  saouân  noir,  à  revers  lisse,  épaisse  de  0",033,  trou- 
vée à  Damous-el-Karita.  Inscription  en  quatre  lignes,  contenant 
une  double  épitaphe.  Hauteur  des  lettres,  0™,065.  La  dernière 
ligne  donnait  peut-être  la  date  de  la  depositio. 

là,  1.  —  ...a  xtarf)  ev  (6)tpT^|Vy)  èT[w]v... 

L.  3.  —  ...xi(jTo]ç  èv  (e)tp'^VYj... 

L.  4.  —  ...'îrp(o)  (e)tS((ï)v)  ff6[xre|x6pt(î5v] ? 

—  66.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine,  XXVI, 
1890-1891,  p.  201,  n.  735. 

ENOAAEKE |  UN  .  EAA 

HEIIN.E I  niCTHZIHIHGEK.... 

Plaque  de  saouân,  trouvée  à  Damous-el-Karita.  Hauteur  des 
lettres,  0", 07.  Inscription  de  quatre  lignes,  qui  contenait  au  moins 
deux  épitaphes. 

L.  1.  —  èvSaBe  xe[TTat...]. 
L.  4.  —  xtoTY]  [èv  elpi^VY)?]. 

—  67.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine^  XXVI, 
1890-1891,p.  201,n.  736. 

AvY)S . . .  [C*^]  (jaç  âT[a>v ....]. 

Plaque  de  saouân^  trouvée  à  Damous-el-Karita.  Hauteur  des 
lettres,  0"',09. 

—  68.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine^  XXVI, 
1890-1891,  p.  202,  n.  738. 

....TUtajTYj  âv  eip'^VYj  ':up[o  etSwv]  lavo[uapto)v]? 

Plaque  de  saouân  noir,  trouvée  au  baptistère  de  Damous-el- 
Karita.  Hauteur  des  leltres,  0°,08. 

—  69.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine,  XXVI, 
1890-1891,p.  202,  n.740. 

. . .  .TCiajTYJ  èv  £tp['l^VY)] . 
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Plaque  de  saouân,  épaisse  de  0"',0S,  trouvée  au  baptistère  de 
Damous-el-Karita.  Hauteur  des  lettres,  0",08. 

—  70.  Carihage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine,  XXVII, 
1892,  p.  52,  n.  928. 

vtç  TC'.ff[TY)  èv  etpr^vYj]  |  ,..[vixù]  an{n)os  LXV,...  |  .  .... 

Plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse  de  0™,04,  trouvée  à 
Damous-el-Karita.  Lettres  de  0™,07S  et  0",06.  Les  deux  lignes 
dont  il  reste  des  débris  paraissent  se  rapporter  à  une  même  épi- 
taphe,  où  se  mêlaient  le  grec  et  le  latin. 

—  71.  Carthage.  —  Delattre,  Recueil  de  Constantine^  XXVII, 
1892,  p.  S3,  n.  934. 

Plaque  de  saouân  blanc,  à  revers  lisse,  épaisse  de  0'°,035. 
Lettres  de  0",08.  Trouvée  à  Damous-el-Karita. 

—  72.  Carthage.  —  Delattre,  Carthage^  Notes  archéologiques^ 
Paris,  1894,  p.  26. 

in  p\ace ]  |  [xtalToç  £[v  slpi^vY)]. 

Fragment  d'une  dalle  de  saouân,  à  revers  lisse,  épais  de 
0",045,  trouvé  à  Gamart.  Hauteur  des  lettres,  0™,06  et  0"^,07. 
Débris  de  deux  épitaphes  superposées,  Tune  latine,  l'autre 
grecque. 

—  73.  Carthage.  —  Delattre,  Cosmos,  n.  544  (29  juin  1895), 
p.  406,  n.  35. 

acra  |  [-ïîIkjtyj  |  [ev  etpi^vjYî... 

Mosaïque  tombale,  découverte  à  Damous-el-Karita,  entre  le 
baptistère  et  l'abside  de  la  basilique.  La  tombe  était  orientée  du 
N.-N.-O.  au  S.-S.-E.  L'épitaphe  était  enfermée  dans  un  double 
cadre;  il  ne  subsiste  que  la  fin  des  trois  lignes. 

—  74.  Carthage.  —  Gauckler,  BulL  du  Comité^  1901,  p.  127, 
n.21. 
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^t    AAAOC    ^^    ^     TOA 


Fragment  d'une  plaque  en  marbre  blanc,  opisthographe,  trouvé 
dans  le  baptistère  de  la  basilique  byzantine  de'Dermech.  Les 
deux  înscriptiops  datent  de  l'époque  byzantine.  D'un  côté,  la 
croix  monogrammatique,  accostée  de  Ta  et  de  l'a),  puis  le  mot 
aXXoç.  De  Tautre  côté,  la  croix  grecque,  et  les  trois  lettres  6  t:  a. 
Ce  dernier  débris  appartenait  peut-être  à  l'épitaphe  du  person- 
nage qui  était  enterré  sous  Tautel  de  la  chapelle  attenante  à  la 
basilique. 

[A  suivre.)  Paul  Monceaux. 
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IL    —   UNE    RÉPLIQUE    PERDUE    DE   JUPITER    HÉLIOPOLITAIN 

M.  Salomon  Reinach  a  reproduit,  dans  son  ^^récienx  Répertoire 
de  la  statuaire  grecque  et  romaine  *,  d'après  le  recueil  de  Caval- 
leriis,  une  statue  dont  l'aspect  insolite  justifiait  tous  les  doutes. 
Cavalleriis*  a  noté  que  cette  statue,  une  Diane  d'Éphèse  d'après 
lui,  faisait  partie  de  la  collection  Gariinberto  :  Terra  vel  Natura 
in  Museo  Garimberti.  De  cette  collection  on  ne  sait  guère 
qu'une  chose,  c'est  qu'elle  a  existé  ^  La  disparition  du  monument 
que  nous  reproduisons  ci-dessous  (fig.  19)  est  des  plus  fâcheuses, 
car  il  constituait  au  xvi^  siècle  une  réplique  très  complète  du 
Jupiter  Héliopolitain*.  La  planche  qui  nous  en  a  conservé  les 
détails  est  malheureusement  d'une  exécution  déplorable. 

Les  mains  et  les  avant-bras  sont  certainement  restaurés.  A 


1 .  Tome  II,  322,  1 . 

2.  J.-B.  de  Cavalleriis,  Antiquarum  statuarum  urhis  Romae  primus  et  se- 
cundus  {tertius  et  quartus)  /i6er,  1570  puis  1578,  1585  et  1595  ;  cf.  S.  Reinach, 
V Album  de  Pierre  Jacques,  ^i,  18.  M.  S.  Reinach  signalait  dans  son  Répertoire, 
t.  II,  p.  XV,  que  le  second  volume  du  recueil  de  Cavalleriis  n'existait  à  Paris 
que  sous  forme  de  feuilles  détachées  au  Cabinet  des  Estampes.  Le  savant  con- 
servateur du  Musée  de  Saint-Germain  s'est  assuré  depuis  que  la  bibliothèque 
du  Louvre  possédait  ce  second  volume  en  meilleur  état  et  c'est  d'après  la 
planche  8  de  cet  exemplaire  que  nous  donnons  le  dessin  ci-après. 

3.  Mention  dans  le  catalogue  d'Aldroandi  ;  cf.  S.  Reinach,  V Album  dePien^e 
Jacques,  p.  46. 

4.  Nous  renvoyons  à  notre  étude  du  type  de  Jupiter  Héliopolitain  dans  Rev, 
arch,,  1903,  I,  p.  347  et  s.  Il  faut  ajouter  Nicopolis-Emmaiis  aux  villes  dont 
les  monnaies  portent  une  représentation  du  Jupiter  Héliopolitain,  comme  l'a 
montré  M.  Imhoof-Blumer,  Zur  syrischen  Mûnzkundey  in  Wiener  numism. 
Zeitschr.j  1901,  p.  13  et  s.  Quant  aux  intailles,  M.  Perdrizet,  Rev.  arch,,  1903, 
I,  p.  425,  signale  comme  récemment  entrée  «  au  musée  de  Gonstantinople  une 
pierre  gravée  représentant  le  Baal  d'Héliopolis  ». 
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première  vue,  la  tête  aux  joues  flasques  ne  paraît  pas  antique; 
mais  il  est  peu  admissible  qu'on  ait  restauré  une  tête  d'aussi 
mauvais  style.  11  est  plus  probable  que  le  dessin  a  dénaturé,  en 
l'exagérant,  la  mollesse  de  l'original.  Dans  ce  cas,  l'absence  de 
calathos  ferait  supposer  que  la  statue  ou  la  statuette  était  de 
bronze'.  Certains  détails  s'expliquent  par  une  fausse  interpréta- 


Fig.  19.  —  D'après  J.-B.  de  Cavalleriis. 

tion  du  graveur.  La  coiffe  dérive  du  lien  qui  serrait  la  chevelure; 
les  cheveux  encadrent  la  figure,  mais  ils  devaient  tomber  en 
mèches  calamistrées;  le  visage  est  imberbe.  Cavalleriis  a  certai- 
nement retourné  la  gravure.  Dans  l'original,  le  bras  droit  devait 

1.  D'après  la  remarque,  Rev.  arch,,  1903, 1,  p.  358,  n.  1. 
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èlre  levé  et  la  main-  brandir  le  fouet;  la  main  gauche  tenait  les 
épis. 

La  caractéristique  la  plus  nette  est  la  cuirasse  en  forme  de 
gaine  cloisonnée  et  parsemée  d'ornements  symboliques.  Dans  le 
haut  on  voit  les  bustes  de  trois  divinités  qu'il  serait  aventuré 
d'identifier  d'après  un  dessin  aussi  fantaisiste.  On  peut  toutefois 
conjecturer,  grâce  aux  répliques  connues,  que  les  figures  repré- 
sentées sont  celles  de  Hélios,  Séléné  et  Kronos.  Dans  une  autre 
série  de  répliques  (relief  du  musée  Calvet  et  bronze  Loeytved), 
on  a  substitué  à  ce  dernier  un  dieu  à  calathos,  quelque  dieu 
solaire  local  comme  Ba'al-Marqod^  Il  reste  acquis  que  Tidole 
type  devait  être  décorée  des  bustes  d'Hélios^  de  Séléné  et  de 
Kronos. 

La  statue  Garimberto  est  ornée  de  rosaces  comme  tous  les 
autres  exemplaires.  Deux  de  ces  rosaces,  à Tavant-dernier rang, 
ne  semblent  pas  avoir  été  réunies  sans  intention.  L'une  est  le 
symbole  solaire  bien  connu,  mais  Tautre,  en  forme  d'hélice,  est 
employée  en  Syrie  comme  symbole  lunaire*. 

Dans  deux  cases  médianes  on  remarque  des  griffons  qui  se 
retrouvent  avec  la  même  allure  sur  le  bronze  Loeytved  récem- 
ment publié  par  M.  Clermont-Ganneau'.  Ce  détail  nouveau  est 
important,  car  il  confirme  une  légende  orientale  entrevue  par 

m 

Stéphanie  à  savoir  que  le  char  solaire  passait  pour  être  traîné 
par  des  griffons.  Stephani  rectifiait  un  passage  de  Philostrate^ 
et  le  rapprochait  du  monument  palmyrénien,  étudié  plus  haut*, 
dont  une  des  faces  nous  montre  Malakbel,  le  dieu  solaire  de 
Palmyre,  couronné  par  la  Victoire  au  moment  où  il  est  enlevé 
dans  son  char  par  des  griffons.  Le  savant  archéologue  de  Saint- 

1.  Cf.  Rev.  arch.,  1903,  I,  p.  351  et  361. 

2.  Cf.  au  Louvre  le  bas-relief  de  Douwair  sur  lequel  nous  reviendrons  pour 
démontrer  qu'il  y  eut  une  rosace  lunaire. 

3.  Clermont-Ganneau,  C.  H.  Acad.  des  Inscript,,  1903,  p.  89  et  s. 

4.  Philostrate,  Vita  Apollonii,  III,  48,  dit  que  dans  l'Inde  le  char  du  dieu 
solaire  élâîttràîné  par  des  griffons.  Stephani,  Comptes  rendus  pour  Vannée  486Ay 
p.  101,  pense  que  Philostrate  a  dû  substituer  Tlnde  à  la  Syrie. 

5.  Rev.  arch.,  1903,  1,  p.  376  et  s. 
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Pétersbourg  publiait  en  même  temps  une  intéressante  intaille 
du  cabinet  de  Vienne  qu'il  rapportait  justement  aux  cultes 
syriens.  Le  dieu  solaire  y  est  représenté  muni  du  calathos  et 
tenant  de  la  main  droite  une  patère,  de  la  gauche  une  corne 
d'abondance*.  Vers  lui  s'avancent  un  griffon  et  une  Victoire*  qui 
lui  tend  une  couronne.  Au-dessus  du  groupe,  les  bustes  d'Hélios 
et  de  Séléné. 

Au  type  du  dieu  solaire  traîné  par  des  griffons  il  faut  rattacher 
la  divinité  d'Orthosia,  qualifiée  à  tort  de  Dionysos  Pogon.  Les 
monnaies  de  cette  ville,  voisine  de  Tripoli  de  Syrie,  portent  au 
revers  un  dieu  «  la  tête  surmontée  d'un  calathos,  vêtu  d'une 
tunique  talaire,  debout  dans  un  char  traîné  par  deux  panthères 
ailées  et  cornues  à  droite;  le  dieu  tient  d'une  main  les  rênes  et 
de  l'autre  une  harpe'  ».  Le  calathos  nous  fait  souvenir  des  dieux 
solaires  syriens,  mais  plus  encore  la  harpe  qui  caractérise  le 
Kronos  solaire  syrien*.  Les  deux  animaux  sont  des  griffons  à 
tête  de  lion  cornu  si  fréquents  dans  l'art  perse  d'oti  ils  ont  péné- 
tré dans  Fart  grec.  Donc,  les  monnaies  d'Orthosia  nous  con- 
servent l'image  du  Ba'al  local,  dieu  du  soleil  déclinant,  traîné 
dans  son  char  par  des  griffons. 

Cette  légende  orientale  apparaît  dès  lors  comme  très  populaire 
en  Syrie;  peut-être  donna-t-elle  naissance  à  la  croyance,  si 


1.  On  peut  comparer  le  Jupiter  de  Raphanée  et  celui  de  Gabala,  Rev.  arch,, 
1903,  I,  p.  365. 

2.  Nous  avons  vu  le  rôle  constant  que  la  Victoire  joue  auprès  du  dieu  solaire 
{Rev.  arch.,  1903,  I,  p.  140  et  n.  1,  p.  360,  379,  382),  rôle  qui  répond  au 
titre  àvîxriToç,  invictus,  du  dieu.  Aussi,  quand  on  rencontre  deux  motifs 
importants  comme  ceux  d'Ascalon  (Th.Reinacb,  Sculptures  (TAscalon,  extr.  de 
Rev.  des  Et,  juives,  janv.-mars  1888)  :  Victoire  sur  un  globe  porté  par  Atlas 
(cf.  les  Victoires  peintes  dans  un  tombeau  de  Paimyre,  Rev.  arch.,  1903,  I, 
p.  382  et  n.  3),  il  ne  faut  pas  hésiter  aies  attribuer  à  la  décoration  d'un  temple 
du  dieu  solaire.  Des  Victoires  plus  petites  décorent  les  grandes  baies  de  Ten- 
ceinte  du  temple  à  Baetocécé,  Rev.  arch,,  1897, 1,  p.  321 ,  fig.  8  et  p.  323,  fig.  10. 

3.  Ë.  Babelon,  Les  Perses  Aehém.,  p.  215,  pi.  XXVIIÏ,  16  et  19.  Les  dates, 
à  compter  d'après  l'ère  d'Actium  (J.  Rouvier,  Numismatique  des  villes  de  la 
Phénicief  p.  148j,  sont  du  début  de  notre  ère. 

4.  Rev.  arch.,  1903,  I,  p.  138  (El-Kronos  à  Beyrouth),  p.  380  (Paimyre). 
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répandue  au  moyen-âge,  qu'Alexandre  avait  tenté  de  monter  au 
ciel  sur  un  char  attelé  de  griffons*. 

Nous  avons  constaté  qu'en  général  les  représentations  du 
Jupiter  Héliopolitain  portaient,  plaquée  vers  le  bas  de  la  gaine, 
une  tète  de  lion,  symbole  solaire  et  emblème  particulier  du  dieu 
Gennaios  ^  Le  bronze  Loeytved  s'ajoute  aux  exemples  fournis 
par  le  relief  du  Musée  Calvet  et  par  le  marbre  du  Collège  amé- 
ricain de  Beyrouth.  La  statue  Garimberto  ne  porte  pas  la  tète 
de  lion^  mais  le  lion  lui-même. 

La  gaine  se  termine  comme  sur  tous  les  exemplaires  connus 
par  des  lanières  de  cuir  qui  suffiraient  à  prouver,  s'il  était  besoin, 
que  la  gaine  du  Jupiter  Héliopolitain  était  une  cuirasse.  Sur  le 
bronze  Loeytved,  ces  lanières  sont  particulièrement  distinctes. 

La  statue  Garimberto  devait  reposer  sur  un  socle,  comme  en 
témoignent  le  dessin  et  les  répliques  congénères,  tandis  que  les 
taureaux  accostés  étaient  placés  en  contre-bas.  En  somme,  la 
planche  de  Cavalleriis  nous  conserve  un  authentique  Jupiter 
Héliopolitain  et,  malgré  la  fantaisie  du  trait,  elle  permet  quelques 
rapprochements  intéressants.  La  réputation  du  plus  vieux  recueil 
de  statues  antiques  ne  peut  qu'y  gagner  et  l'utilité  du  moderne 
Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine  est  une  fois  de  plus 
démontrée. 

René  Dussaud. 


1.  Julien  Durand,  Légende  (T Alexandre  le  Grand  dans  Annales  archéol.  de 
DidroQ,  t.  XXV,  1865,  p.  141-158  ;  cf.  Bayet,  L'Art  byzantin,  p.  189-190. 

2.  Rev.  arch.,  1903,  I,  p.  351  et  359. 


STATUES  GALLO-ROMAINES 

DÉCOUVERTES  A  SIREUIL  (CHARENTE) 


Dans  le  courant  du  mois  de  février  dernier,  M.  Truiïy,  chargé 
de  la  reconstruction  de  l'église  de  Sireuil  [de  Cyroilhio)j  trouva 
sous  un  gros  mur  d'une  reconstruction  précédente  deux  statues 
mutilées,  noyées  dans  le  mortier  et  faisant  corps  avec  la  maçon- 
nerie. Aidé  des  conseils  de  M.  Moro,  directeur  de  Técolede  des- 
sin d'Angoulème,  il  jugea  qu'il  y  avait  là  mieux  que  du  moellon 

et  les  mit  soigneusement  de 
côté.  Quelques  jours  après, 
j'en  faisais  l'acquisition. 

En  examinant  attentive- 
ment ces  deux  statues  (fig.  1 
et  2),  il  est  facile  de  s'aper- 
cevoir qu'elles  ont  été  mu- 
tilées à  dessein  :  toutes  les 
parties  pouvant  servir  à  les 
identifier  ont  été  soigneuse- 
ment enlevées  ;  les  tètes,  les 
bras,  les  épaules,  les  em- 
blèmes ont  disparu,  tandis 
Fig.  1.  —  statue  de  Sireuil.  que  des  draperies  entières 

n'ont  nullement  souiïerl.  L'intention  est  manifeste  ;  on  avait  in- 
térêt à  opérer  la  destruction. 

La  statue  la  plus  importante  par  ses  dimensions  mesure  en- 
core 1",15  de  hauteur  (fig.  1).  La  tête,  le  cou,  les  bras  et  les  pieds 
ont  été  détruits,  mais  la  draperie  rouge  qui  la  recouvre  n'a  presque 
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pas  souffert  et  n'a  pas  élé  muiilée  intentioanellement;  on  voit 
clairement  que  c'est  en  remuant  le  bloc  de  pierre  pour  l'enseve- 
lir que  certaines  parties  ont  été  quelque  peu  endommagées,  mais 
sans  lui  rien  Ater  de  son  beau  caractère  antique. 

La  seconde  statue,  beaucoup  plus  mutilée  que  la  première, 
n'a  plus  que  0"",^  de  hauteur  ;  elle  a  été  brisée  à  la  hauteur  des 
cuisses;  il  ne  nous  reste  plus  que  la  partie  inférieure  et  encore 
ce  fragment  a  beaucoup  souffert.  Elle  aussi  est  peinte  en  rouge. 
La  tunique  est  drapée  jusqu'au 
bas  de  la  statue;  autour  s'enroule 
un  dragon  ailé.  Si  la  statue  a  été 
cruellement  mutilée,  le  serpent 
n'a  pas  été  épargné  ;  la  tète  a  reçu 
plusieurs  coups  de  marteau  qui 
ont  enlevé  de  nombreux  éclats 
de  pierre,  une  des  ailes  et  les 

pattes  ont  pareillement  été  meur-         .    „      o.  .     j    £.■     -, 
"^  .  ^  Hg.  a.  —  statue  de  Sireuil. 

tries;  enfin,  vers  le  milieu    du 

corps,  à  l'endroit  d'un  repli  en  anneau  et  où  peut-être  une 
main  de  la  statue  se  posait,  un  large  éclat  a  tout  fait  disparaître. 
Quel  que  soit  l'état  lamentable  de  ce  fragment,  on  distingue 
encore  sùremeut  qu'il  avait  une  tête  très  volumineuse  et  bombée, 
une  sorte  de  crête  ou  crinière,  des  oreilles,  deux  ailes,  peut-être 
des  pattes  et  une  queue  fourchue  comme  celle  d'un  poisson.  La 
tête  et  la  queue  se  relèvent  gracieusement,  la  gueule  entrouverte 
mord  la  draperie  et  la  soulève  légèrement  ;  un  œil  existe  encore 
sur  la  partie  droite  du  monstre  et  l'aile  droite  subsiste  en  entier. 
Sans  rien  affirmer  quant  à  l'attribution,  on  remarque  que  la 
tête  ressemble  k  celle  d'un  bélier;  l'œil  est  placé  de  façon  à 
corroborer  cette  interprétation. 

A  quelle  époque  remontent  ces  deux  statues? 
Si  l'on  considère  le  beau  style  des  draperies,  leur  savant  agen- 
cement, l'indication  des  détails  anatomiques,  l'aspect  artistique 
du  monument,  on  ne  peut  les  attribuer  qu'à  l'époque  romaine 
ou  à  la  Renaissance  :  les  statues  des  xiii*  et  xiv'siècles  ne  portent 
IV*  SÉRIE,  T.  n.  "ï 
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pas  de  draperies  traitées  aussi  largement,  les  plis  y  sont  plus 
tourmentés  et  Tanatomie  y  est  moins  apparente  et  moins  exacte; 
il  ne  faut  pas  songer  aux  époques  mérovingienne  et  carlovin- 
gienne.  Sireuil  a  toujours  été  une  modeste  église  de  campagne, 
bâtie  simplement  et  sans  luxe  au  xii'  siècle,  restaurée  pauvre- 
ment après  la  guerre  de  Cent  Ans  et  qui  n'a  jamais  dû  être  ornée 
de  statues;  on  ne  voit  pas,  du  reste,  dans  quelle  partie  du  monu- 
ment elles  auraient  bien  pu  être  placées. 

Elles  ne  sont  point  de  la  Renaissance,  puisqu'elles  ont  été 
découvertes  sous  un  mur  duxv*  ou  du  xvi"  siècle. 

Tout  se  réunit  donc  pour  les  faire  attribuer  à  l'époque  romaine. 

A  environ  un  kilomètre  de  Sireuil  se  trouve  le  châleau  du 
Fuy  ancienne  demeure  des  Sainte-Hermine,  fondateurs  et  restau- 
rateurs de  l'église,  dont  les  armes  sont  sculptées  sur  les  contre- 
forts à  l'extérieur  du  monument  et  peintes  sur  une  litre  funèbre 
à  l'intérieur.  La  grosse  tour  du  château  reposait  sur  un  monu- 
ment romain  d'une  belle  construction,  détruit  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  mais  dont  il  nous  reste  une  description  ;  c'était  une 
tour  massive  recouverte  extérieurement  en  grand  appareil,  de 
10n>,10de  long  sur  7  mètres  de  large,  ornée  de  dix  contreforts 
peu  saillants.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  que  dans  le  voisinage 
de  ce  fa  ou  fanum  se  trouvait  un  temple  ?  On  a  vu  longtemps,  à 
la  porte  de  l'église  de  Sireuil,  un  chapiteau  en  marbre  noir,  dis- 
paru depuis  quelques  années  seulement,  qui  pourrait  bien  en 
provenir. 

S'il  y  a  eu  un  temple  païen  à  Sireuil,  les  deux  statues  qui 
font  l'objet  de  cette  étude  n'en  proviendraient-elles  pas  ? 

On  sait  qu'après  la  donation  de  Constantin  des  églises  chré- 
tiennes remplacèrent,  presque  partout,  les  temples  des  idoles, 
et  il  est  facile  de  deviner  le  traitement  qu'eurent  à  subir  les  sym- 
boles provenant  du  culte  déchu. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  statues  de  Sireuil  sont 
romaines,  ou  plutôt  gallo-romaines,  car  il  faut  attribuer  le  culte 
du  serpent  aux  Gaulois  et  non  aux  Romains,  desquels,  du  reste, 
nous  connaissons  à  peu  près  toutes  les  divinités. 
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D'où  les  Gaulois  avaient-ils  tiré  remblème  du  serpent?  Il  est 
bien  difficile  de  se  prononcer  à  ce  sujet,  car  autant  nous  avons 
des  renseignements  précis  sur  la  mythologie  grecque  et  romaine, 
autant  nous  sommes  ignorants  sur  celle  des  Gaulois  et  ce  n'est  que 
par  analogie  qu'il  est  possible  de  se  faire  une  opinion  à  ce  sujet. 
M.  Salomon  Reioach  a  analysé  une  légende  sacrée,  originaire 
de  Thrace,  relatant  la  naissance,  le  meurtre  et  la  résurrection 
de  Zagreiis^  le  serpent  cornu.  Serait-ce  de  là  que  nous  sont  venues 
mutilées,  comme  les  pauvres  statues  de  Sireuil,  une  foule  de 
légendes  (le  dragon  gardien  de  trésors,  le  cocairix,  la  Mélu- 
sine,  etc.)?  Questions  insolubles  dans  Tétat  de  notre  savoir  sur 
la  migration  des  mythes  et  des  symboles  à  travers  le  vieux 
monde. 

On  a  trouvé  en  France  beaucoup  de  monuments  sur  lesquels 
le  serpent  est  figuré,  mais  on  n'en  connaît  aucun  qui  le  repré- 
sente avec  des  ailes.  Serait-ce  une  autre  divinité  que  le  serpent 
cornu?  ou  la  même  divinité  avec  des  attributs  différents? 
Aucune  représentation  de  statue  au  serpent  n'avait  été  jusqu'ici 
découverte  dans  l'ouest  de  la  France  ;  les  peuples  de  cette  région 
avaient-ils,  du  serpent,  une  conception  différente  de  celle  des 
autres  peuples  de  la  Gaule? 

Des  fouilles  conduites  avec  méthode,  des  observations  exactes, 
des  statistiques  monumentales  aussi  minutieuses  et  complètes 
que  possible,  voilà  ce  qu'il  faut  à  la  science  afin  qu'elle  puisse 
répondre  à  ces  problèmes,  sans  s'égarer  dans  des  hypothèses  indé- 
montrables. 

A.  Favraud. 
ÂDgoulôme,  11  mars  1903. 
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SÉANCE  DU  20  MARS  1903. 

M.  Glermont-Ganneau  présente  de  nouvelles  photographies  du  tombeau  des 
sectateurs  de  Mitbra  récemment  découvert  par  M .  Weber  à  Tripoli  de  Barbarie. 
On  y  distingue,  cette  fois,  l'inscription  et  la  décoration  du  couvercle  représen- 
tant la  lionne  mithriaque  et  constituant  le  principal  intérêt  du  monument. 

M.  Glermont-Ganneau  propose  ensuite  une  série  de  rectifications  à  la  lecture 
de  diverses  inscriptions  grecques  récemment  publiées  et  provenant  de  la  pro- 
vince du  Pont  et  de  Gerasa. 

M.  Louis  Havet  fait  une  communication  sur  deux  passages  des  Captifs  de 
Plante.  —  M.  Bréal  présente  quelques  observations. 

MM.  leD'  Gapitan  et  l'abbé  Breuil  présentent  des  reproductions  de  quelques- 
unes  des  peintures  d'animaux  qu'ils  ont  découvertes  avec  M.  Peyrony  dans  la 
grotte  de  Font-de-Gaume,  près  des  Ëyzies  (Dordogne)  et  qui  paraissent  bien 
remonter  à  Tépoque  quaternaire  magdalénienne.  Il  est  vraisemblable  que  ces 
peintures  ont  été  exécutées  dans  un  but  religieux  oufétichique;  ce  seraient  les 
analogues  des  totems  des  sauvages  actuels.  —  MM.  le  D'  Hamy  et  S.  Reinach 
.  présentent  quelques  observations. 

SÉANCE  DU  27  MARS  1903. 

M.  Théodore  Reinach  fait  une  communication  sur  le  poème  récemment  décou- 
vert de  Timothée  :  les  Perses.  C'est  un  nome  citharodique  célèbre  de  Tan  400 
a.  G.  Le  papyrus  qui  le  contient,  trouvé  en  Egypte  et  publié  à  Berlin,  est  le 
plus  ancien  manuscrit  littéraire  qui  soit  connu;  il  paraît  être  contemporain 
d'Alexandre-le-Grand.  M.  Reinach  traduit  et  analyse  les  principaux  épisodes  de 
ce  poème  et  en  fait  ressortir  le  style  prodigieusement  imagé  qui  annonce  déjà 
Lycophron. 

M.  Emile  Rivière  fait  une  communication  sur  une  découverte  faite  dans  une 
sablière  de  Paris.  Dans  plusieurs  fosses  on  a  trouvé  des  ossements  humains 
brûlés  et  pour  ainsi  dire  broyés^  mais  réunis  soit  dans  un  vase  en  terre  noire  et 
mêlés  à  des  matières  charbonneuses,  soit  en  un  seul  et  même  amas  ;  mais  vases 
ou  amas  sont  dans  chacune  de  ces  fosses  recouverts  par  une  pierre  plate.  Outre 
des  fragments  de  poteries  et  de  tuiles  romaines,  on  y  a  recueilli  des  ossements 
d'animaux  portant  gravés  des  chiffres  romains,  presque  toujours  les  mêmes, 
V.  X.  I.^  ou  des  lettres,  comme  la  lettre  A.  Ces  derniers  faits  n'avaient  pas 
encore  été  observés. 

M.  Daniel  Serruys  communique  le  résultat  de  ses  observations  sur  l'élément 
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verbal  dans  la  composition  lyrique  des  Grecs.  La  méthode  statistique  appliquée 
à  l'étude  des  vers  lyriques  permet  d'y  reconnaître  un  système  de  coupes  qui 
éclaire  à  la  fois  la  division  strophique,  l'équivalence  des  mesures  et  la  nature  du 
rythme  fondamental.  Alors  que  la  rythmique  abstraite  assimilait  la  strophe  lyri- 
que à  une  prose  rythmée,  où  la  phrase  musicale  seule  créait  une  périodologie, 
la  métrique  verbale  y  découvre  une  poésie  susceptible  de  formes  variées,  mais 
régulières,  dont  M.  Serruys  détermine  le  caractère  et  les  lois. 

SÉANCE  DU  3  AVRIL  i903, 

M.  Philippe  Berger  communique,  de  la  part  de  M.  Schrœder,  consul  général 
d'Allemagne  à  Beyrouth,  une  nouvelle  inscription  provenant  du  temple  d*Esb- 
moun  à  Sidon.  Cette  inscription,  dont  le  contexte  diffère  sensiblement  des 
autres  (toutes  semblables),  présente  un  intérêt  capital,  parce  qu'on  y  trouve  le 
titre  de  Roi  des  Rois,  qu'on  chercherait  vainement  jusqu'ici  dans  Tépigraphie 
sémitique.  Elle  comble,  en  outre,  la  lacune  qui  existait  entre  le  roi  Bodastoret 
et  son  grand-père  Eschmounazar,  et  fournit  le  nom  d'un  nouveau  prince  de  la 
famille  royale  de  Sidon,  Sydykjaton. 

M.  Daniel  Serruys  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'élément  verbal 
dans  la  composition  lyrique  des  Grecs.  Il  détermine  la  méthode  et  les  résultats 
de  son  système  par  l'examen  de  diverses  périodes  empruntées  à  Pindare  et  à 
Bacchylide.  —  M.  Henri  Weil  présente  quelques  observations. 

M.  le  capitaine  Weill  signale  l'existence  de  deux  bas-reliefs  du  Sinaï,  publiés 
en  1869,  et  sur  lesquels  on  reconnaît  le  cartouche  de  Mersekha,  roi  des  dynas- 
ties thinites,  c'est-à-dire  antérieures  à  l'ancien  empire  memphite,  dont  le  nom 
se  rencontre  souvent  sur  les  monuments  archaïques  d'Aby dos  (vers  4000  a,  C.). 
Ce  fait  prouve  que  l'exploitation  des  mines  de  turquoises  du  Sinaï  avait  com- 
mencé à  cette  époque,  et  que  les  rois  d'Abydos,  qui  envoyaient  les  expéditions 
au  delà  de  l'isthme,  réunissaient  déjà  sous  leur  autorité  les  deux  Egyptes  tra- 
ditionnelles du  Nord  et  du  Sud.  —  MM.  S.  Reinach  et  Viollet  présentent  quel- 
ques observations. 

SÉANCE  DU  8  AVRIL  1903. 

M.  Delisle  communique  la  photographie  d'une  grande  peinture  exécutée  par 
Jean  Fouquet  et  qui  appartient  à  la  môme  série  que  neuf  peintures  conte- 
nues dans  le  célèbre  ms.  de  la  traduction  française  des  Antiquités  juives  de 
Josèphe  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Clermont-Ganneau  écrit  qu'il  attache  une  importance  toute  particulière  à 
l'apparition,  dans  la  nouvelle  inscription  du  temple  d'Echmoun,du  titre  de  Melek 
Melakim  «  roi  des  rois  ».  Selon  lui,  le  titre  protocolaire  adon  melahim  u  sei- 
gneur des  rois  »,  ou  «  des  royautés  »  était  d'origine  égyptienne;  il  n'a  jamais 
dû  être  appliqué  par  les  Phéniciens  au  roi  de  Perse,  et  si  jamais  on  trouvait 
dans  un  texte  phénicien  le  titre  protocolaire  d'un  roi  de  Perse,  ce  titre  serait 
melek  melakirrif  justement  celui  que  porte  la  nouvelle  inscription.  Ce  n'est  d'ail- 
leurs pas  à  dire  que  le  personnage  jusqu'ici  inconnu,  Sidikyaton,  qui  semble 
porter  ce  titre,  soit  un  roi  perse,  et  M.  Clermont-Ganneau  se  propose  de 
revenir  sur  cette  question. 
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M.  Salomon  Reinach  étudie  le  sculpteur  Strongylion,  qui  florissaità  Athènes 
vers  410  a.  C.  et  dont  une  Artémis  courant,  sculptée  pour  un  temple  de  Mégare, 
a  été  imitée  par  Praxitèle.  Strongylion  était  aussi  l'auteur  d'une  statuette 
d'amazone  que  Ton  transportait  dans  les  bagages  de  Néron.  M.  S.  Reinach 
pense  qu'une  belle  statue  d'Ârtémis  court-vôtue,  découverte  vers  1865  dans 
l'île  de  Lesbos  et  conservée  au  Musée  de  Gonstantinople,  dérive  d'un  original 
de  Strongylion  ;  elle  offre,  en  effet,  des  analogies  avec  les  motifs  favoris  de 
Praxitèle;  mais  elle  est  d'un  style  plus  archaïque,  qui  atteste  encore  Tinfluence 
de  la  grande  école  du  v«  siècle,  en  particulier  de  Polyclète  et  de  Phidias.  — 
MM.  Perrot  et  Heuzey  présentent  quelques  observations. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  le  texte  d'un  certain  nombre  de  grafQtes 
tracés  sur  des  poteries  découvertes,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  au  sommet 
du  Puy-de-Dôme,  sur  l'emplacement  du  temple  de  Mercure.  Ces  inscriptions 
contiennent  en  abrégé  une  formule  votive  de  quatre  lettres,  où  Ton  peut  retrou- 
ver le  nom  gaulois  du  dieu  adoré  dans  ce  temple.  Vasso  Kalete.  Ces  poteries 
inscrites  sont  les  débris  d'ex-voto  offerts  par  des  gens  de  modeste  condition, 
par  des  paysans  qui,  à  l'époque  romaine,  désignaient  encore  le  dieu  sous  son 
nom  primitif  et  vulgaire,  comme  au  temps  de  l'indépendance.  M.  Héron  de  Vil- 
lefosse rapproche  ces  poteries  d'un  groupe  d'inscriptions,  malheureusement 
perdues,  qui  fut  trouvé  à  la  fin  du  xvii®  siècle  à  l'embouchure  du  Rhin.  — 
MM.  Salomon  Reinach  et  d'Arbois  de  Jubainville  présentent  quelques  obser- 
tions. 

SÉANCE  DU  17  AVRIL  1903. 

M.  Philippe  Berger  communique  un  rapport  du  D'  Rouvier  relatif  à  la  nou- 
velle inscription  du  temple  d'Echmoun  dont  il  a  entretenu  l'Académie  dans  son 
avant-dernière  séance.  Ce  rapport  est  accompagné  d'une  photographie  qui 
donne  pleinement  raison  à  la  lecture  du  D'  Schrœder. 

M.  Héron  de  Villefosse  signale  une  mosaïque  découverte  à  Villelaure  (Vau- 
cluse).  Le  tableau  central,  environné  de  scènes  de  chasse,  offre  une  représen- 
tation fort  rare,  celle  de  la  nymphe  Callisto  dont  l'aventure  a  été  racontée  par 
Ovide  dans  ses  Métamorphoses,  Le  mosaïste  a  choisi  le  moment  où  Diane, 
ayant  constaté  la  faute  de  sa  compagne  favorite,  lâchasse  de  son  cortège  et  lui 
ordonne  de  s'éloigner.  Un  vase  d'argent,  trouvé  en  Espagne  près  de  Valence  et 
conservé  au  Petit  Palais  des  Champs  Èlysées  (collection  Dutuit),  présente  le 
commencement  de  cette  histoire  amoureuse.  On  y  voit  Callisto  avec  Jupiter  cos- 
tumé en  Diane  ;  c'est  la  scène  première  de  l'aventure,  la  chute.  La  mosaïque  de 
Villelaure  offre  la  seconde  scène,  le  châtiment.  Callisto  y  apparaît  entièrement 
nue;  son  déshonneur  éclate  aux  yeux  de  tous;  Diane  irritée  est  debout  devant 
elle  et  l'interpelle  avec  un  geste  menaçant. 

M.  Emile  Châtelain  fait  une  communication  sur  le  manuscrit  d'Hygin  écrit  en 
notes  tironiennes,  offert  au  pape  Jules  II  et  célébré  par  P.  Bembo  dans  une 
lettre  du  20  janvier  1513.  Ce  manuscrit,  vainement  cherché  à  la  Vaticane,  sem- 
blait perdu.  Un  volume  exposé  dans  les  vitrines  de  l'Ambrosienne  [de  Milan 
contient,  entre  divers  traités  de  Bède,  une  partie  du  traité  d'Hygin  dtf5tden6M5, 
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qui  peut  répondre  à  la  description  de  Bembo.  Aucun  éditeur  ne  s'en  est  servi 
pour  établir  son  texte  et  il  semble  avoir  échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des 
paléographes. 

M.  Salomon  Heinach  montre  les  photographies  d'une  fîgurine  en  ivoire  re- 
présentant un  danseur,  qui  a  été  découverte  à  Cnossos  (Crète)  par  M.  Arthur 
Evans.  Cette  statuette  témoigne  d'un  goût  imprévu  non  seulement  pour  les 
mouvements  très  vifs,  mais  pour  les  formes  élancées  et  élégantes  jusqu'à  la 
gracilité.  Elle  ne  marque  pas  le  début,  mais  la  pleine  maturité  d'une  belle 
période  de  l'histoire  de  l'art,  hier  encore  complètement  inconnue. 

{Revue  critique.)  Léon  Dorez. 
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SÉANCE  DU  25  MARS  1903. 

M.  Ghapot  communique  les  photographies  de  deux  statues  représentant  des 
divinités  fluviales  qui  se  trouvent  dans  la  Commagène,  sur  les  bords  de  FEu- 
phrale,  près  de  Séleucie. 

M.  de  Mély  lit  une  notice  sur  le  verrou  de  Sainte-Sophie  à  Constantinople. 
Il  devait  représenter  un  serpent. 

M.  Blanchet  communique  une  note  de  M.  Morel,  associé  correspondant  na- 
tional à  Reims,  sur  un  anneau  en  bronze  portant  une  tète  de  Satyre. 

M.  Vilry  présente  la  photographie  d'un  portrait  de  Dunois  peint  au  xv"  siècle 
et  conservé  à  Amboise  chez  M.  Galtau. 

SÉANCE  DU  8  AVRIL  1903. 

M.  Chapot  fait  une  communication  sur  une  inscription  grecque  chrétienne 
provenant  de  Harbiè,  l'ancienne  Daphné. 

M.  Vitry  communique  la  photographie  d'un  médaillon  de  terre  cuite  émaillée 
du  xvi*  siècle  représentant  saint  Jacques  le  Mineur,  provenant  du  château  de 
Cognac  et  faisant  partie  d'une  collection  privée  d'Ângoulôme. 

M.  Marquet  de  Vasselot  présente  un  pot  de  pharmacie  décorô  d'une  tête 
d'homme,  œuvre  italienne  de  la  fin  du  xv"  siècle  qui  vient  d'être  acquise  par  le 
Louvre. 

SÉANCE  DU  15  AVRIL 

M.  Mov^at  communique  des  moulages  et  des  photographies  de  13  médaillons 
grecs  eu  or  de  la  trouvaille  d'Aboukir  et  les  rapproche  de  certaines  monnaies 
macédoniennes. 

M.  Blanchet  parle  d'une  découverte  de  vases,  urnes,  cuillers  etc.,  récemment 
faite  aux  environs  d'Orpierre  (Hautes-Alpes). 


104  REVTJE    ARCHÉOLOGIQUE 

M.  de  Villefosse  communique  la  photographie  d*une  jambe  de  bronze  de 
grandes  dimensions,  chaussée  du  calceus  senatoriuSy  qui  a  été  récemment  trouvée 
au  Bourguet  (Basses- Alpes)  par  M.  Tabbé  Sauvert. 

SÉANCE  DU  22  AVRIL  1903. 

M.  P.  Vitry  annonce  que  ie  Musée  du  Louvre  vient  d'entrer  en  possession  d'un 
bas-relief  représentant  une  madone,  œuvre  de  Duccio  ;  il  a  été  apporté  d'Ita- 
lie au  commencement  du  xix^  siècle  par  le  général  de  Bonnières  dans  Téglise 
d'Auvillers  (Oise). 

M.  de  Mély  présente  un  tétradrachme  de  Thasos  qui  faisait  partie  de  la  toi- 
lette d'une  femme  perse  à  qui  il  Ta  acheté  au  Caucase. 

M.  Fallu  de  Lessert  communique,  au  nom  du  Père  Delattre,  des  copies  d'ins- 
criptions sur  plomb  trouvées  à  Carthage. 

SÉANCE  DU  29  AVRIL  1903. 

M.  Delaborde  attire  l'attention  de  la  Société  sur  une  interversion  de  feuil- 
lets qui  s'est  produite  dans  le  cartulaire  de  Philippe-Auguste  conservé  au 
Vatican. 

M.  Monceaux  fait  une  communication  sur  des  plombs  byzantins  avec  invoca- 
tion à  la  Vierge  trouvés  en  Afrique. 

M.  Chenon  lit  une  note  sur  le  peintre  verrier  Guillaume  de  Marcillat,  né  à  La 
Châtre  en  Berry  vers  1473,  mort  vers  1535. 

M.  Enlart  présente  la  photographie  d'un  fragment  de  stalle  en  pierre  de  Tour- 
nai sculpté  en  1205,  que  Ton  conserve  au  Musée  de  Douai. 
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La  tiare  dite  de  Saïlapharnès, 

J'ai  publié  dans  L'Anthropologie  (1903,  p.  238,  361)  deux  articles  détaillés  sur 
Tbistoire  de  cette  tiare  et  les  controverses,  non  encore  closes,  auxquelles  elle  a 
donné  lieu.  li  fallait  que  cet  bistorique  fût  établi,  mais  il  est  inutile  de  Timprimer 
deux  fois.  Je  me  contente  donc  de  réunir  ici  des  faits  et  des  dates,  avant 
d'aborder  la  discussion  du  fond  : 

1893.  La  Revue  archéologique  (1893,  II,  p.  p.  378)  signale  de  faux  bijoux  en  or 
et  de  fausses  inscriptions  sur  marbre  au  Musée  d'Odessa  et  chez  des  amateurs 
de  cette  ville. 

1894.  Le  comte  Tyskiewicz  achète  à  Rome  un  plat  d'argent,  une  couronne  d'or 
avec  inscription  et  d'autres  objets  précieux  donnés  comme  découverts  à  Olbia; 
Geffroy  annonce  cette  trouvaille  {Comptes  rendus  de  VAcad.^  1894,  p.  30),  mais 
déclare  bientôt  après  {ihid.^  p.  126)  que  des  doutes  graves  se  sont  élevés  sur  l'au- 
thenticité. Tyskiewicz,  éclairé  par  le  comte  Stroganofif,  avait  rendu  ces  objets  au 
vendeur  {Revue  archéol.,  1897,  II,  p.  169). 

1895.  Ernest  Curtius  présente  à  la  Société  archéologique  de  Berlin  une  cou- 
ronne en  or  avec  inscription  et  reliefs,  offerte  au  Musée  comme  provenant  d'Olbia 
(i4nzet^cr,1895,  p.  164).  Le  Musée  de  Berlin,  mis  en  garde  par  M.  Dressel,  refuse 
d'acquérir  la  couronne. 

4896,  janvier.  Hochmann,  négociante  Otchakoff  en  Russie,  se  rend  à  Lemberg 
et  de  là  à  Vienne,  porteur  de  la  tiare  de  Saïtapharnès,  de  bijoux,  de  verreries  et 
de  vases,  qu'il  dit  provenir  de  tombeaux  d'Olbia.  A  Vienne,  il  déclare  à  M.  Szom- 
bathy,  conservateur-adjoint  du  Musée  préhistorique,  que  la  tiare  a  été  découverte 
écrasée  et  cabossée  et  qu'il  l'a  fait  restaurer  par  un  orfèvre  d'Odessa*  M.  Benn- 
dorf  examine  les  objets  et  écrit  un  mémoire  où  il  en  affirme  l'authenticité*.  Tous 
les  archéologues  et  amateurs  de  Vienne  partagent  son  opinion  ou  s'y  rangent; 
mais  on  ne  trouve  pas  la  somme  demandée  (70.000  florins)  et  les  négociations 
traînent  en  longueur.  Enfin,  Hochmann  prétend  qu'il  doit  revenir  à  Otchakoff  et 
cède  ses  objets  pour  30.000  francs  à  deux  courtiers,  Vogel  et  Szymansky,  à  la 
condition  qu'ils  partageront  avec  lui  leur  bénéfice  éventuel. 

1896.  mars.  Vogel  et  Szymansky  arrivent  à  Paris  et  vont  trouver  M.  Laferrière, 
président  du  Conseil  d'État,  qui  les  met  en  relation  avec  M.  Kaempfen,  directeur 
des  Musées  Nationaux.  M.  de  Viilefosse  propose  l'acquisition,  qui  est  votée  à 
l'unanimité  par  le  Comité  consultatif  et  par  le  Conseil  des  Muses.  La  somme 
totale  (150.000  francs  pour  la  tiare,  50.000  francs  pour  les  bijoux)  eet  empruntée 
à  MM.  Corroyer  et  Th.  Reinach,  les  vendeurs  déclarant  qu'ils  ne  peuvent  accorder 
de  délai  pour  le  règlement. 

1896,  31  niars.  M.  Wesselowsky,  dans  un  article  d'un  journal  russe,  affirme  que 
la  tiare  est  fausse. 
1896,  1«'  avriL  La  tiare  et  les  bijoux  sont  présentés  a  l'Académie  des  Inscrip- 

1.  Ce  mémoire  a  été  traduit  et  publié  (sans  i  aveu  de  M.  Benndorf)  dans  le 
Figaro  du  2  avril  1903. 
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lions  {Comptes  rendus,  1896,  p.  133)  et  M.  de  Villefosse  en  publie  une  description 
détaillée  (ihid.,  p.  136-142). 

1896,  lef  mai.  M.  Michon  publie  la  tiare,  avec  une  planche  d'héliogravure,  dans 
la  Gazette  des  Beaux-Arts  (p.  413). 

1896,  mai-juillet.  MM.  Fiirtwaengler,  de  Kieseritzky  (conservateur  de  l'Ermi- 
tage) et  le  comte  Stroganoff  examinent  la  tiare  au  Louvre.  M.  Furtwaengler 
la  déclare  fausse;  MM.  de  Kieseritzky  et  Stroganoff,  venus  dans  l'idée  que  le 
Louvre  a  été  dupé,  soutiennent  Tauthenticité  de  l'objet.  Cependant  l'article  de 
M.  Wesselowsky  (31  mars),  traduit  en  français,  donne  lieu  à  une  première  polé- 
mique de  presse  (juillet). 

On  fait  circuler  à  Paris  et  Ton  apporte  au  Louvre  divers  objets  en  or,  prove- 
nant, au  dire  des  marchands,  de  la  Russie  méridionale.  C'étaient  des  faux  évidents, 
dont  la  grossièreté  sembla  porter  témoignage  de  l'authenticité  de  la  tiare,  très 
supérieure  par  la  conception,  le  travail  et  la  correction  des  détails  archéologiques 
(cr.  CoUignon,  Monuments  Piot^  t.  VI,  p.  24).  D'autres  faux  de  la  môme  fabrique 
circulèrent  en  1897;  ils  étaient  alors  en  dépôt  chez  un  fourreur  de  la  rue  de  la 
Paix.  Une  partie  de  cette  collection  fut  acquise  plus  tard  par  M.  Pierpont  Morgau 
et  donnée  par  lui  au  Musée  métropolitain  de  New- York.  M.  Read,  du  BritisU 
Muséum,  avait  vu  et  refusé  ces  objets  à  Paris  au  printemps  de  1897. 

1896,  août.  M.  Furtwaengler,  dans  Cosmopolis  (p.  572),  attaque  vivement  la 
tiare:  M.  de  Stern,  conservateur  du  Musée  d'Odessa,  en  fait  autant,  indépen- 
pendamment  de  M.  Furtwaengler^  au  Congrès  archéologique  de  Riga,  où  il  traite, 
dans  son  ensemble,  le  sujet  de  la  falsification  des  objets  antiques  en  Russie.  Le 
mémoire  de  M.  de  Stern  ne  fut  connu  qu'en  1897,  mais  l'article  de  M.  Furtwaen- 
gler fit  grand  bruit.  M.  de  Villefosse  et  Th.  Reinach  lui  répondirent  (Cosmopolis 
et  Gazette  des  Beaux-Arts,  septembre  1896).  MM.  Foucart  et  HoUeaux  démontrèrent 
que  la  dédicace  à  Saïtapharnès,  incriminée  par  M.  Furtwaengler,  était  d'une 
rédaction  irréprochable  {Comptes  rendus  de  fAcad.^  7  août  1896  et  Revue  arcfiéol.^ 
1896,  II,  p.  158). 

1896,  septembre.  M.  Furtwaengler  renouvelle  ses  attaques  dans  le  volume 
intitulé  Intermezzi.  Je  liîl  fais  observer,  dans  la  Revue  critique  (1897,  î,  p.  51), 
que  ses  arguments  sont  très  faibles  ;  en  effet,  le  seul  qui  fût  excellent  était  encore 
indémontrable.  Guidé  par  un  instinct  très  sûr,  M.  Furtwaengler  reconnaissait, 
dans  la  tiare,  un  Sammelsurium  de  motifs;  mais,  comme  tout  le  monde  alors,  il 
ignorait  le  Bilderatlas  de  Weisser,  où  tous  les  motifs  de  la  zone  centrale  sont 
réunis*.  Il  était  donc  obligé  d'attribuer  au  faussaire  la  possession  et  l'usage  intelli- 
gent d'une  grande  bibliothèque  archéologique.  Une  objection  subsidiaire,  rela- 
tive au  type  des  Vents  dans  la  scène  du  bûcher  de  Patrocle,  fut  écartée  par 
M.  Th.  Reinach  dans  la  Revue  archéologique  (1896,  II,  p.  145  et  1899,  I,  p.  337). 

1897,  janvier^mars.  Vogel  et  Szymansky  refusent  de  partager  leur  bénéfice  avec 
Hochmann,  alléguant  que  ce  dernier  leur  a  vendu  des  faux;  un  procès  s'en- 
gage à  Vienne,  mais  est  arrêté  par  une  transaction  (Hochmann  touche  86.000  fr.). 
M.  Souroutchan,  amateur  de  Kichinefif,  fait  un  procès  aux  frères  Hochmann  qui 
lui  ont  vendu  des  objets  en  or  reconnus  apocryphes  par  M.  de  Stern;  M.  Sou- 

1.  Si  cet  ouvrage,  plusieurs  fois  publié,  n'est  pas  connu  des  archéologues,  cela 
tient  au  caractère  peu  scientifique  de  la  composition,  où  figurent  pêle-mêle  des 
sujets  anciens  et  modernes.  Mais  c'est  une  véritable  mine  d'informations  gra- 
phiques et  l'exécution  des  gravures  est  très  convenable. 
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routchan  est  débouté,  le  tribunal  estimant  qu'au  prix  où  il  a  payé  ces  objets  il 
ne  pouvait  espérer  qu'ils  fussent  antiques  (c'est  du  moins  ce  que  Rouchoumowsky 
a  raconté  à  Paris). 

1897,  juin.  M.  de  Stem  publie  dans  la  Pkilologische  Wocheîisehrift  un  résumé 
de  sa  communication  d'ami  1896  au  Congrès  de  Riga  et  ajoute  que  le  faussaire 
est  un  ciseleur  d'Odessa  nommé  Rachumowsky  {sic,  p.  768).  Ce  dernier  ne  lui  a 
pas  fait  d'aveux,  mais  il  est  constant  qu'il  a  fabriqué,  pour  le  compte  de  Hochmann 
frères,  une  Niké  et  un  Éros  eu  or,  que  ces  derniers  ont  vendus  à  M.  Souroutchan 
de  Kichineff.  Un  joaillier  d'Odessa,  M.  De  Morier,  reconnaissait  avoir  fourni  des 
plaques  d'or  à  Rachoumowsky,  cbez  lequel  M.  de  Stern  vit  un  squelette  en  or 
d'un  très  beau  travail  (celui  même  qui  a  été  exposé  au  Salon  de  1903). 

1897.  3  octobre.  Les  Débats  traduisent  une  lettre  de  Rachoumowsky  protestant 
contre  l'honneur  que  veut  lui  faire  M.  de  Stern  ;  cette  lettre  avait  paru  d'abord 
dans  un  journal  d'Odessa  (Rouchoumowsky  a  nié  depuis  en  être  l'auteur). 

1898.  Des  marchands  ou  courtiers  ofifrent  au  Louvre  un  rhyton  en  or,  un 
gorgerin  et  un  groupe  représentant  Achille  et  Athéna,  de  composition  plus  ou 
moins  fautive,  mais  du  même  travail  que  la  tiare.  Le  Louvre  reconnaît  la  fausseté 
de  ces  objets;  il  n'en  est  pas  moins  évident  qu'ils  constituent,  dans  l'affaire,  un 
•  fait  nouveau  ».  Je  traite  la  question  dans  L'Anthropologie  (1898,  p.  715-717)  et 
je  déclare  que  «  à  l'heure  actuelle,  aucun  archéologue  n'a  le  droit  d'être  absolu- 
ment affirmatif  au  sujet  de  la  tiare  ».  M.  CoUignon  reproduit  mes  observations 
dans  le  post-scriptum  gros  d'inquiétudes  qu'il  ajoute  à  son  mémoire  sur  la  tiare 
{Monuments  Piot,  1899,  t.  VI,  p.  1-59;  imprimé  en  1898).  Les  objets  refusés  par 
le  Louvre  sont  achetés  par  un  amateur  parisien,  qui  les  possède  encore. 

L'Ermitage  acquiert,  vers  cette  époque,  deux  pendeloques  du  même  style, 
dont  on  indique  avec  précision  la  provenance  (près  d'Olbia).  M.  de  Kieseritzky 
fait  procéder  à  une  enquête  de  police  qui  confirme  les  assertions  du  vendeur.  11 
y  voit  un  motif  nouveau  de  croire  à  l'authenticité  de  la  tiare  et  en  fait  part  au 
comte  Stroganoff,  qui  me  communique  la  lettre  de  M.  de  Kieseritzky. 

1899.  M.  de  Stern  et  moi  échangeons  des  lettres  au  sujet  de  la  tiare  dans 
L'Anthropologie  (p.  il2,  116);  je  déclare  que  l'authenticité  de  la  tiare  doit  être 
présumée  jusqu'à  preuve  du  contraire  et  prie  M.  de  Stern  de  s'enquérir  des  faits 
allégués  en  dernier  lieu  par  M.  de  Kieseritzky. 

1901,  mars-avril.  Étant  à  Saint-Pétersbourg,  je  m'assure  que  M.  de  Kieseritzky 
admet  toujours  sans  réserves  l'authenticité  Je  la  tiare,  mais  que  tous  les  autres 
archéologues  russes  la  croient  fausse.  M.  de  Kieseritzky  me  montre  les  deux  objets 
dont  il  avait  entretenu  par  lettre  le  comte  Stroganoff;  il  paraissent  avoir  servi 
de  pendeloques  ou  de  couvre-joues.  Malgré  mes  instances,  il  ne  m'en  donne  pas 
de  photographies  et  me  les  promet  seulement  «  pour  plus  tard  ». 

1901,  septembre.  M.  de  Kieseritzky  se  rend  à  Odessa,  va  voir  Rouchoumowsky 
et,  après  trois  longues  conversations,  reconnaît  que  le  ciseleur  russe  est  bien 
Tauteur  d'une  grande  partie  de  la  tiare.  La  sincérité  absolue  du  savant  russe 
était  hors  de  doute  ;  quand  il  dut  se  rendre  aux  preuves  de  Rouchoumowsky, 
qui  lui  montra  sa  série  de  calques  faits  sur  le  Bilderatlas  de  Weisser,  «  il 
s'arracha  les  cheveux  »  (déclaration  de  Rouchoumowsky).  M.  de  Kieseritzky  fit 
part  de  ses  constatations  au  Louvre;  mais  il  ne  m'en  avisa  point  et  je  n'en  fus 
avisé  par  personne.  L'authenticité  partielle,  maintenue  par  M.  de  Kierseritzky 
d'après  les  dires  du  ciseleur,  parut  sans  doute  un  motif  suffisant  de  conserver 
la  tiare  au  Musée. 

1903,  mars.  Un  artiste  montmartrois,  M.  Mayence  dit  Éiina,  poursuivi  pour  avoir 
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falsifié  des  dessins  de  Pille,  déclare  qu'il  est  l'auteur  de  la  tiare,  qui  loi  avait  été 
commaDdée  pour  le  compte  du  célèbre  coiiectionueur  Spitzcr.  Consulté  par  un 
journaliste,  je  rappelle  que  la  tiare  a  été  déjà  attribuée  à  Razoumowsky  (sic), 
mais  que  j'ai  vainement  demandé  à  Odessa  des  renseignements  sur  un  artiste 
dé  ce  nom  (il  s'appelle  Rouchoumowsky  et  vit  très  retiré).  Là-dessus,  un  orfèvre 
russe  d'Odessa,  établi  à  Paris,  et  une  dame  d'origine  danoise  écrivent  au  Matin 
(23  mars)  que  Rouchoumowsky  leur  est  bien  connu,  que  c'est  un  artiste  de  grand 
talent  et  qu'il  se  dit  l'auteur  de  la  tiare.  Un  correspondant  du  Figaro  télégraphie 
d'Odessa  que  Rouchoumowsky  est  prêt  à  venir  à  Paris  et  à  prouver  que  la  tiare 
est  son  œuvre  (25  mars).  L'objet  est  retiré  de  la  vitrine  du  Louvre  et  M.  de 
Villefosse  demande  qu'il  soit  soumis  à  une  enquête.  M.  Élina  se  rétracte  (26  mars)  ; 
M.  Clermont-Ganneau  est  chargé  d'expertiser  la  tiare  et  d'entendre  Rouchou- 
mowsky, qui  est  appelé  à  Paris. 

1903,  avril.  Avant  d'entendre  le  ciseleur,  M.  Clermont-Ganneau  remet  une  note 
au  ministre;  l'examen  de  la  tiare  lui  a  fait  reconnaître  qu'elle  porte  la  trace  de 
coups  donnés  avec  intention  pour  en  dissimuler  l'aspect  moderne  {Temps  du 
13  avril). 

1903,  mai.  Rouchoumowsky  expose  au  Salon  le  squelette  d'or  avec  un  cercueil 
d'argent  auquel  il  travaillait  déjà  en  1897;  il  y  ajoute  les  objets  qui  avaient 
été  présentés  au  Louvre  en  1898  (rbyton,  gorgerin,  groupe  d'Achille  et  Âthéna), 
une  Niké  en  or  et  un  portrait.  11  obtient  une  troisième  médaille  et  tout  le  monde 
rend  hommage  à  son  habileté  technique,  tout  en  reconnaissant  qu'il  est  incapa- 
ble de  composer  ou  d'imaginer  des  motifs. 

Des  aveux  faits  par  M.  Rouchoumowsky  à  M.  Clermont-Ganneau,  il  ressort 
que  la  tiare  (il  n'a  pas  été  question  des  bijoux)  lui  a  été  commandée  en  1895 
par  Hochmann,  comme  devant  être  offerte  en  cadeau,  pour  son  jubilé,  à  un 
professeur  de  Kharkofif.  Hochmann  lui  a  apporté  quatre  fragments  en  or,  qui, 
rapprochés^  donnaient  la  forme  générale  de  l'objet.  Le  fragment  n»  1  fournis- 
sait les  motifs  de  la  partie  supérieure  ;  toutefois,  Rouchoumowsky  trouva  les 
ornements  grossiers  et,  tout  en  les  copiant,  s'aida,  pour  mieux  faire,  d^une 
gravure  publiée  par  Kondakoff  et  Tolstoï  dans  les  Antiquités  de  la  Russie  mé- 
ridionale.  Le  fragment  n°  2  comprenait  la  zone  moyenne,  ornée  d'un  simple 
zigzag  de  dents  de  loup,  l'inscription  et  les  tours.  A  la  place  du  zigzag,  Rou- 
choumowsky repoussa  les  scènes  iliaques,  en  calquant  chaque  figure  ou  chaque 
élément  de  figure  dans  le  Bilderatlas  de  Weisser,  qui  lui  avait  été  prêté  par 
Hochmann.  Au-dessus,  il  grava  un  ruban  de  palmettes  ou  de  feuilles  de  lys 
qui,  avec  la  seconde  tête  de  serpent  surmontant  la  tiare,  serait  son  unique  part 
d'invention  dans  cet  ensemble.  L'inscription^  qui  était  gravée  au  creux,  fut  re- 
poussée, et  la  ligne  de  tours  légèrement  retouchée.  Les  fragments  3  et  4  com- 
prenaient, en  partie,  trois  motifs  de  la  zone  scythique  (Scythe  adorant,  sacrifice 
du  cheval*,  cavalier  couronné  par  une  Victoire).  Ces  fragments  ne  furent  pas 

1.  Cette  scène  de  sacrifice  du  cheval  (d'après  Hérodote,  VI,  60)  n'a  été  expliquée 
nue  par  moi  en  avril  1903  ;  on  y  avait  reconnu  jusque-là  une  scène  de  dressage. 
11  n'existe  pas  de  représentation  antique  de  la  scène  du  sacrifice  ;  mais  il  est 
singulier  que  celle-ci  suive  de  si  près  le  texte  d'Hérodote. 
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insérés  dans  la  zone  en  question,  mais  copiés  et  complétés  par  des  motifs  em- 
pruntés aux  Antiquités  de  la  Russie  méridionale.  C'est  seulement  après  être 
sortie  des  mains  de  Rouchoumowsky  que  la  tiare  a  été  cabossée  et  a  reçu,  sur 
les  parties  les  moins  importantes  y  les  coups  qui  ont  éveillé  Tattention  de  M.  Cler- 
mont-Ganneau. 

Non  seulement  Rouchoumowsky  présenta  des  séries  de  calques  et  montra 
sans  hésiter,  dans  les  livres  de  Weisser  et  de  KondakofT,  les  motifs  qu'il  avait 
copiés  ou  compilés,  mais  il  refit,  d'après  un  simple  dessin,  un  fuseau  de  la 
tiare  et  prouva  que  le  travail  de  ciselure  était  bien  de  lui.  Interrogé  sur  la 
manière  dont  les  scènes  iliaques  avaient  été  composées,  il  répondit  qu'il  avait 
suivi  les  conseils  de  son  client;  or,  il  est  plus  que  probable  que  Hocbmann  a 
lui-même  été  guidé  par  un  archéologue.  M.  de  Stern  dit  tenir  de  Hocbmann  en 
personne  que  le  nom  de  cet  archéologue  sera  connu  en  1905,  à  l'expiration  de 
la  prescription  décennale  pour  faux. 

L'important  serait  de  savoir  si  les  fragments  antérieurs^  livrés  ou  prêtés  par 
Hocbmann  à  Rouchoumowsky,  sont  vraiment  antiques,  ou  si,  suivant  une  hy- 
pothèse qu'a  énoncée  (sans  l'adopter)  M.  Clermont-Ganneau,  ils  proviendraient 
d'une  première  tiare  mal  venue,  œuvre  d'un  autre  ciseleur  que  Hocbmann  aurait 
fait  travailler  d'abord.  La  question  est  très  complexe.  Roucboumowsky  avait 
déclaré  qu'en  analysant  la  partie  centrale  de  la  tiare,  on  reconnaîtrait  qu'elle 
n'est  pas  repoussée  dans  un  or  de  même  composition  que  le  reste;  l'analyse, 
faite  à  la  Monnaie  sur  de  trop  petits  morceaux,  n'a  pas  donné  de  résultats. 
Mais  la  différence  des  ors  est  visible  à  l'œil  nu  et  ne  prouverait  rien  pour 
l'antiquité  de  la  partie  centrale,  dans  l'hypothèse  où  celle-ci  proviendrait  d'un 
autre  faux  a  massacré  ».  Actuellement,  les  éléments  de  la  question  sont  les 
suivants  : 

1^  Rouchoumowsky  atteste  que  les  quatre  fragments  étaient  en  mauvais  état, 
remplis  déterre,  et  qu'ils  lui  ont  été  remis  comme  antiques  par  son  client; 

2*  Les  fragments  en  question  portaient  des  traces  de  rivets,  non  de  soudure; 
l'assemblage  au  moyen  de  rivets  n'est  pas  usité  dans  l'orfèvrerie  moderne; 

3»  On  se  demande  pourquoi  Hocbmann,  jugeant  le  premier  essai  mal  venu, 
l'aurait  brisé  pour  en  remettre  les  fragments  à  Rouchoumowsky,  au  lieu  d'en- 
voyer la  tiare  manquée  au  creuset  après  avoir  pris  des  empreintes  des  parties 
qu'il  jugeait  bonnes  ; 

4o  Dans  l'hypothèse  où  la  tiare  n"  1  n'aurait  jamais  été  complète,  mais  où 
les  fragments,  fabriqués  comme  tels,  eussent  été  destinés  à  tromper  les  archéo- 
logues, on  ne  s'explique  pas  pourquoi  le  faussaire  eût  surmonté  la  zone  avec 
dédicace  d'un  grand  morceau  de  calotte  sans  autre  ornement  qu'un  zigzag  ; 

B^  Est-ce  que  Hocbmann  aurait  présenté  les  fragments  comme  antiques  pour 
ménager  la  conscience  du  ciseleur?  Mais  Rouchoumowsky  avait  déjà  travaillé 
pour  Hocbmann  et  savait  certainement  à  quoi  s'en  tenir; 

6*  La  dédicace  à  Saïtapharnès  est  d'une  correction  inattaquable,  alors  que 
toutes  les  autres  inscriptions  grecques  sur  objets  d'or  faux  sont,  ou  mal  rédi- 
gées, ou  d'une  paléographie  incorrecte  ; 

7«  Voici  maintenant  des  arguments  en  sens  contraire.  La  paléographie  de  la 
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dédicace  à  Saïtapharnès  est,  avec  de  légères  différences,  celle  de  la  célèbre  ins- 
cription conservée  à  l'Ermitage  et  relative  au  citoyen  Protogène,  qui  vint  en  aide 
à  la  ville  d'Olbia  menacée  par  Saïtapharnès  *  .Évidemment,  un  faussaire  devait  être 
tenté  de  prendre  modèle  sur  cette  inscription  et  de  graver  la  sienne  en  creux, 
à  l'imitalion  de  l'original  en  marbre.  Si  Hochmann  possédait  un  document  an- 
tique aussi  précieux  qu'une  dédicace  à  Saïtapharnès  gravée  sur  or,  pourquoi 
Ta-t-il  fait  insérer  dans  un  ensemble  apocryphe  après  avoir  fait  repousser  les 
lettres,  au  risque  d'enlever  toute  valeur  marchande  au  fragment  ainsi  dénaturé? 
On  peut  répondre,  il  est  vrai,  que  Hochmann  n'eut  pas  tort  d'agir  de  la  sorte, 
car  il  tira  plus  de  100.000  francs  de  la  tiare  et  n'en  eût  guère  trouvé  plus  de 
20.000  pour  la  dédicace  isolée  ; 

8o  Hochmann  a  repris  les  trois  autres  fragments  copiés  par  Bouchoumowsky 
et  l'on  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus.  A  plusieurs  reprises,  le  bruit  a  couru 
qu'il  existait  une  seconde  tiare  —  la  bonne!  — dans  une  collection  de  la  Russie 
méridionale.  Est-ce  dans  cet  objet  qu'il  aurait  fait  insérer  les  trois  fragments, 
tirant  ainsi  deux  tiares  de  quatre  débris  de  tiare,  comme  certains  ébénistes 
font  deux  commodes  Louis  XV  avec  deux  tiroirs? 

Dans  son  rapport  au  ministre,  en  date  du  2  juin,  que  le  Temps  du  11  juin  a 
publié,  M.  Glermont-Ganneau  s'est  abstenu  de  conclure.  Voici  les  passages 
essentiels,  relatifs  aux  fragments  litigieux  : 

«  Que  devons-nous  penser  de  ces  quatre  fragments  d'or  remis  à  M.  Bouchou- 
mowsky et  dont  l'un  -^  ne  Toublions  pas  —  a  été  utilisé  par  celui-ci  en  nature 
et  incorporé  dans  la  tiare?...  La  première  idée  qui  vient  à  Tesprit,  est  que  ces 
fragments  déchiquetés,  écrasés,  encore  souillés  de  terre,  pouvaient  être  les  débris 
d'une  tiare  antique  et  authentique,  proveoant  de  quelque  fouille  clandestine. 
L'état  pitoyable  dans  lequel  ils  se  trouvaient...  semble  être  tout  d'abord  un  argu- 
ment favorable...  De  même,  le  système  d'assemblage  à  rivets,  au  lieu  de  remploi 
de  la  soudure,  est  encore  un  bon  signe.  Bon  signe  également  le  premier  état  de 
l'inscription  avec  des  caractères  en  creux  et  non  en  relief...  On  aimerait  mieux 
toutefois  qu'ils  eussent  été  exécutés  au  pointillé  plutôt  qu'au  trait  continu.  D'au- 
tre part,  au  dire  de  M.  R  ,  Texécution  de  l'ornementation  était  «  très  grossière  »  ; 
il  a  insisté  à  plusieurs  reprises  sur  ce  jugement  avec  un  dédain  marqué...  Ce  re- 
proche de  grossièreté  ne  serait  pas  une  objection,  bien  au  contraire  ;  on  pour- 
rait l'attribuer,  en  effet,  à  l'impression  produite  sur  un  artiste  moderne,  amou- 
reux de  «  fignolage  »,  par  la  sévérité  du  style  archaïque.  Enfin,  il  est  certain  qu'à 
l'œil  même  il  y  a  entre  les  ors  des  trois  zones  une  certaine  différence  de  ton 
impliquant  leur  hétérogénéité... 

«  Il  ne  faudrait  pas,  toutefois,  se  faire  encore  là-dessus  trop  d'illusions  :  je  ne 
puis  m'empêcher  de  me  demander  si  ces  fragments  sont  des  fragments  véritable- 
ment antiques.  Le  fait  seul  d'avoir  passé  par  les  mains  si  suspectes  de  X...  >  est 

1.  Grâce  à  Tobligeance  de  M.  le  comte  Bobrinsky,  j'ai  reçu  d'excellents  estam- 
pages de  ce  texte  célèbre,  dont  le  moulage  est  actuellement  exposé  au  Musée  de 
Saint-Germain . 

2.  M.  Clermout-Ganneau  désigne  ainsi  Hochmann,  par  un  scrupule  qui  a  des  mo- 
tifs honorables,  mais  qui  a  égaré  le  public,  en  laissant  croire  qu'il  s'agit  de  quelque 
savant  archéologue  que  l'enquêteur  ne  voulait  pas  nommer.  Un  de  mes  amis 
m'affirme  avoir  entendu  dire  que  c'était  moi.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soupçon  soit 
fondé. 
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déjà  bien  inquiétant.  Ce  personnage,  qui  n'en  était  pas  à  son  coup  d'essai,  a  — 
nous  le  savons  —  fait  travailler  d'autres  orfèvres  ciseleurs  que  M.  Bouchon- 
mowsky.  N'aurait-il  pas  pu  remettre  à  celui-ci,  pour  les  utiliser  dans  la  mesure 
du  possible,  les  produits  plus  ou  moins  complets,  dûment  dénaturés,  d'une  pre- 
mière commande  confiée  par  lui  à  quelque  autre  artiste  qui  serait  demeuré  au- 
dessous  de  sa  tâche  ?  Ou  avouera  que  cette  hypothèse  expliquerait  aussi  bien 
que  l'autre,  plus  consolante,  la  grossièreté  du  travail  constatée  par  M.  Rouchou- 
mowsky;  il  a,  en  outre,  remarqué  que  quelques  détails  de  l'ornementation  — 
notamment  les  fleurettes  dans  la  bande  ajourée  du  fragment  de  la  calotte  — 
étaient  inachevés.  J'ajouterai  d'ailleurs  que  M.  R.  parait  douter  lui-même  de  l'an- 
tiquité réelle  de  ces  fragments  —  il  inclinerait  môme  aujourd'hui  à  y  voir  les 
restes  d'un  travail  manqué  par  un  confrère.  Four  se  prononcer,  il  faudrait  avoir 
sous  les  yeux  les  trois  fragments  aujourd'hui  disparus;  celui  qui  nous  reste  a 
subi  trop  de  transformations  pour  permettre  de  trancher  la  question.  » 

Là  où  M.  Clermont-Ganneau  reste  dans  le  doute,  d'autres  ont  affirmé.  Dès 
le  2  mai,  dans  un  article  anonyme,  la  Chronique  des  arts  résumait  avec  détail 
le  témoignage  de  Rouchoumowsky  et  réduisait  à  un  minimum  négligeable  les 
éléments  de  la  tiare  antérieure  :  «  Trois  petits  fragments  devant  servir  d'indi- 
cation )).  Le  9  mai,  le  Gaulois  publiait  ce  qui  suit  : 

«  Nous  apprenons,  d'une  source  autorisée,  que  l'histoire  de  la  tiare  de  Saïtapharnès 
nous  réservera  peut-être  une  véritable  surprise.  On  sait,  et  M.  Clermont-Ganneau 
l'a  déclaré  lui-même,  qu'il  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  soutenir  l'authenticité 
de  cette  œuvre  artistique.  Mais,  comme  il  importe  de  sauvegarder...  l'amour- 
propre  de  certaines  personnalités  scientifiques,  on  aurait  imaginé  une  petite  fable 
qui  aura  le  mérite  de  ne  pas  démentir  trop  catégoriquement  les  allégations  de 
Rouchomowsky  en  ce  qui  concerne  la  paternité  de  son  œuvre. 

Voici  donc  le  conte  à  dormir  debout  que  l'on  se  proposerait  d'éditer  à  grand 
fracas  : 

Au  moment  des  fouilles  d'Olbia,  on  découvrit  la  tiare  de  Saïtapharnès,  liLtéra- 
lemeot  aplatie  et  pliée  en  deux.  On  lui  restitua  sa  forme  primitive;  puis  comme 
certaines  parties  de  la  précieuse  coifiTure,  surtout  à  la  base,  étaient  complètement 
détruites,  en  tant  que  ciselure  et  travail  d'orfèvrerie,  quelqu'un  eut  l'idée  de 
s'adresser  à  Rouchomowsky  pour  les  remettre  en  état.  Le  ciseleur  d'Odessa  con- 
sentit volontiers  à  se  charger  de  cette  besogne.  Il  grava  et  burina  tant  et  si  bien, 
durant  plusieurs  mois,  qu'il  parvint  à  refaire  de  la  feuille  d'or  trouvée  à  Olhia  la 
pièce  d'orfèvrerie  que  le  musée  du  Louvre  s'est  empressé  d'accueillir.  Et  voilà  ! 

De  cette  façon,  il  serait  démontré  :  1^  que  la  tiare  de  Saïtapharnès  est  au- 
thentique, puisqu'elle  a  été  retrouvée  dans  les  fouilles  d'Olbia;  2"  que  Roucho- 
mowsky est  bien  l'auteur  des  motifs  d'ornementation  qui  en  décorent  les  trois 
zones  superposées.  » 

La  thèse  que  Tarchéologue  masqué  du  Gaulois  annonçait,  pour  la  discréditer 
à  ravance,  fut  développée  par  M.  Th.  Reinach  dans  le  Figaro  du  31  mai.  Voici 
un  eitrait  de  la  fin  de  cet  article  : 

«  De  cette  lutte  de  sept  ans,  de  cette  enquête  de  deux  mois,  la  tiare  du  Louvre 
sort,  sans  doute,  éclopéc,  déchue  de  son  piédestal,  mais  nullement  anéantie.  Ce 
n'est  plus  le  bibelot  incomparable,  le  chef-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  gréco-scythique  : 
c'est  encore  un  document  historique  d'une  importance  considérable  et  d'une 
réelle  valeur  artistique. 
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«  Il  reste  vrai  qae  les  paysans  d'Olbia  ont  retrouvé  la  sépulture  du  roi  sc3rthe 
mentionnée  dans  le  fameux  décret  de  Protogëne  ;  il  reste  vrai  que  nous  connaissons 
la  tiare  d'or  de  ce  puissant  chef  barbare,  avec  son  ordonnance  harmonieuse, 
son  décor  sobre  et  élégant,  son  mélange  caractéristique  d'ornements  grecs  et  de 
motifs  scythiques,  par  dessus  tout  avec  son  inscription  si  curieuse,  si  humiliante 
pour  l'orgueil  de  la  vieille  cité  milésieune  qui,  sur  l'image  de  ses  remparts 
insultés,  gravait  ces  mots  :  «  Le  Sénat  et  le  peuple  d'Olbia  au  grand  roi  invaincu 
Saïtapharnèd.  » 

Le  môme  archéologue  s*est  occupé,  dans  \q  Figaro  du  10  juin,  de  l'hypothèse 
du  faussaire  copiant  ou  metlant  en  œuvre  les  débris  d'un  faux  : 

«  Vous  apportez  à  un  habile  ébéniste  une  porte  et  an  pied  de  bahut,  vermou- 
lus, endommagés,  mais  fouillés  de  rinceaux  excellents  et  robustes,  d'un  beau 
style  xiv«  siècle,  pourvus  encore  de  leurs  clous  oxydés  et  ornés  d'une  devise 
gothique  parfaitement  correcte  ;  ornements  et  dessins  sont  d'ailleurs  originaux 
et  non  point  copiés  sur  un  modèle  connu.  Vous  chargez  l'ébéniste  d'utiliser  ces 
morceaux  pour  constituer  un  bahut  complet,  qui,  après  avoir  été  convenable- 
ment «  piqué  »  et  passé  au  brou  de  noix,  sera  vendu  comme  ancien...  mettons 
en  Amérique.  Cela  fait,  vous  lui  enlevez  les  modèles.  —  Maintenant,  les  fragments 
fournis  comme  modèles  par  les  truqueurs  sont-ils  vraiment  anciens,  ou  ont-ils 
été  eux-mêmes  fabriqués  sur  leurs  ordres,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  par  un  autre 
ébéniste  «  qui  n'a  point  dit  son  nom  et  qu'on  n'a  pas  revu  »  et  auquel,  chose  sin- 
gulière, on  n'aurait  pas  commandé  le  meuble  entier,  quoiqu'il  fût  capable  de  le 
faire?  De  ces  deux  hypothèses,  laquelle  est  la  plus  vraisemblable?  » 

On  voit  que  dans  la  controverse  sur  la  tiare,  comme  en  certaines  questions 
de  théologie,  il  y  a  des  maximistes  et  des  minimistes.  De  Tauthenticité  intégrale, 
telle  qu*elle  fut  admise  par  M.  de  Kieseritzky,  M.  Benndorf,  M.  Franks,le8  con- 
servateurs du  Louvre  et  bien  d'autres,  il  ne  saurait  plus  être  question  ;  mais 
on  peut  se  demander,  et  Ton  se  demandera  longtemps  encore,  si  la  tiare  est  à 
la  fois  une  restauration  et  une  copie  interpolée  d*un  original  disparu,  ou  si  c*est 
le  produit  astucieux  d'un  faussaire  travaillant  sur  les  débris  «  massacrés  »  d'un 
faux  antérieur.  Jlncline  vers  la  première  hypothèse,  mais  je  ne  suis  sûr  de 
rien;  l'histoire  de  la  tiare  est  une  leçon  de  réserve  qui  ne  doit  être  perdue  pour 
personne. 

L'objet  litigieux  a  été  attribué  au  Musée  des  Arts  Décoratifs,  installé  dans 
l'aile  du  pavillon  Marsan.  On  pourra  Ty  étudier  encore,  en  discuter  les  quali- 
tés et  les  défauts.  Il  est  fâcheux  qu'on  n'y  puisse  joindre  les  autres  pièces  ex- 
posées au  Salon  de  1903  par  Rouchoumowsky.  Pour  composer  celles-là,  le  cise- 
leur russe  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  de  fragments  antérieurs,  mais  seulement 
des  recueils  d'images.  Si  elles  sont  très  inférieures  à  la  tiare,  c'est  sans  doute 
que  les  h&gmenis  antérieurs  avaient  des  qualités  suggestives,  à  quelque  époque 
que  l'on  veuille  les  attribuer.  Sur  ce  point  capital  —  c'est  l'avis  de  l'auteur  de 
l'enquête  comme  le  nôtre  —  la  controverse  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 

Salomon  Reinach. 
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Broniei  sj/riens. 

Monsieur  le  Directeur, 
Lb  puhlicalion  dans  la  Revue  arehiolagigue,  1903,  I,  p.  397-400,  d'un  brome 
proveDaDt  de  Dama»  et,  depuis  1882,  au  Musée  de  Constanliaople,  Boulève 
des  questions  très  délicates  d'authenlicité,  de  dg>te  et  d'usage.  Pour  aidera 
leur  solution,  je  me  permets  de  vous  communiquer  un  bronze  en  ma  possession 
depuis  1897  et  que  j'ai  acquis  à  Tripoli  de  Syrie  (fig.  1).  Sa  hauteur  totale  est  de 
O^ilOS,  sensiblement  inférieure  à  celle  du  bronze  de  Constantinople.  L'analogie 
est  frappante.  11  y  a  tout  lieu  d'admettre  avec  M.  Perdrizel  l'authenticité  da 
ces  objets,  bien  que  les  dates  probables  ne  semblent  pas  concorder.  Le  bronze 
de  Constantinople,  caractérisé  par  la  télé  radiée    de  sept  rayons,  serait  des 


Kg.  1.  —  Bronze  de  Tripoli  (Syrie), 
m*  ou  [v°  siècles  de  notre  ère,  tandis  que  le  bronze  en  ma  possession,  dont  la 
coiffure  rappelle  le  turban  de  l'Asie  centrale,  pourrait  être  d'époque  musulmane. 
Touterois,  le  caractère  indubitablement  païen  du  brome  de  Constantinople 
n'interdit  pas  une  date  plus  basse  que  le  iv*  siècle.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'en  Syrie  et  en  Mésopotamie  de  nombreuses  sectes  païennes  ont  subsisté 
en  plein  lalâm.  Ceux  qu'à  partir  du  ix*  siècle  de  notre  ère  on  a  improprement 
appelés  les  Sabiens,  c'est'à-dire  les  habitants  de  ^arràn  en  Mésopotamie,  ado- 
raient le  Soleil  comme  »  le  plus  grand  dieu  «  et  vouaient  un  culte  spécial  auz 
sept  planètes.  Les  croyances  aabiennes  n'étaient  pas  limitées  à  la  ville  de 
HarrAn;  elles  se  maintinrent  longtemps  dans  une  grande  partie  de  la  Syrie. 
Ba'atbeck  était  un  de  leurs  principaux  centres  et  il  me  parait  établi  que  toute 
la  montagne  des  No^airls  pratiquait  les  mêmes  cultes'.  Mais  avant  de  se  pro- 

I.  Cf.  notre  Histoire  et  Religion  des  Nosatris,  p.  S2  et  s.  Les  figurines  à  l'usage 
des  sectes  syriennes  con  tempo  rai  nea  de  l'Islam  «ont  des  plus  rares.  M.  P.  Casa- 
nova a  publié  une  curieuse  Figurineen  teire cuite  avec  inscription  arabe,  in  Rev. 

IV"  SÉRIE,    T.    II.  8 
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noncer  il  faudrait  ôtre  fixé  sur  la  provenance  exacte  de  ces  objets  trop  facile- 
ment transportables  et  il  serait  à  désirer  que  la  publication  de  M.  Perdrizet 
amenât  au  jour  des  bronzes  similaires. 

Quant  à  l'usage,  ces  figures  me  semblent  avoir  été  appliquées  en  guise 
d'ornement  sur  la  panse  d'un  vase  de  même  métal.  Mon  exemplaire  porte  deux 
trous  dans  lesquels  s'engageaient  de  forts  rivets  dont  Tun  a  été  conservé  et 
s'aperçoit  sur  la  gravure  de  profil.  L'anneau  réservé  sur  la  tête  correspond  à  un 
système  de  suspension  par  chaînettes.  Bien  que  le  bronze  de  Gonstantinople  ne 
présente  pas  d'anneau,  on  peut  tenir  pour  moderne  son  support  en  forme  de 
chevalet  :  base  à  trois  pieds  et  tige  inclinée.  La  difficulté  qu'a  eu  à  résoudre 
l'ouvrier  moderne  pour  maintenir  debout  cet  élément  décoratif  est  la  meilleure 
preuve  de  son  authenticité. 

Veuillez   agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression    de  mes  sentiments 

dévoués. 

René  Dussaud. 

Encore  la  Bible  et  Baôe/'. 

Un  ami  m'adresse  le  Times  Literary  Supplément  du  19  juin,  qui  contient  un 
bien  joli  article  anonyme  (je  crois  savoir  qu'il  est  de  M.  Chad  Boscawen)  sur  la 
traduction  anglaise  des  deux  célèbres  conférences  de  M.  Delitzscb.  Quoil  c'est 
dans  le  pays  qui  a  toujours  passé  pour  la  patrie  même  de  la  haute  critique 
qu'une  dilution  de  haute  critique  au  centième  fait  pousser  des  cris  de  paon  à 
tout  le  «  Parti  Ëvangélique  »  et  motive  l'intervention  césaropapiste  que  l'on 
sait!  Les  Universités  allemandes  sont-elles  donc  entourées  d'une  muraille  de 
Chine  pour  que  l'Allemagne  in  génère  ignore  ce  qui  s'y  dit  et  ce  qui  s'y  pense? 
La  plupart  des  critiques  de  la  nouvelle  école  s'étonneront  moins  de  ce  qu'a  dit 
M.  Delitzsch  que  de  ce  qu'il  a  tu,  de  son  audace  que  de  sa  réserve... 

Selon  M.  Boscawen,  la  partie  la  plus  faible  du  livre  est  celle  qui  concerne  la 
prétendue  découverte  de  noms  jahvéistes  dans  des  tablettes  babyloniennes  du 
temps  de  Hammurabî.  Il  n'y  avait  pas  de  lahveh  dans  le  panthéon  babylonien.  Le 
dieu  qui  lui  ressemblait  le  plus  était  Ea  ;  aussi  la  plus  grande  partie  de  la  mytho- 
logie jahvéiste  est  empruntée  à  l'école  d'Eridu.  En  revanche,  la  partie  la  plus  im- 
portante du  travail  de  M.  Delitzsch  est  la  réfutation  de  la  vieille  thèse  du  mono- 
théisme primitif  des  Sémites.  Une  tablette  qu'il  a  publiée  prouve  que  les  Babylo- 
niens n'ont  nullement  été  monothéistes  jusqu'au  jour  où,  par  un  processus  de 
syncrétisme,  tous  leurs  dieux  furent  absorbés  dans  le  dieu  national  Marduk.  Il 
faudra  d'autres  arguments  que  ceux  de  Jensen  ou  de  Kittel  pour  prouver  que  le 
monothéisme  hébraïque  n'a  pas  traversé  les  mêmes  phases.  Les  tablettes  de  la 

arch,f  1891,  1,  p.  298-303,  pi.  IX,  qu'il  rapporte  au  «  culte  rendu  à  el-Hàkim, 
sous  la  forme  d'un  bouquetiii  ».  J'y  verrais  plutôt  une  offrande  ou  un  ex-veto  à 
l'adresse  de  ce  dieu  des  Druîes.  Les  figurines  au  même  type  du  bouquetin,  dont 
une  de  bronze  (ancienne  collection  Schefer),  que  signale  le  savant  directeur - 
adjoint  de  l'Institut  français  du  Caire,  seraient  des  offrandes  ou  des  ex-voto  à 
i^adresse  d'Allah. 
1.  Cf.  Revue  archéoL,  1903,  1^  p.  419. 
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4"  dynastie  babylonienne  offrent  des  noms  en  -ilu  ou  -el,  qui  ne  sont 
pas  monothéistes^  mais  hénothéistes,  en  ce  sens  qu'ils  se  rapportent  au  dieu  ou 
à  la  déesse  qui  était,  pour  chaque  Babylonien,  hco  parentis.  Des  noms  comme 
Ilu-Abi  (Dieu  est  mon  père)  ou  Uu-su-ibni  (son  dieu  m'a  fait)  sont  relatifs  à  la 
divinité  ancestrale,  comme  aussi  le  serment  v  devant  dieu  »  dans  le  code  d'Ham- 
murabi. 

M.  Delitzsch  a  montré  que  le  sabbat  était  essentiellement  une  fonction  sacer- 
dotale en  fiabylonie  et  que  c'est  ainsi  qu'il  a  trouvé  place  dans  le  code  hébraïque. 
Les  restrictions  qui  caractérisent  le  sabbat  juif  sont  essentiellement  celles  du 

code  babylonien*. 

S,  R. 

Fouilles  de  Gezer. 

L'exploration  de  ce  teUpdiV  M.  Alex.  Màcalister,  aux  frais  du  Pa^es^ine  Explo- 
ration fundt  a  donné  d'intéressants  résultats  strati graphiques.  On  y  constate 
les  traces  de  six  bourgades  superposées,  séparées  par  des  couches  stériles,  qui 
témoignent  d'un  abandon  plus  ou  moins  prolongé  du  site.  La  plus  ancienne 
bourgade  est  antérieure  à  la  connaissance  des  métaux  ;  la  seconde  offre  des  ins- 
truments en  silex  et  en  os,  avec  quelques  objets  de  cuivre  et  de  bronze;  on 
construisait  alors  de  petites  maisons  rectangulaires,  en  pierres  non  taillées. 
Dans  la  troisième  couche,  on  observe  des  points  de  contact  avec  TÉgypte  du 
Moyen  Empire.  Le  fer  parait  dans  la  quatrième  ;  la  poterie  y  témoigne  d'in- 
fluences égéennes(?).  Les  deux  niveaux  supérieurs  n'ont  pas  encore  été  com- 
plètement explorés*. 

S.  R. 

Cretica*» 

Dans  le  tome  XII  des  Monumenti  Anlichi  de  1902  a  paru  le  premier  rapport 
de  M.  L.  Pernier  sur  les  fouilles  exécutées  à  Phaestos  par  la  mission  archéo- 
logique italienne,  si  habilement  dirigée  par  M.  Halbherr*.  Qui  a  lu  cet  excellent 
rapport?  Quel  périodique  à  fort  tirage  en  a  fait  connaître  le  contenu  ou  même 
L'existence?  Ce  silence,  que  j'ai  cru  constater,  serait  profondément  injuste  s'il 
ne  s'expliquait  trop  bien  par  le  prix  absurde  (68  francs)  auquel  la  maison 
Hœpli  vend  le  t.  XII  des  Monumenti.  Il  contient,  il  est  vrai,  un  second  mé- 
moire admirablement  illustré  de  M.  R.  Menrelli  sur  la  riche  nécropole  barbare 
de  Gastel  Trosino  près  d'Ascoli  ;  mais  celui  qui  s'intéresse  à  la  Crète  préhisto- 
rique doit-il  aussi  s'occuper  d'orfèvrerie  lombarde?  L'Académie  des  Lincd  ferait 
bien  d'intervenir  pour  que  chaque  mémoire  publié  dans  ses  Monumenti  fût 
broché  et  vendu  à  part  ;  elle  devrait  aussi  subventionner  ce  beau  recueil  de 
telle  sorte  que  le  prix  n'en  fût  pas  supérieur  à  celui  de  nos  Monuments  Piot. 

1.  Voir,  sur  le  sabbat,  le  compte-rendu  que  j'ai  donné  du  travail  de  M.  Jas^ 
trow,  L'Anthropologie,  1900,  p.  472. 

2.  The  NalioUy  1903,  I,  p.  475. 

3.  Cf.  Rev,  archéoL,  1903, 1,  p.  286;  V Anthropologie j  1900,  p.  497;  1902,  p.  1-39  ; 
1903,  p.  110-113,  p.  193-194,  p.  238. 

4.  J*ai  donné  un  premier  exposé  de  ces  fouilles,  avec  gravures,  dans  L'An- 
thropologie, 1901,  p.  678-682.  Ma  source  unique  était  un  journal  illustré  italien. 
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La  mission  italienne  a  déjà  consacré  deux  campagnes  (depuis  le  mois  de  juin 
1900)  à  l'exploration  de  Pbaestos  et  a  rendu  à  la  lumière  une  grande  partie  du 
palais  mycénien  qui  occupait  la  plus  vaste  des  trois  acropoles  de  la  ville  an- 
tique. La  troisième  campagne  devait  avoir  pour  but  d'achever  le  déblaiement 
du  palais  ;  mais  Texpioration  des  couches  pré-mycéniennes  et  de  la  nécropole 
paraît  devoir  réclamer  encore  un  long  labeur. 

Le  grand  palais  de  Phaestos*  présente  des  analogies  frappantes  avec  celui 
de  Cnossos,  mais  il  est  plus  vaste  et,  à  certains  égards,  mieux  conservé.  Comme 
celui  de  Cnossos,  il  a  remplacé  un  édifice  plus  ancien  et  repose  sur  une  couche 
néolithique  épaisse  qui  témoigne  de  la  longue  durée  de  l'occupation  de  ce  site. 

Les  vues  photographiques  publiées  par  M.  Pernier  permettent»  bien  mieux 
que  des  descriptions  toujours  difficiles  à  suivre,  de  se  faire  une  idée  exacte  de 
ces  ruines  grandioses  (fig.  10,  le  palais  vu  de  l'ouest;  fig.  11,  le  corridor  cen- 
tral vu  de  l'ouest;  fig.  14,  le  megaron  des  hommes  vu  du  sud-est;  fig.  15,  un 
magasin  avec  vases  à  provisions;  fîg.  17,  le  portique  à  Test  de  la  grande  cour; 
fig.  19,  le  megaron  des  femmes  ;  fîg.  20,  grand  escalier  conduisant  à  Vhyperoon  ; 
pi.  II,  plan  général  du  palais;  pi.  III,  entrée  ouest  du  palais;  pi.  IV,  l'autel 
devant  le  megaron;  pi.  VI,  le  corridor  intérieur;  pi.  VII,  salle  avec  bancs  dé- 
corés de  triglyphes  horizontaux).  D'autres  figures,  plus  nombreuses  encore, 
reproduisent  des  objets  découverts  au  cours  des  fouilles  :  fîg.  18,  banc  en  gypse 
au-dessous  du  portique  oriental;  fîg.  21,  niche  décorée  de  peintures  à  fresque 
(géométriques);  fîg.  24,  tableau  des  signes  incisés  sur  les  blocs  (comme  à 
Cnossos,  il  y  a  de  nombreuses  doubles  haches,  mais  aussi  d'autres  signes  al- 
phabétiformes  présentant  l'aspect  de  l'E»  de  l'H,  de  l'V,  du  M»  du  Ç,  du  y, 
du  2,  du  TT,  de  l'fî  etc.)  ;  fîg.  28  a  et  28  6,  pâtes  décoratives  de  forme  ovale 
avec  signes  au  revers;  fig.  31,  32,  inscriptions  gravées  sur  des  pithoi  (carac- 
tères linéaires  de  Cnosse);  fîg.  33,  34,  lampes  et  vases  de  pierre;  fîg.  36-38, 
objets  de  bronze,  parmi  lesquels  des  faucilles,  des  couteaux  et  une  fibule  à  arc 
serpentiforme  trouvée  tout  en  haut  de  la  couche  mycénienne;  fig.  39  et  suiv., 
vases  pré-mycéniens  de  la  classe  dite  de  KamarèSj  dont  la  mission  a  recueilli 
plus  de  40  exemplaires  entiers  et  que  M.  Pernier,  d'après  la  matière  et  la  tech- 
nique, divise  en  quatre  groupes;  fig.  45,  vases  mycéniens;  fig.  47,  vase  en 
forme  de  cheval;  fig.  49,  petite  idole  en  calcaire  (type  violon)  ;  ûg,  53,  statuette 
de  femme  en  terre  cuite  peinte,  analogue  au  bronze  mycénien  de  Berlin  ;  pi.  VIII 
(d'un  intérêt  capital),  où  sont  figurés  les  objets  suivants  :  une  coquille  décorée 
d'un  bas-relief  (trois  démons  à  tête  de  bovidé,  d'équidé  et  de  suidé,  suivis  d'un 
démon  à  tête  d'oiseau)  ;  une  tablette  en  terre  cuite  couverte  de  caractères  li- 
néaires; un  vase  de  transition  entre  le  style  de  Kamarès  et  celui  de  Mycènes; 
un  grand  cratère;  une  table  de  libation;  un  vase  de  Kamarès.  M.  Pernier  fait 
observer  avec  raison  que  le  motif  du  bas-relief  sur  coquille  se  trouve  presque 
identique  sur  le  chaton  d'une  bague  d'or  de  Mycènes  (Furtwaengler,  Antike 

1.  Un  palais  de  même  époque,  mais  plus  petit,  sur  le  bord  de  la  mer,  a  éga- 
lement été  déblayé  en  partie  par  M.  Halbherr*  Il  y  a  de  nombreuses  chambres  et 
des  escaliers  qui  conduisaient  à  des  étages  supérieurs  ;  les  murs  sont  décorés  de 
stuc  et  de  fresquepé 
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Gemmeriy  t.  III,  p.  44,  fig.  21);  on  connaît  encore  d^autres  représentations  ana- 
logues de  la  raôme  époque,  qui  figurent  sans  doute  des  processions  de  person- 
nages masqués,  comme  on  en  voit  encore  aujourd'hui  chez  les  Australiens,  les 
Peauz-Rouges  et  d'autres  primitifs.  Les  archéologues  paresseux  qui  n'ont  pas 
voulu  s'initier  à  l'ethnographie  vont  y  être  contraints  par  les  découvertes  Cre- 
toises; si  cela  les  ennuie,  ils  s'occuperont  d'autre  chose. 

M.  Rufus  Richardson,  qui  a  visité  successivement  Phaestos  et  Cnossos, 
conclut  ainsi*  :  «  Le  site  du  palais  de  Phaestos  est  superbe,  le  palais  lui-même 
est  grandiose  ;  le  plan  en  est  clair  et  concorde  sur  tant  de  points  avec  celui  du 
palais  de  Cnossos  qu'il  jette  sur  ce  dernier  une  vive  lumière.  C'est  une  grande 
bonne  fortune  que  les  deux  fouilles  ont  eu  lieu  presque  en  même  temps  ;  mais  c'est 
Cnossos  qui  est  la  ruine  la  plus  importante.  »  D'autres  pensent  le  contraire, 
mais  cela  est  fort  égal  :  l'essentiel,  c'est  que  nous  avons  là  toute  une  série  de 
révélations  extraordinaires,  que  la  science  mettra  du  temps  à  digérer. 

La  chronologie  de  Phaestos  et  de  Cnossos  soulève  des  questions  intéres- 
santes. Les  anciens  nous  ont  déjà  appris  et  les  synchronismes  égyptiens  ont 
confirmé  que  l'éclat  de  la  civilisation  mycénienne  se  place  vers  1400  av.  J.-C.  ; 
mais  quand  a-t-elle  commencé?  M.  Evans  a  remarqué  qu'en  arrière  du  palais 
actuel  de  Cnossos  il  y  en  avait  un  autre,  dont  plusieurs  blocs  ont  servi  à  la 
construction  du  nouvel  édifice.  Le  premier  palais^  appartenant  à  Tépoque  de  la 
poterie  dite  de  Kamarès,  doit  remonter  aux  environs  de  l'an  2000.  Mais  il  a 
succédé  lui-même  à  un  ou  plusieurs  établissements  beaucoup  plus  anciens.  Des 
puits  ont  été  creusés  à  la  profondeur  de  7  mètres  et  ont  rencontré  des  poteries 
néolithiques.  Pourquoi  cet  emplacement,  qui  ne  domine  pas  la  campagne  voi- 
sine, a-t-il  été  choisi?  Mystère  et  religion.  Il  n'y  a  de  traces  de  fortifications 
autour  d'aucun  des  palais.  M.  Evans  a  expliqué  cela  en  rappelant  que  Paris  est 
une  forteresse  de  premier  ordre,  tandis  que  Londres  n'est  pas  fortifiée.  C'est 
que  Paris,  ville  continentale,  est  exposée  aux  invasions  par  la  voie  de  terre, 
tandis  que  Londres,  comme  les  villes  de  Minos,  est  défendue  par  ses  murs  en 
bois,  ses  vaisseaux.  La  vraie  forteresse  de  la  monarchie  Cretoise,  c'était  sa 
flotte;  les  Dorions  ont  dû  la  détruire  avant  de  prendre  pied  dans  la  grande  île 
et  d'y  étouffer  la  civilisation  pour  plusieurs  siècles.  Ainsi  se  trouve  confirmé, 
par  un  argument  à  côté,  ce  que  les  anciens,  par  exemple  Thucydide,  nous  ont 
dit  de  la  thalassocratie  de  Minos. 

M.  Rufus  Richardson  raconte  qu'il  est  allé  à  Cnossos  avec  M.  Flinders  Pétrie, 
lequel  avait  apporté  un  morceau  de  poterie  noire  trouvée  en  Egypte.  Au  cours 
d'une  recherche  dans  les  tas  de  tessons  exhumés  par  M.  Evans,  il  rencontra 
un  fragment  tout  semblable  au  sien.  —  A  quelle  date  attribuez-vous  cela?  de- 
manda-t-il.  M.  Evans  répondit  sans  hésiter  :  «  C'est  néolithique,  vers  4000  av. 
J.-C.  —  Parfait!  répliqua  M.  Flinders  Pétrie;  j'ai  trouvé  mon  tesson  dans  un 
tombeau  de  la  I*^'  dynastie.  » 

On  a  contesté  l'explication  admise  par  M.  Evans  pour  le  nom  du  Labyrinthe 
«  palais  de  la  double  hache  »  (labrys)  et  l'on  a  insisté  sur  le  fait  que  le  même 

1.  The  Nation,  1903,  I,  p.  492. 
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signe  se  trouve  souvent  à  Phaestos,  avec  beaucoup  d'autres.  Ces  objections 
ne  me  touchent  guère,  car  Minos  pouvait  avoir  plusieurs  labyrinthes^  mot  qui 
aurait  signifié  «  palais  »  dans  son  langage,  et  la  présence  de  la  hache  double 
sur  des  objets  aussi  évidemment  sacrés  que  la  grande  bague  en  or  de  Mycènes 
oblige  absolument  d*y  reconnaître  un  symbole.  A  côté  de  ce  symbole,  il  y  en 
avait  d'autres,  qui  sont  peut-être  à  Torigine  des  écritures.  Avant  de  recevoir 
une  destination  utilitaire  et  civile,  un  signe  graphique  a  dû  nécessairement 
passer  par  la  phase  religieuse,  signifier  un  totem  ou  une  marque  de  propriété 
mystique,  c'est-à-dire  conférer  un  tabou  à  Tobjet  sur  lequel  on  le  gravait.  Avec 
les  notions  si  simples  du  tabou  et  du  totem,  il  y  a,  dans  le  mobilier  archéolo- 
gique, bien  des  serrures  réfractaires  qui  peuvent  s'ouvrir. 

M.  Evans  croit,  et  avec  raison,  que  son  travail  d'explorateur  ne  serait  pas 
complet  s'il  ne  s'occupait  de  préserver  et  même  de  restaurer  avec  discrétion  les 
vestiges  qu'il  rend  à  la  lumière.  D'autres  le  lui  reprocheront  peut-être;  mais 
pas  moi.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Richardson  :  «  Quand  on  voit  combien 
d'ouvrage,  dans  les  chantiers  d'Ëvans,  est  fait  par  des  maçons  et  des  char- 
pentiers, on  ne  doit  pas  l'accuser  de  rebâtir  le  palais  qu'il  a  exhumé.  Quelques 
grandes  lignes  de  murs  sont  absolument  indispensables  pour  maintenir  des 
parties  du  palais  qui,  sans  ce  secours,  deviendraient  bientôt  une  masse  informe. 
Assurément,  de  grands  étais  de  bois  qui  supportent  des  seuils  et  des  escaliers  sont 
fort  laids  ;  mais  que  faire?  Et  après  tout  ce  que  l'on  a  fait,  la  question  se  pose  : 
Combien  de  temps  cela  durera-t-il  ?  Il  est  certain  qu'exposé  à  la  pluie  ce  palais 
ne  tardera  pas  beaucoup  à  se  réduire  en  poussière.  J'ai  souvent  entendu  dire 
en  Grèce  qu'excavation  est  synonyme  de  destruction  :  àvaaxaçi^  xaraffTpoçTi.... 
Déjà,  à  Cnossos,  les  magnifiques  blocs  de  gypse  ont  été  attaqués  par  les  in- 
tempéries. Il  faut  se  hâter  d'y  aller  si  l'on  veut  jouir  entièrement  de  ce  qui  est 
peut-être  la  plus  belle  des  fouilles.  » 

Il  est  question  de  construire  une  tour  en  bois  d'environ  30  mètres  de  haut 
non  loin  du  centre  du  palais  afin  que  les  visiteurs  puissent  embrasser  d'un  coup 
d'œil  le  champ  des  recherches.  «  Ce  sera  laid,  écrit  M.  Richardson,  mais  les 
considérations  esthétiques  peuvent  céder  cette  fois  à  l'utilité.  »  Pourquoi  cela 
doit-il  être  laid?  On  peut  faire  de  jolies  choses,  même  à  Cnossos,  avec  de  la 
brique  et  du  fer*. 

Salomon  Reinach. 


1.  On  annonce  que  M.  Bosanquet^  directeur  de  TÉcole  anglaise  d'Athènes,  a 
découvert  à  Palaeokastro,  à  l'est  de  l'île,  un  vrai  trésor  de  vases  mycéniens, 
supérieurs  à  tous  ceux  que  MM.  Furtwaengler  et  Loeschcke  ont  publiés.  Une 
Américaine,  miss  Boyd,  travaille  à  déblayer  un  petit  palais  mycénien  à  Gournia 
(The  Nation,  1903,  I,  p.  471).  —  Parmi  les  objets  récemment  déposés  au  Musée 
d'Héraclée,  M.  Richardson  signale  onze  plaques  en  bronze  qu'on  croit  être  des 
talents  ;  un  petit  vase  noir  sur  lequel  est  figuré  un  homme  debout,  tenant  un 
sceptre,  devant  lequel  s'incline  un  personnage  dans  l'attitude  du  respect,  suivi 
de  trois  guerriers  que  protège  un  seul  énorme  bouclier. 
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Le  Congrès  de  Rome*. 

Le  second  GoDgrès  international  des  sciences  historiques  a  siégé  à  Rome 
pendant  la  première  semaine  d'avril.  Près  de  2.500  personnes,  dont  300  étran- 
gers, avaient  souscrit;  1.800  congressistes  assistèrent  aux  séances.  Ce  ré- 
sultat est  dû  surtout  à  l'attraction  que  Rome  exerce  sur  les  «  intellectuels  »  de 
tous  pays  et  aux  facilités  accordées  par  les  diverses  entreprises  de  transports. 
Les  Français  étaient  les  plus  nombreux,  après  les  Italiens  ;  il  y  avait  peu  d'Al- 
lemands di  pnmo  cartello,  mais  Harnack  et  Wilamowitz  comptaient  à  juste  titre 
pour  plusieurs.  Parmi  les  Italiens,  Ettore  Pais  et  Lombroso  étaient  absents  et 
d'autant  plus  remarqués. 

Le  2  avrils  le  président,  M.  Pasquale  Villari,  fit  un  discours  très  intéressant 
sur  les  progrès  des  sciences  historiques.  Le  xix®  siècle,  dit-il,  a  établi  le  prin- 
cipe des  nationahtés  et  affranchi  politiquement  les  classes  laborieuses;  ce  sera 
la  tâche  du  xx«  siècle  de  fixer  des  relations  équitables  entre  les  affranchis 
d'hier  et  ceux  d'avant-hier.  Le  môme  jour  fut  exhibé  au  Palais  des  Conserva- 
teurs la  Forma  UrbiSy  plan  antique  de  Rome  au  temps  de  Sévère,  restitué,  par 
M.  Lanciani,  à  Taide  de  1.059  fragments. 

Les  congressistes  se  divisèrent  en  quatre  sections  et  en  un  grand  nombre  de 
sous-sections;  il  faudra  des  volumes  pour  reproduire  les  travaux  de  toute  es- 
pèce qui  furent  lus  et  discutés  au  cours  des  séances.  M.  Harnack  résuma  en 
moins  d'une  heure  ses  opinions  sur  la  formation  du  Nouveau-Testament. 
M.  Sabatier  devait  parler  du  Frère  Elias  ;  mais^  dans  sa  section,  les  Italiens  se 
prirent  de  querelle  au  sujet  d'un  Corpus  chartarum  Italiae  et  consumèrent  ainsi 
tout  le  temps  réservé  aux  lectures.  M.  Boni  raconta  les  fouilles  si  fécondes 
qu'il  a  dirigées  au  Forum  ;  mais  il  paraît  qu'il  lit  très  mal  et  qu'on  ne  l'écouta 
guère.  Une  autre  communication  importante  du  même  savant  avait  trait  aux 
matériaux  romains  trouvés  parmi  les  débris  du  campanile  de  Saint-Marc  à 
Venise,  comprenant  une  collection  de  briques  estampées  romaines  du  i«'  au  iv^ 
siècle.  Il  a  constaté  que  les  fondations  du  Campanile  étaient  en  parfait  état,  de 
sorte  que  les  travaux  de  reconstruction  pourront  commencer  sans  retard  et  ne 
dureront  que  trois  ans  au  lieu  de  six. 

La  section  d'histoire  médiévale  et  moderne  émit  le  vœu  que  l'on  établît  à 
Venise  un  musée  central  des  pays  adriatiques.  La  section  géographique  demanda 
la  publication  d'un  grand  atlas  historique  de  l'Italie  et  d'un  dictionnaire  topo- 
nymique  de  la  péninsule.  Les  philologues  classiques  votèrent  la  préparation  d'un 
Corpus  des  papyrus  grecs  (c'est  bien  prématuré;.  Les  historiens  modernes 
furent  d'avis  que  les  documents  d'archives  devaient  être  rendus  accessibles 
jusqu'en  1847  (en  France,  passé  1830,  on  ne  communique  rien).  Les  histo- 
riens de  l'art  prônèrent  la  publication  d'un  Corpus  des  médailles  de  la  Renais- 
sance et  d'un  Corpus  de  miniatures.  Les  physiciens  proposèrent  une  édition 
des  œuvres  complètes  de  Torriccelli.  Les  philosophes  firent  appel  au  Gouver- 
Bement  italien  pour  l'édition  d'un  Corpus  des  écrivains  grecs  de  la  Renaissance. 

1.  Cf.  The  Nation,  1  mai  1903;  G.  Radet,  Revue  des  lettres  anciennes,  1903, 
p.  192;  G.  Pinza,  Rivista  di  storia  antica,  1903,  p.  584. 
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Les  bibliographes  recommandèrent  la  composition  d*une  bibliographie  histo- 
rique internationale  (à  quoi  bon,  quand  neuf  travaux  sur  dix  sont  sans  valeur?) 
La  proposition  de  publier  un  Corpus  chartarum  Italiae  fut  écartée,  après  un 
vif  débat,  comme  prématurée.  On  se  disputa  encore  plus  chaudement  quand  il 
fut  question  d'obtenir  Tappui  ofQciel  du  Congrès  pour  la  réédition  de  Muratori 
par  M.  Fiorini.  Le  président,  M.  Villari,  dit  que  la  motion  avait  été  introduite 
tardivement  et  que,  d'ailleurs,  la  question  était  purement  italienne,  objection 
qui  causa  quelque  surprise.  Quelques  Allemands  réclamèrent  :  ils  travaillaient 
avec  Muratori  autant  que  les  Italiens  !  A  la  fin,  la  proposition  fut  rejetée,  mais 
on  vota  des  encouragements  aux  éditeurs  de  Muratori  ;  cela  parut  maigre. 

Le  correspondant  de  la  Nation  assure  qu*il  y  avait,  dans  ce  Congrès,  beau- 
coup de  rivalités  personnelles  en  jeu  et  que  la  situation  des  étrangers  était  par- 
fois embarrassante,  comme  celle  des  gens  invités  à  la  table  d'un  ménage  en 
bisbille.  On  aurait  évité  bien  des  discussions  trop  vives  si  Ton  avait  su  se  con- 
former aux  règles  du  parlementarisme  anglais  ;  mais  «  les  peuples  latins  mon- 
trent peu  de  respect  pour  le  président  et  n'en  montrent  aucun  pour  celui  qui  parle. 
Ils  commencent  par  réclamer  tout  haut  le  silence  quand  le  président  le  réclame 
lui-même,  et  leurs  réclamations  sont  aussi  fatales  au  silence  qu'au  bon  ordre.  Dès 
qu'un  orateur  se  lève,  ils  se  précipitent  tous  pour  être  le  plus  près  possible  de  la 
tribune  ;  ils  se  tiennent  là  debout,  gesticulant,  faisant  des  commentaires  à  haute 
voix,  envoyant  des  répliques  jusqu*à  l'entrée  en  scène  de  la  victime  suivante  ». 
Le  tableau  est  un  peu  outré,  mais  bien  amusant.  Ceci  encore  :  «  Le  spectacle 
du  président  Villari,  un  tout  petit  homme  pâle,  à  la  peau  ivorine,  barbe  et 
cheveux  blancs,  maître  d*un  torrent  inépuisable  d'éloquence,  hurlant  et  mon- 
trant le  poing  à  un  autre  illustre  historien  italien,  qui  essayait  de  hurler  et  de 
gesticuler  plus  fort  que  lui,  fut  une  surprise  pour  bien  des  Septentrionaux 
flegmatiques,  peu  habitués  à  de  telles  manières  entre  savants.  Mais  il  est 
bien  possible  que  les  adversaires,  une  fois  les  débats  terminés,  aient  été  man- 
ger amicalement  du  macaroni  ensemble.  Un  étranger  qui  juge  trop  vite,  là  où 
les  mœurs  sont  si  différentes  de  celles  de  son  pays,  risque  fort  de  juger  mal.  » 
C'est  bien  vrai. 

Parlant  de  l'enseignement  historique  en  Angleterre,  M.  Bryce  dit  qu'il  y  exis- 
tait si  peu  que  c'est  à  peine  s'il  en  pouvait  être  question.  Il  cita  le  cas  d'un 
professeur  d'histoire,  dans  une  université  anglaise,  qui  naguère  était  égale- 
ment chargé  du  cours  d'histoire  naturelle.  Il  déclara  que  l'Angleterre,  à  la  dif- 
férence de  l'Allemagne  et  de  la  France,  n'a  ni  séminaires,  ni  laboratoires 
comme  l'École  des  Chartes ,  mais  il  ajouta  qu'un  progrès  s'était  dessiné,  à  cet 
égard,  depuis  1894.  Tous  les  grands  historiens  anglais,  de  Gibbon  à  Greene,  ont 
dû  apprendre  l'histoire  tout  seuls.  Ce  qui  est  vrai  des  historiens  l'est  aussi  des 
orientalistes,  des  archéologues,  à  l'exception  de  ceux  qui  ont  fréquenté  des 
Universités  allemandes;  et,  malgré  cela,  dans  toutes  les  branches  du  savoir 
humain,  il  y  a  toujours  eu  des  Anglais  de  premier  ordre.  C'est  sans  doute  qu'un 
homme  d'une  réelle  valeur  personnelle  peut  toujours  se  former  par  la  lecture  ; 
l'efficacité  de  l'enseignement  se  fait  surtout  sentir  au  profit  des  esprits  de  se- 
cond rang. 
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M.  Orsl  a  présenté  un  rapport  d'ensemble  sur  les  fouilles  qu'il  dirige  depuis 
quatorze  ans  en  Sicile;  M.  Patroni  a  exposé  ce  qui  s'est  fait  en  Campanie  et  en 
Lucanie;  M.  Savignoni  a  relaté  les  travaux  de  la  mission  italienne  en  Crète; 
M.  Montélius  a  étudié  les  relations  de  Tltalie  avec  le  nord  de  l'Europe  (route  de 
Tambre)  ;  M.  Gbirardini  a  signalé  les  influences  égéennes  dans  la  zone  vénitiennne 
de  TAdriatique;  M.  Collignon  a  fait  Thistoire  du  type  des  Pleureuses;  M.  Pe- 
tersen  a  parlé  de  la  Colonne  Trajane;  M.  Strzygowski,  des  basiliques  d*Âsie 
Mineure  à  voûtes  hémisphériques;  M.  Conway  a  communiqué  l'inscription 
inintelligible,  en  caractères  grecs,  découverte  par  M.  Bosanquet  dans  Test  de 
la  Crète  (v*  siècle)  et  Ta  déclarée  (avec  raison)  indo-européenne  (ce  dont  on  ne 
peut  conclure  que  Minos,  dix  siècles  avant,  parlât  une  langue  indo-européenne)  ; 
M.  de  Petra  s'est  occupé  des  origines  de  la  crémation;  M.  Radet  a  distingué 
les  satrapies  des  nomes,  etc.  etc. 

Parmi  les  expositions  temporaires  qui  ont  eu  lieu  à  l'occasion  du  Congrès,  il 
fdut  citer  celle  des  anciennes  vues  et  des  anciens  plans  de  Rome  à  la  biblio- 
thèque Victor-Emmanuel.  Le  prince  Torlonia  a  permis  aux  congressistes  — 
faveur  devenue  bien  rare  —  de  visiter  la  villa  Albani  et  une  excursion  intéres- 
sante a  eu  lieu  à  Norba.  Faute  de  pouvoir  réunir  trois  cents  amateurs,  il  a 
fallu  renoncer  à  visiter  Naples  et  la  Sicile. 

Le  prochain  Congrès  se  tiendra  à  Berlin  en  1906.  Si  Maulde  delà  Clavière, 
qui  fut  l'initiateur  de  ces  réunions,  vivait  encore,  il  pourrait  se  déclarer  très 
satisfait;  les  Congrès  historiques  ont  décidément  réussi.  C'est  l'opinion  qui 
semble  se  dégager  des  comptes-rendus  que  j'ai  lus  et  j'ai  Timpression  que  le 
Congrès  de  Rome  aura  beaucoup  contribué  à  ce  résultat.  Mais  cette  opinion 
n'est  pas  partagée  de  tous  les  Italiens,  témoin  les  critiques  que  l'on  va  lire  (on 
m'a  envoyé  cet  article  je  ne  sais  pourquoi). 

Suivant  le  journal  de  Milan,  Vltalia  del  Popolo  (24-25  avril  1903),  l'initia- 
teur du  Congrès  (en  Italie)  fut  M.  Ettore  Pais,  qui,  en  1901  et  pendant  les  pre- 
miers mois  de  1902,  avait  obtenu,  à  cet  efTet,  de  nombreuses  adhésions,  depuis 
Th.  Mommsen  jusqu'à  Gabr.  d'Annunzio.  M.  Pais  voulait  que  le  Congrès  fût 
comme  une  exposition  de  tout  ce  que  l'Italie  avait  accompli,  depuis  son  uni6- 
cation,  dans  le  champ  de  la  pensée.  Des  influences  malfaisantes,  mais  puis- 
santes, firent  échouer  son  projet.  Ici,  je  cite  textuellement  : 

Sono  storia  di  ieri  gli  attacchi  di  un  tal  Ceci  (messo  in  sacco  dalPais  a  proposito 
dalla  famosa  stèle  del  Fore)  contre  Tordinamento  del  museo  di  Napoli  prima,  poi 
contre  rideato  Congresso  storico  ;  e  il  puhblico  sa  corne  il  Ceci  non  fosse  altro 
che  lo  Sparafucile  délia  pom posa  scuolabaccelliana,avver8aairiconocla8ta  Paise 
pronta  domani  a  scoprire  tra  i  ruderi  deU'antica  Roma...  la  coda  del  ratto  délie 
Sabine  o  i  capelii  délia  Ninfa  Egeria. 

E  si  voleva  resclusione  del  Pais,  non  solo  per  il  costume  austero  délia  sua  in- 
dagine  scientiûca,  nemica  di  ogni  preoccupazione  nazionalista  e  patriottarda,  ma 
anche  perché  il  Pais  è  tuttaltro  che  beneviso  alla  scuola  gesuitica  che  mette  capo 
alla  Civillà  Cattolica  e  in  Roma  domina  piti  che  non  si  creda,  e  perché  si  teme- 
vano  le  sue  rivelazioni  a  proposito  del  Museo  di  Villa  Giulia,  messo  insieme  anni 
addietro  con  assai  poca  sincerità  da  gente  che  di  tutto  si  preoccupava  fuorchè 
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délia  verità  storica,  e  stato  già  argomcnto  di  aspre  polemiche  ia  Italia  e  all*es- 
tero. 

Cosi  si  ottenne  dal  ministro  il  differimento  del  Congresso  e,  per  conseguenza, 
rabbandono  per  parte  del  Pais  deirorganamento  del  medesimo. 

Bref,  le  Congrès  de  1902  n'eut  pas  lieu.  Celui  de  1903,  malgré  les  efforts  des 
organisateurs,  a  manqué  d'éclat.  «  A  peu  d'exceptions  près,  les  congressistes 
lurent  leurs  communications  byzantines  au  milieu  de  Tinattention  générale  et 
au  lieu  d'une  exposition  organique  du  travail  accompli  par  la  collectivité  des 
travailleurs,  il  y  eut  une  série  de  monographies  éparses  sans  grand  intérêt;  la 
séance  la  plus  importante  fut  celle  où  Villari  s'éleva  contre  la  nouvelle  édition 
de  la  collection  muratorienne  des  Scriptores,  que  Fiorini  procure  pour  l'imprimeur 
Lapi  sous  la  direction  de  Giosuè  Carducci.  Bel  exemple  d'amour  de  la  patrie  et 
joli  spectacle  de  concorde  donnés  par  Tltalie  à  ses  visiteurs  étrangers!  » 

L'auteur  anonyme  de  l'article  ajoute  que,  pour  faire  pièce  à  M.  Pais,  on 
ne  fit  point  figurer,  dans  le  programme  du  Congrès,  une  visite  au  Musée  de 
Naples  et  aux  fouilles  de  Pompéi.  Le  député  Socci  posa,  à  ce  sujet,  une  question 
au  ministre,  qui  répondit  que  cela  regardait  le  comité  organisateur.  C'eût  été 
évidemment  une  excellente  occasion  de  faire  décider,  par  des  juges  informés  et 
impartiaux,  si  la  réorganisation  du  musée  de  Naples  est  ou  n'est  pas  en  de 
bonnes  mains.  Je  crois  que  si. 

S.  R. 

Papier  chinois. 

On  sait  que  le  papier,  invention  chinoise,  a  été  introduit  en  Europe  par  les 
Croisés  et  parait  dès  1190  en  Allemagne.  L'explorateur  suédois  S  ven  Hedin,  qui 
a  «  couvert  »  6.500  milles  dans  l'Asie  Centrale,  a  trouvé,  dans  les  sables  du 
désert  de  Gobi,  du  papier  chinois  datant  des  environs  de  250  ap.  J.-C.  Sur  la 
rive  septentrionale  du  lac  Lop  Nor,  il  a  découvert  les  ruines  d'une  ville  et  y  a  re- 
cueilli bon  nombre  de  manuscrits  chinois  vieux  de  dix-sept  siècles.  D'après  les 
sources  chinoises,  toujours  suspectes  quand  il  s'agit  de  chronologie,  la  fabri- 
cation du  papier  en  Chine  remonterait  au  second  millénaire  av.  J.-C*. 

S.  R. 

Un  poids  de  tisserand. 

Dans  les  Mélanges  Petrot{p.  264,  fig.  4),  M.  G.  Perdrizet  vient  de  publier 
un  petit  monument  qu'il  a  trouvé  dans  une  vitrine  de  VAshmolean  Muséum. 
Cette  terre  cuite,  provenant  de  Tarente,  me  rappelle  un  autre  monument  tout  à 
fait  semblable  que  j'ai  vu  il  y  a  trente-deux  ans  à  Brindisi,  si  je  m'en  souviens 
bien,  dans  la  bibliothèque  qui  était  alors  confiée  aux  soins  de  M.  Tarantini.  A 
l'aide  du  calque  que  j'en  ai  pris  (avec  une  feuille  d'étain  renforcée  de  cire),  j'ai 
tiré  un  plâtre  dont  la  photographie  (Vig.  1)  peut  servir  à  comparer  cet  objet  avec 
la  terre  cuite  de  Tarente.  Il  est  haut  de  70  millimètres  et  a  autant  de  largeur 
en  bas.  Une  des  deux  faces  est  lisse,  l'autre  porte  en  relief  l'image  d'une 

i.  The  Nation,  1903,  1,  p.  375. 
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«  cfaouette  mcrreilleuse  »  ;  elle  a  des  bras,  en  oulre  de  ses  ailes,  connue 

l'autre,  mais  elle  ne  file  pas;  elle  paraît  plutôt  embrasser  une  statuette  d'Athéna 

placée  sur  une  colonnette.  11  semble  que  la  déeSBe 

serre  son  bouclier  contre  es  poitrine.  La  forme  du 

petit  monument  est  identique  à  celle  du  monumenl     ' 

de  Tarante,  tous  les  deuz  étant  demi-elliptiques; 

chacun  est  également  percé  de  deux  trous.  M.  Per- 

dtiiet  pense  que  ces  terres  cuites  ont  servi  d'ei- 

voto;  c'est  à  lort,  suivant  moi.  Je  crois  que  ce  sont 

les   tisserands  qui  en  ont  Tait  usage  pour  tendre 

leurs  Sis,  comme  sur  la  fameuse  peinture  de  vase,, 

Pénélope  avec  son  fils  Télémaque  (S.  ReinacL,  R^. 

des  vases,  I,  p.   191).  Les  reliefs  qu'on  trouve  sur        p^j^^  d^tUserand. 

ces  petits  monuments  ne  sont  pas  en  désaccord  avec 

leur  usage  présumé,  car  ce  sont  toujours  des  sujets  relatifs  k  Alhéna,  déesse 

tutélaire  des  travaux  féminins. 

Berlin,  R.  Enoelhann, 

Encrier  en  terre  cuite. 
H.  A.  Nicolal,  de  Bordeaux,  veut  bien  nous  com- 
muniquer le  dessin  ci-joint  d'un  encrier  en  terre  cuite, 
découvert  à  Sùnt-Martin  (Mas  d'Agenais).  Les  dimen- 
sions sont  :  hauteur,  0™,05  ;  diamètre  de  la  base  du 
pied.  D'élus;  diamètre  sur  la  partie  convexe  supérieure, 
0'°,06;  circonférence  de  la  panse, 0", 21.  La  destination 
assignée  à  cet  objet  par  M.  Nicolaî  paraît  vraisemblable. 
S.  R. 

Les  vityages  de  Cockerell. 
Tous  les  archéologues  et  épigraphistes  respectent  le  nom  de  l'Anglais  Coc- 
kerell, qui,  de  IBiO  à.  1817,  entreprit  de  longs  voyages  en  Grèce  et  en  Asie 
Mineure.  Le  Qls  de  cet  homine  énergique,  Samuel  Pepys  Cockerell,  vient  de 
publier  les  lettres  écrites  d'Orient  par  son  père';  malheureusement,  il  n'y  a  pas 
joint  la  reproduction  des  albums  qui  contiennent,  assure-t-on,  beaucoup  de 
documenta  prédeux  sur  l'architecture  antique,  car  Cockerell  était  un  excellent 
dessinateur.  C'était  aussi  un  enthousiaste;  quand  il  arriva  dans  la  plaine  de 
Troie,  il  éprouva  une  joie  si  intense  qu'il  se  mit  tout  nu  (la  nudité  extatique!) 
et  courut  trois  fois  autour  de  la  tombe  de  Patrocle,  A  Athènes,  il  rencontra 
Byron,  qui  s'embarquait  sur  un  des  vaisseaux  chargés  des  marbres  d'Elgin.  Le 
même  navire  emportait  deux  petites  statues  de  Vénus  que  Hobhouse  (plus  tard 
Lord  Broughton),  ami  de  Byron,  avait  achetées  à  Athènes.  D'Athènes,  Cockerell 
serendit  àÉgine,oû  il  découvrit,  avec  ses  amis, les  frontons  du  temple  d'Apbaia, 
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Il  alla  ensuite  à  Bassae  (Phigalie).  Là,  en  déjeunant  auprès  du  temple,  ses 

compagnons  et  lui  furent  amusés  à  la  vue  d'un  renard  qui  sortait  d*un  trou  à 

quelques  pas  d'eux.  Cockerell  pénétra  dans  le  trou  et  y  trouva  une  plaque  de  la 

frise  du  temple;  tout  le  reste  fut  exhumé  en  quelques  jours  et  expédié  au  Musée 

Britannique.  Du  Péloponnèse,  il  passa  en  Crète  et  en  Asie  Mineure,  non  sans 

affronter  des  périls  dont  les  voyageurs  de  nos  jours  ne  se  doutent  plus.  C'était 

Tépoque  où  un  voyage  en  Orient  entraînait  ou  des  misères  indicibles,  ou  de 

ruineuses  dépenses.  Dans  un  journal  de  voyage  encore  inédit,  écrit  en  1803, 

lord  Aberdeen  raconte  comment  il  fut  reçu  dans  un  village  grec;  c'était  comme 

l'arrivée  d'un  Européen  parmi  les  sauvages  d'une  île  du  Pacifique.  «  Quand  ils 

virent  ce  que  j'avais  apporté  pour  dormir  et  pour  les  soins  de  ma  toilette,  un 

homme  me  demanda  si  les  gens  de  mon  pays  mouraient;  tout  au  moins,  dit-il, 

quand  on  a  tant  de  luxe  et  de  confort,  on  doit  vivre  deux  cents  ans.  »  Ce  sont 

les  dilettanti  de  cette  génération  qui  ont  appris  aux  Grecs  le  mot  milordos;  ils 

ne  l'ont  pas  encore  oublié. 

S.  R. 

Observations  sur  l'Album  de  Pierre  Jacques^. 

«  Prague,  10  juin  1903. 
«  Monsieur  le  Directeur, 

u  En  feuilletant  de  nouveau  votre  édition  de  l'Album  de  Pierre  Jacques,  j'ai 
fait  quelques  observations  et  quelques  hypothèses  que  je  crois  devoir  vous 
communiquer. 

«  PI.  32.  Le  torse  viril  est  celui  du  Satyre  de  Florence,  Rép,,  1, 608,  1  R. 

«  PI.  64  bis.  Le  «  torse  viril  sous  deux  aspects  »  est  probablement  identique 
à  celui  que  reproduit  la  pi.  71  bis  (Harmodios  des  jardins  Boboli). 

«PI.  66  bis.  C'est  le  torse  du  Belvédère  dessiné  de  dos;  même  mouvement, 
môme  conservation  du  col.  Le  dessin  permet  de  reconnaître  que  l'original  est 
une  figure  assisse. 

«  PI.  67.  J'ai  comparé  ce  torse  au  Discobole  Valentini,  dont  on  possède  ici 
un  moulage.  Le  mouvement  du  pied  droit  est  différent  ;  le  traitement  des 
muscles  paraît  indiquer  une  époque  postérieure.  J'ai  pensé  d'abord  à  l'Apo- 
xyomène,  puis  j'y  ai  renoncé.  En  réalité,  c'est  le  dessin  d'une  réplique  de 
l'Alexandre  Rondanini  à  Munich.  Le  pied  droit  était  certainement  élevé.  Cette 
réplique  perdue  me  semble  importante,  parce  qu'elle  fournit  la  véritable  resti- 
tution des  bras.  Les  deux  bras  étaient  posés  sur  la  cuisse  supérieure  droite  et 
s'y  croisaient,  comme  cela  est  d'ailleurs  admis  par  M.  Furtwaengler  (Beschr, 
der  Glyptotek,  p.  305). 

«  PI.  72.  La  figure  archaïque  fait  partie  d'un  autel  qui  a  été  récemment  ac- 
quis par  le  Musée  de  Berlin  (Kekulé,  SUzungsber.  de  Berlin,  28  mars  1901). 
Cf.,  sur  le  relief  avec  l'inscription,  C,  L  1».,  VI,  426. 

«  Agréez,  etc. 

«  Arthur  Maulbr.  » 

1.  VAlbum  de  Pierre  Jacqu/ea^  sculpteur  de  Reims,  dessiné  à  Rome  de  1572  à 
1577,  reproduit  et  commenté  par  S.  Relnach.  Paris,  Leroux,  1902,  avec  193  pi. 
de  phototypie. 
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Un  nouveau  sarcophage  chrétien. 

Les  ffofûte  degU  Scavi  ont  publié  (1901,  p.  273)  un  très  important  sarco- 
phage chrèlien  découvert  dans  l'église  de  S.  Maria  Antiqua  sur  le  Forum  (em- 
placemeat  occupé  plus  lard  par  l'église  de  S.  Maria  Libératrice).  H.  Marucchi 
en  a  parlé  avec  détail  dans  le  BuUettim  di  archeol.  crUtiana  (1900,  p.  285)  et 
dans  les  Hotisie;  vu  l'intérêt  de  ce  monument,  il  nous  a  paru  utile  d'en  offrir 
k  nos  lecteurs  une  reproduction,  bien  meilleure  que  celle  du  recueil  italien, 
parce  qu'elle  dérive  d'une  photographie  habilement  «  éclaircie  i>  par  M>  Cham- 
pion, Il  est  singulier,  soit  dit  en  passant,  que  dans  le  pays  de  ces  maîtres  pho- 
tographes qui  s'appellent  Alinari,  Anderson  et  tutti  qanti,  les  périodiques  d'art 
et  d'archéologie  publient  si  souvent  des  similis  dont  la  laideur  sale  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

Le  sarcophage  est  en  marbre;  la  partie  postérieure  est  entièrement  lisse.  Sur 
l'une  des  petites  faces  sont  figurés  deux  pécheurs,  sur  l'autre  le  navire  de  Jo- 
nas  et  un  dieu  marin  (invisible  sur  la  vignette).  La  face  principale  comprend, 


Fig.  1.  -~  Sarcophage  chrËtiea  découvert  à  Rome. 

de  droite  à  gauche,  les  scènes  suivantes  :  1°  Saint  Jean-Baptiste,  sous  l'aspect 
d'un  vieillard,  baptise  dans  le  Jourdain J.-C. enfant;  le  Saint-Esprit  descend  du 
eiel  sous  la  forme  d'une  colombe;  2°  Un  vieillard,  lisant  un  volume  qu'il  dé- 
roule (un  livre  saint  ?),  est  assis  entre  le  Bon  Pasteur  et  une  Orante  ■  ;  3°  Jouas 
endormi  au  pied  de  la  courge  ;  à  gauche,  le  monstre  marin  qui  l'a  rejeté  et  le 
navire  d'oiS  on  l'a  précipité;  au-dessus,  comme  sur  la  penle  d'une  colline, 
deux  béliers  et  une  brebis. 

Ainsi  nous  avons  maintenant,  à  Utome  même,  un  second  exemple  (cf.  BuU. 
archeol.  crist.,  1882,  pi.  IX)  de  cette  scène,  en  contradiction  formelle  avec  le 
texte  de  saint  Luc  :  Jésus  enfant  e»t  baptisé  par  saint  Jean,  de  trente  ou  qua- 
rante ans  au  moins  plus  âgé  que  lui  (cf.  Cecil  Torr,  Rev.  archéot.,  1902,  p.  14). 
M.  Maruechi  ne  cQnnai,t  qu'un  troisième  exemple  de  ce  motif  sur  les  sarco- 
phages; pour  ma  part,  j'en  connais  deux  en  Gaule,  deux  en  Italie,  un  en  Es- 
pagne, ce  qui,  avec  le  nouvel  exemple  romain,  en  fait  six,  sans  compter  les 

1.  Ce  vieillard  est  peut-être  le  défunt. 
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ivoires  et  une  mosaïque.  Évidemment,  U  tradition  qui  met  six  mois  dlotervalle 
ealre  la  naissance  de  saint  Jean-Baplisle  eL  celle  de  J.-C.  ne  régnait  peis  encore 
sans  conteste  au  iv'  siècle  et  devait  être  contredite  par  une  autre  tradition  auto- 
risée que  nous  n'avons  plus. 

Salomon  Riinach. 

Vase  de  la  eoUeetiott  Colsûti, 

MM.  Colson  frères,  en  pratiquant  des  Touilles  au  Ch&lelet  (H  au  le- Vienne), 
localité  célèbre  par  les  découvertes  archéologiques  qui  y  furent  faites  an 
xviu'  siècle,  ont  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  un  ^rand  vase  rouge  à  reliefs 
presque  intacts,  mesurant  0>>i,25  de  diamètre  et  0i°,I25  de  haut.  Sur  la  panse 
de  ce  vase  est  répétée  deux  fois  la  scène  que  nous  reproduisons  ici  d'après 
un  moulage  développé  (Bg.  1).  Les  possesseurs  de  ce  bel  objet  ont  bien  voulu 


en  coii6er  la  reslauralion  —  ou,  pour  mieux  dire,  le  recollage  —  au  Musée  de 
Saint- Germain,  qu'ils  ont  autorisé  à  en  exécuter  un  moulage  {a"  49371  de 
l'Inventaire  manuscrit). 

Le  sujet,  Orphée  jouant  de  la  lyre  au  milieu  des  animaux,  ne  s'est  pas  encore, 
à  ma  connaissance,  rencontré  sur  la  poterie  romaine  ù  reliefs;  mais  il  se  trouve 
Tréquemment  à  l'époque  impériale,  exclusivement  dans  l'Occident  de  l'Empà'e 
(pourquoi?).  Comme  autre  exemple  du  même  motif  signalé  en  Gaule,  on  peut 
râter  la  mosaïque  d'Yvonans  (Vaud),  publiée  par  Bonsletten,  Supplém.,  Il, 
pi.  14;  celles  de  Bouen,  de  Blsniy  (à.  Laon),  de  Vienne,  de  Lyon  (BuU.  Soc. 
Antiq.,  1883,  p.  321.  avec  renvois);  d'Aix  (Congrès  arehéol.  de  1855,  p.  376), 
de  Rottweil  (Bûnner  Jahrbùcher,  t.  LXXI,  p,  27),  etc. 

On  connaît  aussi  des  mosaïques  représentant  Orphée  en  Angleterre  (Gruppe 
ap.  Roscber,  p.  1193),  à  Pérouse  (Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.,  1878,  p.  50),  à 
S.  Marinella  et  il  Palerme  (ibid.,  1883,  p.  322),  i.  Cagliari  (Gruppe,  p.  1190),  à 
Tanger  (fiull.,  1881,  p.  97),  àCherchell  (ibid. ,  1883,  p.  320),  provenant  de  Tunisie 
{ibid.,  p.  321),  à  Uthina  (ArcA.  Am.,  1896,  p.  90),  etc. 
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Une  liste  de  ces  monuments  a  été  récemment  dressée  par  M.  0.  Gruppe,  dans 
son  bel  article  Orpheus  du  Lexikon  de  Roscher,  p.  1190  et  suiv. 

S.  R. 

Inauguration  de  salles  nouvelles  au  Musée  du  Bardo*. 

Au  nom  du  Président  de  la  République  française,  M.  Delcassé,  Ministre  des 
Affaires  Étrangères,  accompagné  de  M.  Pichon,  Résident  générai,  a  inauguré, 
le  mardi  28  avril,  les  nouveaux  agrandissements  du  Musée  du  Bardo. 

Il  faut  avoir  vu  sur  place  Taspect  que  présentait  encore,  au  commencement 
de  cette  année,  le  palais  du  Bardo,  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  Tœuvre  ac- 
complie en  quelques  semaines  par  la  Direction  générale  des  Travaux  Publics, 
agissant  d'un  commun  accord  avec  le  Service  des  Antiquités  et  Arts. 

Aux  abords  du  palais  beylical  s'étendait  une  sorte  de  terrain  vague,  coupé  de 
fossés  et  de  fondrières,  où  le  touriste  aventureux  risquait  à  chaque  pas  de  dis- 
paraître dans  ToriBce  béant  d'une  citerne  ou  d'un  égout.  De  ci,  de  là,  se  dres- 
saient quelques  pans  de  murs  croulants,  misérables  débris  d'édifices  somp- 
tueux ;  puis,  en  plein  centre  du  Bardo,  un  énorme  entassement  de  construc- 
tions éventrées  aux  tons  fauves  et  roux,  dont  la  masse  chaotique  semblait  dé- 
fier à  la  fois  la  pioche  du  démolisseur  et  les  efforts  de  l'architecte. 

Grâce  au  talent  et  à  l'activité  de  MM.  de  Fages  de  Latour,  adjoint  au  di- 
recteur général  des  Travaux  Publics,  Guy  architecte,  et  Lepage,  conducteur 
des  Ponts  et  Chaussées,  ce  paysage  dévasté  s'est  transformé  comme  par  en- 
chantement :  de  cet  amas  de  ruines  désertiqtes  a  surgi  une  oasis  de  verdure, 
et  partout,  sur  les  murailles  blanches,  couronnées  de  tuiles  vertes,  qui  forment 
le  fond  du  tableau,  des  bosquets  fleuris  détachent  aujourd'hui  leurs  gracieuses 
silhouettes. 

L'on  a  restauré,  avec  une  sobriété  de  bon  goût,  la  façade  du  Musée  Alaoui, 
dont  le  délabrement  contrastait  étrangement  avec  l'éclat  et  la  richesse  des 
salles  intérieures.  Plus  de  prétentieuses  corniches  lézardées;  plus  de  plâtras 
lépreux  ;  plus  de  volets  vermoulus,  égrenant  une  à  une  leurs  palettes  en  loques 
sur  la  tête  du  visiteur;  mais  de  grandes  surfaces  tout  unies,  simplement 
blanchies  à  la  chaux,  encadrant  des  balcons  et  des  moucharabiés  mauresques 
en  forte  saillie,  et  percées  de  grandes  baies  que  soulignent  discrètement 
quelques  vieilles  faïences  tunisiennes,  aux  teintes  éclatantes  apaisées  par  le 
temps. 

La  porte  a  été  déplacée;  elle  occupe  maintenant  le  centre  de  la  façade. 
S'ouvrant  sous  une  arcade  mauresque  en  marbre  blanc,  incrustée  de  ce  pré- 
cieux marbre  vert  antique,  aux  veines  délicates,  qui  décorait  TOdéon  romain  de 
Garthage,  elle  donne  accès  aux   salles  du   rez-de-chaussée   du  Musée. 

Celles-ci  ont  été  remaniées  et  considérablement  agrandies.  Elles  sont  dé- 
sormais affectées  aux  collections  lapidaires,  classées  par  époques.  Le  vestibule 
central  est  réservé  aux  inscriptions  latines.  A  droite  s'ouvre  la  salle  des  Anti- 
quités préromaines,  avec  la  riche  série  des  ex-voto  à  Baal  Hâman  et  à  Tanit, 

i.  Extrait  de  là  Dépêche  lunisiennei^  mai  1903  (avec  quelques  corrections). 
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face  de  Baal;  les  inscriptions  bilingues,  voire  même  trilingues,  Hbyques,  pu- 
niques et  grecques  ;  les  morceaux  d'architecture  présentant  la  volute  ornée  de 
fleurs  de  lotus  et  la  gorge  à  profil  accusé  qui  caractérisent  l'art  phénicien 
d'Afrique. 

Â  gauche,  la  salle  chrétienne  offre  un  aspect  pittoresque.  Au  milieu,  se  creuse 
dans  le  dallage  le  baptistère  cruciforme  d'Ël-Kantara,  jadis  rapporté  de 
l'île  de  Djerba  par  un  aviso.  Les  murs  disparaissent  sous  une  riche  série 
de  mosaïques  de  basse  époque,  notamment  celle  qui  recouvrait,  dans  une  cha- 
pelle byzantine  de  Carthage,  les  reliques  de  saint  Etienne,  le  protomartyr,  et 
de  six  martyrs  deTÉglise  d'Afrique;  ou  ce  tableau,  d*un  si  curieux  réalisme, 
qui  a  été  découvert  dans  les  ruines  d'une  basilique  de  l'Oued  Ramel,  et  qui 
figure  le  chantier  de  construction  de  l'édifice  dont  il  couvrait  le  sol. 

Le  sarcophage  des  Muses,  de  Porto-Farina,  et  divers  bas-reliefs  païens  de 
l'époque  romaine,  s'étagent  le  long  des  degrés  de  l'escalier;  sur  le  palier  supé- 
rieur se  dresse,  entre  deux  belles  tôtes  d'isis  et  de  Sérapis,  l'édicule  gréco-ro- 
main qui  abritait  la  statue  colossale  de  la  Concorde,  dans  le  Panthéon  du  Fo* 
rum  de  Gigthi  (Bougrara,  au  sud  de  Djerba). 

A  droite  de  l'escalier,  l'on  pénètre  dans  le  musée  arabe,  récemment  installé 
dans  l'ancien  palais  de  la  veuve  d'Adel-Bey,  et  dont  la  création,  fort  appréciée 
des  touristes,  a  été  accueillie  avec  tant  de  faveur  par  l'élite  du  monde  indigène 
de  Tunis,  C'est  une  charmante  habitation  mauresque;  les  appartements,  très 
variés  de  plan  et  de  décoration,  sont  meublés  à  la  mode  du  pays  et  regorgent 
de  bibelots  précieux  et  d'objets  d'art  de  fabrication  tunisienne.  Ils  s^e  groupent 
autour  d'une  cour  à  ciel  ouvert,  que  rafraîchit  un  mince  jet  d'eau  jaillissant  d'un 
massif  de  papyrus  pour  retomber  ensuite  en  cascades  dans  les  vasques  étagées 
d'une  fontaine  de  marbre. 

En  face  du  musée  arabe,  s'ouvrent  les  salles  de  l'ancien  Harem,  où  se  firent, 
il  y  a  quinze  ans  à  peine,  les  très  humbles  débuts  du  musée  archéologique. 

Les  savants  délégués  du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  de  l'Institut 
de  France  qui  l'inaugurèrent  solennellement  à  cette  époque,  auraient  quelque 
peine  à  reconnaître  aujourd'hui  les  locaux  transformés  et  les  nouvelles  collec- 
tions qu'ils  abritent. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tout  le  détail  des  progrès  accomplis  ;  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  principaux  perfectionnements  apportés  depuis 
peu  au  musée  des  antiques. 

L'on  vient  de  dégager,  pour  le  consacrer  exclusivement  à  la  statuaire  romaine, 
le  grand  patio  central  qu'encombraient,  jusqu'à  l'année  dernière,  des  amas  de 
cippes,  d'inscriptions,  de  chapiteaux  d'inégal  intérêt,  empilés  au  hasard.  SouS 
les  élégantes  arcades  du  portique  de  pourtour,  se  dressent  aujourd'hui  des.  sta- 
tues colossales,  découvertes  pour  la  plupart  à  Carthage  par  M.  Gauckler  :  l'Isis 
protectrice  de  la  cité,  diadémée  du  croissant  et  du  disque  et  accompagnée  de 
deux  prêtresses,  Bacchus  et  la  panthère,  Hermès,  Déméter  voilée,  Vénus  sur- 
prise, l'impératrice  Faustine  en  orante,  l'empereur  Hadrien  en  costume  héroïque. 
Dans  une  niche  en  retrait  faisant  face  à  l'entrée,  trône  le  Jupiter  Tonnant,  qui 
jadis  brandissait  ses  foudres  au-dessus  de  la  scène  de  l'Odéon  romain;  enfin, 
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le  long  des  murs  du  patio,  alternant  avec  des  panneaux  verticaux  garnis  d'ex- 
voto  à  Saturne,  sont  rangées  sur  des  étagères  une  trentaine  de  têtes  en  marbres  : 
images  divines  ou  portraits  réalistes  d*empereurs,  de  hauts  fonctionnaires  ou 
de  simples  particuliers. 

Le  grand  salon  des  fêtes  attenant  au  patio,  à  gauche  de  l'entrée,  a  été  doté 
de  nouvelles  vitrines  contenant  la  collection  des  lampes  d'argile,  qui  est  peut- 
être  la  plus  riche  actuellement  exposée  dans  un  musée;  c'est,  en  tout  cas,  la 
première  qui  soit  classée  méthodiquement,  de  manière  à  permettre  d'embrasser 
d'un  coup  d'oeil  l'évolution  des  formes  successives  et  les  transitions  des  types, 
depuis  la  soucoupe  rudimentaire  de  la  Garthage  primitive  jusqu*aux  pesants 
produits  de  Tindustrie  byzantine,  en  passant  par  les  chefs-d'œuvre  d'élégance 
et  de  grâce  de  l'art  gréco-romain  le  plus  délicat. 

Au  delà  du  salon  des  fêtes,  dans  l'angle  nord-est  du  palais,  s'étend  une  pièce 
spacieuse,  qui  n'avait  pu  être  utilisée  jusqu'ici,  étant  insuffisamment  éclairée  par 
une  seule  fenêtre.  Trois  mois  d'un  travail  acharné  ont  suffi  à  M.  Gauckler, 
directeur  des  Antiquités  et  Arts,  et  à  ses  dévoués  collaborateurs,  MM.  Sadoux 
et  Pradère,  pour  faire  de  ce  réduit  obscur  la  salle  la  plus  brillante  et  la  plus 
riche  du  Musée  d'Âlaoui. 

Deux  grandes  baies  percées  dans  la  façade  nord  y  répandent  des  flots  de 
umière,  qui  font  étinceler  les  ors  et  fondent  les  nuances  un  peu  crues  du  pla- 
fond, sculpté  et  peint  à  l'ancienne  mode  tunisienne.  Les  laides  faïences  ita- 
liennes des  murs  disparaissent  aujourd'hui  sous  les  admirables  mosaïques,  dé- 
couvertes depuis  moins  d'un  an  sur  divers  points  de  la  Tunisie,  dans  les  fouilles 
de  la  Direction  des  Antiquités  ;  la  volière  du  palais  romain  de  Garthage,  que  le 
musée  doit  à  la  bienveillante  générosité  de  S.  Â.  le  Bey,  propriétaire  du  ter- 
rain où  M.  Gauckler  poursuit  actuellement  ses  recherches  archéologiques;  ie 
groupe  colossal  des  Thermes  de  Dougga,  Vulcain  forgeant  les  foudres  dans 
l'antre  des  Cyclopes,  et  les  deux  tableaux  d'une  extraordinaire  finesse  et  d'une 
conservation  parfaite  trouvés  à  Ghebba  par  MM.  D.  Novak  et  Gh.  Epinat,  un 
paysage  marin  accosté  d'Arion  chevauchant  le  Dauphin  et  Orphée  charmant  les 
animaux;  puis,  à  la  place  d'honneur,  le  triomphe  de  Neptune  au  milieu  des 
quatre  Saisons. 

Aux  figures  peintes  de  ces  déesses  symboliques  s'opposent  leurs  représenta- 
tions en  bas-relief,  groupées,  de  part  et  d'autre  des  trois  Grâces,  sur  le  sarco- 
phage  sculpté  de  l'Oued  Ramel.  Gelui-ci  est  placé  entre  les  deux  fenêtres,  en 
face  de  la  mosaïque  de  Ghebba.  Dans  les  angles  de  la  pièce,  des  colonnes  de 
marbres  précieux  et  des  consoles  antiques  soutiennent  quelques  sculptures  de 
choix;  la  tête  d'Hercule  de  Gigthi;  le  portrait  colossal  de  Lucius  Verus,  du 
théâtre  de  Dougga;  le  Vespasien  de  Bulla  Regia  et  celui  du  Kef;  Faustine 
TAncienne  et  une  admirable  réplique  du  pseudo-Sénèque  retirées,  l'une  de 
rOdéon,  l'autre  du  théâtre  de  Garthage;  enfin,  un  excellent  portrait  romain 
du  I''  siècle,  de  même  provenance. 

Les  armoires  droites  appliquées  contre  les  parois  contiennent  les  amphores 
en  verre  irisé  provenant  des  tombeaux  du  cimetière  des  officialeSf  à  Garthage; 
quelques  objets  de  bronze,  remarquables  â  des  titres  divers,  et  les  charmantes 
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et  curieuses  figurines  de  terre  cuite  sorties  pour  la  plupart  tout  récemment 
de  la  nécropole  punico-romaine  d'Hadrumète. 

Les  vitrines  plates  qui  remplissent  renToncement  des  fenêtres,  ont  reçu  le 
médaillier  du  service  des  Antiquités,  avec  les  sept  cents  pièces  d'or  et  d'argent 
qui  composaient  les  deux  trésors  de  Monastier  et  du  lazaret  de  Carthage. 

Enfin,  au  milieu  de  la  salle,  de  part  et  d'autre  de  la  célèbre  patère  de  Bizerte, 
deux  meubles  octogonaux  présentent  au  regard  les  joyaux  les  plus  précieux 
du  Musée,  une  amphorisque  d'albâtre,  une  coupe  en  cristal  de  roche,  une 
couronne  byzantine  à  cabochons,  et  Tinestimable  série  des  bijoux  d'or  retirés 
depuis  quatre  ans  des  sépultures  puniques  les  plus  anciennes  de  Carthage. 

L'intérêt  et  la  richesse  de  cette  nouvelle  salle  lui  assignent  dès  à  présent  dans 
le  musée  Àlaoui,  le  rang  d'honneur  qu'occupe  au  Louvre  la  galerie  d'ÂpoUon. 
Elle  a  semblé  digne  d'être  placée  sous  le  haut  patronage  du  ministre  éminent 
qui,  depuis  cinq  ans,  veille  avec  tant  de  bonheur  aux  destinées  de  la  Tunisie. 

M.  le  ministre  des  Affaires  Etrangères  a  bien  voulu  accepter  d'être  le  parrain 
de  la  salle  Delcassé;  et,  en  se  retirant,  il  a  chaudement  félicité  M.  Gauckler  et 
ses  collaborateurs  d'avoir  su  donner  en  si  peu  de  temps,  avec  un  personnel  res- 
treint et  des  ressources  plus  que  modiques,  de  tels  développements  à  une 
œuvre  à  la  fois  scientifique  et  pratique,  qui  fait  honneur  à  la  France  et  sert  à 
rehausser  son  prestige  mora!  aux  yeux  des  indigènes  et  des  étrangers  que  le 
musée  Alaoui  attire  et  retient  à  Tunis. 

Prétendues  verrenes  fausses  au  Musée  de  Saint-Germain. 

On  lit  dans  le  Journal  du  23  mars  1903,  parmi  d'autres  erreurs  : 

(c  Le  Musée  de  Saint-Germain  renferme  des  spécimens  de  verres  antiques, 

que  l'on  sait  fabriqués  à  Cologne,  et  dont  l'irisation  est  savamment  obtenue, 

grâce  aux  écailles  d'ablette.  » 
Il  n'y  a  là  rien  de  vrai.  Je  ne  crois  pas,  d'aileurs,  qu'on  puisse  imiter  des 

verres  irisés  avec  des  «  écailles  d'ablettes  »,  lesquelles  servent  exclusivement, 

m'assure-t-on,  à  la  fabrication  des  fausses  perles. 

S.  R. 

V exposition  d'art  antique  au  Burlington  Club  à  Londres  (1903). 

Nous  empruntons  à  VObserver  du  31  mai  un  compte  rendu  sommaire  de 
cette  belle  exposition,  dont  un  catalogue  illustré,  dû  à  M™®  Strong  (Eugénie 
Sellers),  doit  perpétuer  le  souvenir. 

The  collection  of  marbles  and  bronzes,  heads  and  busts  and  statuettes  is  pro- 
bably  the  choicest  of  its  kind  that  was  ever  collected  in  one  small  room.  But  it 
includes  much  else  besides.  There  are  terru-cottas  from  Tanagra,  from  Attica, 
and  the  other  side  of  the  ^Egean.  There  are  gems,  intaglios,  and  cameos,  and  a 
few  excellently-painted  vases  and  coins.  The  small  bronzes  are  of  the  utmost 
interest,  and  include  at  one  end  Signor  Canessa's  «  Mounted  warrior  »  of  the 
early  sixth  century  b.c.,  in  which  the  treatment  is  rather  that  of  the  marble 
than  of  bronze^  and  at  the  other  end  a  particularly  characteristic  séries  of  the 
Ptolemaic  period.  Not  the  least'interesting  of  the  later  bronzes  is  the  Athena  in 
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case  A,  a  tiny  copy  of  a  cultas  image  of  very  early  date,  which  may  well  be  as 
late  as  the  time  of  Hadrian,  inwhose  reign  tbere  was  a  «  boom  »  in  sucb  things. 
Lastly  tbere  is  tbe  Hamilton  vase,  tbe  famous  agate  cup  witb  tbe  goats'  beads 
for  bandles,  tbe  préservation  of  wbicb  tbrougb  twenty  centuries  is  a  marvel  of 
«  fate's  fortunate  perversity.  » 

Tbe  cake  being,  in  fact,  ail  plums,  it  is  impossible  to  go  tbrougb  it  and  pick 
tbem  out  one  by  one,  as  we  sbould  like,  and  to  discnss  tbe  quite  admirable  cri- 
tical  comments  contained  in  tbe  club's  catalogue.  A  noticeable  circumstance  is 
tbe  qaantity  of  fine  Greek  work  of  early  date—anterior,  tbat  is,  to  tbe  time  of  tbe 
Partbenon  sculptures.  Let  us  mention  a  few  sucb  examples.  Tbere  is  tbe  Duke 
of  Devonsbire's  bronze  bead  of  ApoUo,  attributed  to  Pytbagoras  of  Rbegium, 
and  Lord  Lansdowne*s  beavy-eyed  lady  witb  tbe  bair  roUed  in  a  massive  knot, 
wbo  migbt  be— notwitbstanding  marked  différence  in  tbe  shape  of  tbe  bead— if 
not  sister,  at  least  cousin  to  tbe  Gboiseui-Gouffier  Apolio.  Of  tbe  Partbenon 
period  we  bave  one  indubitable  example,  notbing  less  tban  an  antbentic  frag- 
ment of  tbe  frieze  itself,  wbicb  must  be  able,  if  it  could  speak,  to  relate  a  ro- 
mantic  taie  of  travel,  wbile  tbe  ripest  summer  time  of  Greek  sculpture  is  repre- 
sented  by  tbe  Petwortb  Apbrodite  uneartbed  some  years  since  by  Professor 
Furtwângler,  and  tboagbt  to  be  from  tbe  actual  cbisel  of  Praxiteles.  Under  a 
canopy,  we  bardly  nnderstaod  wby  it  is  tbns  arranged,  is  a  beantiful  marble, 
witb  a  sort  of  troubling  resemblance  to  tbe  tinted  wax  bust  in  tbe  Lille  Muséum. 
We  bardly  tbink  tbe  likeness,  tbougb  unmistakable,  would  be  so  strong  if  tbe 
mutilated  portions  were  restored.  But  it  is  quite  exquislte.  Mr.  Marsball  pro- 
mises us  a  monograpb  on  tbese  busts,  wbicb  certainly  we  awalt  witb  impa- 
tience. Anotber  work  of  great  interest  is  Mrs.  Ward*s  «  Apbrodite  n,  witb  its 
arcbaic  note.  In  treatment  it  is  partly  conventional,  partly  realistic,  a  diver- 
gence wbicb  suggests  a  work  of  tbe  transition  from  tbe  old  stiffness  to  tbe  new 
freedom,  of  wbicb  Pbeidias  is  tbe  morning  star.  But  it  is  not  impossible  tbat  it 
may  be  arcbaistic  ratber  tban  arcbaic,  and  sbould  be  closely  compared  witb  tbe 
Talleyrand  «  Head  of  Zeus  »,  wbicb  betrays  a  similar  union  of  conventional 
stiffness  and  scientific  simplicity  of  exécution  *.  Products  of  Greek  bands,  tbe 
work  of  Greek  artists  working  in  Greece  or  Greek  lands,  as  distinguisbed  from 
tbat  of  tbe  Graeculi  esurientes  of  Cœsarian  Rome,  bave  alwaysa  peculiarcbarm. 
Amoog  tbese  tbere  is  a  statuette,  a  delicious  torso  of  Venus,  tbe  type  tbat  of 
Praxiteles,  and  tbe  smootb  workmansbip  suggesting  an  Alexandrian  craftsmnn. 
Among  tbe  bronzes  tbe  statuette  of  an  Eros  deserves  an  essay  iu  itself.  It  is  a 
little  Eros  lampadepboros,  witb  tbe  socket  in  bis  band.  Tbere  is  a  distinct  note 
of  modem  playfulness  in  tbe  pcrfectiy  balanced,  ligbtly  tripping  figure— concei^ 
vably  it  Is  a  work  of  tbe  Sicyonian  revival— but  tbe  great  tradition  of  Lysippus 
and  bis  foUowers  bas  not  been  lost.  Tbougb  it  betrays  its  period  as  tbat  in 
wbicb,  tbougb  worsbipful  statues  of  tbe  gods  were  made,  tbe  gods  bad  ceased 
to  be  worsbipped,  it  still  breatbes  tbe  Greek  not  tbe  Roman  air. 

No  more  individual  sculpture  of  any  period  can  bave  existed  tban  tbe  Melea- 
ger,  attributed  to  Scopas.  No  one  can  fail  to  recognise  tbis  Meleager,  a  copy, 
like  tbe  rest,  of  tbe  lost  original,  finer  tban  tbe  better-known  example  at  tbe 
Vatican,  tbougb  inferior  to  tbe  grand  bead  at  tbe  Villa  Medici,  wbicb  surmounts 
tbe  élégant  body  of  a  Praxitelean  Apoilo.  Tbe  fine  bead  supposed  to  be  tbat  of 
Olympias,  tbe  motber  of  Alexander,  certainly  sbows  great  likeness  to  tbe  nume-^ 

1.  Hypotbèse  inadmissible.  —  S.  R. 
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TOUS  portraits  of  the  handsome  conqueror,  the  work  of  the  author  of  the  Âpoxy- 
omenos.  The  replica  of  the  «  Homer,  »  though  damaged,  is  of  more  fiaished 
and  elâborate  workmanship  thaa  the  famous  bust  ia  the  Louvre,  and  the  v  Se- 
neca,  »  falsely  so-called,  with  the  Marat-like  countenance,  that  mysteriously  hi- 
deous  Greek  work  of  the  décadence^  m'akes  a  worthy  pair  with  its  better  known 
fellow  in  Floreace.  Actual  Greek  portrait»  are  comparatively  rare.  There  is  a 
very  interesting  «  Menander,  o  the  head  of  which  seems  origiaal.  Menander  was 
drowoed  la  299  b.  c,  which  would  suggest  an  origiaal  of  the  fourth  century. 
Anyhow,  this  portrait  is  so  hauntiag  in  individuality  that  one  hardly  cares 
whether  it  be  Menander  or  aot,  or  whether  it  dates  from  the  third  or  the  first 
pre-Christian  century.  A  few  words  must  be  said  about  the  beautiful  mask  of  a 
GorgoQ  lent  by  Gount  Biadelli.  Its  relation  to  the  Rondanini  Médusa  is  obvions  ; 
but  the  différences  are  marked,  and  we  do  not  regard  eitheras  the  replica  of  the 
other.  Both  must  spring  from  an  older  original,  the  Count's  mask  showing  a  mnch 
truer  descent  than  that  at  Munich  *.  Few  small  works  of  ancient  Greek  art  hâve  at- 
Iracted  so  much  attention  as  the  Rondanini  Médusa.  It  impresses  everybody,  this 
face  of  the  fury,  with  the  eyes  that  no  man  could  look  into  and  live.  It  fiUed 
Goethe  with  awe  and  amazement,  and  he  bas  left  on  record  the  impression 
made  on  him  by  «  the  agonising  stare  of  the  dying  eyes  »  The  présent  mask 
is  distinctly  more  antique  in  type,  the  Gorgon  is  a  less  beautiful,  less  attrac- 
tive woman,  but  much  more  godlike,  and  in  the  lips  and  mouth,  and,  in  fact, 
generally,  the  treatment  is  larger  than  in  the  Rondanini  parallel.  It  removes 
the  slight  doubt,  that  one,  not  without  trembling,  feit  as  to  Professor  Furt- 
w&ngler*s  ascription  of  the  type  to  Kresilas,  the  contemporary,  perhaps  the 
rival,  of  Pheidias.  No  doubt  he  is  right  in  denying  that  this  is  the  stare  of  death, 
though  the  dying  woman  type  camelater.  Still,  it  is  remarkable  that,  notwiths- 
tanding  this  beautiful  conception  of  the  Gorgoneie  kephale^  the  aegis,  from  tbe 
time  of  the  Pheidian  Athene  down  to  the  third  century,  if  not  later,  should  bave 
continued  to  represent  the  fury,  almost  with  the  old  face  conventional,  even 
vulgar,  hideousness. 

—  Mittheilungen  des  K.  d,  arch.  Instituts.  Athenische  Abteilung,  t.  XXVII, 
3«  cahier  :  H.  von  Prott,  Dionysios  Kathegemon,  I.  Dionysos  Kathegemon  con^ 
sidéré  comme  C  ancêtre  de  la  famille  des  Attalides,  II.  Les  artistes  dionysiaques 
de  Teos.  111.  Le  culte  des  Attalides.  IV.  VAttaleion  et  le  temple  ionique  à  Per- 
game,  V.  Le  culte  des  rois  et  des  empereurs,  VI.  Pergame  et  Alexandrie.  —  Ru- 
bensohn,  Paros.  III.  LePythion  et  l'Asclepieion  (pi.  IX-XI.  R.a  été  le  premier 
à  reconnaître  remplacement  du  Pythion,  enceinte  sacré  que  mentionnait  une 
inscription.  Celui  de  rAsklepieion  était  connu;  les  fouilles  entreprises  par  R. 
ont  prouvé  qu'il  n'y  avait  aucun  doute  à  avoir  sur  le  nom  de  l'édifice  ;  mais 
celui-ci  a  subi  une  destruction  si  complète  que  ces  fouilles,  tout  en  dégageant 
sur  plusieurs  points  les  fondations  des  murs,  n'ont  pas  permis  de  restituer 
tout  le  plan  du  temple  et  de  ses  dépendances.  On  a  constaté  que  deux  bâti- 
ments s'étaient  succédé  en  ce  lieu.  Du  premier,  on  n'a  aucun  fragment  qui 
permette  d*en  apprécier  l'âge.  Le  second  parait  avoir  été  bâti  au  iv«  siècle.  A 
la  suite  de  cette  étude  viennent  les  inscriptions  et  les  sculptures  mises  au  jour 

1.  La  Méduse  Biadelli  sera  publiée  dans  la  Revue.  —  S.  R. 
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par  les  fouilles.  24  figures  insérées  dans  le  texte  ajoutent  à  Tintérôt  du  mé- 
moire). —  Fr.  Calvert  et  H.  Thiersch,  Contributions  à  la  topographie  de  la 
Troade.  I.  Le  Port  d'ilion.  II.  Le  Rhoiteion.  III.  VOphrynion.  Supplément ^  par 
Thiersch.  —  L.  Deubner,  Phobos.  —  H.  von  Prott,  Supplément  au  mémoire 
sur  Dionysos  Kathégémon, 

—  Jahreshefte  des  œsterreichischen  archaBologischen  Institutes  in  Wien,  t.  V, 
2e  cahier,  3  planches  et  51  figures  dans  le  texte  :  Kubitschek,  Les  monnaies 
où  est  figurée  VAraPacis  (pi.  III  et  figures  dans  le  texte.  Renseignements  que 
Ton  peut  tirer,  pour  la  restitution  de  cet  ensemble,  de  l'étude  des  monnaies  ; 
c'est  fort  peu  de  chose).  —  P.  Hartwig,  Statue  de  bronze  d'un  hoplitodrome 
(pi.  IV.  Statuette  trouvée  à  Capoue,  de  la  fin  du  v*  siècle.  Comparaison  avec 
le  bronze  de  Tubingue).  —  W.  Reichel,  Sur  l'arche  de  Jahveh  (c'aurait  été  un 
trône  vide.  Réimpression  d*un  article,  le  dernier  que  Reichel  a  écrit  avant  sa 
mort  prématurée,  qui  avait  paru  dans  une  revue  de  théologie).  —  0.  Benndorf, 
Modèles  antiques  d'édifices  (article  important  et  curieux,  où  B.  étudie  remploi 
que  les  architectes  et  les  décorateurs  ont  fait,  dans  l'antiquité,  de  modèles  en 
relief  qui  représentaient  ou  les  édiQces  à  exécuter,  ou  ceux  dont  on  voulait  con- 
server et  répandre  l'image.  Figures  dans  le  texte).  —  Maas,  Table  de  bronze 
trouvée  à  Salzbourg  avec  figures  représentant  des  constellatians  (pi.  V.  Débris 
d'un  zodiaque  de  Tépoque  romaine).  —  Hula,  Dékaprotie  et  eikosaprotrie  (Pau- 
teur  est  mort  jeune  depuis  que  cet  article  a  été  imprimé).  —  Hadaczek,  Sur 
Vart  décoratif  du  moyen  âge  de  ^antiquité  grecque  (flgures  dans  le  texte.  Il 
s'agit  de  monuments  compris  entre  le  xi«  et  le  vii«  siècle  avant  notre  ère).  — 
E.  Maas,  Métrodore  le  périégète.  —  Hauser,  Une  conjecture  sur  la  statue  de 
bronze  trouvée  à  Éphèse  (serait  une  des  deux  statues  que  Pline  mentionne 
comme  l'œuvre  de  Dœdalos,  fils  de  Patrocle).  —  Le  Beiblatty  supplément  im- 
primé en  caractères  plus  Gns,  contient  beaucoup  de  notes  intéressantes,  parti- 
culièrement sur  les  antiquités  locales. 

—  American  Journal  of  archaeology,  2«  série,  t.  VI,  n®  4,  octobre-décembre. 
Partie  administrative  :  Fr.  W.  Kelsey.  Les  entrées  de  la  scène  au  petit  théâtre 
à  Pompéi  (figures  dans  le  texte).  —  W.  Nickerson  Bâtes,  Fers  à  cheval  étrus- 
ques provenant  de  Cometo  {pi,  XIV).  —  G.  Olcott,  Notes  numismatiques.  I.  Une 
trouvaille  de  monnaies  romaines  à  Cometo.  —  A.  Fairbanks,  Sur  le  bas-relief 
connu  sous  le  nom  de  VAthéna  mélancolique  (Bgures  dans  le  texte).  —  L'Hé- 
raeam  d'Argos  (annonce  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Waldstein).  —  Ecole  amé- 
ricaine d'Athènes.  J.  Tucker,  Diverses  statues  de  Corinthe  (pi.  XV,  XVI).  — 
Joshua  M.  Sears,  La  route  du  Léchaeum  et  tes  propylées  de  Corinthe  (pi.  XVII- 
XVIlI). —  H.  N.  Fovsrier,  Nouvelles  des  fouilles  et  analyses  des  publications  ar- 
chéologiques, —  Un  cahier  complémentaire  contient  les  rapports  présentés  sur 
les  travaux  de  ['Institut  archéologique  d' Amérique ,  des  Écoles  américaines  d'A- 
thènes^ de  Rome  et  de  Palestine. 

—  'EçTjpLep\;  àpxaioXoYixiq,  1902,  1"^  et  2*  cahiers  :  Tsoundas,  Téfe  provenant 
de  Mycènes  (pi.  I  et  II.  Trouvée  sur  l'Acropole^  en  1896,  cette  tête  méritait 
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(l*ôtre  publiée  plus  tôt.  Elle  Test  enfin,  bien  décrite  par  T.,  et  figurée  en  deux 
planches,  dont  Tune  en  phototypie  et  l'autre  en  couleurs.  Elle  est  en  chaux 
agglomérée,  avec  un  décor  en  trois  tons,  le  rouge  le  noir  et  le  bleu.  £lle  est  à 
peu  près  de  grandeur  naturelle  (0>^,18)  et  paraît  être  une  tête  de  femme;  il  est 
possible  qu'avec  son  bandeau  et  le  diadème  qui  le  surmonte,  cette  tête,  comme 
le  croit  T.,  ait  tait  partie  d'un  sphinx.  On  y  sent  un  réalisme  un  peu  gauche 
encore,  mais  sincère.  Il  y  a  lieu  de  comparer  ce  morceau  aux  ouvrages  de  scul- 
pture qui  ont  été  découverts  par  M.  Evans  à  Cnossos).  —  Paribeni,  fragment 
de  Védit  de  Bioclétien  trouvé  en  Attique,  —  Malatézos,  La  clepsydre  chez  les 
anciens.  —  Pappabasileios,  Inscriptions  de  Chalcis,  —  Gavvadias,  Statue  ar- 
chaïque trouvée  en  Attique  (pi.  3  et  4.  Il  s'agit  d'une  figure  virile  nue,  décou- 
verte en  Âttique,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière,  ce  qui  prouve  que, 
comme  on  l'avait  déjà  soupçonné,  beaucoup  de  ces  prétendus  ÂpoUons  archaï- 
ques ne  sont  que  des  statues  funéraires.  K.  attribue  celui-ci,  avec  toute  raison, 
ce  me  semble,  au  milieu  du  yi^^  siècle;  il  trouve  la  sculpture  supérieure  à  celle 
de  l'Apollon  de  Ténée.  Ce  n'est  vrai  que  dans  un  certain  sens.  L'Apollon  de 
Ténée  paraît  pins  ancien;  mais  la  nature  y  est  mieux  étudiée  et  rendue  avec 
plus  de  précision.  Les  formes  du  nouvel  Apollon  sont  rondes  et  molles).  — 
Strygowski,  Kaisariani  (photographies  bien  prises  et  jolis  dessins). 

—  Bullettino  délia  commissione  archeologica  comunale  di  Romay  30^  année, 
3*  fascicule,  1902  :  R.  Lanciani,  Les  fouilles  du  Forum,  IX.  Vaulel  de  Vulcain 
(pi.  IV).  —  E.  Wuescher-Becchi,  D'un  monument  isiaque  qui  se  trouve  au  pa- 
lais Corsetti  (pi.  V.  Intéressant  pour  l'histoire  du  costume  ;  mais  le  [caractère 
isiaque  du  monument  reste  très  douteux).  —  G.  Gatti,  La  casa  Celimontana 
des  Valerius  et  le  monastère  de  Saint-Erasme  (pi.  V  à  IX.  Figures  dans  le 
texte).  —  Gio.  Battista  De  Rossi,  Inscription  grecque  du  monastère  de  Saint- 
Erasme  (note  inédite,  commentée  par  Gatti).  —  L.  Borsari,  LHnscription  hono- 
raire d'Avilius  Ter  es,  cocher  du  cirque,  —  D.  Vaglieri,  Nouvelles  recherches 
dans  le  forum  romain.  —  G.  Gatti,  Notices  sur  les  découvertes  récentes  d* Anti- 
quités à  Rome  et  dans  le  Latium  (figures  dans  le  texte). —  L.  Cantarelli,  Décou- 
vertes archéologiques  en  Italie  et  dans  les  provinces  romaines.  — L.  Cantarelli, 
Bibliographie. 

—  Archœological  institute  of  America,  American  journal  of  archœology, 
2«  série,  t.  VII,  1903,  cahier  1 .  École  américaine  de  Rome  :  F.  W.  Shipley, 
Certaines  sources  de  corruption  dans  les  manuscnts  latins,  étude  fondée  sur 
deux  manuscrits  de  Tite  Live^  le  Codex  Puteanus  et  sa  copie  le  Codex  reginensis. 
—  Éoole  américaine  à  Athènes  :  B.  Powell,  Inscriptions  grecques  de  Corinthe 
(sur  une  soixantaine  d'inscriptions  découvertes  dans  les  fouilles  américaines,  il 
n'y  en  a  que  neuf  qui  paraissent  antérieures  à  la  destruction  de  la  ville  par 
Mummius).  —  Institut  archéologique  d'Amérique  :  Actes  de  l'assemblée  générale 
(elle  a  été  tenue  à  Princeton,  le  31  décembre,  le  1«'  et  le  2  janvier.  Liste  des 
communications  qui  ont  été  faites  sur  les  sujets  les  plus  variés).  —  Nouvelles 
archéologiques  (janvier-décerabfe  1902). 
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—  La  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne.  —  Sommaire  du  numéro  du  10  avril 
1903.  —  Texte  ;  L'Antiquaire  de  Vile  Saint-Louis,  par  M.  Emile  Dacier.  —  A 
propos  de  l'Exposition  des  Primitifs  français  :  Un  Portrait  de  Dunois^  par 
M.  Paul  Vitry.  —  Une  Collection  de  portraits  français  (fin),  par  M.  le  baron 
Roger  Portails  et  M.  Henri  Beraldi.  —  VArt  de  Versailles  :  la  Galerie  des 
Glaces  (fin),  par  M.  Pierre  de  Noliiac.  —  Galeries  et  Collections  :  la  Collection 
Facully,  par  M.  Raymond  Bouyer.  —  Les  Bijoux  nord-afncains,  par  M.  Henri 
Clouzot.  —  Bibliographie.  —  Gravures  hors  texte  :  Femme  au  manchofij  hélio- 
gravure Georges  Petit,  d'après  un  tableau  de  TÉcole  anglaise  (xviii«  siècle).  — 
L'Été,  panneau  décoratif,  héliogravure  Georges  Petit,  d'après  Christophe  Huet. 
—  Marie- Antoinette,  d'après  la  gravure  de  Ruotte.  —  Mirabeau,  d'après  la 
gravure  de  Bréa.  —  Alexandre  Dumas,  d'après  la  lithographie  de  Devéria.  — 
Une  Française  de  1889  :  Jf^e  Jeanne  Granier,  d'après  Teau-forte  de  Piguet.  — 
L Infante  Isabelle-Claire' Eugénie,  héliogravure  Georges  Petit,  d'après  B.  Gon- 
zalès.  —  Thétis  plongeant  Achille  dans  le  Styx,  héliogravure  Georges  Petit, 
d'après  Rubens.  —  Nombreuses  gravures  dans  le  texte. 

—  Sommaire  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts  du  1"  avril  1903  :  Un  manuscrit 
de  Philippe  le  Bon  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  (1«'  article),  par 
M.  Salomon  Reinach.  —  Le  Salon  de  1761,  d'après  le  catalogue  illustré  par 
Gabriel  de  Saint-Aubin  (i^^  article),  par  M.  Casimir  Stryienski.  — Les  Acquisi- 
tions du  département  de  la  sculpture  du  Moyen-âgCy  de  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes  au  musée  du  Louvre  (1«'  article),  par  M.  André  Michel.  — 
Deux  sarcophages  anthropomorphes  découverts  à  Carthage,  par  M.  F.  de  Mély  : 
La  villa  Madama,  près  Rome,  par  M.  Pierre  Gusman.  —  Pierre  Julien^ 
sculpteur  (!•'  article),  par  M.  André  Pascal,  —  Bibliographie  :  Un  Livre  d'ar- 
liste  (Adolphe,  de  Benjamin  Constant,  ill.  par  G.  Jeanniot),  par  M.  Clément- 
Janin.  —  L'Histoire  par  les  monnaies,  essais  de  numismatique  ancienne 
(Théodore  Reinach),  par  M.  E.  Pottier.  —  Six  gravures  hors  texte  :  G.  Fil' 
lastre,  abbé  de  Saint-Bertin,  offre  le  manuscrit  des  Chroniques  à  Philippe  le 
Bon,  frontispice  du  manuscrit  des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denys  (Bi- 
bliothèque impériale,  Saint-Pétersbourg)  :  héliogravure.  —  Saint  Louis  à 
Mansourah,  grande  miniature  du  manuscrit  des  Grandes  Chroniques  de  Saint- 
Denys  (Bibliothèque  impériale,  Saint-Pétersbourg)  :  héliogravure.  —  Les 
Génies  de  la  Poésie,  de  r Histoire,  de  la  Physique  et  de  l'Astronomie,  par  Noël 
Halle  :  gravure  à  l'eau-forte,  par  M.  E.-J.  Pennequin.  —  Sarcophages  d'un 
prêtre  et  d'une  prétresse,  découverts  à  Carthage  {M\i8ée  Saint- Louis,  Carthage)  : 
photogravure.  —  La  Vierge  et  l'Enfant,  bas-relief  en  terre  cuite  attribué  à 
Rossellino  ^coll.  Bonnat,  musée  de  Bayonne)  :  photogravure.  —  Illustration 
pour  a  Adolphe  y>  :  eau-forte  originale  par  M.  Georges  Jeanniot.  —  Nombreuses 
gravures  dans  le  texte. 

—  Sommaire  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts  du  l'*"  mai  1903  :  VExposition 
des  Arts  musulmans  à  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs,  par  M.  Gaston  Mi- 
geon.  —  Les  Acquisitions  du  département  de  la  sculpture  du  Moyen  âge,  de 
la  Renaissance  et  des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre  (2«  et  dernier  ar- 
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ticle),  par  M.  André  Michel.  —  «  Du  i®'  au  xx«  »,  les  Arrondissements  de 
Paris,  vingt  eaux-fortes  originales  de  M,  Eugène  Béjot,  par  M.  Jules  Claretie. 
—  La  Collection  Dutuit  :  Les  Estampes,  par  M.  Henri  Bouchot.  —  Pierre  Ju- 
lien sculpteur  {2^  et  dernier  article),  par  M.  André  Pascal.  —  Correspondance 
de  Belgique,  par  M.  Henri  Hymans.  —  Bibliographie  :  Vimprimerie  en  France 
au  xv«  et  au  xvi«  siècles  (A.  Glaudin),  par  M.  Clément-Janin ;  Die  GlaBser- 
sammlung  des  nord-bœhmischen  Gewerbemuseums  in  Reichenberg  (G.-E.  Pa- 
zaurek),  par  M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot.  —  Sept  gravures  hors  texte  :  Nabab 
Chodja  el  Molk,  miniature,  Inde,  xv*  siècle;  miniature  sur  fond  noir,  Inde, 
XVI*  siècle  (coll.  de  M.  Bing)  :  photogravure.  —  Eve,  statue  en  bois  polychrome, 
école  de  Franconie,  commencement  du  xvie  siècle  (musée  du  Louvre)  :  hélio- 
gravure Chauvet.  —  Louise  Brongniart,  buste  en  terre  cuite,  par  Houdon 
(musée  du  Louvre)  :  photogravure.  —  Jésus  guérissant  les  malades,  eau-forte 
par  Rembrandt,  dite  La  Pièce  aux  cents  florins,  fac-similé  en  photogravure.  — 
Saint  Georges,  fac-similé  d'une  gravure  au  burin,  par  Lucas  de  Leyde.  — 
David  jouant  de  la  harpe  devant  Saùl,  photogravure  d'après  une  gravure  au 
burin  de  Lucas  de  Leyde.  —  Saint-Nicolas- des-Champs,  eau-forte  originale  de 
M.  Eugène  Béjot.  —  Nombreuses  gravures  dans  le  texte. 

—  Mittheilungen  und  Nachrichten  des  deutschen  Palaestina-Vereins,  1901, 
n«»  4-6  :  Lucas,  Répertoire  des  inscriptions  grecques  de  Gerasa  (reproduit  en 
transcription  tous  les  textes  découverts  jusqu'à  ce  jour  —  93  numéros,  quel- 
ques-uns inédits,  communiqués  par  Puchstein;  brefs  commentaires  et  index.)  * 

—  Id,  1902,  no  2  :  Sellin,  Rapport  sommaire  sur  les  fouilles  de  Ta^annek,  — 
Schumacher,  Exploration  de  la  Transjordane. 

(1)  Je  me  permettrai  de  rappeler  (à  propos  de  la  p.  50.  n^  2)  que  c'est  moi  qui 
ai,  le  premier,  démontré  que  l'ère  de  Pompée  était  employée  à  Gerasa  {Études 
dArch.  Or.,  I,  p.  142  et  Rec.  d'Arch.  Or.,  II,  p.  16).  —  L'apparition  du  Mastoupiac 
au  no  22  est  très  intéressante  ;  la  question  est  encore  indécise  de  savoir  sMl  s'agit 
ici  de  la  fête  fameuse  sous  ce  nom.  avec  représentations  scéniques,  et  en  parli- 
culier  naumachiques,  ou  bien  de  Tédifice  même  du  théâtre.  A  l'appui  de  cette 
dernière  conjecture,  je  ferai  remarquer  que  le  mot  a  survécu  dans  le  toponyme 
arabe  Miâmâs,  localité  voisine  de  Césarée,  avec  les  ruines  d'un  théâtre.  Toutefois 
on  peut  se  demander,  vu  la  teneur  même  de  l'inscription,  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
entendre  la  célébration  même  du  Maioumas,  suspendue  depuis  des  années  (6tà 

êvtauTwv [t](oç)?);  on  sait,  en  effet  que  les  empereurs  chrétiens  interdirent  à 

plusieurs  reprises  cette  fête  à  cause  de  son  caractère  licencieux.  Je  serais  tenté 
de  lire  ensuite  :  (t)oO  Xa[inp(oTaTou)  x6(x(y]toç)  Auto[v6[i]ou?;  le  nom  du  comte  ne 
saurait  être  omis.  —  N*»  81,  M.  Lucas  et,  un  peu  plus  loin  (p.  83),  M.  Nœldeke 
proposent,  à  leur  tour,  de  nouvelles  lectures  de  ce  texte  métrique  dont  je  me 
suis  occupé  (Rec.  d'Arch.  Or.,  V,  p.  308).  Je  crois  qu'ils  ont  tort  de  considérer 
7)6ioTy)  comme  une  simple  épithëte:  c'est  un  nom  de  femme  bien  connu,  et  ce 
nom  propre  est  indispensable  dans  la  phrase.  Au  premier  vers  en  tenant  compte 
de  la  nouvelle  copie  de  M.  Puchstein,  j'incline  à  lire  décidément  :  xXrjfxocpopouç 
(TTpaTtaç  xai  àéôXia  jxaxpà  TeXéaaaç;  c'est  bien,  comme  je  le  supposais,  d'un  an- 
cien gradé  qu'il  s'agit,  et  non,  comme  le  supposait  le  P.  Pargoire,  d'un  ancien 
atlhète;  les  observations  philologiques  de  M.  Keil  sur  la  formation  anormale  de 
xXY]|xo96poc  pour  xXY)(xaToç6po;,  sont  tout  à  fait  en  situation,  et  M.  Lucas  rapproche 
fort  à  propos  le  xXYj(i.a  de  la  baguette  de  vilis,  signe  distinctif  des  centurions. 
—  Cl.-G. 
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MeÎBterwerke  der  niederl&ndischen  Malerei  des  XV  uDd  XVI.  Jahrhuoderts  aaf 
der  AussteUuog  zU  Brûgge,  1902.  Herausgegeben  von  Max.  J.  Friedlaender. 
Munich,  Brackmann,  1903.  In-fol.,  35  p.  et  90  pi.  Prix  :  100  francs. 

Ce  beau  volume  n*est  pas  seulement  destiné  à  conserver  le  souvenir  de  Tex- 
position  rétrospective  de  Bruges  en  1902,  mais  à  fixer  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  Técole  flamande  du  xv*  et  du  xvi«  siècle,  dans  la  mesure  où 
cette  exposition  a  permis  de  la  préciser  et  de  la  compléter.  Le  texte  de 
M.  Friedlaender  est  court,  mais  digne,  à  tous  égards,  de  ce  connaisseur  qui  a  déjà 
publié,  dans  le  Repertorium  fur  Kunstwissenschaft,  un  excellent  travail  cri- 
tique sur  le  même  sujet. 

Voici  l'indication  des  planches,  avec  celle  des  sujets  des  tableaux  et  des 
désignations  adoptées. 

Jan  van  Eyck.  —  Adam  et  Eve  (Bruxelles);  la  Vierge  avec  le  chanoine  de  Paele 
(Bruges);  la  Madone  à  la  source  (Anvers);  portrait  de  la  femme  de  l'artiste 
(Bruges);  les  Saintes  Femmes  au  tombeau  (coll.  Gook  à  Richemond;  M.  F.  y 
voit  une  œuvre  de  la  jeunesse  de  Jan,  non  de  Hubert);  portrait  d'homme  (Her- 
mannstadt). 

Pbtrus  Cristus.  —  Saint  Éloi  et  sainte  Godeberte  (coll.  Oppenheim  à  Cologne)  ;  la 
montagne  du  Calvaire  (Woerlitz);  portrait  de  jeune  homme  (coll.  Salting);  le 
Christ  pleuré  (Bruxelles  ;  attribution  de  Bode). 

RoGiER  VAN  DBR  Weyden.  — Le  Christ  pleuré  (Bruxelles);  portrait  de  jeune  femme 
(Woerlitz)  ;  Madone  à  mi-corps  (coll.  Matthys  à  Bruxelles). 

Le  MAITRE  DE  Fl6mallb  (Jagqdbs  Daret?)  —  Madone  à  la  cheminée  (coll.  Somzée, 
puis  Agnew  à  Londres);  descente  de  la  croix  (Liverpool,  ancienne  copie). 

DiERiCK  Bouts.  —  La  Gène  (Saint* Pierre  à  Louvain)  ;  martyre  de  saint  Érasme  (Saint- 
Pierre  à  Louvain)  ;  le  Ghrist  chez  Simon  (coll.  Thiem  à  San  Remo)  ;  portrait 
d'homme  (coll.  Oppenheim  à  Cologne);  Christ  en  croix  (coll.  Thiem  à  San  Remo, 
tableau  originaire  de  Malte);  la  Madone  et  saint  Luc  (Penrhyn  Gastle,  inspiré 
du  tableau  de  Rogier  à  Munich,  travail  de  jeunesse).  —  M.  de  Tschudi  a  re- 
connu que,  dans  le  triptyque  du  martyre  de  saint  Hippolyte  (Saint-Sauveur  à 
Bruges),  les  volets  sont  de  Van  der  Goes. 

Maître  de  l'Ascension  de  Marie  (Albrbcht  Bouts?)  —  Le  buisson  ardent  (coll. 
Crews  à  Londres). 

Huoo  VAN  der  Goes.  —  La  mort  de  Marie  (Bruges);  TAdoration  des  Rois  (coU. 
Liechtenstein  à  Vienne). 

Hans  Mbslino.  —  Madone  avec  saints  (coll.  Devonshire  à  Chatsworth,  de  1467-8): 
portrait  de  vieille  femme  (coll.  Nardusà  Paris,  autrefois  Meazza  à  Milan)  ;  Nais- 
sance de  Jésus  (coll.  Wilh.  Clemens  à  Munich,  venant  d'Espagne);  triptyque  de 
Jean  Floreins  (hôpital  de  Bruges,  1479);  l'Annonciation  (coll.  Radziwill  à 
Berlin,  1482);  les  saints  Egidius,  Christophe  et  Maur,  tableau  dédié  par  Will. 
Moreel  (Bruges,  1484)  ;  portrait  de  Martin  van  Nieuwenhoven  (hôpital  de  Bruges, 
1487)  ;  portrait  d'homme  (La  Haye). 

Maître  bruobois  db  1473.  —  Madone  avec  donateurs,  triptyque  (Sigmaringen). 

Maitrb  bruobois  db  la  légende  de  sainte  Ursule.  —  Volets  avec  épisodes  de  la  lé- 
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gende  de  sainte  Ursale  (couvent  des  Sœurs  noires  à  Bruges)  ;  Madone  avec 
deux  anges  (Aix-la-Chapelle,  musée  Suermondt).  M.  Friedlaender  énumère 
plusieurs  œuvres  du  même  anonyme,  attribuées  à  tort  à  Memling. 

Maitrk  brugeois  de  la  léobndb  db  8AINTB  LuciB.  —  Trois  scènes  de  la  légende  de 
sainte  Lucie  (Saint-Jacques  à  Bruges,  1480).  Artiste  iofluencé  par  Memliog. 

Gérard  David.  —  Jugement  de  Cambyse  (Bruges);  Saint  Jérôme  (coll.  Somzée, 
puis  Agnew  à  Londres);  baptême  de  J.-C,  triptyque  (Bruges);  Annonciation 
(Sigmaringen)  ;  l'Éternel  entre  deux  anges  (coll.  Schickler  à  Paris)  ;  Madone  avec 
saintes  (Rouen,  1509);  Sainte  Famille  (coll.  Martin  Le  Roy,  à  Paris). 

Lb  Pseudo-Mostaert  db  Waaobn  (Adriabn  Isbnbrant?)  —  Sainte  Madeleine  (coll. 
Somzée,  puis  Agnew)  ;  Madone  avec  saintes  (coll.  Arco- Valley  à  Munich)  ;  les 
Sept  Douleurs  de  la  Vierge  (N.-p.  de  Bruges). 

Maître  bruqbois  de  1500.  —  La  Passion  (Saint-Sauveur  de  Bruges,  attribuée  à  tort 
à  Gérard  David). 

Albert  Gornblis.  —  Couronnement  de  la  Vierge  (Saint-Jacques  à  Bruges,  1517-1522). 

Jan  PfiovosT.  —  Jugement  dernier  (Bruges,  1525)  ;  TAvare  et  la  Mort  (Bruges). 

Maître  bruoeois  vers  1500.  —  Madone  à  mi-corps  (coll.  André  à  Paris,  peut  être 
œuvre  de  jeunesse  de  Provost;  c'est  invraisemblable)). 

Maître  flamand  vers  1510.  —  Saint  François  (coll.  Sutton-Nelthorpe  à  Londres, 
autrefois  attribué  à  Gossaert). 

Maître  brugeois  du  Saint-Sanq.  —  La  Vierge  avec  prophètes  et  sibylles  (Saint-Jac- 
ques à  Bruges;  le  peintre,  voisin  de  Metsys,  a  été  ainsi  désigné  par  M.  Berlin 
d'après  un  tableau  de  lui  que  possède,  à  Bruges,  la  confrérie  dn  Saint-Sang). 

Quentin  Metsys.  —  Portrait  d'un  ecclésiastique  (coll.  Wilson,  Secrétan,  Liechtenstein 
à  Vienne);  le  Christ  en  croix  entre  Marie  et  Jean  (coll.  Liechtenstein  à  Vienne, 
attribué  par  d'autres  à  Patinir)  ;  couple  amoureux  (coll.  Pourtalès  à  Paris);  por- 
trait d'homme  (coll.  André  à  Paris,  1513);  Sainte  Agnès  et  Saint  Jean  l'Evan- 
géliste  (coll.  von  Carstanjen,  à  Berlin). 

Cornelis  Matsys  (fils  de  Quentin).  —  Paysage  avec  saint  Jérôme  (coll.  £.  de  Bra- 
bandere  à  Thourout,  signé  et  daté  de  1547). 

Jan  Matsys  (fils  de  Quentin).  —  Judith  (coll.  Dannat  à  Paris,  signé).  Une  réplique 
signée  a  paru  dans  la  vente  Oilet  à  Bruxelles  (1902). 

JoACHiM  Paiinir.  —  Madone  à  mi-corps  (coll.  Heseltine  à  Londres). 

Maître  de  la  mort  de  Marie  (Joos  van  Clève  d'Anvers?)  —  Annonciation  (coll. 
J.  Porgès  à  Paris). 

Jan  de  M  abuse  (Gossaert).  —  Saint  Donatien  (musée  de  Tournai). 

Bbrnabrtvan  Orley.  —  Madone  à  mi-corps  (coll.  Northbrookà  Londres,  autrefois 
attribué  à  Gossaert). 

Maître  db  la  légende  de  sainte  Madeleine  (actif  vers  1525,  élève  d 'Orley).  — Sainte 
Madeleine  à  la  chasse,  en  écuyère  (autrefois  dans  la  coll.  Meazza  à  Milan,  puis 
chez  Ruston  et  chez  Colnaghi  à  Londres). 

MArrRR  sud-hollandais  vers  1510.  —  Sainte  Catherine  avec  des  philosophes  (coll. 
Cook  à  Richmond;  peut  être  une  œuvre  de  jeunesse  de  Herri  met  de  Blés). 

Maitrr  sud-hollanoais  vers  1520.  —  Saint  Joseph  fiancé,  naissance  de  Jésus 
(coll.  Cook  à  Richmond;  attribué  à  Herri  met  de  Bies). 

Maître  bruxellois  vers  1520.  —  Madone  avec  saint  Louis  et  un  évêque  (coll. 
Somzée,  puis  Agnew;  attribué  à  tort  à  Coninxloo). 

Maitrb  DBS  demi-fioures  féminines  (Janbt  Cloubt  suivant  M.  Wickhoff).  —  Sainte 
Famille  pendant  la  fuite  en  Egypte  (coll.  Colnaghi  à  Londres)  ;  Madone  assise 
(coll.  d'Ursel  à  Bruges). 
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Jan  Bellboambb.  —  Conversion  de  saint  Paul  (coll.  Verbaegen  à  Meirelbecke  ;  at- 
tribué à  tort  à  Jacques  Gornelis). 

PiBRRK  PoMBus.  —  Portraît  d*Âdrienne  de  Buuck  (Bruges). 

Geertobn  TOT  S.  Jans.  —  Saint  Jean-Baptiste  (coll.  Macquoid,  acquis  par  le  musée 
de  Berlin). 

Maitrb  hollandais  vbrs  1500.  —  Le  Calvaire  (coll.  Glitza  à  Hambourg;  voisin  de 
Geertgen). 

HiBRONTMUs  Bosch.  —  Le  Christ  portant  la  croix  (Gand). 

Jan  Mostabrt.  —  Descente  de  la  croix  et  Jésus  portant  la  croix  (coll.  d'Oultre- 
mont,  puis  au  musée  de  Bruxelles). 

CoRNBLTs  Enoblbrechtsbn.  —  Un   saint  chrétien  à  cheval  (coll.  Northbrook   à 
Londres;  attribué  autrefois  à  Orley). 

Lucas  van  Lbtdbn.  —  Portrait  d'homme  (coll.  Zeiss  à  Berlin). 

Pikrrb  Brubgbl  lb  Yibux.  —  Adoration  des  Mages  (coll.  G.  Roth  à  Vienne,  signé 
et  daté  1563);  le  pays  de  Cocagne  (coll.  R.  von  Kaufmann  à  Berlin). 

S.  R. 

C.  Jullian.  Sur  le  mode  de  formation  des  cités  gauloises  (extrait  des  Mélanges 

Hirschfeld,  Berlin,  Weidmann,  1903,  p.  214-220.) 

Plusieurs  observations  à  retenir  :  !<>  les  rivières  ne  servaient  pas  de  limites 
aux  cités,  mais  généralement  les  montagnes,  les  forêts,  les  marécages  (dans 
Strab.,  IV,  6,  3,  conserver  Aouepccovoc»  le  Lubéron,  au  lieu  d'écrire  Apouevxéac  ou 
'Aouev:a>vo;)  ;  le  texte  de  César  (VII,  5),  lu  avec  soin,  prouve  que  la  Loire 
ne  séparait  pas  les  Bituriges  des  Éduens;  a  c'est  plutôt  une  direction  qu'une 
nature  de  frontière.  »  Sauf  de  rares  exceptions,  les  rivières  navigables  avaient 
les  mêmes  maîtres  sur  les  deux  rives,  seul  moyen  pour  un  peuple  de  s'assurer 
les  droits  de  péage  ;2<^  les  cités  gauloises  semblent  s'être  constituées  de  manière 
à  renfermer  à  la  fois  des  hauteurs  et  des  plaines,  des  terrains  de  défense  et 
des  terrains  d'exploitationa  (cf.  Strab.,  IV,  i,  11).  —  M.  Jullian  n'écrit  jamais 
sans  enseigner  quelque  chose. 

S.  R. 

R.  Lbonhard.  Paphlagonische  Denkmâler  (Tumu/t,  Felsengràber,  Befesligungen), 
Breslau,  Aderholz,  1903.  In-8,  40  p.  avec  13  gravures. 

Résultats  d'un  voyage  entrepris  dans  l'automne  de  1900  par  un  observateur 
bien  préparé.  M.  Belck  a  remarqué,  en  1901,  que  le  domaine  des  sculptures  et 
inscriptions  hittites  cesse  brusquement  au  nord  de  Boghazkôi  et  d'OEjuk, 
comme  si  la  capitale^  Pteria,  avait  été  située  à  l'extrême  nord  de  TEmpire.  Il  y 
a  là  un  problème  à  résoudre.  M.  Leonhard  répond  que  les  tombes  rupestres  de 
Ja  Paphlagonie  font  suite  aux  monuments  hittites  du  nord  et  s'en  inspirent, 
comme  l'art  phrygien  s'en  est  inspiré  à  l'ouest.  Les  lions  et  les  taureaux  de 
la  tombe  paphlagonienne  dé  Kalekapu  (reproduits  par  M.  Leonhard  en  photo- 
typie)  présentent  une  ressemblance  étonnante  avec  ceux  de  Tart  mycénien.  Il 
existe  aussi  des  analogies  entre  les  types  des  édifices  paphlagoniens  et  mycé- 
niens. M.  Leonhard  estime  que  ces  deux  civilisations  sont  étroitement  appa- 
rentées et  que  les  tombes  paphiagoniennes  sont  contemporaines  de  Tapogée  de 
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Mycènes  ;  OEjûk  (2000-1500)  et  Boghazkôi  (1500)  seraient  à  l'origine  de  ce 
double  développement,  interrompu  en  Grèce  par  Tinvasion  des  Doriens,  en 
Asie  par  Tinvasion  cimmérienne. 

S.  R. 

6.  Carrièrp.  Les  cimetiôres  de  Tépoque  du  Bas-Empire  de  Pouzilhac,  Arpail- 
largues  et  autres  lieux  du  département  du  Gard.  (Extrait  des  Mémoires  de 
t Académie  de  Nîmes ^  1902.) 

Il  s'agit  de  tombes  datées  (par  les  monnaies)  de  248  à  353  av.  J.-C.  Elles 
sont  à  inhumation,  tantôt  en  briques  à  rebords,  tantôt  en  dalles  calcaires  ;  le 
mobilier  est  pauvre,  mais  comprend,  entre  autres  objets,  des  agrafes  en  bronze 
à  crochets  (Barrière-Flavy,  Sépultures  barbares  du  Midi,  pi.  XXXII,  fig.  6), 
-qui,  par  conséquent,  sont  antérieures  aux  invasions.  Les  squelettes  d'enfant 
sont  souvent  inhumés  dans  des  amphores  allongées  de  terre  rougeâtre  (haut. 
1»,20;  diam.,  0™,35).  Une  tombe  d'Arpaillargues  contenait  un  crâne  avec 
deux  clous  enfoncés  dans  les  oreilles  et  un  autre  clou  vers  le  milieu  du  crâne. 
M.  Carrière  rappelle  qu'un  fait  analogue  a  été  signalé  dans  La  Nature  du 
5  mars  1898:  «  Un  cultivateur  de  Dieulouard,  M.  Petit,  a  découvert,  près  de  l'an- 
cienne ville  romaine  de  Scarpone,  sur  la  Moselle,  parmi  des  tombes  dont  une 
faite  de  larges  tuiles,  un  crâne  dans  lequel  étaient  enfoncés  sept  clous  d'une 
longueur  de  10  centimètres.  » 

Cette  question  de  l'emploi  symbolique  des  clous  dans  les  tombes  d'époque 

romaine  aurait  besoin  d'être  traitée  dans  son  ensemble  (cf.  Marggraff,  dans  la 

Correspondenzblatt  der  anthrop,  Gesellschaft,  1874,  p.  1  sq.;  Pottier  et  Rei- 

nach,  Nécropole  de  Myrina,  p.  205). 

S.  R. 

M.  RosTowzBw.  Tesserarum  urbis  romanae  et  subnrbi  plumbearum  Sylloge. 

Saint-Pétersbourg,  Glasounof,  1993  (Voss  à  Leipzig).  In-4o  de   440  pages,  avec 
un  atlas  de  12  planches.  Prix  :  22  francs. 

Depuis  plusieurs  années,  un  jeune  archéologue  russe,  M.  Rostowzew,  élève 
de  M.  Th.  Zielinski  à  Saint-Pétersbourg,  s'est  fait  une  réputation  dans  l'Europe 
savante  par  sa  connaissance  d'une  série  de  petits  monuments  très  négligés,  les 
tessères  romaines  en  plomb'.  Après  avoir  publié  à  ce  sujet  plusieurs  mémoires 
et,  en  1893,  une  monographie  en  langue  russe,  il  nous  donne  —  avec  un  texte 
latin  —  la  première  partie  d'un  Corpus  ou  plutôt  d'un  Belectus  des  plombs,  où 
sont  décrits  3.600  exemplaires  découverts  à  Rome  ou  aux  environs  de  Rome, 
avec  un  atlas  photographique  qui  en  reproduit  un  millier.  Tous  ceux  qui  ont  eu 
l'occasion  de  manier  des  plombs  romains  ou  byzantins  savent  combien  l'étude 
de  ces  documents  est  difficile  à  cause  de  l'usure  inévitable  de  la  surface; 
M.  Rostowzew  s'y  est  employé  avec  un  zèle  qui  inspire  le  respect  et  a  exploré» 
à  cet  effet,  un  grand  nombre  de  collections  publiques  et  privées,  à  Paris,  à 
Londres,  à  Vienne,  à  Rome,  etc.  M^e  Sophie  Rostowzew  lui  a  prêté  son  con- 

1.  Haec  ahjecta  et  contempta,  eadem  tamen  summa  alleniione  digna  monumenia 
(Praef,^  p.  vni). 
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cours;  c'est  à  elle  que  sont  dues  les  figures  insérées  dans  le  texte,  les  laba- 
rieux  index  et  les  tables  de  concordance.  On  peut  dire  que  le  savant  russe  a 
fait  pour  les  plombs  romains  ce  que  M.  Gusl.  Schlumberger  a  fait  pour  les 
plombs  byzantins  et  qu'il  a  considérablement  accru  notre  savoir  par  cette 
masse  nouvelle  de  types  mis,  pour  ainsi  dire,  en  circulation.  L'auteur  distingue 
trois  grandes  classes  de  tessères,  publiques,  privées  et  incertaines.  Les  pre- 
mières comprennent  celles  qui  portent  des  noms  ou  des  images  d'empereurs, 
des  types  militaires,  frumentaires,  relatifs  aux  spectacles  ou  aux  exercices  de 
la  jeunesse.  Dans  la  seconde  classe  figurent  les  tessères  des  collèges,  des  ar- 
tisans, des  bains,  des  lupanars  (?),  des  hôtelleries,  des  marchands  de  toute 
sorte,  et  celles  qui  portent  les  noms  ou  les  images  de  particuliers.  Parmi  les 
incertaines,  M.  Rostowzew  décrit  les  tessères  portant  des  images  de  divinités, 
des  feuillages,  des  couronnes,  des  lettres  isolées.  La  section  la  plus  intéres- 
sante est  certainemeut  la  seconde,  qui  apporte  des  informations  nouvelles  et 
importantes  aux  historiens  des  arts  et  métiers  chez  les  Romains. 

Je  regrette  que  le  format  des  planches  soit  plus  grand  que  celui  du  texte; 
ces  deux  fascicules,  qui  s'éclairent  l'un  l'autre,  devraient  pouvoir  être  reliés 
ensemble.  L'exécution  des  planches  de  phototypie  est  très  satisfaisante  et  l'im- 
pression du  texte  claire  et  correcte. 
^  S.  R. 

P.  C.  Sensb.  a  critical  and  historical  enquiry  into  the  origin  of  the  Third 

Gospel,  Londres,  William  and  Norgate,  1901. 

Ayant  lu  de  très  près,  et  avec  un  intérêt  soutenu,  le  livre  de  M.  Sensé,  je 
n'ai  pas  été  médiocrement  surpris  et  peiné  d'en  trouver,  dans  la  Revue  biblique 
(!•'  octobre  1902,  p.  632),  un  compte  rendu  non  seulement  sévère,  mais  dé- 
daigneux. L'auteur  de  ce  compte  rendu  n'a  évidemment  pas  lu  le  livre  dont  il 
parle,  mais  s'est  contenté  d'en  feuilleter  les  cinquante  premières  pages.  Que 
M.  Sensé,  qui  est  évidemment  un  autodidacte,  ait  commis  quelques  fautes  de 
goût  et  de  raisonnement,  qu'il  ne  sache  pas  assez  se  défendre  contre  la  ten- 
dance si  naturelle  de  juger  les  choses  du  passé  d'après  les  idées  du  présent, 
j'en  conviens  et  le  regrette  pour  lui  ;  mais  tous  ceux  qui,  comme  moi,  pren- 
dront la  peine  de  le  suivre,  reconnaîtront  qu'il  a  travaillé  avec  honnêteté,  avec 
zèle,  toujours  de  première  main  *  et  qu'il  y  a  une  singulière  injustice  à  le  traiter 
comme  un  fantaisiste  ou  un  «  mauvais  plaisant  ».  Cela  est  plus  qu'injuste,  j'ose 
le  dire,  car  le  manque  de  justice  se  double  ici  d'un  défaut  de  charité. 

La  thèse  soutenue  par  M.  Sensé  n'est  pas  neuve,  mais  elle  avait  été  aban- 
donnée depuis  longtemps  et  il  l'a  reprise  avec  des  arguments  nouveaux.  Tertul- 
lien  (vers  200)  accusait  Marcion  (vers  150)  d'avoir  mutilé  l'Évangile  de  Luc  ;  il 
a  écrit  un  gros  ouvrage  pour  l'en  blâmer  avec  sa  violence  habituelle.  D'autre 
part,  au  iv«  siècle,  Ëpiphane  a  repris  la  question  et  a  dénoncé,  à  son  tour,  les 
suppressions  opérées  par  Marcion  ;  Ëpiphane  est  indépendant  de  Tertullien. 

1.  Il  cite  les  auteurs  d'après  les  traductions  (d'ailleurs  généralement  très 
bonnes)  de  la  collection  dite  Ante-Nicene  Library  ;  mais  pour  tous  les  passages 
difficiles,  il  a  eu  recours  aux  textes  originaux. 
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Or,  il  se  trouve  que,  dans  nombre  de  cas,  le  texle  soi-disant  écourté  de  Mar- 
cion,  tel  qu'il  ressort  de  la  critique  de  TertuUien,  paraît,  examiné  de  près,  plus 
vraisemblable  ou  plus  «  primitif  »  que  celui  de  Luc  ;  d'où  la  conclusion  que 
Marcion  n'a  pas  amputé  l'Évangile  de  Luc,  mais  qu'il  possédait  un  Évangile 
moins  interpolé  que  celui  dont  s'est  servi  Tertullien.  En  second  lieu,  Ëpi- 
phane  reproche  parfois  à  Marcion  des  suppressions  que  Tertullien,  pourtant 
très  minutieux,  ne  signale  pas  ;  M.  Sensé  en  conclut  que,  dans  l'intervalle  en- 
tre Tertullien  et  Épiphane,  de  nouvelles  additions  avaient  grossi  l'Évangile  de 
Luc. 

Ces.deuz  thèses  doivent'ôtre  discutées  avec  détail  avant  de  trouver  crédit  ; 
mais  il  convient  de  les  discuter  et  non  d'envoyer  en  pénitence  l'auteur  qui  les 
a  soutenues  de  bonne  foi. 

Les  thèses  accessoires  de  M.  Sensé  sont  moins  importantes,  mais  méritent 
aussi  un  examen  attentif,  en  particulier  celle  qui  prête  à  [renée  un  rôle  prépon- 
dérant dans  la  formation  du  Canon  évangélique. 

M.  Sensé  a  publié  précédemment  un  ouvrage  sur  le  quatrième  Evangile,  où 
il  soutient  que  le  fond  de  cet  Évangile  dérive  de  Cérinthe,  comme  celui  du 
troisième  Évangile  dérive  de  Marcion.  Cette  opinion  n'est  pas  nouvelle  non 
plus  et  remonte  même  à  l'antiquité  chrétienne,  où  certains  aloges  prétendaient 
que  Cérinthe  était  l'auteur  non  seulement  du  quatrième  Évangile,  mais  de 
l'Apocalypse.  Le  fait  qu'une  opinion  n'est  pas  nouvelle  et  a  été  abandonnée  ne 
suffit  pas  à  faire  présumer  qu'elle  soit  fausse  ;  le  champ  de  la  science  est  jon- 
ché d'opinions  laissées  pour  mortes  qui  sont  destinées  à  se  relever  un  jour*. 

S.  R. 

A.  Sauvaobt.  Les  monuments  mégalithiques  de  la  région  de  Graçay  (Cher). 

Bourges,  1902.  In-8,  10  p.,  avec  une  pi.  contenant  une  carte  de  la  région  et  des 
photographies  des  monuments.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  historique^ 
littéraire  et  scientifique  du  Cher. 

Graçay  est  une  petite  ville  au  confluent  de  deux  cours  d'eau,  le  Po  et  le 
Fouzon.  La  rive  droite  du  Fouzon  est  bordée  d'un  coteau  abrupt  dont  le  sous- 
'  sol  est  composé  d'épais  gisements  calcaires  et  qui  présente  à  sa  surface  de 
nombreux  blocs  de  grès.  Ce  sont  les  blocs  de  cette  provenance  qui  ont  servi  à 
la  construction  des  dolmens  de  la  région  de  Graçay  (dolmens  de  Bué,  du  Vil- 
lage-aux-Pois,  du  Creuset,  de  Liniez),  auxquels  il  faut  ajouter  les  menhirs  de 
Boissy  et  de  Pont-Bordat  (ce  dernier  est  douteux).  Il  a  déjà  été  question  de  ces 
monuments  dans  le  livre  de  M.  Ludovic  Martinet,  Le  Berry  préhistorique 
(Bourges,  1878),  qui  dit  avoir  découvert  sous  un  des  dolmens  de  Liniez  des 
débris  de  tuiles  romainesj  de  poteries,  d'ossements  humains  et  autres,  de 
monnaies  gauloises  de  bronze,  etc.  Il  est  vrai  que  «  la  cella  avait  déjà  été  bou- 
leversée et  comblée  de  terre  et  de  détritus  jusqu'à  une  profondeur  de  1  mètre 
environ  »  ;  il  s'agissait  donc  d'un  terrain  profondément  remanié. 

S.  R. 

1.  Depuis  que  cet  article  est  écrit,  j'ai  eu  la  tristesse  d'apprendre  la  mort  su- 
bite de  l'auteur,  décédé  à  Cambridge  au  printemps  de  1903.  Serise  est  un  pseu- 
donyme. 


liEVDE  DES  PUBLICATIONS  ÉPIGRAPHIQDES 

HEFATIVES  A  L'ANTIQUITÉ  ROMAINE 


Mars-Juin 


1«  PÉRIODIQUES 


0  ARCHEOLOGO  PoRTUGUÈS,  igo?. 

P.  241  et  suiv.  Inscriptions  fu- 
néraires. 

Bulletin  archéologique  du  Co- 
mité DES  Travaux  historiques, 
1902. 

P.  5o6  et  suiv.  St.  Gsell.  Bornes 
milliaires  de  la  région  de  N^gaous, 
Inscriptions  diverses. 

P.  522.  A  Chanzy. 

®^^  I  M  P  •  C  A  E  s  •  M 
IVLI VS  •  PHILIP 
PV  S  •  INV IC  T  VS 
PIVS      FELIX     A^G 


P  M  T  R  I  B  •  P  •  P  •  P  • 
POS  V IT  •  CVRAN 
TE-  L  •  C  ATELLIO 
LIVIANO-PROC 
SVO  •  A  •  TECT  •  M  •  P  • 

XII 
ALTAA  •  M  -P  •  XVIII 

I.  5.  p{ontifex)  m{aximus)^  tri' 
h(uniciae)  p[otestatis),p{ater)  p[a' 
triaé);  1.  8.  a  Tect..,  m[ilia)  p[as' 
suum)  Xll^  Altava  m[Uia  p)as' 
suum  X  VIII, 

P.   527.  Dans  une  chapelle,   à 
N'gaous. 


®6)        4-  IXVOMII*:    PATRI    ET   FIL   ET    SP    SCI    POSITE  SVSF    l^MO 
RIE    SCI    IVLIANI    ET    LATRE^I    CVM    SOCIIS    SVIS 


PER    MANVS    BEATI    COLVMBI     EPSI    SC    ECLSE    NICI 


VENSI     ISTIVS     PLEBI     PER    ISTA^IA     DONXI     PRB 


lîPR    TIBERIO    ANNO    V    INA    XIIII    SB     A    PRA 

^NS    OCTOBRES 


In  nomine  Patri[s)  et  Fil[iï)  et 
Sp{iritus)  s(an)c{t)i  posit{a)e  sunt 
memoin{a)e    s(an)c{t)i   Iuliani  et 


Laurentiii)  cum  sociis  suis,  per 
manus  beati  Columbi  ep(i)s(cop)i 
s{an)c{tae)  ec{c)l(e)s{ia)e  Niciven- 
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si[s)  istius  plebi{s),  per  i(n)s<an- 
tia(m)  Donati  pr[es)h[yierï)y  in- 
p{e)r{ante)  Tiherio  anno  F,  in- 
dlictione)  XilII,  s[ub)  d(ie)  pr[iy 
d{ie)  n{o)n{a)s  octobres  (58 1  ou 
582). 

P.  53i.  A  Khamissa. 

97)       BEATISSIMO     SA 
CONSTANTINI   MA 
SEAPER   AVG-ET   C 
ET   CONSTANTI  NC 
PLATEAM   VEREM  S 
LAPID  SPOLIATAM  T 
NONIVS  MARCELU 
lERCVLIVS   avT 
©NSTRAVIT     ^ 
MAS  ET    CEL 
TA    DILAP 

Beatissimo  sa[eculo  d[omini) 
n{ostri)]  Constantini  Ma[xi7ni  vie- 
torisf]  semper  Aug{ustï)  et  C[ons- 
tantinï]  et  Constanti(i)  no[bb. 
Caess.],  plateam  v{e)terem  s,,,  la- 
pide spoliatam..,  Nonius  Marcel- 
lu[s],..  HerculiuSy  qui[nquenna' 
lis  ?],,,  constravit  p . . .  [ther  f] 
mas  et  cel[lasf]...  [ruinf]a  dilap- 
[sas].., 

'    Ce  texte  se  rapporte  au  célèbre 
lexicographe  Nonius  Marcellus. 

Id. Comptes-rendus  des  séances. 

P.  CLXXVii.  Près  de  la  route 
de  Medjez-el-Bab  au  Bou-Arada. 

®®^        CERERVM    AVG  •  SAC 
GARGILIVS-a  ILB 
GATHEMER  •  S  •  P 
RESTITVT 


,..[C]ererum  Aug,  sac{rum)... 
Gargilius  Q.  [li]b[ertus)  [A]gathe' 
mer{us)  s{ua)  p{ecuma)  restituit. 

P.  CLxxviii.  A  Henchir-Choug- 
gui. 

99) 

P  •  CLVVIO  •  FELICI  •  TERTVinwo 

FL'P'COL'iVL-AELiAe  thubbaef 
SPLENDiDissiMVS  M^^ordo 

S  :  mÊ^mm^m^^mk^m  incoM 

PARABILI    IVSTITIA   integrita 

TE  •  BONITATE  •  CLEMENTIA®0»A 
ADMINISTRATA-STATVam 
AERE -COLLATO  •  POSVERWwi 

1.  1.  TçrtuUino  fl[aminï)  p[erpe' 
tuo)  col(oniae)  Iul{iae)  Aelia[e? 
Thubbaef] 

Bulletin  de  la  Société  nationale 
DES  Antiquaires  de  France, 
1902. 

P.  2i3.  Pallude  Lessert.  Obser- 
vations sur  rinscriplion  dédiée 
divo  Augusto  Mogeti  [Ann.  épigr.^ 
1902,  n**  253). 

P.  2 15.  Mowat  et  Royer.  A  Lan- 

gres. 

^00)  DIS  MANIÔW5 
MADDACATVS 
SEDATI    FIL 
MARTIA    DO 
OHMS 

L»  2  :  MassacatuSy  nom  celtique. 
—  L.  4  6t  5  :  sens  obscur. 
P.  216.  Même  provenance. 
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^01)  D  M 

SATTA^^EN 
i   MAIOR 
^XORI 

1.  2  et  3  :  Satta,.  genti  {filia), 
P.  217.  Même  provenance. 

*«»)  D  M 

C  A  M  E  I  1 
ANEXTLO 
MARIFII 

1.  2  :  Cameii  1.  4  .*  /?/(îi). 

P.  218.  Môme  provenance. 

103) 

'  D    I   M 

GIPPA 
CINT 
VSMI 

1.  1  :  D[is)  /{nferis)  M{anibus). 

P.  224-226.  P.  Monceaux.  Com- 
mentaire d'une  inscription  chré- 
tienne d'Auzia  (Aumale)  déjà 
connue  [Bull,  archéoL  du  Comité, 
1887,  p.  i48,  n°  642)  :  la  formule 
païenne  dm  s  transcrite  par  donis 
memoriae  s'piritantium, 

106) 


P.  23o.  p.  Perdrizet.  Nouvelle 
lecture  d'une  inscription  de  Boïran 
(Macédoine)  déjà  connue  [Bull,  des 
Antiq.y  1897,  P*  3^^)  • 

104) 

MAGI A  •  L  •  F  •  SECV 
NDA  •  SIBI  -ET  C  Ae 
LIO  •  C  •  L  •  ftlLARGIO 
VIRO  •  SVO  •  eT  •  L  •  M AG20 
5  L  •  F  •  VET  •  LEG  '  XIII  •  PaTrI 
SVO  •  eT-  M  •  VESONIO 
M  •  F  •  REPEnTiNO  .  FRA 
TRI  •  SVO  •  eT  •  ANINIAE 
ELPIDl  •  VIVA  •  SIBI  •  ET 

10  suis  fecit 

p.  236.  A  Baume-les-Messieurs 
(Jura],  cachet  d'oculiste  : 


105) 


CROCODE 


P.  239-244.  P.  Gauckler.  Ins- 
criptions d'Utique,  la  plupart  funé- 
raires et  mutilées. 

P.  240.  Même  provenance.  Au 
dessus  d'un  bas-relief  représentant 
une  truie  parée  pour  le  sacrifice. 


IVS  •  L  •  F  •  aVIR  •  VENVSTVS  •  AVG  •  CERERIBVS   V.  S,  L  a. 


Venuslus  Aug{ustalis), 
du  texte  :  11^  siècle. 


Date 


P.  242.  Même  provenance. 

107) 

0        d  M  s  T 

t        ^IN  lA-    VICTORIA  T 

b   obstETKlX  .  F  •  V  •  A  •  XLVIIII  L 

g    m  VI  •  D  •  XIIII  s 

H      •      s       •       E 
IV'  SÉRIE,  T.  II. 


1.  3.   [obst]eh'ixf  —  A  gauche  : 

[o[ssa)  t{ibi)  b{ene)  q{uiescant)]  ; 
à  droite  :  t[erra)  t[ihi)  l{evis)  s{it), 

P.  245-247.  P.  Monceaux.  Sur  la 
formule  de  donis  Dei  et  les  for- 
mules analogues  que  renferment 
les  inscriptions  chrétiennes  d'A- 
frique. 

P.  247-261.  P.  Arnauldet.  Sur 
une  inscription   fausse  de  Rome 

10 
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relative  à  Papinien  (C.  /.  Z.,  VI, 

11*). 

P.  267-261.  P.  Gauckler.  Ins- 


criptions   de    rHenchir-Douamis 
(près  de  Fernana,  Tunisie). 

P.  258.  Même  provenance. 


108) 


10 


15 


Divo  •  SEPTiMio  S  e  V  e 
rO'Pio.ARAB-AcJiaô.  part . 
m  ax  •  BRITT  •  MAX.  j)  a  tr  i 
imp.  CAES  •  M  •  AVRELi  •  antofiini 
pii  FELIC  •  AVG  •  PART  •  britt. 
max  •  GERM  •  MAX  •  Pon^.  max, 
triB  •  POT  •  XVI  •  IMP  •  II  •  COS.  un  p.p. 
diwi  •  M  •  ANTONINI  •  pii  germ,  sar 
mAT  •  NEP  •  DIVI  •  ANTOnenz   pii 

pro  NEP  •  DIVI  .  HADRIANI  •  AÙnepot 
diWî  •  TRAIANI  •  PART  •  ET  DIVI  Ner 
VAE  .  ADNEPOTIS  •  SAIENSes 
MAIOR • DEVOTI • NVMINI 
ANTONINI  .  AVG  •  FILI  •  EIVS 
D  •  D  •  P  •  P  • 


Date  :  2i3  ap.  J.-C.-L.  12  et  i3  : 
Saienses  maior{es) .  Vecclesia 
Saiensis  était  connue  par  la  liste 
des  évêques  de  4^^* 

P.  260.  Même  provenance. 

100)  LIBERO  •  PATRI 

AVG 
SACRVM 


P.  269.  P.  Monceaux.  A  Ksar- 
Melloul  (près  de  Sétif) . 

110)  MESA 

MANIILL 

A 

Me(n)sa  Mantilia(e). 

Ibid.     Au    Koudiat-el-Hadjela 


(près  de  Sétif). 

111)  mESA    PAVLI    VIXIT    ANNISK^re 

quiEVlT   DIE  qil    KAL    DECEMBRES 

a.p.cccv  viVENTE  OPTATA  coniuge 

1.  2  :  die  VJJI;  1. 3  :  [a{nno)  p{rO' 
vinciae)]  cccv,  344  ap.  J.-C. 

P.  270.  Observations  sur  Tins-     112) 
cription  de  VAnn,  épigr.,    1899. 
n®  5  ;  lire  :  Me(n)sa  Quinta{i)s. 


P.  282.  R.  Mowat.  Inscription 


en    contremarque   sur  un  lingot 
d*or  d'Aboukir  (Egypte). 


BENIGNV 
S    COXIT 


Ibid,  Même  provenance.  Sur  un 
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autre  lingot,  deux  contremarques 
se  suivant  : 

^^3)     ACVEPPSIG  €PMOY 

PROBAVIT  E  R  M  V 

P.  286.  P.  Gaukler.  Sur  une 
mosaïque  de  Ferryville  près  de 
Bizerte  (Tunisie). 

114)       Bassianus  fundus 

Nom  d'une  propriété  que  sa  si- 
tuation au  bord  de  la  mer  avait 
fait  surnommer  Baïes. 

P.  287.  P.  Monceaux.  A  Ksar 
Melloul  près  de  Sétif. 

^   ^^  MESA     MARTV 

RV  DONATVS  F 
ELIX  NOVICI  B 
ARIC  aVI  PASS 
I  SVNT  GVRVZIS 

1.  1  et  2  :  Me[n)sa  Marluru{m)  ; 
1.  2  et  3  :  Félix  Novici{i  filius)  ; 
1.  5  :  peut-être  s'agit-il  de  Gurza 
en  Byzacène  [Kaloa-Kebira  près 
de  Sousse),  peut-être  d'une  ville 
de  GurusUj  Guruzi  ou  Guruzae^ 
inconnue  jusqu'ici. 

P.  299.  Héron  de  Villefosse.  Sur 
un  cachet  d'oculiste  de  Boulogne 
(Ann,  épigr,,  1902,  n°  266). 

P.  341.  Héron  de  Villefosse. 
Plomb  romain  de  Beyrouth  (Syrie). 

**®)  AEMILIO 

2VNCO 
pROC  AVG 

Âemilius  luncus,  sans  doute 
procurator  provinciae  Syriae^  est 
peut-être  le  père  de  L.  Âemilius 


luncus,  consul  suffectus  de  l'année 
127  ap.  J.-C. 

Ihid.  Héron  de  Villefosse  pro- 
pose une  lecture  nouvelle  d'un 
autre  plomb  de  Syrie  déjà  publié 
au  BulL  de  corresp,  hellén»,  IH, 
1879,  p.  271,  et  par  Rostowsew, 
Étude  sur  les  plombs  antiques^ 
p.  19,  no  3. 


117) 


feASIDIS    AVG 

LIB   PROC 
REG    PAPH.AG 


1.  1.  Phrasidis;  1.  3  :  7'eg{ionis) 
Paphlag{oniae). 

P.  345.  R.  Gagnât.  A  Hadru- 
mète  (Sousse)  : 

*^8)  D       M       s 

VENERIKA  VIXIT 
ANOS  qXX  II  OC  NEP 
OTES     FECERVNT 

1.  2  :  la  2«  lettre  du  1®'  mot  est 
barrée  en  haut  comme  un  T,  en 
bas  comme  un  L  :  Utnerika  ou  Ul- 
nerika't  1.  3  :  le  signe  q  est  peut- 
être  emprunté  à  l'épigraphie  grec- 
que, où  il  signifie  90  ;  peut  être 
est  ce  un  q,  de  forme  cursive,  si- 
gnifiant quinquaginta;  on  peut 
lire  qxxii  oc  ou  qxx  hoc. 

P.  353.  P.  Monceaux  :  sur  la 
chronologie  des  inscriptions  chré- 
tiennes de  Carthage. 

P.  357-360.  Héron  de  Villefosse. 
Inscription  grecque  de  Karnak  : 
liste  de  noms  de  gens  du  pays, 
tous  de  basse  condition,,ayant  pris 
part  à  des  exercices  athlétiques  ; 
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mélange  de  noms  égyptiens,  grecs 
et  romains. 

BULLETTINO    COMUNALE    DI    ROMA, 

1902. 

P.  177-186.  L.  Borsari.  Sur 
rinscription  d'Avilius  Teres  (cf. 
ci  dessous,  n«  161). 

P.  192-213.  G.  Gatli.  Inscrip- 
tions nouvelles  de  Rome  et  du  La- 
tium  {Ann.  épigr,^  1902,  n®*  198 
et  199;  ci-dessus  n°  83,  ci-dessous 
nos  i55^  i56^  160). 

P.  195.  A  Rome,  piazza  Colonna, 
Fragment  d'inscription  funéraire  : 


^lô)  pONTICVS 

eGNATIAE 
/IBRARIVS 

P.  21 3.  Conduite  d'eau  en  plomb 
provenant  d'Antium. 

120) 

C  •  CAESAR  •  A  VG  •  GERM  ANICI 

P.  2 i 4-2 18.  L.  Cantarelli.  Sur 
quelques  inscriptions  récentes  d'I- 
talie et  des  provinces  déjà  publiées. 

P.  256-263.  D.  Vaglieri.  Sur 
une  inscription  en  l'honneur  de  la 
mère  de  Théodore  le  Grand  trou- 
vée à  Rome  au  pied  du  Palatin 


121)  thermaniia  Ee^ 

sanctissimae  AC  NOBILISSIMAE 
et  venerabili  femi^k'E.  CONIVGI  Divi 
theodosi  inlustKis  coMiTis  vTrivs 
que  militiae  mATRi  •  D  •  N  •  THEODOSI 
perpetui  augusti  AVIAE  DD-N'N* 
arcadi  invictis si  M.  1  PRINCIPIS 
et  honori  nobilis  s  i  M  I  i  V  V  E  N  I  s 
nobilitate  indoL  i  s  s  V  A  E 
augenti  divinamP  rosapiam 
ceionius  rufîVS  ALBINVS-VC- 
praefectus  urbi  IVDEX  itervm 
sacrarum  co^nitionym-D'C» 


Ceionius    Rufius    Albinus    fut 
praefectus  urbi  de  389  à  391. 
1.  12  :  d[i)c[avit). 

P.  266-280.  G.  Cozza-Luzi.  Sur 
l'inscription  de  Petronia  Musa  (C. 
/.  A.,  VI,  24042  et  Kaibel,  Inscr. 
graec,  Jtal.y  n®  1942). 

P.  281-284.  G.  Gatti.  Recons- 
titution d'une  inscription  en  l'hon- 


neur d'Hélène,  mère  de  Constantin, 
d'après  des  fragments  retrouvés 
aux  environs  de  l'église  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem  à  Rome. 

122) 
D  •  N  •  Piissimae  ac  venerabili 
AWG'FL' iul.  helenae  genetrici 
d  .n  »  constantini  maximi  victo 
ris  et  triumphATOKiS'SEMper 
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augusti  aviae  d  D  •  NN  •  cONSTan 
tini  et  constAyni'BEatissi 
moi^m  ac  florentissimorum 

caesaru  M  ^ 

ivs-M i?.c 

comES  '  Dic A tissimus  excellen 
tiae  pietatique  eius0 

P.  285-299.  G.  Gatti.  Inscrip- 
tions récentes  de  Rome  et  des  en- 
virons. 

P.  286.  Sur  une  conduite  de 
plomb  trouvée  à  Rome,  piazza  Ve- 
nezia  : 

123) 

LAVRENTI  V  C  •  REGIONE   VII 


124)     c  •  IVLI  •  VERI  •  MIL  • 

COH-VIII.  PR-P-V-  7 

dVIETI  •  ORIVNDI  • 

EX  •  CIVITATE  •  CELE 

5       lAE  •  QVI  •  MILITAV  •  AN 

XIIII  •  MENSIBVS 

C-  REGINIVS-P 

S  COMM 

L.  1-3  :  mil{es)  coh{ortis)  VIII 
pr{aetoriae)  p{iae)  v{indicis)j  cen- 
tuiia  Quieti;  1.  8  :  comm(anipu' 

P.  292.  Nouvelle  lecture  de  l'ins- 
cription sur  conduite  de  plomb 
trouvée  sur  le  Quirinal  et  repro- 
duite dans  YAnn,  épigr.^  1902, 
n®  190  : 


P.  288.  Même  provenance. 

125)  FVLVI   PLAVTIANI   PR  pr.   C.  V.  SYC   C   CORNeM 
tJlCTORÎS  PROC    OFF    TERENTIVS    CawandER    V 

Ibid.  Autre  conduite  de  plomb.  Même  provenance. 

126)  FVLVI  PLAVTIAîJ  PR  PR   C  V  SVC  C  ANNI 
PROCVLI  PROC   OFF  TERENTIVS  CASSANDER 

X 


Fulm  Plautiani  pr[aefecti) 
pr(aetorio)  c[larissimi)  v{iri),  suc- 
c{ura)  Anni  \  Procu  li  proc{uratoris) , 
off{icinator)  Ter  en  tins  Cassander, 


P.  293.  A  Rome,  piazza  Pisci- 
nula  au  Transtévère. 


127) 


ACINIVS  •  FAVSTVS  •  PRAEBITOR  •  VI. 
AEDEM  •  LIBERO  •  PATRI  •  ET  •  DIANAE  •  CVM . 

DEDICATA  •  XV. 


P.  296.  A  Rome,  villa  Torlonia 
[via  Nomenlana). 


128) 


POBLICIAE 

CALE 
BONAE  •  DEAE 


SACRVM 

MARTIALIS 

SERVOS 


P.  298.  A  Rome,  au  couvent  de 
Sébastien  (ma  Appia). 
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D  •  M 

M   •   AVR  •  AVG   •    LIB   •   FORTVNATIANVS 

SCRIBA  •  CVRSORVM  •  FECIT  •  SE  •  VIVO   • 

SIBI  •  ET  •  EVTYCHETI  •  FILIO  •  SVO  • 

ET  •  CYRENE  •  ET   •  EVTYCHETI   • 

A      LACTE  •  ET      AVGENDO  • 


H 


LIB 
•     M 


LIB 
D 


1.  6  :  a  lacté  y  peut-être  pour  col- 
lactaneus  ;  1.  7  et  8  :  lib{e?'tis)  H- 
b{ertatus)q[ue)  p{osterisque)  e{0' 
rum),  h{uic)  m{onumento)  d[olus) 
m[alus)  ahe[st6\, 

P.  3i 6-328.  F.  Grossi-Gondi. 
Inscriptions  des  environs  de  Tuscu- 
lum  et  de  Labicum. 

P.  317.  A  Grotta  Piatella  près 
de  Frascati,  conduite  de  plomb. 

130) 

SPENDOPHORI  •  AVG   LIB  •  kCWm^ 

Lire  ;  a  cu{ris)  ou  a  cu[biculo) 
ou  a  cu{stodiis). 

P.  329-336.  L.  Cantarelli.  Sur 
quelques  inscriptions  récentes  dl 
talie   et  des  provinces,  déjà  pu- 
bliées. 

Id.,  1903. 

P.  3-239.  ^'  Vaglieri.  Étude  sur 
les  fouilles  du  Forum  romain  de 
1^99  à  1902  ;  utilise  les  inscriptions 
déjà  connues. 

Hermès,  1903. 

P.  116.  Th.  Mommsen.  Obser- 
vations sur  le  fragment  des  Fastes 


M 


P  •  E 
AB 


capitolins  reproduit   dans    VAnn, 
épigr»y  1900,  n9  83. 

P.  126.  Th.  Mommsen.  Obser- 
vations sur  les  fragments  des 
Fastes  des  prêtres  Saliens  repro- 
duits dans  VAnn.  épigr,^  1902, 
n®  199  et  ci-dessous,  n®  i54. 

P.  157.  Ch.  Hûlsen.  Reconstitu- 
tion d'une  inscription  de  Rome 
provenant  du  podium  du  Colisée. 
Les  trois  fragments  dont  elle  se 
compose  avaient  déjà  été  publiés 
séparément  {CJ.L.,  VI,  1796,  add. 
p.  858,  n.  19  et  22;  Lanciani,  Bul- 
lett,  comun.,  1880,  p.  264,  n®  ii6^ 
p.  255.  n^  126,  p.  264,  n»  195). 

131) 

me  m  Ml  aemilu  trygeti  vi  ex  p  v 

MEMMI  AEMILII  PROBI  VI  EX  p,  U. 

Lire  :  vi{ri)  i{nlustris)  ex  p[rae' 
fecti)  u{rbis).  —  Memmius  Aemi- 
lius  Trygetius  et  Memmius  Aemi- 
lius  Probus  furent  préfets  de  la 
ville  vers  le  milieu  du  v®  siècle 
ap.  J.-C.  Le  premier  est  identique 
au  Trygetius  vir  praefectorius  qui 
accompagna  le  pape  Léon  en  4^^ 
dans  la  démarche  qu'il  fit  auprès 
d'Attila  (Prosper,  apud  Mommsen, 
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Chron.  Min.,  i,  482).  Le  second 
est  cet  Aemilius  Probus  qui  dédia 
à  Théodose  II  ses  extraits  des  Vitae 
de  Cornélius  Nepos. 


P.  3 12.  P.  Léo.  Sur  un  fragment 
d'inscription  métrique  trouvé  à 
Rome  (C.  /.  /..,  VI,  t.  IV,  33674). 
Compléments  proposés  : 


132) 


iull  ivs  •  VT  •  MERITAE  '  Securus  sit  locus  optât 
coniVGis  •  ET    TELLV*  sit  super  ossa  levis. 
guod  Nisi  •  PARVA  FORE  t  mora  quant  natura  relinquit, 
^wa M  •  CVPEREM  •  FATi  vumpere  fila  manu! 


133^ 


Journal  des  Savants,  1903. 
P.  261  et  suiv.  R.  Cagnat.  Nou- 


velles tablettes  magiques  de  Sousse. 
P.  260,  n®  1. 


09U 


juvjuda 


IBSSnjL 


79 


îjîuaa 


S9juv;%6v  e 


SIGNES  MAGIQUES. 

Privatianu  cadat  verlaty  Salutare  cadat  vertat, 
[Su]pestianu  russei  qui  et  Naucelliu  cadat  vertaty  Castore 
[Su]pestite  russei  servu  Reguli  cadat  vertaty  Eliu  vertat, 
5  [Bo\manu  cadat  vertat,  Bepentinu  cadat  vertat. 

SIGNES  MAGIQUES. 

[Arg]utu  Croceu  cadant,  Tyriu  Hel[iu  cad]anty  Lupercu  Paru  cadant, 
[Can]dore  cadat,  Crisaspis  Tigride  cadant^  Alumnu  cadat, 
[C]entauru  Ideu  cadant,  Virgineu  Bracatu  cadant,  Lydeu  cadat, 
10   [Au]ri[co]mu  Adamatu  cadant,  Epafu  cadat,  Victore  cadat, 
[Pancrati]u  Ociopecta  Verbosu  Crinitu  cadant  frangant, 
[Securu  M\antineu  Prevalente  cadant.  Elégante  cadat. 

SIGNES  MAGIQUES. 

Latrone  Vagulu  Jmprobu  Vagarfita  cadant ^ 
^    ^  i5   Hellenicu  cadat,  Delusore  cadat^  Garulu  cadaty 
Lydfiu  cadat,  Danubiu  Inumanu  cadant^  Lyceu 
luvene  Capria  Mirandu  cadant,  Cesareu  Dixnte 
Vagu  Agncola  cadant^  Ganimede  Cursore  cadat, 

SIGNES  MAGIQUES. 

§.  ^  20 [Na]uc[eUiu  ve]rtat,  Salutare  ve7Hat, 

[y]ertat. 


^ 


<&> 


2 


•9 


I I 

•«ta 

A. 


60      <^ 


e 

.5 


La  suite  manque. 
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P.  261,  n*  2. 

134) 


* 


(^ 


o 


')UD9U92       t)uoj       odu       juv^jLda       :fuvpvo       i9ssnu  ^ 


SIGNES  MAGIQUES. 

Privaiianu  cadat  vertatj  Salutare  cadat  vertat^ 
.Supestianu  russei  qui  et  Naucelliu  cadat  vertat^ 
Supestite  russei  servu  Rçguli  [ca'\d[a'\t  vertat^ 
5   Romanu  cadat  vertat,  Repentinu  c[adat]  ver[tat]j 
Eliu  cadat  7)ertat,  Ca[store  cad\at  vertat. 


«o 


O 


SIGNES   MAGIQUES. 

Argutu  Cro[ceu  cadant],  Tyriu  Luper[cu,  .  .  .  ca]dant, 

iO  Italu  cad[at], [cad]at,  Cen[tauru] "^ 

Cnsas[pis] 


Le  reste  de  ]a   plaque  n'existe  plus. 


Jbid.,  n»  3. 

La  partie  supérieure  est  détériorée. 


135) 


Ct> 


Ci 


«^ 


s: 

en» 


es     c^ 
o    o 


....  cadat,  Alumnu  cadat,  A[d]amat[u]  cadat 
Danuhiu  Ideu  cadant,  Virgineu  Bracatu  cad[ant]^ 
Epafu  Victor e  cadant,  Lydeu  cadat.  Elégante  cadant, 
Pancratiu  Oclopecta  Verbosu  Crinitu  cadant  vei'tant, 
5  Securu  Mantineu  Prevalente  cadant,  Lydeu. 

SIGNES   MAGIQUES. 

Latrone  Vagulu  cadant,  Belve cada[t]  Lydeu 

Hellenicu  Inumanu  cadant,  Mul[tivol[u]  cadant, 
Delusore  cadant^  lmpr[ob]u  Vagarfita  cadant, 
10  luvene  Capria  Mirandu  cadant^  Cesareu 

Divite  Garulu  Ganimede  Cursore  Agricola  cadant. 

SIGNES   MAGIQUES 

Privatianu  cadat  vertat,  Salutare  cadat  vertat, 
Supestianu  russei  qui  et  Naucelliu  cadat  v[ertat], 
15  Supestite  russei  servu  Reguli  cadat  vertat, 
Romanu  [cadat  vertat]  Repenti[nu  cadat  vertat]^ 
Eliu  cadat  [vertat,  Ca]store  cadat  vertat. 


7t 

•1» 


Ç5      Cb 

Cb       60 


SIGNES  MAGIQUES 


audiant  nec  pedes 
nec  vincant 
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& 

«O 


p.  262,  n.  4- 

136) 

îfc-  )uv [)uv6]uvjj  juvpvo 

^  SIGNES  MAGIQUES. 

Supestianu  qui  et  Naucelliu  cadat  vertat  frangaty 
Zitrie  cadat  vertat  frangat,  Romanu 
Niofitianu  cadat  vertat  frangat^  Lydeu 
5  Supestite  cadat  vertat  frangat^  Repenti[nu\ 
Eupropete  cadat  fragat  vertat. 

SIGNES  MAGIQUES. 

Verbosu  cadat^  Mantineu  Prevalente^  cadant, 
Vagarfita  cadat^  Paratu  cadat,  Elegantu 

"^  10  Puerina  cadat,  Jperesiuf 

Diamante  cadat^  S[ec]undin[u  ....  ]ervu  cadat, 
a  cadat  frangat,  disfran[ga]tur 


«2 


60 


(^ 


s 
^ 


O 

CO 


SIGNES  MAGIQUES. 

5        Cassidatu  cadat,  Vagulu  Oceanu  codant, 
S^  15  hciniUla  cadat  y  Car?  ...  /m  cadat. 


Gentiie  cadat,  Equi 

Bracciatu  cadat,  Germanu 

Amandu  [Cel]estin]u 

SIGNES  MAGIQUES. 

La  partie  inférieure  manque.  —  L.  3  et  4j  sic. 


<* 


o» 

CO 

r    — I 


s;    s; 


Ibid.,  n^  5. 

137) 


^ 
a 


fiwpvo  ;uo}pnv         siudjj 

SIGNES  MAGIQUES 

Naucelliu  Supestianu  Heliu 
Privatianu  Zenore  Castor e 

SIGNES  MAGIQUES. 

5  D aratore  cadant, 

Macedone  Atquesitore  cadant, 
Hellenicu  Virgineu  cadant, 
Comatu  Indu  cadant, 
Fariu  Ama[t]u  cadant, 

10  Ideu  Centawm  cadant, 

SIGNES  ILAGIQUES. 

frangantur  ma[le] 


OdU 


girent 


«o 

I —     T 

O 

s; 

o 
s; 
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Comptes  rendus  de  l'académie 
DES  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  1902. 


138) 

I    V     N     O    N     I 


P.  562.  P.  Gauckler.  Inscription 
de  Hencher-Douamis  (cf.  plus 
haut,  n^^  108  et  109). 


•      REG      .      MINERVAE      •       A/ 
VI    COMMODI    •    FRAT    •    DIVX    •    PII    NEP    •    DIVI    •    HADR  •   PRO 


NICI  •PONTIFICIS-MAXIMI-TRIB-POT'IIII-   IMP   •   VIII 

U  •  VIR  •  Q.-  ïl  •  AEDEM  •  CAPITOLI  •  CVM  •  PORTICIBVS  •  ET   ARCV  •  ET  •  STATVIS •  N  •  xîl  •  SO 


[lovi  Optimo  Maximo,]  lunoni 
Reg(inae),  Minervae  Au[g{ustae) 
sacrum,  Pro  salute  Imp{eratoris) 
Caes[aris)  Divi  M{arci)  Antonini 
f[ilii)y  Dï\m  Commodi  /[ratris), 
Divi  PU  nep{otis),  Divi  Hadr[iani) 
pro  [nep[otis)^  Divi  Traiani  abne- 
p{olis),  L{ucii)  Septimi{î)  Severi 
Pli  Periinacis  Aug{usti)  Arabici 
Adiabe]nici,pontificis  maximi^  tri- 
b{unicia)  potes{tate)  Illlyimp[era' 


toris)  Vllly  [co[n)s{ulis)  II,  pro^ 
co[n)s[ulis)  p[atris)  p[atriae),,.,] 
duovir  q{uinquennalis)  iterum^ 
aedem  Capitoli{i)  cum  porlicibus 
et  arcu  et  statuis  n{umero)  Xii 
SO 

K0RRESP0NDENZBLATT  DER  West- 
deutschen  Zeitschrift,  1902. 

P.  167.  A  Remagen  : 


139) 


imp  .  cae s  .  m  .  0  p  e  l  l  i  0 
severo  m  a  c  r  %  n  0  p,  f, 
a  u  g  .  et  m  ,  0  p  e  l  l  i  0 
ant onino  diadum  eniano 
KOBlLissimo      c  a  e  s  ar  i 

SVB-C 

LEG  •  AV^  .  pR  •  PR  •  pR  •  AGENS  PE 
TROÎÎVS  ATHENODORVS-PRiE/' 
CoH  I-FL-HOROLEGIVM  AB-HO 
RIS-INTERMISSVM-1->ETVS 
TaI  •  COLABSW  •  S  Vs  •  ^PENDIS 
REStTVlT-éM>-D-N-MCkNoA^G  II  CoS 


Date  :  218  ap.  J.-C.  —  L.  2  :  le 
nom  du  légal  de  la  Germanie  in- 
férieure à  cette  date  est  inconnu  ; 
1.  3  :  leg{ato)  Au[g{ustï)  p'\r[o) 
pr{aetore)   [p]r[ovinciae)  ;    L   5  : 


coh[ortis)I  Fl[aviae)  horol[o]gium  ; 
1.  8  :  [I]mp{e7'atore)  d[omino) 
n[ostro)  Macrino  Aug[usto)  II 
co{;n)s[ule). 
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Id.,  igoS. 

P.  2.  A  Mayence,  graffito  sur 
un  carreau  de  chauffage  : 

140)  Ammius  Saturninus  f^usti" 
eus  de  suo  peculio  histud  scribsit, 

P.  4.  Môme  provenance.  Frag- 
ment : 

**1)  .....ROMANIS 
....aRESACIBVS 
NTVR 

L.  2  :  mention  des  vicjxni  Are^ 
saces  (Klein,  Katalog^  n®  29). 

P.  9.  A  Maestricht  (inscription 
trouvée  en  1900). 

^*2)  AMMACAE 

SIVE 
GAMALEDAE 
VNDI 

Lire  peut-être  à  la  fin  :  [5ec]i/w- 
di[nus  faciendum  curavit]. 

P.  25.  A.  Riese.  Observations 
sur  une  estampille  de  Bordeaux 
déjà  connue  (C/.Z.,X11I,  looio, 
1071). 

1*3)  IVL-NICRE 

Iul[ii)  Nicre[tis)  ou  Iul[ii)  Ni- 
cre{s),  Nicres  est  un  nom  propre, 
tiré  sans  doute  du  nom  d'une  cité 
des  Suebi  Nicretes. 

P.  25.  Ritterling.  Sur  le  nom 
du  légat  de  Rétie  Spicius  Cerialis 
(C.y.  Z.,III,  Suppl.,  14370");  il 
n'y  a  pas  lieu  de  restituer  S{ul)pi' 
dus  au  lieu  de  Spicius. 

P.  44.  A  Niederberg,  près  de 
Ehrenbreitstein  : 


1*4)  I   O    M    ET    IV 

NONI • REGI 
N  A  E  •  T  I  T  I  0 
NIVS  PRIM 
5  VS  7  COH  VIII 
R  A  E  T  E  a 
VMS 

L.  1  :  I{ovi)  O(ptimo)  M{aximo)  ; 
1.  5  et  6  :  [centuiHo)  coh{ortis)  VII 
Raet[orum  eq[uitatae)  ;  1.  7  :  u(o- 
tum)  m[erito)  s{olvit). 

P.  45.  A  Cologne. 

1*5)  mIoîïs 

LVBICIS 

TER^VS 

^  V  -  S-L 

Les  Matronae  Lubicae  (incon- 
nues jusqu'à  présent)  sont  peut- 
être  les  Matronae  Libycae ^qui  rap- 
pellent les  Maires  Afrae  (C,  L  Z., 
VII,  238).  —  L.  3  :  v[otum)  s(olvil) 
liibens). 

P.  47-  Même  provenance.  Base 
d'une  statuette  de  terre  cuite. 

1*6)  V   K   MART 

MACRIN// 
ET   CELSO 
COS 

{Ante  diem)  V  K{alendas)  Mar- 
telas) Macrin[o\  et  Celso  co{n)s{u' 
libus).  Date  :  25  février  i64  ap. 
J.-C.  —  Il  semble  résulter  de  ce 
texte  qu'il  faut  dater  de  la  fin  du 
lie  siècle  et  non  pas  du  iii^  les 
terres  cuites  de  Cologne  provenant 
des  ateliers  connus  de  Vindex  et 
de  Servandus,  tout  à  fait  analogues 


1S6 
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d'aspect  et  de  facture  à  cette  base 
de  statuette. 

Mélanges  de  l'École  française 
DE  Rome,  1902. 

P.  347.  E.  Maynial.  Les  saluta- 
tions impériales  de  Vespasien, 
d'après  les  textes  littéraires  et  les 
inscriptions. 

Mémoires  de  la  Société  na- 
tionale DES  Antiquaires  de 
France,  t.  LXI,  année  1900. 

P.  52-78.  C.  Pallu  de  Lessert. 
De  quelques  titres  donnés  aux  em- 
pereurs sous  le  Haut-Empire,  d'a- 
près les  textes  littéraires  et  les 
inscriptions. 


P.  242.  D'  Garlon.  Fragments, 
d'inscriptions  funéraires  recueillis 
dans  la  nécropole  d'Hadrumète. 

Mittheilungen  des  archaeolo- 
GiscHEN  Instituts,  Athenische 
Abtheilung,  1901. 

P.  419-421.  A.  Wilhelm.  Sur 
une  inscription  récente  d'Epidaure 
en  langue  grecque,  concernant  un 
M.  Antonius  (C.  /.  Gi\  Pe/.,  1,932). 

Id.,  1902. 

P.  44-i4i.  H.  V.  Prott  et  W. 
Kolbe.  Inscriptions  de  Pergame 
trouvées  en  1900-1901. 

P.  46.  A  Pergame. 


147)      [SsÇtoç     'AxTcjoX-^toç     àv6ura- 

[toç  Xleyet. 

ou  riepYaiJLrjVov 

oiJLEVOuç  aveue- 

[XT)V    67CU- 


Sextus  Appuleius  fut  consul  en 
29  av.  J.C.  et  proconsul  d'Asie. 

P.  47-77.  Texte  et  commentaire 
d'une  loi  réglant  l'organisation 
municipale  de  Pergame;  copie 
faite  au  ii*"  siècle  après  J.-C.  d'un 


texte  émanant  d'un  roi  de  Pergame 
du  ii«  siècle  avant  J.-G. 

P.  79-81.  Décret  romain  concer- 
nant la  banque  publique  de  Per- 
game. 


148) 


Xo'JlJLev    TCi) 


v£(7Ôat  Sixaicç  xaii  tyjv  l[xauToO  ffuvîl-^ôeiav,  [i.6va  8à  TaOTa  èÇeiàjat 

t  Tîjç  TCoXewç  ifjiJLwv  (ivSpwv,  Tcepi  tov 

5 K]aXou(ffioç  rXuxwv  âSKaÇev  if)ixaç,  xa 

ovr^v  êI'ti  ^éyeiv  IôôuXovto.  0':  ouv  tîJç  à- 
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[(xeiTCTtxfJç où (i]X(X)i  xapà  to  Sfxatov  xal  xapà  ty)v  auvaXXaYvjv 

[xpaTTSiv  auToTç  sjTcéxpexov  •  icapà  Y"^?  '^^'^  èpYadiwv  xal  xaxiQXwv  xal  xôv  o- 
[t];aptox(i)Xt5v  e]!ç  tov  Xeicrov  efXTCoXov  eiwôoTwv  ^^aXxov  5éxa  oxxw  âffaàpta 

10    [to  SY)]vap[iov]  Xa(x6aveiv  oçeiXovxeç  xal  toÏç  to  SiQvaptov  StaXXaffdetv  ^ou- 
[X]ô[i.évoi[ç  xpojç  [S]é[xa]  èircà  StSovai  oixi^pxouvTO  tt)v  twv  â(7(7api(i)v  aixei- 
«l^iv,  iXXfi  x]al  èàv  SiQvapitov  âpYupwv  xtç  àY^paoïQ  to  0(];apiov,  xaô'  Ixa- 
OTOV  8T)vàptov  elfféxpaffdov  âffffàpiov  sv.  ''E^oÇev  o5v  ifjfxeïv  xaXâ)^  1^^'^ 
elç  t[o]  Xotxov  TouTO  otopOwffôai,  fva  [jlt)  ffj{jt.6a{vY3  toÎç  (ivr^iaîç  ux'  auTÔv 

i5   TeXwvetffôat,  xaô'  (Sv  oj^efxCav  aùiotq  èçôuatav  SeSoffôat  (jufjLÔsêiQxev. 
''Offa  [Aevrôi  twv  XexTtov  otj^apiwv  (jxaôixwt  xtxpaffxofAeva  Ti(XûéTai  ùxo 
TU)V  oYopavofAtov,  tôùtcov,  xav  xXefovaç  [Avaç,  wvTQffwviai  xiveç,  ijps" 
cev  YjiJLeïv  TY)V  Tii/.fjV  auToùç  StSovat  xpoç  xépfjux,  wore  àx'  aiiûv  acoa- 
Çeffôat  Tfji  xoXet  tyjv  èx  toO  xoXXu6ou  xpoaoSov.  'Ofxoiwç  xal  èàv  xXeb- 

20   veç  ffuvôéfxevot  àpYUpwv  Srjvaptwv  SoÇwdtv  tqy^P*"''-^'^*'  ^T-ra  Siat- 

pcoviat,  xal  toùtouç  Xexrov  StSovai  ^aXxov  xwt  otj^aptoxciXr^t,  tva  âva- 
çépr^Tai  èxl  rijv  xpaxeÇav  •  8t86vat  Se  xpoç  8éxa  sxra  àffffapia,  èxsi- 
Sy)  ifj  Tîjç  àiJLetxTiXYjç  èpYa(Jia[ç]  8oxet  [xovotç  toTç  spYadxaTç  BtaXéYeff- 
6at.  'H(X)é(Y)x^'')^*^  H'^'^°^  tôOto  xal  siepà  itva  duvxe^^wpTjitiTeç  èau- 

25   ToTç  xepSûv  ov6[JLaTa  ocffxpaTOiipav  xe  xal  xo  xaXou[JLevov  xap'  auToTç 
xpoffçoYtov,  Si'  (ov  èxïjpéaÇov  [xàXidTa  toùç  tov  l^^ôûv  xtxpacxovîaç. 
xal  xaOTa  o5v  è5oxi[JLaffa[/.6V  §iop6a)(70ai  *  xXeovexxeTaôat  y^P  ^otl  toùç 
ôXiYOUç  ux'  ajTwv  ar^Opwxouç  [SfjXlov  -^v,  auvéôaivev  8à  xajtv  alaôr^- 
'CYjV  Ys(vs(jôat  ToTç  (l)vou[xévotç  ty)v  aStxov  twv  xixpaaxoviwv  Çyj- 

30    jjLtov.  'HTtaôrjffav  xal  wç  èveopiaSta  xapà  twv  èpYaffTÔv  ebxpaaaov- 
îeç,  axep  âpvoufxévwv  aÛTÔv  ifjSe(ijç  èxidieuov,  toD  (xt)  oçeiXetv 
YeiV6ff6at  to  towîjto  Xa(x6avaiV  xal  xrjv  xap'  auTwv  (JuvxaTaôeffiv, 
Movov  (xévTot  (5[i.oXoYOuv  tûi  'TxepôepsTaiwi  [jlt)vI  Sfôoff6at  èau- 
îoTç  TO  elç  TOV  'EpfXYJ  XêYOfxevov  èx  TOtauTYjç  àçopfjLfJç  •  opxov  èauToTç 

35    àxaiTeïv  ffuvxs^wpfjaôai  xapi  xwv  èvxoXwv  twv  to  XexTov  xal 
xpoç  aÙTOùç  àvaçepovTWV  xepl  tou  (xrjSàv  aijTOÙç  xapi  t'tjv  Sia- 
TaÇtv  xsxotTjxévat  •  toùç  o5v  5ià  to  (juvetSoç  c[i.vuvat  [ay;  8uva[ji.£- 
vouç  StScvat  Tt  aÙToTç,  oicTe  [ay)  tyjv  tou  o[ii.vuvai  àvaY^YjV  uxo[ji.e- 
vstv,  ô  o'jx  è'SoÇev  oXoyov.  'AvTOjJLVuvat  [asvtoi  xal  auTOÙç  toTç  kp^[(X(j]- 

40    TaTç  xepl  tou  [xr^Sàv  auTOÙç  Yj5tXT)xévat  ev  Tfjt  tou  àpYupûu  vo[ji.{ff[iJLa]- 
Toç  S6(76i  xal  auTo  Sixatov  TfJYYjffaixr^v.  'EXéYovTO  xal  èv6xupa[fft- 
aç  èauTôîç  xôi£TjOa'.[v]  sxtTpéxetv  oXa;  te  tûv  èpYadTÛv  ej  . . . . 
xpaTeîv  Taç  £[JLxoXàç,  Tfjç  ffuvaXXaY[^]ç  ou  touto  (Juvx(i)poi5[ff7)ç] 
àXXà  èxl  Toùç  Ta[ji.{aç  auToùç  xapaYSiVcffôat  xeX6uo(j(jr|[ç,  èàv] 
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45    a'iTtaawvTat  Ttva,  xal  -ïuap'  èxsivwv  8Y)[Aoatov  Xa|JL6àv[£tv  SôîJ-] 
Xcv,  Tva  vo[x{{A(i)ç  TuoiwvTai  rr^v  ève^^upaaiav,  wijts  [to  lupo] 
>tp(a£G)ç  TOiJT(i)i  TÛt  Tp6x(i)t  Xyjçôàv  piiVeiv  TOt[ç  oçeiXouajt. 
Kal  TOUTO  o3v  êBo^ev  ifjfAeTv  outwç  oçeiAeiv  Y£''''[saôat,  oirjwç  tcs- 
ptsT^^ev  il  Ixooat^,  xal  8tà  toO  Srjixoaiou  piiviot  [SouXou  pir;  a'j]p.[jL£- 

50    Tpov  elvat  ty)v  evsx^paaiav,  àXXà  rj  to  txav[ov  lupo  xpiŒJewç  X[a][JL6a- 
veaôat,  î)  èàv  SoOvai  Ttç  pLYj  BuvYjTat  to  a[u{JL66Xa]tov,  £!va[t  t]o  è- 
vi^'jpov  0C70U  av  to  i:pT^[LOL  xal  to  Itc'  auTco  [xpoa]Tt[ji.ov  y).  [Tàç  piévTjoi  xpi- 
asiç  Y^^'^s^^^tt  [JLY)  èxt  TÛv  Ta[Ji.i(ï)[v  aXX]à  èiul  twv  èarTpaTT3[YT/x]cT(i)v 
àvSpwv  £^  aTcoXcY^Ç  £'jXo[yov  e!]vat  vo[Jt.{Ç(i),  Itc  âà  to[u]<;  piàv  Ta- 

55    piiaç  pieTé^^eiv  tîJç  XP^P*?  xjaôîjxov,  to[ùç]  Se  âa[Tpa]TY)[YTrj>t]oTaç 

xal  èfjL'ïueipouç  £Îva[t  xal  auT0?]'jç  twv  xpaY|Ji.a^[o>]v  [>ta]l  [xe [xov 

Taç  TO  tyJç  Tusp ouataç  auTOÙç  à'7uo[(JT]e[pe]Tv  Suva^LS- 

vov,  Tov  Sa £.  x£V  xal  oTç  av  aXX[oiç?]  TEXôvatç 

£<p£[8p xoi£]Tuôat  auToùç  t/jv  £V£^upaatav  xa[l] 

60 Taïç  ûCYôpaCoiç  Tutxpaaxopt.évwv  t  .    .   .    . 

(i)ç  Sfôocrôat  TsXoç,  àXX*  àiv  X  .   .    .   . 

va  .  £p£tV£     .     .     .     ITY) 


Date  probable  de  ce  document  :         P.  96.  A  Pergame  : 
règne  d'Hadrien. 

149)  

....      p.      .      

'H  [xr/TpôxoXiç  Tîjç  ['A(7](aç  xal  Sic  vswxo- 

poç  xpwTy)  TÛv  a£66.  IlEpYapi.'yîvwv  xoXtç. 

*Exl  ŒTpaTr^Y^'' 

Twv  xepi  AipiQXiavov  Mr/VOY£VOuç. 


P.  98.  Même  provenance. 

150) 

iVLIAE  .  AVG  .  MATRI  •  AVG  • 
ET  CASTRORVM-ET.SENATVI 
ET  •  PATRIAE  •  DOMINA 

151) 


SVAE 
5     ROMANIVS   MONTAN... 
PROC'AVG.FAMIL.GLAD, 


P.  99.  Même  provenance. 


'0  Stjploç  ô  n£p[Ya|ji.Y)V(ï)v 

£T{|JLrJ(7£v  no[jLXYj{av  M[axp£(vav ou 

nc[Ax]Y;{ou  Maxpou  OuY^b^pa.] 
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Pompea  Maerina,  arrière  petite- 
fille  de  l'historien  Gn.  Pompeius 
Theophanes  de  Mitylène,  exilée  en 
33  ap.  J.-C.  (Tacite,  Ann.,  VI,  18). 

P.  100.  Même  provenance. 

152)    ['H  gouXY)  xal]  à  Sfii^oç 
[ô  n£pYaiJi.Y)]vo)V 

[Fatôv  *'Av'ctov]  AuXov 


G.  Aulus  Julius  Quadratus  déjà 
mentionné  sur  d'autres  inscrip- 
tions de  Pergame. 

P.  101.  Même  provenance. 

153) 

A  •  KO Y2n I O  N  • nA 
KTOYMHNION • POY 
(>E  I  N  ON  •  VnATON 
TON  EYEPrETHN 
KAI     KTI2THN    TH2 

5  nATPIAOI 

01  KAT0IK0YNTE2 
THN    nA2n  AP  ITQN 

nAATEIAN 
EniM  E  A  H0E  nTqN 
MENANaP0YBBA(|)E02 

10  KAiriOYAlOYEYTAKTOY 

AONTflN  EK  TQN  lAlQN 
?éEKAT0NKAITHNBA2IN 

L.  Guspius  Rufinus  déjà  men- 
tionné sur  une  autre  inscription 
de  Pergame. 

MiTTHEILUNGEN    DES    ARCHAEOLO- 

GI5CHEN  Instituts,  Roemische 
Abtheilung,  1902. 

P.  127.  H.  Lucas.  A  propos  de  la 


mosaïque  du  musée  de  Berlin  si- 
gnée Am^o  {C.  L  Z.,  VI,  29825), 
liste  de  tous  les  noms  d'auteurs  de 
mosaïques,  connus  par  les  inscri- 
ptions grecques  ou  latines  qui  ac- 
compagnent leurs  œuvres. 

P.  i58-i65.  Gh.  Hûlsen.  Sur 
les  fragments  des  Fasti  Saliorum 
Palatinorum  récemment  décou- 
verts (C  /.  L.y  VI,  32319;  Ann. 
épigr.y  1902,  Uo  199;  complé- 
ments nouveaux).  Fragment  iné- 
dit trouvé  en  1887  dans  les  fonda- 
tions du  ponte  Palatino  : 

154) 

m.  petroniO'SVKA'UAUertino 

q,   tin eiO'KYVO  cos 

s  •  CERVONIMS 
ioco  INI-Tr 

An  184. 

P.  165-171.  Gh.  Hûlsen.  Sur 
une  inscription  déjà  connue  por- 
tant le  nom  du  divus  Decius 
{CI.  L.,  VI,  3743  et  3ii3o);  nou- 
velle lecture. 

MiTTHEILUNGEN   DES   VeREINS  FUR 

Nassauische  Altertumskunde, 
1902-1903. 

p.  16  et  suiv.  Inscriptions  ve- 
nant du  Mithraeum  de  Wiesbaden 
[Ann.  épigr,,  1902,  n®»  66-68). 

P.  18  ;  cf.  p.  70  et  p.  io5,  mar- 
ques de  poteries. 

NOTIZIE  DEGLI  SCAVI  DI  AnTICHITÂ, 

1902. 
p.   464.   A  Rome,  piazza  Co- 
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lonnay  sur  une  conduite  d'eau  en 
plomb  : 


155) 


PHOEBIANI  TRIB    CHO   PR   V.IG 

trib[unï)  cko[ortis)  pr[imae)  vig[i' 
lum), 

P.  465-  Même  provenance.  Frag- 
ments d'inscriptions  funéraires. 

P.  468.  A  Rome,  viaNomentana. 

*S6)     Dlls  -MANIBVS 

CLAVDIAE  •  PELAGIAE 

TI- CLAVDIVS • AVG-L 

MOSCHVS • LANIP 

FILIAE  •  pIiSSIMAE 

Ti.  Claudius  Aug{usti)  l{ibertus) 
lanvp{endus). 

P.  470.  A  Pentima  [Corfiniurriy 
en  Abruzze). 

15'7)  HILARVS  .  ATANI 
RVFIO  .  CAPELLae 
PHILARGVRVS 

HORTENSI 
DAMA  •  TETTI 
M  I  N  I  S  T  R  E  I 
ARAM- DE«SVO 
F  ECERVNT 
FONTI  •  DONVM  •  LIBEN 
TES  •  MERITO  •  DEDERE 


161) 


JNIPPO  ■  CINIS 
AEGYPT  •  VEM 
I  PEGASO  -  AF  - 
I  EVTONO  •  AF  • 
I  AD VOLA •  AF  • 
I  DROMO  -  HISP  • 
AF  •  I  PASSER  •  AF  • 


P.  471.  A  Paganica  (Pagus  Fi- 
ficulanus,  en  Abruzze)  : 


158) 


T-CALPIVS 

T-L-STABILIO 

HERCVLI 

D-D- L-M 

P.  473.  A  S.  Agala  di  Militello 
(Sicile),  inscription  funéraire. 

P.  609.  A  Rome,  près  de  Saint- 
Étienne  le  Rond. 

159)  trs-XTrc 

AESAR-C- 

CAESAR'C 

VS 

P.  5io.  A  Rome,  piazza  Monte- 
citorio, 

ENVS-AVG   LIB'A 

ANDA'LIBERTA  E 

ATO  •  DELICATO 

OVEM  •  M 

Ibid.  A  Rome,  dans  un  mur  au 
nord  du  château  de  Saint- Ange, 
cinq  fragments  qui  se  font  suite  et 
se  rapportent,  comme  les  frag- 
ments déjà  publiés  au  C.  /.  Z.,  YI, 
ioo53,  10054  et  33943,  à  réloge 
de  Taurige  Avilius  Teres.  Liste  de 
ses  victoires. 


1   *^    1  K  U 

X  HILARO  . 

I  MACVL . 

I  AQVILIN  • 

I  G   A   30  •  AF 

1  COTYNO •  AF 

I   SICA  •  AF  • 

I  CIRRATO  .  AF  •  I 
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10 


15 


20 


AF  -  I 

L  V  P  O  •  A  F  ■ 

[  MEL^SS  •  AF  •  I 

PAL   •  I 

LVCIN  ■  AF  . 

[   DELICAT  •  MAV  .  I 

AF  .  I 

SILVAN  -  AF  . 

t   PARATO    AF  •  I  • 

AF  • 

III 

EVTONO  . 

AF 

•   IV  BALLIST  •  AF  • 

AF  . 

III 

PYRALL  - 

AF 

•    IV  ANDREM  •  AF  - 

AF  - 

III 

PARDO  - 

AF  • 

IV  SPICVLO  .  GAL  • 

V 

AF  . 

III 

ROMVLO  • 

LAC 

.     V   ROMVLO  •    AF  • 

VI 

F  - 

IV 

RAPACE ■ 

AF  - 

V  L VPO    '    AF  • 

VII 

F  • 

IV 

BAETIC - 

AF  • 

Vr  PALVMB    •  AF   - 

VIII 

IV 

C  A  M  M  • 

AF  • 

VI  ROMVLO  ■  AF   • 

vini 

IV 

DAEDAL  - 

AF  ■ 

VI   GLAPHY  .  SPH  • 

X 

IV 

GAETVL  • 

AF  . 

VI  BALLIST  •  AF  • 

XIII 

IV 

ALCIMO 

VI  MEMNO  •  LAC  • 

XIIII 

25 


ALMAS  .  SIBI  _COMPLEVIT 

C  •  C  W!i^  D     AF  •  00    •  HILARO  •  AF  • 

T    AF  • 

>JIA 


QVOS  •  Eo  ^ 

AQ.VILA  •  AF  •  DAI 
PANHORM  •  AF  •  ACCE 
BALLISTA  ■  AF   •   VER 

EIVS 


TIONIS  •  SVAE  •  VICIT  •  ôô)  SOLVS  •  ET  •  PRIMVS  •  OMNIVM    •    AGIT 
G  •  DOMITIANO  •  XVil  •  COS  •  INTERPOSITIS  •   EQ,  •  PARIB  •    IN    ERI 
EIVS  •  Vie  •  I  •  SIMILITER  •  ET  •  CVM  •  REMISSVS  •  ESSET  •  VIII  •  VICI 
30  TATOREM   •  FACT  •  VEN   •  QYî  •  ORFITO  •  ET  •  PRISCINO  •   COS    •    CVM    •  TRA 

II  •)  TERES  •  EODEM  •  COS  •  TRANSL  •  IN  •  FACT  •  PRAS  •  NATAL  dIvI  •  CLA\ 
VIT   •  CLAVDIVM  •  OLYPVM  •  FACT  •  PRAS      aVI  •  IN  •  GLAPHYRO  •  CO 
ONIS  •  EIVSDEM  •  Q.V  I  •  IN      PVRPVRIONE      ROM      D 
VJCT    •  CAES  •  ET      CLAVDI  •  IN   •  DIES  •  V  •  IN  •  ARACINTHO     VIII    )     IDEM 
35  B  •  VICT  VICT)     TERES     aVO  •  ANN  •  OVADR  •  PRIM  •  VI  •  VICTOR 

OENIO   ACiTATFACTVEN  L////  Qyi  •  I  •  ANN  •  ERIP  •  ET .  VIC  •  Ll)  TKRES  •  PRAEC  •  ET  •  V 
AVD  •  OLYMPO  •  FACT  •  PRAS  •  AGIT     OV'I   IDIB  •  DEC  •  TEMPORIBVS  •  NERONIS  •  CIRC  • 
OCORONA  •  OLYMP  •  CVM  •  TITVLO  •  IN   SCRIPT  •  FVIT     GREX  •  PRASIN  •  VICT  •  oo   CLV 
RINC  •  GREG  •  SVI  •  CONSEC  •  EST  •  HIC  •  ALI  EN  •  PRINC  •  VINC  •  GREGE  •  SVO  •  BC 
40  C     00  00  CVII  •  AD  .  HON  •  VEN  OO  oo  fiCXLv)   TERES  IN   PALMIS  SVIS    00   AD 
RE  -  COMMVN  •  AGIT  •  FACT  •  VENET  •  Q.VI  •  DVOBVS  •  INTROIVG  •  AFR 
XVIIl)  T2RES  •  AaVILA  •  M  •  LXXXIX  •  IND  IIII    ET    CALLIDR  •  EX 

EM  •  Oyi  .  ADIECT     INTROIVGO  •  CIRRATO  •  LXV    IN    QVO     PRAEC 
VILA  •  A  •  LXXI  •  INDE  .  INTRA  •  FVNIS  '  I  •  VICIT   CCXXX 
45  O  •  COS  •  TRANSLATVS  •  IN  •  FACT  •  PRAS  •  NATALE    dIV   CLAVDI  •  VS 
HOC  •  EXEMPLO  '  Q.VOD  •  NICADIVS  •  TOTO     ANNO  •  VIC 
XIII)   TERES  •  EX  •  NATALE  •  dIvI  •  CLAVDI  •  MENSI 
NENTISSIMOS       FACT   •  VENT  ■  EPAPHRODIT 
IN  •  EO  •  VICT  •   LXVII  •  ERIPVIT  •  ET  •  VICI 
50  tf-aVIIN      PASSERHISTR'VI 

tf    •    INSIGNEM    •    CON 


V  I 
II 


C   T 


C   X   I 


Voici  la  transcription  qu'en  donne  L.Borsari,  dans  le  Sullett.  cornun,^ 
1902,  p.  178. 


It«  SÉRIE,  T*  II. 


11 
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O 


o"  ^ 


s:    «. 
s: 


eo      O 


J*    — > 


o 
s: 
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00 

0^ 


>^^>>U^t^>^>^ 


—      55 


o    o     o 

««  So  ^ 


îîC 

^ÏCC 

'o* 

'o* 

^ 

^    ^ 

O 

•s 

o 

0 

ce 

u 

^ 

!S 

O» 

5»»    w 

•  .^ 

o 

u 

3 

^lA          " 

Os 

s 

1— — 1 

iS 

1 

A4 

0       •- 

'S» 

H 
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O 
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s: 

o 

¥ 


o     o     o  o     o      :    o 

::s-  t.    *.  **    1^    -T    ** 

*^   fc-'  f  ir^  ^-^  ^   tr' 

Ç5    ^*»  *^—  *►*»  "♦-•     S^  ^** 

05  -m}  -m}  'nj  "<<  co  "^ 


o 

s    « 


3 

o 


^3 


§    ^ 

^    a 


>:  s?  ? 


o     ç,     o     o 
I.  t.    I. 

-^^^f  I  i  i  «  «I 


2   2 
S" 

o   •** 


ÇL  ai 


o     ?     o     o    p 

«-  «il,  V.   w  ^ 

^  ir  ^  5^b• 
'n;  'T  ^  -nî  'nî 

«  «  s  "^  "a 


«>    ^ 


^     «w     .a    -TS     c 
^   û,   ftq  -n;   Q 


«    a    Q    «  55 
«-  eq  O  Q  C5 


£   2  •^*  £ 


*^     o     o     o     o    'o*    o 
^  Jb    *!.  >.  ^    s    Jb 

è:  '^  ^  ^  ^  :;ç"^  ^ 


o 

^  s 

'S    <=> 
?    *- 

a.S 
i  S 

•iw        •«•  fi» 

«    «s    5 

^      «      1 
r- 1    3 


kO 


kA 


O 


ss 
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S     S 

s;   a 


«o    "^ 
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ce      ^ 
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• 
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H 
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L.  'i8,  date  :  gS  ap.  J.-C.  ;  1.  3o, 
date  :  110  ap.  J.-C. 

P.  5ii.  Même  provenance.  Au 
revers  de  la  même  pierre,  utilisée 
à  l'époque  constantinienne  pour 
fermer  une  tombe;  inscription 
chrétienne. 

P.  532-54i.  Inscriptions  de  Bo- 
logne, la  plupart  funéraires. 

P.  534.  Même  provenance. 

162)  L.CLVVIO-L-L 
INGENVO-VI  Vim 
L-CLVVIO-TVEND^ 
CLVVIAE-MARlXiE 

fIlIs 
cLvviA.sTAcTil 

T-F-I 

L.  2.  Sevi[r6\. 

P.  535.  Même  provenance. 

163)  p  .  VMBRIO 
L I  CI N  O 
HILARVS-L 


VI 


V  I  R 


P.  539.  Même  provenance.  Co- 
lonne milliaire. 

164) 

IMP.CAESAR  AVGVSTVS 
ponTifex-maximvs  cos 
xiii-Tribvnicia  poTesTaTe  xxii 
viam-aemiliam  •  ab  arimino 
ad  flvmen  trebiam 
mvniendam    cvravit 

IXXIX 

P.  554.  Fragments  d'inscrip- 
tions recueillis  près  de  Sainte-Croix 
de  Jérusalem  à  Rome  (voir  ci-des- 
sus n^  laa). 


P.  555.  Inscriptions  de  Rome 
reproduites  plus  haut  n°"  1 27-129. 

P.  592.  A  Cesi  (Ombrie),  mar- 
que de  brique. 

165)  VTILIS-L'AQyiL   LVGA 

Ibid,  Même  provenance.  Autre 
marque. 

MANILIORVM 

P.  627.  Inscription  de  Rome 
sur  conduite  de  plomb,  reproduite 
plus  haut,  n"  123. 

P.  637.  A  Pouzzoles,  sur  une 
conduite  de  plomb. 

166)  L  •  ACILI  •  STR  ABONIS 

Cf.  C.  /.  L.,  X,  i486  et  III,  429. 
Ibid,  Même  provenance,  autre 
conduite. 

167)  SAECLARIS'AVG-L 

Id.,  1903. 

P.  3-4.  Inscriptions  funéraires 
de  Yentimiglia  (Ligurie). 

P.  20-21.  Inscriptions  de  Rome 
reproduites  plus  haut,  n®"  1 2 1 , 1 24- 
126. 

P.  3i.  A  Pompéi,  affiche  électo- 
rale. 

168) 

GAVIVM-RVFVM 
HOLCONIVM  •  PRISCV 

Ibid.  Même  provenance. 

169)  CN  •  HELVIVM-SABINVM 
AED .D-R.P-0*V-F- 

Ibid.  Même  provenance. 

170)  L.ALBVCIVM 
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NUOVO  BULLETTINO  DI  ARCHEOLOGIA 
GRISTIANA,  1902. 

P.  55-71.  Gh.  R.  Morey.  Sup- 
pléments au  tome  I  des  Inscrip-- 
tiones  sacrae  urbis  Romae  de  de 
Rossi.  Inscriptions  chrétiennes 
consulaires  d'Italie  déjà  publiées 
dans  les  Notizie  degli  Scavi  et  la 
Rômische  Quartalschrift,  Nouvelles 
lectures. 

P.  io5-io6.  0.  Marucchi.  Ins- 
criptions chrétiennes  des  catacom- 
bes d'Albano. 

P.  1 06.  Même  provenance.  Mar- 
que de  brique. 


171) 


M-VALERI-PAEPLI 


Ibid.  Même  provenance.  Marque 
de  brique. 

172)      EX-PRAED.AVG-N-FIG 
SOCIANAS  MAIOR   M 

P.  ii5-i22.  0.  Marucchi.  Ins- 
criptions nouvelles  du  cimetière  de 
Priscille.  (Cf.  Ann,  épigr.,  1902, 
n®  200). 

P.  125.  Sur  l'inscription  repro- 
duite dans  VAnn.  épigr.,  «902, 
n®  204. 

P.  126.  Sur  un  collier  de  bronze 
d'un  esclave  fugitif,  trouvé  au  fond 
du  Tibre  : 


173)    TENE  ME  FVGIO  REBOCA  ME  IN  GRAECOSTADIO  EVSEBIO  MANCIPE 


P.  127  et  suiv.  Inscriptions  du 
cimetière  de  Sainte- Agnès  à  Rome 
(cf.  Ann.  épigr.^  1902,  n°»  201  et 
202). 

P.  128.  Même  provenance.  Frag- 
ment d'inscription  contenant  une 
date  consulaire  incomplète. 

174)     viXîT  •  ANN  •  P  •  M  •  XXX 
CONSS  •  AKCHadio 

Arcadius  fut  consul  en  385  et 
en  406. 

P.  134.  A  Madaba  (Palestine). 
Sur  le  pavé  d'une  mosaïque  : 

175) 

Y€nP  TOY  OCICOu  Kal 
AflCOu  C€PriOY  €ni 
CKO^uou  €T€AICO0H 
O  AflOC  TOnOC  TCON 
AnO  CTOACON  €N  XP 
6TH  YOr  Y 


L.  1,  lire  Oiuàp.  —  L.  6,  date  :  en 
473,  d'après  l'ère  de  Bosra,  soit 
579  ap.  J.-G. 

P.  197.  0.  Marucchi.  Sur  un 
fragment  de  conduite  d'eau  en 
plomb  portant  une  inscription  avec 
le  nom  d'un  pape  appelé  Jean 
(vi«  siècle)  ;  des  tubes  portant  la 
même  inscription  ont  été  trouvés 
en  1707  (Bianchini,  Notae  ad  Anas- 
tasiumy  III,  299). 

P.  2o5-2io.  Toulotte.  Sur  l'ins- 
cription d'Henchir-Fellous  {Ann. 
épigr.y  1902,  n*  4^)»  rapprochée 
d'autres  textes  analogues  de  l'Afri- 
que chrétienne,  déjà  connus. 

P.  223  et  suiv.  0.  Marucchi. 
Inscriptions  du  cimetière  de  Pris- 
cille à  Rome. 

P.  227.  Même  provenance. 
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176) 


AVR  •  SOZON  •  AVGG  •  LIB  •  COGNATVS  •  BENE 
MERENTI  •  POSVERVNT 


P.  233.  A  Salona  : 

177) 

NOVA     POST     VETERA 
COEPIT      SYNFERIVS 
ESYCHIVS   EIVS   NEPOS 
CVM    CLERC    ET    POPVLO    FECIT 
HAEC       MVNERA 

DOMVS     XPE     GRATA 

7'ogat  uT   IN   Ea  habites  (?) 

Date  :  fin  du  iv*  siècle  ou  début 
du  v®. 

P.  249.  Au  cimetière  de  Domi- 
tille  à  Rome. 

*'78)  MAMETINO  E 
E  B  E  T  A  CON  TE 
NDI  ANES  IIX  K 
DECE     DEPOriTAINAC 

Lire  :  Mame[r)tino  e(t  N)e[vit]ta 
con{sulibus)  Se{co)ndianes  VIll 
k(alendas)  Dece[mbres)  deposita  m 
[p]ac{e).  Date  :  362  ap.  J.-C. 

P.  269.  Inscriptions  d'une  cata- 
combe  de  )a  voie  Nomentane. 

Philologus,  Supplementband  IX, 

1903. 

P.  329.  Rostowzew.  Histoire  de 
la  ferme  d'État  dans  l'Empire  ro- 
main, d'après  les  inscriptions  et  les 
papyrus  (traduction  d'un  travail 
paru  en  russe  à  Saint-Pétersbourg, 
1899). 

Revue  archéologique,  1903,  I. 
P.  26.  Vassits.  Sur  une  patère 


d'argent  trouvée  à  Nisch  {Naissus) 
en  1901  et  maintenant  au  musée 
de  Belgrade,  inscription  circulaire  : 

179) 

LICINI    AVGVSTE    SEMPER    VINCAS 

Entre  l'S  de  Vincas  et  TL  de 
Licini  inscription  circulaire  es- 
tampée sur  deux  lignes  : 

180)  NA 

ISS 

Nalss{us), 

Au  milieu  du  fond  de  la  patère, 
dans  une  couronne  d'olivier  : 

SIC   X 
SIC   XX 

Date  :  début  du  iv®  siècle  ap. 
J.-.G.  (307-323). 

P.  62.  Inscription  de  Sagonne 
(Cher)  [Ann,  épigr,,  1902,  n°  255). 

Revue  CELTIQUE,  1903. 

P.  119.  A  Thionville  : 

181) 

COINNAGI    TITALVIS    F 
ET   DVBNAE  VIREDONIS   F 
VXORI    VIVS    SIBI    f 
H    M    H   N   S 

Coinnagi  Titaluis  f\ilii)  et  Dub- 
nae  Viredonis  f\iliae)y  uxori,  wi- 
v(u)s  sibi  [f(ecit)]./l{oc)  m[onumen- 
tum)  h{eredem)  n{on)  s[equetur), 

Ibid,  A  Ventabren  (Bouches-du- 
Rhône). 
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182)     OYENI   TOOYTA 

KOYAAPOYNIA 

Quadrunia  zz  Petronia. 

Ibid,  Même  provenance. 

183)  VECTIT 

BIRACI 

184) 


Revue    des   Etudes    anciennes, 

1902. 

P.  247.  A  Cabeza  del  Griego 
(Espagne),  ancienne  Segobriga, 
Inscription  en  petites  pierres  blan- 
ches sur  un  pavage  en  mosaïque  : 


6ESS0  abi  LOCum  belcile^î*  ûrtifex  a  ¥WDAMEntis 


Lire  :  fu{n)dame[ntis]. 

P.  25i.  Même  provenance.  Sur 
un  autel. 

185)  L{aribus)  Via{libus)  Amanca 
pro  Elo[i]a  Marce[ll]a  v{otum) 
s{olvit), 

P.  255.  Même  provenance. 
18®)      barbAKkE    rei 

publi  CAE    SEGOB 


rigeiiSlVM. 
servae  f  ami  Lia 
p  u  b  Lî  c  A 

/"E  C  I  T 

P.  258-266.  A  Fontrier.  Ins- 
criptions de  la  plaine  du  Gaystre 
(Lydie),  la  plupart  funéraires. 

P.  258-260.  A  Bélévi  (près  d'É- 
phèse). 

Face  antérieure. 


187) 


ZnTHPIXOZ  0IAC 

AOYKIQ  n  ANE0PEyAMHv  ANnEAflN  AE 
KANIAN  ov  EKnAHPQZAMHN  KAI  KAAAMOY 
nAE0PON  EN  AnO  AEKANIA2  KOAnHNHZ 
ATINA  AnOKATAZTHIEl  TH  FAYKYTATH 
MOYBQNEITQN  KATOIKIA  Q2  TON 
FEnPrOYMENON  OINON   KAQ   Exa^Tov 


èvtauTov  .  .  .  . 


Mention  d  une  bourgade  nou- 
velle, xaTotx(a  des  MouôwvsTTat.  — 
(Dans  la  même  revue,  1903,  p.  10 
et  suiv.,  Haussoullier,  approuvé 
par  Radet,  propose  de  lire  *  {/.ou 
BwvetTwv,  bourgade  des  BwveiTat). 

P.  260.  A  Kutchuk-Katefkhès 
(près  d'Éphèse). 

188)  [imp.  c]aesar 

[au g  u]  s  tus 


[^nes]  Dianae 
[resti]  tuit. 

[ajToJxpaTwp 
[xoijap  ^Jeôaj- 

[tOÇ   OpOUÇ  ApT£[Al-] 
[3t   à7C0y.XTc7Tr^7£v]. 

Une  borne  semblable  est  publiée 
au  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  XX, 
1896,  p.  393. 
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P.  261.  A  Mashat  (près  de  la 
voie  ferrée  de  Smyrne  à  Éphèse). 

189) 
TlÔTzkioç  AtXioç  TpoçtfjLoç  xal 
KiJVTOç  Bxi6t.oq  Map-ct- 

[J1.6Ï0V  èauTOtç  xal  Tsxvotç  [lot]- 
5    otç,xal rioiuXio) AiX((ii rXuy.(i)[vi] , 
ctBeXço)  AlXfou  TpoçijAou,  xal 
$Xa6ia  TpuçciffTQ,  yuvatxl  [Kuv]- 
Tou  Bat6{ou  Map-ciàXou,  £^é[GTai] 

10    Txq)  TSÔfjvat  sic  toDto  to  [|Ji.vy)]- 
pieTov,  èxel  à^oStijet  elç  to[v  tou] 
Ka{japoç  (ptaxov  5yîva[p'.a] 
àTUTaxouta  'ïU£[vTiQ>tovTa] . 


P.  262.  A  Alsanar,  au  nord  de 
Mashat. 
190) 


nPO(|)OPQ   ACxX 
HniAAOY    MHxpo 

nOAEITH   AE8(i)X6 
N  TOrE  rPOBOCxeT 

5  C0AI  ME  YnO  T0Î3 
TOY  EXEAFTe  EiuiiJLéX 
El  AN  AYTON  Oà^M 

L.  2-3  :  Mélropolis  dlonie  est  à 

6  km.  de  Mashat.  —  L.  6  :  t,  v  et 

T  liés. 

Ibid.  Même  provenance. 


191) 


AYP  •  0NHCI(|)6 
ROY  (|)INOYCKI 
OC   CYNAIXCOPEI 
AYP  TAYKCONI   MHA 
^    ATTHTOY  TO  HPCOov 

KAI  OYAEN  I  ETEPCO  EÇàv 
0INAI  E  MIH  TOIC  TEKNOk  olu- 
TOY  KAI  ErONOIC  El  AE  E 
TEPOC   BOYAH0H   ©INAI  Acoaei 

10  TCO  lEPCOTATCO   TAMICOXA 


EMIH   par  transposition  pour  El 
MH;  1.  8  lire  :  k^{y)6^oi<;;  1.  10  : 

P.  263.  A  Elifli. 


L.  2-3  :  l'ethnique  ^ivoujxtoç  nous 
révèle  le  nom  de  Phinousca,  loca- 
lité inconnue  jusqu'ici;  1.  3  : 
auvat^wpst  pour  auvex^pet»    1*   7  • 

192)  VAM   VINDERENi 

NVSVNAPLVRESVBIVMEAPARSREID 
HISIAEVINICARMONVMENTIMEIOVO 
CRIBLILOKO---NIERTISIDAPPASVSO---SO 
•  •  •  -ERAMSEAOVISEICIRINSDAREDEBETOADORO 

2EBA2T0Y   AHEAEY© 

H  rYNAlKI  AYTOY  KAI 

01  -IKH...  YTOY  EniME 

•  lEPAr...  KAI  KHPINOC 
Lecture  défectueuse. 
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Ihid.  A  Falanga,  Tancieiine  Thyaira. 
193)  >^ût^    ^-" 

KNA  AYTOY  KAI  KAHPONOixouç  %a\ 
EKrONOYI  AYTQN  ECQ  TEGH^eTat 
KAI   H   TYNH  AYTOY  12  THN   20P0v 

5  EN  TH  KAEINH  EN  H  OYK  EZON  BAKOfi- 

NAI  ETEP02  OMOini  OYAE  ZYNx^" 
PHZI  IZENENKEIN  TINA  El  MH  TINI  E 
rn  AIATA2Q  OYK  EZE2TAI  AE  OYAENt 
nnAHCAl  TOYTO  TO  HPQON  OYAE 

10  TO  nPO  AYTOY  nEPIBOAION  EN  Q 
E2TIN  H  KAY2TPA  El  AE  TI2  nAPA  TA 
nPOTETPAMMENA  Tl  nOIH2EI  Afl 
2EI  ICI  (|)ICKn  X  80  KAI  TH  0 
YA  I  PH  NQN    KQM  H    X    A  (|) 


L.  8  :  8taTa[5](i). 

P.  264.  A  Birghé  [Dioshiéron). 
194) 


[A]'jp.  Moc7xi(i)[va] 
'Aatapxou  ulou 

'ApT£[A£l(7'.aC0Ç  • 

5    Aup.  AiaSc(ù)[Jt.evc[v] 

TCatSixôv  otauXov 

10    6vS6^G)ç  t[o]v 
aYWva  twv 
'ApxejxetŒiwv 


L.  4.  Peut-être  y  avait-il  dans  la 
cité  à  laquelle  appartenait  le  per- 
sonnage une  tribu  Artémisias.  — 
Ce  texte  parait  être  une  liste  de 
vainqueurs  aux  jeux  d'Artémis. 


Ibid,  AKé\ës  (Coloé). 

195) 

''EtOUÇ  TJJL '.  Aup.     Hp(i)8t- 

avcç  *Hp(iSou  xaTaoxeu- 
aua  TO  T^pûov  xal  ^u- 
vatxt  [/.ou  *Ep.  Mevsxpa- 
5    Tta  xal  Téxvoiç  ifj|ji.(ï)v  xal  ey- 
yovotç  xal  vù|JL(patç  [/.ou  y^^^P"*^" 
vatç  P  '  •  cTipo)  oiSevt  *  si  os 
{;.•/;,  ixoTiuet  to)  SeêaaTÛ 
YUjJLvajio)  KoXoTQVwv  )é  ^P^p' 

P.   265.    A   Adigumé  (près  de 
Thirèh). 

196) 

"Etouç  (7^6',  lAyî(voç)  Awou. 
Ahp-fikioq  Mevexpaxr^ç  xal 
MvjTpcSwpoç  xal  'AtutcoXXw- 
vioç  o[  Mr|Tpo8wpou  SATTT 
5    y.aTa(JX£uaaav  Tfjpwov  au- 
ToTç  xa»  Y^^'^t^^'t  ^of^  Tsxvotç 
xal  Y^vatÇl  aÙTwv  xal  èxYO- 
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vo'.ç  -/.ai  SoùXotç  •  û  5É  Ttç  [sTspov 

10     T?j  Al5(7t£p6tT(ï)V  TCoXe'.  X  ^a 

L.  4  •  ZATTY  commencement 
d'un  ethnique  ou  nom  propre  indi- 
gène;—  1. 10  :  Dioshiéron,  aujour- 
d'hui Birghé. 

Ibid,  A  Thirèh,  sur  un  sarco- 
phage. 

197)      Cusinia  [Evemeria] 
Cusini 

Messalini  [liber ta] 

Kouatvta  EÛYjjjiepia 

Kouutvfou  M£<j(jaX6{v[ôu] 
ûCTreXsuôspa 

Cusini  us  Messalinus  déjà  connu 
{Annali  delt  Instit,^  ^877,  p.  34o, 
en  note). 

P.  267.  W.  M.  Ramsay.  Remar- 
ques sur  les  textes  d'Akmonia 
[Ann.épigr,,  1902,  n*»  96  et  97). 

Id.,  1903. 

P.  10  :  G.  Radet.  Dioshiéron  et 
Bonita  (à  propos  des  inscriptions 
de  la  plaine  du  Caystre,  repro- 
duites ci-dessus,  n°«  187-197). 

P.  37.  J.  Déchelette.  La  fabrique 
de  la  Graufesenque  (Aveyron).  Re- 
marques sur  le  commerce  des  vases 
sigillés  provenant  de  cet  atelier, 
d'après  les  marques  de  fabrique. 

Revubdes  Études  GRECQUES, i9o-;i. 

P.  311-335.  F.  Cumont.  Nou- 
velles  inscriptions  du  Pont.  La  plu- 
part en  langue  grecque  et  funé- 
raires. 


P.  3 12.  A  Comane,  milliaire  de 
Septime  Sévère  (route  de  Néocésa- 
rée). 

P.  3 18.  A  Zéla. 

198} 

lOYAAON  lOYAAOY 
ANAPA  T">N  nP^T'-N 
EN  AAIAA€inTOIC  r€ 
NOM€NON  AITOYPn 
Aie  ZHCANTA  C€MN«C 
APOINTA  r  ArOPAN  I 
AFNAKnA  I 

L.  4  et  5  :  XtTOup[Yt]|a]iç  ;  1.  6  et  7  : 
ap[ç]avTa  y  '  àYopav[o|ji.r<aaVT]a  Y  '•  •  • 

P.  321.  A  ïchékérékjé. 

199) 

+OTOnOC  AflOY  KE 
€NAOCOY  MAPTYPOC 
AIOY  nAPACX€0€NT€C 
nAPA  TOY  €YC€B€CTA 
TOY  HMCON  BACIA6C0N 
BAC   lOYCTINIANOY  -h 

L.  1  :  b[p]o[i  t]cu  àYtcu  ;  1.  5  :  ga- 
arA£(D[(s];  1.  6  lire  :  (|)AS  *X(a6tou) 
au  lieu  de  BAC-  —  Justinien  par 
sa  Novelle  VII  de  l'année  535  dé- 
fendait l'aliénation  des  biens  ecclé- 
siastiques. 

P.  326.  A  la  fontaine  d'Alkat- 
Hadji-Keuï.  Fragment  de  la  lettre 
apocryphe  du  Christ  au  roi  Abgar 
d'Edesse  (cf.  Anderson,  Jourw.  of 
hellen.  Studies.XV^  1900,  p.  i56). 

P.  333.  A  Deunéxé,  milliaire  de 
Gordien  III  (route  de  Néocésarée 
à  Comane). 

P,  334.  A  Zillèb  ; 
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200) 

D  M 

EGIDE  LIE  VLP  CARIVS 
OL«XX      BENEMERENTI       FC 

OYAniOC  XAPICTOC  P  AEF  A 
HriAA  AnEAEYOEPAN  lAI 
AN     TEIMHC     XAPIN 

D{ls)  m[anibus)  Egide  lib[ertae) 
Ulp{ius)  Cari[n]us  c{enturio)  l[e- 
g{ionis)  X]XX  benemerenti  f{acien- 
dum)  c{uravit), 

05Xi:tcç  XapioTOç  (èxa-coviap^ç) 
XsYtûvoç  X'  *'HYtSa(v)  i^eXsuôépav 

Revue  épigraphique,  1902. 

P.  -164.  Dédicace  des  Mocetes 
{Ann.  épigr.^  1901,  n"  253). 

P.  265.  Dédicace  à  la  déesse 
Soucona  [Ann,  épigr . ,  1 902 , 
n*  255). 

P.  266.  Cachet  d'oculiste  de 
Boulogne- sur-Mer  [Ann.  épigr,, 
1902,  no  256. 


P.  267.  Estampilles  sur  poterie 
rouge  de  la  collection  £.  Kuhn  à 
Marcillat  (Allier).  Quelques  noms 
gaulois  qui  ne  figurent  pas  au  Cœ*- 
pus  (t.  XIII). 

Studi  e  dogumenti  di  storia  e 

DIRITTO,  t.  XXIIT,  1902. 

P.  49  et  p.  259.  L.  Cantarelli. 
Suite  de  son  étude  sur  le  diocèse 
d'Italie  depuis  Dioclétien  jusqu'à 
la  fin  de  l'Empire  d'Occident. 

P.  285.  G.  Cozza  Luzi.  Sur  l'ins- 
cription reproduite  ci-dessus,  n° 
82. 

Zeitschrift    der    Savigny-Stif- 

TUNG      FUR     ReCHTSGESCHICHTE, 

1902. 

p.  46-  Th.  Mommsen.  Sur  le 
latium  maius,  à  propos  de  l'ins- 
cription reproduite  dans  YAnn. 
épigr, j  1902,  n®  164. 

P.  54.  Th.  Mommsen.  Salvius 
Julianus,  à  propos  de  Tinscription 
reproduite  dans  VAnn.  épigr. ^ 
1899,  n°  125. 


2-  TRAVAUX  RELATIFS  A  L'ÉPIGRAPHIE  ROMAINE 


A.  Carnoy,  Le  latin  d'Espagne 
d'après  les  inscriptions,  Lou- 
vain,  1902  (!»•«  partie.  Voca- 
lisme). 

Corpus  inscriptionum  lati.narum, 
vol.  VI,  pars.  IV,  fasc.  H. 

Supplément  au  tome  VI  conte- 


nant les  inscriptions  religieuses, 
les  inscriptions  impériales,  les 
cursus  sénatoriaux  et  équestres, 
les  inscriptions  militaires  et  aussi 
les  inscriptions  funéraires.  Très 
important  pour  l'étude  des  antiqui- 
tés romaines. 
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Festchrift  zu  Otto  Hirschfelds 
SECHziGSTEM  Geburtstage  (Bei- 
tràge  zur  alten  Geschichte  und 
griechisch  -  rômischen  Aller  - 
thumskunde)j  Berlin,  igoS,  8°. 

Recueil  dédié  à  0.  Hirschféld 
par  ses  élèves  et  ses  amis. 

P.  1-7.  Th.  Mommsen.  L'héré- 
dité du  décurionat,  d'après  les  textes 
littéraires  et  les  inscriptions. 


P.  34-44.  P-  Mûnzer.  Sur  le  ius 
honorum  des  Gaulois  en  48ap.  J.-C. 
d'après  Tacite  et  la  table  Glau- 
dienne. 

P.  1 3 1-161.  Paul  M.  Meyer. 
AtoixYjŒtç  et  "lîioç  XoYôç  dans  l'E- 
gypte grecque  et  romaine,  d'après 
les  papyrus  et  les  inscriptions. 

P.  168.  R.  Gagnât.  Inscription 
de  Gigthis  (Bou-Ghara  en  Tuni- 
sie) : 


201) 

nP  •  CAESARE  •  M  •  AVRELIO  anTONINO  aug .  PONTIF 
MAX  •  hnb.  POTEST  XVI  COS  •  III  ET  IMP  •  CAESARE  •  L  •  AVRELIO 
VERO  .  AWG  •  trie  •  FoteST  •  II  •  COS  •  II  •  AEDEM  •  APOLLINIS 

PECVNIA  •  PVB  •  facta  q. •  voconio  •  saa?a  fido  procos 
M  '  y  lAMiD  iu  s    ANNiaNVS    aw  ADKa  ti  anus    fec 


idemque  DEDICAVIT 


Date  :  161-162. 


P.  169-170.  R.  Gagnât.  Borne 
milliaire  de  Soungourlou  (Asie 
Mineure)  donnant  parmi  les  noms 
des  deux  premiers  Gordiens  le  sur- 
nom SempronianuSy  dont  la  forme 
indiquée  en  abrégé  sur  les  mon- 
naies avait  été  discutée. 

P.  171-191.  A.  Schulten.  Resti. 
tution  d'un  rescrit  impérial  de 
pas  tu  pecoris  trouvé  à  Henchir- 
Snobbeur  en  Tunisie.  Texte  déjà 
publié  dans  VAnn.  épigr,^  1894 
n'6i.  Nouvelle  lecture  complétée  \ 

202) 

[Imp,  Caes,  M,  Aur,  Commodo 
Antonino  Aug,  Vet  M  '.]  Acilio  Gla- 
brione  II  cos,.,  pr{idie).,,  Ian[u]a- 
ri[as]f.,,  [in  civitate,,,  in  curia 
cum  conventus  haberetur  decurio- 
num]  et  possessorum  civium  ibi 


Victor  Gallitios[%)  f.  et  Honorla-- 
tus\..,  f[ilius)  su  fêtes  verba  fece- 
runt  :  cum  audivissemus  L.  Titium 
et  C.  Sei]um  questos  quod  agri  suO' 
rum  pecoribus  ovium  devas\[taren- 
tur  et  in  re  praesenti  constitisset 
et  agros  vastatos  et  arbores  magnam 
par]tem  conrosas  esse  quod  ipsum 
initium  honoris  nostri\  [instabat 
dominis  pecorum  ut  servos  iniuria 
prohibeant  denuntiavimus..  .]i. .  ,sit 
facta  etiam  mentione  sacrarum 
litterarum  | . . .  \illi  responderunt 
servos  sua  sponte  iniuriam  /i?- 
cisse,. .]  on, . .  [n\ostramque  den\u\n^ 
tiationem  initium  honoris\  [nostri 
antecessisse,,.  cuin,,.]t  ne.,,  eateis 
contu..,rum  prodesse  et  aliter"  ea 
res\,..  [et  contra  talem  iniuriam 
iam  pri],..3s... undum  sacras  co... 

ones  actum  fuerit  quae\ [rem 

vestro  decr]eto  [s]ubiciendam  exis- 
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timavi[m]us\.  [Exemplum  epistu- 
lae  datae  ah  imp,,.  ad,.,]  cum 
mihi  desiderium  vestrum  videtur 
et  exemple  adiuva\[ri  anteriorum 
legum:.,  et  per  se  iustum  esse, 
Itague  veto  guemquam  in  agru]m 
vestrum  invitis  vobis  pecora  pas- 

cendi   gratia    indu  \  [cere ]re 

quod  si  ignorante  domino  servus 
induxé[rï\t  pecora\,,,  [m  ip]sum 
servum  procos,  severe  constituet  si 

iusso  domini\ [induxerit  non 

solum  servum  ipsum  sed  e]tiam 
praetium  servi  ex  form[a]  censo- 
ria  X  d.  dominus\...  [praestare 
debebit.  Servi  si  sciente  quidem 
domino  sed  s]ua  sponte  id  admi- 
serint  a  procos.  flectenturitaut  in\ 

[posterum  nemo  audeat ]   ele- 

gentur...  quit  fieri  placeret  de  ea 
re  universi  cen\[suere...]  passim 
in   territorio   uniuscuiu[scum'\que 

pecora  pascendi\ iniu  et  \c\um 

etiam  post  ea  [cons]til[uti\one,.. 
nu.... 

P.  192-197.  Héron  de  Ville- 
fosse.  Observations  sur  les  nou- 
veaux fragments  des  allocutions 
d'Hadrien  à  Tarmée  de  Numidie 
{Ann.  épigr.y  1900,  n^»  33  et  34). 

P.  221-233.  £.  Kornemann.  Sur 
la  création  de  la  province  de  Lu- 
sitanie,  d'après  les  textes  litté- 
raires et  les  inscriptions. 

P.  234-242.  A  von  Premerstein. 


Les  quinqueviri  à  Rome  et  dans 
les  municipes  italiens,  d'après 
les  inscriptions. 

P.  270-279.  F.  Gumont.  Gladia- 
teurs et  acteurs  dans  le  Pont  à 
l'époque  romaine,  d'après  des  ins- 
criptions funéraires  en  langue 
grecque. 

P.  36o-368.  £.  Maionica.  Ins- 
criptions d'Aquileia,  déjà  publiées, 
avec  représentations  de  codices  et 
de  volumina. 

P.  362.  Même  provenance.  Iné- 
dite : 

203)        L  .  ATILIO   •  L  •  L 

SATVRNINO 

ANNOR  •  XL  •  DOMO 

FL  •  SCARBANtA  •  klRFEC 

5       A  •  LATRONIBVS  •  lîRTVSIS    (*»«) 

ATILIVS  •  TERTIVS  •  FRATER 

ET  •  STATIVS  •  ONESIMVS 

A   MI  C  O 
LOC  •  GRATVIT  •  DAT  •  AB 
10  CLODIA  •  TERTIA 

L.  4  •  Fl{avià)  Scarbantia. 
L.  5  :  in[tr]usis. 

P.  369-379.  Fr.  Bulîc.  Inscrip- 
tion funéraire  de  Salona. 

P.  373-390.  A  Schiff.  Inscrip- 
tions de  Schedia  (Basse  Egypte). 

P.  375.  Même  provenance.  Fac- 
similé  de  l'inscription  reproduite 
dans  VAnn,  épigr.,  1902,  n*  160  : 


204) 


€TOYC    TPITOY 
AYTOKPATOPOC     TITOY 
KAICAPOC    OY€CnACIANOY 
C€BACTOY     €ni     FAIOY 
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T6TTI0Y  A(|)PIKANOY 
KACCIANOr  nPICKOY  HT^MONOC 
COPYTH  ATAOOC  AAIMCON 
nOTAMOC  €ni  TA  TPIA  CT6P6A 
KAI  €ni  TO  APXAION  An€KAT€ 
CTA0H  €COC  THC  n€TPAC  KAI 
€T€©HCAN  nAP  €KAT€PA  TCON  TOI 
XCON    nAAK€C    €nir€rPAMM€ 


NAI  A€KAT€CCAPEC 

P.  391-407.  G.  F.  Lehmann. 
Inscriptions  grecques  d'époque 
romaine  de  Petite  Arménie  et  de 
Commagène. 


P.  4o3.  A  Semsidia. 

205)  âYlAION  AN 
Tl  OXON  I  € 
PCONYMOY  K€ 
AAOAIKHC  (t>l 
5  AOMHTOPA  KE 
çlAOnATOPA 
ZHCANTA  €TH 

Kr  01   rONEIC 
MNHMHC   Xa 

10  PIN 

11  s'agit  d'un  descendant  des 
rois  de  Commagène. 

P.  4o8-4i  1 .  M.  Krascheninnikov. 
Observations  sur  quelques  inscrip- 
tions de  Pompéi  (C.  /.  Z.,  IV, 
676,  576,  58i,  229). 

P.  412.  P.  Orsi.  Fragments 
d'inscriptions  provenant  de  Pom- 
péi. 

P.  4i3-4i6.  F.  Studniczka.  Sur 
une  inscription  ligorienne  (C  /. 
Z.,  VI,  5,  21 35*),  qui  pourrait  être 
authentique. 

P.  431-439.  E.  Bormann.  Sur 


quelques  inscriptions  de  l'époque 
républicaine  (sénatusconsulte  de 
Oropiis,  lex  repetundarum  et  lex 
agraria  publiées  au  C.  L  Z.,  I, 
198  et  200,  lex  Antonia  de  Ter- 
messiôus), 

P.    440-443.    S.     Frankfurter. 
A  Carnuntum. 

206)       T  •  POMPONIVS    t.   f. 
PROTOMACHV 
LEG  •  AVGG   PR  •  PR  ^ 
AEaVITATI 

nPHZ€(Dç  ervsxe  THCA€ 
nPOT€IMHÔ£lç  (ivé0HK€v 
nPCOTOMAXOC  BCOMON 
€YAIKIH     C06NAPH 

Date  :  iii«  siècle. 

P.   444-446.    R.    Heberdey.    A 
Éphèse. 

207) 

âraôHI    TYXHI 

îtopvv^AION 
X  e  6  H  r  O  N 
xpsIBEY  THN 
aalAI  YION  2>tu 
fXAA  TAAAIKAvoO 
ToQ  ANOYnATOu 
[(310YXH2AHMOY 
yH(|)l2|jiaTt 
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M.   Gavius   Squilla   Gallicanus 
fut  consul  en  127  ap.  J.-C. 

Gauckler,  Gouvet  et  Hannezo, 
Musées  de  Sousse,  Paris,  1902, 
in-4°. 

P.    84  et  suiv.   Tablettes  ma- 
giques (lectures  d^M.  Audollent). 

P.  85,  n®  1. 
208) 

Face  extérieure  :  Feiub. 

Face  intérieure  :  Sarbasmisarab 
(huit  signes  cabalistiques).  Delica- 
tianus  Capria  Volucer  Nervicus 
cornes  cadat,  Dextroiugus  No(v)us 
cum  Amando  Germanicus  Celesti- 
nus  cornes  cadat,  Hilarinus  Poli, 
dromus  Delicatus  Maurusius  Salu- 
taris  cadat,  BLandus  Profugus 
Pretiosus  Germanicus  Amor  Pe- 
lops  Zefurus  Alcastrus  Clarus 
Clarus  cadat  cadat,  Funarius  No- 
{v)us  cum  Dario  Super  bus  Tetra- 
pla  cadanty  Blandus  Gemmatus 
Attonitus  prasini  Roseus  Salutaris 
cadat,    Basilius    Nilus    Scintilla 

Ibid.,  n.  4: 

210) 

.  • .  Tjvapo pÇo  . . .  a)r . . .  e  . . .  pa)Tap^o [xJeiSepodavBaXe 

[epJecïXetY'*^'  [Sa]H''Vaixev£uç  depipo^s  [dsJixsaeiXajji.  aaTpaTCSpy.fJLY;^. 
•  eô[JLO[JLaECi)  ixapx^x®^  X^^tfxapÇa?  Çapax[a]6apa  Ôwôappaôau  ôapva^^cx^ 
xapatÔspe  axpa[ji.[ji.a^a(xapei  Xa[ji.(J;oupTQ  Xa|xt];o'j^vt  ffeffepYeo5ap<papaYY''iÇ  ' 
xwYtTe  Bovoxja  xouaf;.  i^irjczep'.T  HaTîTO]  a(Aape .  nrj  Otctcioix 

X0V6[J1.  TCSTCSplT  OuSVSp'.a  afJLWpS  (TaXpO)  (JlVê  tVTSpIXlfffftWVe  • 

vov  xoffffiT  SopfXêtpe  Bcvcuja  vâxous  r^we  ...  B[ov(i)ffa]  v£/.ouç 
aXiouT  ...  (leB  a6po{;.TCaTOup  si  [xy;  awaS ...  ©[uJtSepsT  oi^viêouç 
3iiq6ouç  0(8^ . . .  ouoxoue  a3  Sisfi.  [xopTiç  aoue  . . . 


Clarus  cadat,  cames  Salutaris 
Clarus  ;  cadan(t),  frangan{t)  ;  dis- 
jungantur,  maie  guren[t),  pal" 
ma[m)  vincere  [n]on  possinlt]. 
Sarbasmisarab  (mêmes  signes  ca- 
balistiques). 

Ibid.,  n.  2. 
209) 

Face  extérieure  :  Feiub,  à  l'en- 
vers. 

Face  intérieure  :  Sarbasmisarab 
(signes  cabalistiques) ,  Delicaltanus , 
Capria  Volu[cer  N]ervicus  Basi- 
lius Nilus  Scintilla  Hilarinus  Po- 
li[d]romus  Delicatus  Marrusius 
Blandus  Profugus  Pretiosus  Gem- 
malus  Amor  Pelops  [Z]efurus  Al- 
castras  Attonitus  Roseus  Germa- 
nicus Celes{ti)nus  Claies  Salutaris 
S  ocrâtes  Cornes.  Haec  nomina  ho- 
minum  et  equorum  qu[a)e  dedi 
vobis  cadan{t),precor  bos.  Sarbas- 
misarab (signes  magiques). 

Ibid,,  n.  3.  Texte  à  peu  près  pa- 
reil. 
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B.  Haussoullier.  Études  sur 
l'histoire  de  Milet  et  du  Di- 
DYMEION,  1902,  in-8°. 

Inscriptions  relatives  à  Thistoire 


de  Milet  sous  l'Empire.  La  plupart 
ont  été  publiées  ailleurs  par 
M.  Haussoullier.  Inédites: 

P.  260.  Théâtre  de  Milet. 


211) 

P.  261. 

212) 


Ka((japi  2]£6a(yTw['.] 
['Ax6XX](i)vi  AiSu|X£t  xal  Twt  ST^[jt.[(ut  Toit  MtXyjfftwv] 


'O  S^[JLOÇ  ô  McXtq(j{(i)V 
rioTcXtov  OutqSiov  Tllùk 
X{û)va  Tov  aÙTou 
euepYé'Hjv 

Vedius  Pollio,  ami  d'Auguste. 
Inscriptiones   grâegâe    ad    res 

ROMANAS    pertinentes.     T.    I^r, 

fasc.  2  (édité  par  MM.  Gagnât  et 
Toutain)  ;  t.  III,  fasc.  2  (édité 
par  MM.  Gagnât  et  Lafaye).  — 
Suite  de  la  publication. 

E.  DE   RUGGIERO.    DlZIONARIO    EPI- 
GRAFICO   DI    AnTICHITÀ  ROMANE, 

fasc.  66  à  72.  Continuation  de 
cet  excellent  dictionnaire  d'épi - 
graphie  latine.  Avec  le  fascicule 
66  commence  l'article  Consules 


qui  se  continue  aux  fasc.  67^  68, 
69,  71;  on  y  trouve  les  fastes 
consulaires,  les  noms  des  con- 
suls étant  rangés  par  ordre  al- 
phabétique. Le  fasc.  70  contient 
entre  autres  les  mots  Fiscus, 
Flameriy  Flaminia  {via,  regiOy 
provincia)  Flavia  {ala,  classisj 
cohorsy  genSf  legio)  ;  le  fasc.  72, 
les  mots  Floray  Foedus^  Fons, 
Fortuna. 

J.  WiLLEMS.  Le  Sénat  romain  en 
l'an  65  APRÈS  J.-C.,  Louvain, 
1902  (Extrait  du  Musée  belge  y 
t.  IV-VI). 

Liste  des  sénateurs  qui  compo- 
saient le  Sénat  à^  cette  date,  avec 
l'énumération  de  leurs  différentes 
fonctions  publiques  antérieirre- 
ment  et  postérieurement  à  l'année 
65. 

R.  Gagnât  et  M.  Besnier. 


Le  Gérant  :  Ernest  Leroux. 


Angers,  imprimerie  Burdin  et  O;  4,  rue  Garnier. 
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(PI.  XIV) 

Vers  la  fin  du  quatrième  siècle  de  notre  ère,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Théodose,  le  christianisme  triompha  définitivement 
du  paganisme  à  Alexandrie,  après  de  longues  et  sanglantes  luttes 
entre  les  défenseurs  de  Tancienne  religion  et  les  partisans  de  la 
foi  nouvelle. 

Depuis  385,  le  siège  archiépiscopal  d'Alexandrie  était  occupé 
par  le  patriarche  Théophile,  homme  fort  intelligent,  mais  aussi 
fanatique  qu'ambitieux  et  qui  souffrait  devoir,  dans  sa  capitale, 
les  temples  païens  demeurer  intacts  et  respectés.  L'empereur  lui 
avait  accordé  la  permission  de  transformer  en  église  un  temple 
de  Dionysos,  mais  le  patriarche  ne  se  contenta  pas  à  si  peu  de 
frais  :  il  livra  aux  outrages  de  la  foule  les  statues  des  dieux  et 
tous  les  objets  sacrés,  notamment  les  phallus  que  renfermaient 
les  sanctuaires.  Les  païens  indignés  se  soulevèrent  en  masse  et 
la  guerre  des  rues  commença,  menée  de  part  et  d'autre  avec  un 
égal  acharnement.  Enfin,  les  païens  eurent  le  dessous  et  allèrent 
se  retrancher  dans  le  Sarapéum. 

Cet  édifice  célèbre  ne  le  cédait  en  grandeur  et  en  magnificence 
qu'au  Capitole  de  Rome.  Bâti  sur  une  hauteur,  dans  la  partie  o(y 
cidentale  de  la  ville,  il  n'était  pas  difficile  à  défendre.  On  n'y 
accédait  que  sur  deux  points,  par  un  escalier  des  plus  raides  et 
par  une  route  carrossable  assez  escarpée;  l'un  et  l'autre  étant 
faciles  à  barrer,  on  y  assiégea  les  païens  comme  dans  une  vérita* 
ble  forteresse.  Consulté  par  les  magistrats  de  la  ville,  l'Empereur 
décida  que  les  païens  révoltés  obtiendraient  leur  pardon,  mais 
qu'on  détruirait  les  temples,  cause  des  désordres.  Les  païens 
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acceptèrent  le  pardon  impérial  et  livrèrent  aux  chrétiens  le  Sara- 
péam. 

Le  patriarche  gravit  en  personne  les  degrés  du  temple  et 
s'avança  vers  l'image  dn  dieu,  dont  l'approche  était  tenue  pour 
mortelle  ;  en  présence  d'une  foule  anxieuse,  il  la  fit  briser  à  coups 
de  hache  par  un  de  ses  serviteurs  :  aux  premiers  coups,  des  sou- 
ris sortirent  de  l'intérieur.  Les  morceaux  furent  brûlés  surplace, 
à  l'exception  de  la  tète  qui,  promenée  solennellement  à  travers 
la  ville,  fut  portée  à  l'amphithéâtre  où  elle  devint  à  son  tour  la 
proie  des  flammes,  u  Ce  fut  la  fin  d'une  superstition  insensée  et 
de  toutes  les  impostures  du  culte  de  Sarapis*.  » 

Ce  fut  la  fin  d'une  des  créations  les  plus  remarquables  du  génie 
artistique  et  religieux  de  la  Grèce.  Malgré  la  date  tardive  de  son 
apparition,  le  culte  de  Sarapis  s'était  répandu  dans  tout  le  monde 
antique  et  les  sculpteurs  grecs  avaient  réussi  à  exprimer  dans 
ce  visage,  d'une  incomparable  majesté,  toute  la  puissance  du 
dieu  dont  le  royaume  comprenait  à  la  fois  la  terre  fertile  en 
moissons  et  les  sombres  régions  où  toute  chose  humaine  vient 
aboutir. 

Un  faisceau  de  légendes  s'était  groupé  autour  de  l'origine  de 
ce  culte  ;  on  les  trouvera  exposées  et  discutées,  avec  une  copieuse 
bibliographie,  dans  un  récent  article  publié  ici  même  par  M. 
Salomon  Reinach*.  Selon  Tune  d'elles,  le  dieu  serait  apparu  en 
songe  au  premier  des  Ptolémées  et  lui  aurait  donné  l'ordre  d'al- 
ler chercher  son  image  (d'après  une  autre  version,  le  dieu  lui- 
même)  et  de  le  transporter  par  mer  à  Alexandrie.  Les  deux 
versions  sont  équivalentes.  L'homme  primitif  a  cru  à  la  présence 
réelle  du  dieu  dans  les  images  et  il  l'a  adoré,  sans  pour  cela 
adorer  les  images  elles-mêmes.  Je  reconnais  dans  ces  croyances 
la  marque  d'un  peuple  imaginatif,  tout  ému  de  la  vie  mystérieuse 
qui  semblait  animer  les  images  divines.  Un  certain  Olympius 
encourageait  et  réconfortait  les  païens  assiégés  dans  la  citadelle  ; 

1.  V.  Schultze,  Gesckichte  des  Untergangs  des  griech.-rôm,  Heidentums,  t.  [, 
p.  261  sq. 

2.  S.  Reinach,  Revue  arch.,  1902,  t.  II,  p.  5  sq. 
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ils  ne  devaient  pas  perdre  courage  en  voyant  renverser  les  ima- 
ges des  dieux,  car  elles  étaient  choses  terrestres  et  passagères  et 
la  puissance  qui  les  avait  animées  était  montée  au  cieP. 

Pour  en  revenir  à  l'origine  de  Sarapis,  le  roi,  après  de  longues 
hésitations  et  une  nouvelle  apparition  du  dieu,  fit  partir  un  vais- 
seau. Selon  Tacite,  le  dieu  lui-même  aurait  indiqué  au  roi  le 
Pont^  comme  l'emplacement  de  sa  statue,  et. ce  serait  un  £u- 
molpide,  Timothée,  qui  aurait  précisé  cette  indication,  en  nom- 
mant la  ville  de  Sinope;  le  roi  aurait  cru  néanmoins  devoir  faire 
passer  ses  envoyés  par  Delphes,  où  tout  fut  confirmé  par  Toracle. 
Selon  une  autre  version,  ce  ne  fut  qu'à  Delphes  que  les  envoyés 
connurent  le  but  de  leur  voyage  et,  selon  une  troisième  tradi- 
tion, après  être  partis  pour  aller  directement  à  Sinope,  ils  furent 
surpris  par  une  tempête  et  guidés  par  un  dauphin  qui  les  con- 
duisit à  Cirrha,  le  port  de  Delphes.  A  travers  ces  variantes 
apparaît  clairement  le  désir  de  faire  intervenir  en  la  circonstance 
la  haute  autorité  de  Toracle  de  Delphes  qui  consacrait  le  nou- 
veau culte*.  Quant  à  la  légende  du  dauphin,  nous  la  connais- 
sons par  les  hymnes  homériques  :  c'est  le  dieu  qui  se  manifeste 
sous  la  forme  de  cet  animal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  envoyés  menèrent  à  bonne  fin  leur 
voyage,  au  milieu  de  prodiges  narrés  par  Tacite,  et  triom- 
phèrent de  la  résistance  du  roi  de  Sinope,  Skydrothémis.  Mais 
tout  ce  récit  n'est-il  pas  aussi  légendaire  que  celui  du  voyage, 
volontaire  ou  involontaire,  que  firent  à  Delphes  les  envoyés? 
Qu'est-ce  que  ce  roi  Skydrothémis,  dont  aucun  autre  texte  ne 
fait  mention'?  Pouvait-il  seulement  à  cette  époque  y  avoir  un  roi 
à  Sinope?  On  se  convaincra  du  contraire  en  lisant  les  textes 
relatifs  à  cette  ville  et  que  M.  Théodore  Reinach  a  réunis\  Mais 

1.  Cf.  Schultze,  l,  c.  et  Radermacher,  Festschrift  fur  Theodor  Gomperz, 
p.  197  sq. 

2.  Sur  Tautorité  suprême  de  roracie  de  Delphes  dans  les  moindres  détails  du 
droit  spirituel,  cf.  Rohde,  Psyché  p.  166  et  342  ;  Pomtow,  apud  Pauly-Wissowa, 
Real-Encyklopadie,  t.  IV,  2  coi.  2535,  l.,39. 

3.  S.  Reinach,  L  c,  p.  15,  note. 

4.  Th.  Reinach,  Mithridate  Eupator^  chap.  I-III. 
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pourquoi  alors  croire  que  Sarapis  fût  originaire  de  Sinope? 
On  l'explique  par  Tanalogie  du  nom  de  Sinope  avec  les  mots 
égyptiens  Sen-hapi  «  résidence  d'Apis  »  qui  désignaient  une 
montagne  voisine  de  Memphis^  et  dont  les  Grecs  avaient  fait 
Sivcoutov.  Mais  cette  explication  n'est  que  superficielle  :  si  Ton 
a  volontairement  oublié  la   véritable    étymologie  du  surnom 
SivwxCtyjç,  c'est  qu'on  a  voulu  donner  comme  patrie  au  nouveau 
dieu  ces  bords  mystérieux  du  Pont-Euxin,  illustrés  par  la  Toison 
d'Or  et  les  exploits  de  Médée,  la  magicienne  toute  puissante, 
la  petite-fille  du  dieu  du  soleil,  ce  pays  riche  en  or  et  en  mois- 
sons qui^  depuis  la  fondation  des  colonies  milésiennes,  était  l'iné- 
puisable grenier  du  monde  antique'.  Sinope  était  la  ville  la  plus 
riche  de  ces  contrées  et  le  centre  de  tout  ce  commerce  d'expor- 
tation. Une  version  remarquable  de  notre  légende,  conservée  par 
Clément  d'Alexandrie,  nous  montre  que  nous  ne  faisons  pas 
fausse  route  en  attribuant  à  ces  motifs  la  préoccupation  de  faire 
venir  Sarapis  de  Sinope  :  «  Quelques-uns  racontent  que  ce  Sa- 
rapis fut  envoyé  en  présent  par  ceux  de  Sinope  à  Ptolémée  Phi- 
ladelphe,  roi  d'Egypte,  qui  seconcilialeurfaveur  en  leur  envoyant 
du  blé  d'Egypte,  alors  qu'ils  risquaient  de  périr  de  famine.  » 
Quelle  gloire  pour  les  Egyptiens  de  sauver  de  la  famine,  avec 
leurs  céréales,  les  habitants  du  pays  même  du  blé,  de  ce  grenier 
traditionnel  de  la  Grèce,  et  quel  fait  significatif  que  de  voir  les 
habitants  de  Sinope  envoyer  en  Egypte,  de  gré  ou  de  force,  leur 
dieu  national,  le  maître  des  moissons,  de  voir  ce  dieu  demander 
lui-même  à  faire  ce  voyage  et  faire  appuyer  sa  demande  par  toute 
l'autorité  de  l'oracle  de  Delphes!  L'Egypte,  en  la  circonstance, 
prenait  nettement  la  succession  des  pays  avoisinant  le  Pont-Euxin. 
Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  depuis  Hérodote,  on  croyait  en 
Grèce  que  Sésostris  avait  porté  ses  armes  jusqu'au  Phase,  qu'il 
avait  soumis  les  Scythes  et  les  Thraces  et  que  les  habitants  de  la 


1.  S.  Reinach,  l,  c,  p.  14. 

2.  Démoslh.,  Adv.  Leptin.,  31  ;  Curlius,   Griechische  Geschichtey  I^,  p.  402 
sq.  ;  Mommsen,  Mmische  Geschichte,  t.  II,  p.  270  sq. 
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Colchide  étaient  les  descendants  de  ses  soldats*.  M.  S.  Reinach 
a  eu  raison  de  dire*  :  «  En  allant  chercher  cette  vieille  image 
à  Sinope,  les  Égyptiens  du  temps  de  Ptolémée  n'avaient  fait, 
disait-on  sans  doute,  que  reprendre  leur  bien.  »  Nous  ne  dirons 
pas  qu'ils  y  soient  effectivement  allés,  mais  nous  tiendrons  compte 
du  rôle  que  cette  antique  tradition  a  sans  doute  joué  en  aidant  à 
accréditer  la  légende. 

Une  ingénieuse  observation  de  M.  Bouché- Leclercq,  dans  son 
excellent  article  sur  Torigine  du  culte  de  Sarapîs»,  semble 
écarter  absolument  Thypothèse  de  la  provenance  sinopique  de  la 
statue  :  «  Strabon,  dit  M.  Bouché-Leclercq,  parle  assez  longue- 
ment de  Sinope  et  de  Toracle  d'Autolycos,  d'une  part,  du  Sérapis 
alexandrin  et  de  l'oracle  sérapique  de  Canope  d'autre  part,  sans 
soupçonner  un  lien  quelconque  entre  ces  deux  thèmes  du  roman 
reproduit  par  Plutarque  et  Tacite.  » 

M.  Dieterich^  dans  un  mémoire  encore  inédit  lu  à  la  Philolo- 
genversammlung  de  Dresde*,  a  examiné  toutes  les  variantes  de 
la  légende,  ainsi  que  les  explications  que  nous  venons  d'en 
fournir;  il  les  a  comparées  avec  des  récits  analogues  relatifs  à 
d'autres  images  divines,  notamment  avec  la  relation  à  peu  près 
contemporaine  du  transport  à  Rome  de  TAsklépios  d'Épidaure, 
et  il  a  tiré  de  cette  comparaison  la  seule  conclusion  possible  :  le 
caractère  apocryphe  de  tous  ces  récits.  Il  admet,  en  outre,  que 
dans  les  relations  à  peu  près  identiques  de  Tacite  et  de  Plutarque 
nous  sommes  en  droit  de  retrouver  la  version  officielle,  le  Upoç 
Xoyoç  qu'on  lisait  gravé  sur  pierre  dans  l'enceinte  mémo  du  tem- 
ple et  dont  on  peut  attribuer  sans  invraisemblance  la  rédaction 
à  TEumolpide,  Timothée  d'Athènes.  Que  Ton  adopte  cette  hypo- 
thèse ou  celle  de  M.  Bouché-Leclercq,  d'après  lequel  l'auteur  de 
la  légende  serait  le  grammairien  Apion  d'Alexandrie,  «  un  char- 


4.  Hérodote,  II,  103. 

2.  S.  Reinach,  /.  c,  p.  19. 

3.  Aevue  de  l'histoire  des  Religions^  1902,  p.  1  et  suiv. 

4.  Oq  en  trouvera  un  extrait  dans  les  Verhandlungen  der  44  Vers,  Deutsch, 
Philol,  und  Schulm,,  p.  31  sq. 
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latan  d^érudition  qui  avait  des  solutions  originales  pour  tous  les 
problèmes  et  avait  écrit  cinq  livres  d'Alyu-rcTiaxà  »  (Apion  vivait 
précisément  entre  le  temps  de  Slrabon  et  celui  de  Plutarque)  — 
dans  Tun  etPautre  cas,  aucun  détail  de  ces  récits  ne  peut  être 
considéré  comme  ayant  un  caractère  strictement  historique  et  si 
nous  lisons  dans  Plutarque'  que  Toracle  de  Delphes  ordonna  aux 
envoyés  d'enlever  et  de  rapporter  en  Egypte  la  statue  de  Pluton, 
mais  de  mouler  et  de  laisser  en  place  celle  de  Korè,  tout  ce  que 
nous  pouvons  en  déduire  c'est  qu'on  voyait  dans  le  Sarapéum 
d'Alexandrie,  une  statue  de  Korè  en  plâtre*.  Était-elle,  comme 
Tadmet  M.  Reinach,  du  même  artiste?  Etait-elle  à  côté  de  la 
statue  de  Sarapis?  On  ne  pourrait  alléguer  à  cet  effet  que  la 
douteuse  autorité  du  Pseudo-Callisthënes  (I,  33,  10-11)^  d'après 
lequel  Alexandre-le-Grand,  fondant  Alexandrie,  trouva  un  très 
ancien  sanctuaire  de  Sarapis  :  etSe  ciqxcv  xal  Çoavov  evSov  '7cpoxaÔ£^c- 
[ji.evov,xal  t?)  8eÇia  ^etpl  xo[ji.(Çov  6Y)p(ôv  TCoWfJLOpçov,  xfj  8à  e'jwvùfxo)  ffxfjicxpcv 
xa-cé^rov,  xal  irapean^xet  tw  ^oàvo)  x6pY]ç  àya^pia  (xéYiTTov.  Evidemment, 
le  Çoavdv  est  la  statue  principale  du  Sarapeion  alexandrin.  Mais  ce 
qui  parle  contre  l'existence  d'une  Korè  à  cet  endroit,  est  le  fail^ 
dont  il  sera  question  plus  loin,  que  l'image  de  Sarapis  touchait 
des  deux  mains  les  murs  de  la  cella\  en  second  lieu,  il  faut  re- 
marquer que  dans  la  relation  de  la  destruction  de  la  statue  de 
Sarapis,  il  n'est  nulle  part  question  d'une  statue  de  Korè. 

A  côté  de  ce  récit  dont  nous  avons  démontré  le  caractère  légen- 
daire, existait  une  autre  tradition,  exposée  par  Clément  d'Alexan- 
drie, d'après  un  certain  Isidôros,  en  qui  M.  Dieterich  propose  de 
reconnaître  Isidôros  de  Charax  :  «  Isidore  seul  raconte  que  [la 
statue  du  dieu]  fut  apportée  de  Séleucie  près  d'Antioche,  ville 
qui  avait  été  également  éprouvée  par  la  famine  et  secourue  par 


1.  Plutarque,  ô,e  Sollert.  Anim,,  36/,  S.  Reinach,  l.  c. 

2.  Peut-être  était-elle  en  calcaire  et  recouverte  d'un  enduit  coloré.  Cf.  des 
sculptures  de  ce  ^enre  publiées  par  Bissing,  Archàol,  Anzeigerf  1901,  p.  205 
sq.  Rubensohn  {ibid.,  1902,  p.  47)  décrit  deux  têtes  de  femmes  d'époque 
ptolémaïque  actuellement  dans  le  commerce  à  Alexandrie  :  elles  sont  en  calcaire, 
mais  la  chevelure  est  rapportée  et  en  plâtre  peint. 
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Ptolémée  [Philadelpbe]  ».  Tacite  mentionne  aussi  cette  version, 
mais  parle  de  Ptolémée  Evergèle. 

Le  peu  de  faveur  dont  elle  a  joui  dans  l'antiquité  (Clément  ne 
la  connaît  que  par  le  seul  Isidôros)  n'est  pas  pour  nous  le  seul 
argument  sérieux  contre  son  authenticité.  Qui  croira,  en  ces 
temps  de  luttes  acharnées  entre  TÉgypte  et  la  Syrie,  à  ces  secours 
envoyés  à  Séleucie  par  Ptolémée  et  à  cette  vive  reconnaissance 
qu'aurait  manifestée  la  ville  secourue?  D'autre  part,  nous  avons 
vu  toute  la  portée  symbolique  de  ce  mot  de  famine^  quand  on 
songe  à  la  nature  et  aux  attributs  de  Sarapis  :  pleine  de  signi- 
fication à  Sinope,  pays  du  blé,  cette  circonstance  perd  tout  inté- 
rêt et  devient  incompréhensible  si  nous  transportons  la  scène  à 
Séleucie.  Nous  ne  croyons  pas  nous  exagérer  l'importance  de 
cette  conception  du  rôle  de  Sarapis  :  voici,  jen  effet,  ce  qu^on  lit 
dans  Ruffin  (II,  23)^  qui  se  fait  évidemment  l'écho  des  traditions 
populaires  sur  l'essence  du  dieu  :  «  Quidam  in  honorera  nostri 
Joseph  formatum  perhibent  simulacrum  ob  dimensionem  fru~ 
menti,  qua  famis  tempore  subvenu  Aegyptiis.  Alii  repertum  in 
historiis  Graecorum  veteribus  ferunt  Apim  quemdam  patrem 
familias  seu  rcgem  in  Aegypto  Memphis  positum^  cum  famis 
tempore  frumenta  apud  Alexandriam   defecissent^   ex  proprio 
affatim,  civibus  alimenta  praebuisse...  »  Si,  d'autre  part^  nous  ad- 
mettions la  version  d^Isidôros  comme  la  seule  bonne,  il  nous 
resterait  à  expliquer  pourquoi  et  comment  les  auteurs  qui  ont 
rapporté  l'autre  tradition  ont  transformé  Séleucie  en  Sinope  et 
Ptolémée  Évergète  en  Ptolémée  Soter.  On  ne  parviendrait  pas 
sans  peine  à  donner  de  ces  modifications  une  raison  plausible, 
tandis  que  l'on  comprend  aisément  qu'en  substituant  Séleucie  à 
Sinope^   il  fallût  nécessairement  reporter  les  événements  au 
règne  d'Évergète  ou  que,  si  l'on  désirait  attribuer  à  Évergète 
l'introduction  du  culte  de  Sarapis,  Ton  fût  amené  à  parler  de 
Séleucie  et  non  pas  de  Sinope.  Pour  quelque  temps  au  moins, 
le  royaume  des  Séleucides  avait  été  soumis  par  Évergète  victo- 
rieux,  qui  avait  rapporté  en  Egypte  d'innombrables  images 
divines^  notamment  celles  que  Gambyse  avait  emportées  en  Perse 
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trois  siècles  auparavant  \  Noas  discuterons  plus  loin  une  dernière 
raison  qui  pourrait  faire  croire  que  c'est  de  Séleucie  que  vint 
l'image  de  Sarapis;  mais  il  semble,  en  attendant,  infiniment 
probable  que  cette  deuxième  légende  n'est  qu'une  déformation 
de  celle  que  nous  avons  exposée  plus  haut. 

M.  Bouché-Leclerq,  qui  admet  que  la  statue  du  dieu  provenait 
d'une  ville  grecque,  conteste  cependant  que  ce  put  être  Séleucie; 
il  écrit  avec  raison  (p.  26)  :  «  Séleucie  était  une  ville  toute  neuve, 
plus  neuve  qu'Alexandrie,  et  une  petite  ville;  ce  n'est  pas  elle 
évidemment  qui  avait  commandé  un  colosse  à  un  sculpteur  quel- 
conque. » 

Nous  arrivons  maintenant  à  une  troisième  version  rapportée 
par  Clément  d'Alexandrie  sur  la  foi  d^Athénodore  fils  de  Sandon  : 
«  ...Sésostris,  roi  d'Egypte,  ayant  subjugué  la  plupart  des  peu- 
ples helléniques,  ramena  en  Egypte,  à  son  retour,  un  grand 
nombre  d'artisans.  Il  commanda  alors  d'exécuter  une  statue 
d'Osiris  son  ancêtre,  avec  un  luxe  extraordinaire;  le  travail  fut 
accompli  par  Tartiste  Bryaxis,  non  pas  l'Athénien,  mais  un  autre 
du  même  nom,  qui  employa  à  cet  effet  une  mixture  de  diverses 
substances,  de  For,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer,  du  plomb,  de 
l'étain,  des  pierres  égyptiennes,  des  fragments  de  saphir,  d'hé- 
matite, d'émeraude,  de  topaze.  Ayant  pilé  et  mêlé  tous  ces 
éléments,  il  donna  h  la  composition  une  couleur  bleue,  d'où  l'éclat 
sombre  de  l'image;  puis,  après  avoir  mêlé  l'ensemble  avec  la 
matière  colorante  qui  restait  des  funérailles  d^Osiris  et  d'Apis, 
il  modela  le  Sarapis  (SiéirXaaev  tov  SapaTctv).  »  Il  s'agit  bien  ici  du 
colosse  adoré  à  Alexandrie,  car  Ruffin  (II,  23),  en  racontant  la 
destruction  de  cette  statue,  nous  dit  que  «  ex  omnibus  generibus 
metallorum  lignorumque  compositum  ferebatur  ».  Nous  savons 
par  le  même  Ruffin  que  cette  statue  était  coiffée  du  modius  : 
«   ...  posthaec  revulsum  cervicibus  et  depresso  modio  trahitur 

1.  Diodore,  I,  46  [et  Monumentum  Adulitanum,  C.  L  6r.  5127.  C'est  ce  qui 
explique  que  M.  de  Morgan  n'ait  pas  trouvé  àSuse  un  seul  fragment  des  statues 
égyptiennes  volées  par  Gambyse  dans  les  sanctuaires  de  Thèbes  et  de 
Memphis.  —  S.  de  Ricci.] 
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caput  »;  ce  détail,  Ruffin  le  doit  évidemment  à  des  témoignages 
oculaires;  mais  jamais  statue  égyptienne  d'Osiris  ne  fut  coiffée 
du  modius  :  cet  attribut  est  essentiellement  grec;  la  statue 
était  donc  une  œuvre  grecque  et  Athénodore  est  parfaitement 
logique  en  disant  :  Sté'TcXaŒev  tov  Sàpaxiv.  Mais  si  Athénodore 
raconte  que  Sésostris  ramena  Bryaxis  en  Egypte  et  que  ce  der- 
nier travailla  sur  des  pierres  précieuses  égyptiennes,  c'est  qu'il 
croyait  l'image  exécutée  sur  place  et  non  apportée  d*un  pays 
étranger.  M.  Reinach  n'est  donc  pas  en  droit  de  rattacher  cette 
mention  de  Sésostris  à  la  première  légende  relative  à  Sinope 
(ville  fondée,  dit-on,  par  ce  prince)  et  encore  moins  peut-il  in- 
voquer le  témoignage  d' Athénodore,  pour  prouver  qu'il  existait 
deux  statues  de  Sarapis,  l'une  provenant  de  Sinope  et  attribuée 
à  Sésostris,  l'autre  une  œuvre  grecque  et  provenant  deSéleucie, 
«  Nous  n'avons  pas  le  droit,  écrit  M.  Bouché-Leclercq,  de  con- 
clure à  l'existence  de  deux  statues  de  Sérapis  dans  le  temple 
alexandrin  ».  Dans  tous  nos  textes  il  n'est  question  que  d'une  seule 
image  et  nous  venons  de  voir  que  celleque désigne  le  récit d^A- 
thénodore  était  certainement  une  œuvre  grecque.  Enfin,  nous 
pouvons  conclure  de  ce  récit  qu'on  attribuait  cette  image  de  Sa- 
rapis  au  célèbre  sculpteur  athénien  Bryaxis,  le  contemporain  de 
Scopas  ;  car  comment  expliquer  sans  cela  la  remarque  naïve  d'A- 
thénodore  qu'un  Bryaxis  contemporain  de  Sésostris  n'était  pas  le 
même  que  l'artiste  du  iv°  siècle?  Dans  tout  ce  récit d'Athénodore, 
nous  voyons  transparaître  le  désir  de  remplacer  la  légende  offi- 
cielle, la  tradition  miraculeuse,  par  une  histoire  simple  et  vraisem- 
blable, ramenant  le  culte  de  Sarapis  au  sol  égyptien  et  aux  dy- 
nasties pharaoniques  :  c'est  ce  que  Clément  d'Alexandrie  appelle 
fort  justement  àp^^aJÇeiv  xôv  Sapairiv. 

Sans  nous  laisser  égarer  par  ce  «  Schwindler  »  d'Athénodore, 
comme  l'appelle  M.  Robert',  faisons  notre  profit  des  données 
précieuses  que  nous  pouvons  retirer  de  son  récit.  Non  seulement 
il  nous  apprend  le  nom  de  Tartiste  auquel  nous  devons  la  statue 

1.  Pauly-Wissowa,  Real'Encyklopâdie,  article  Bryaads, 
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de  Sarapis,  mais  encore  il  nous  permet  de  comprendre  pourquoi 
Ton  a  cru  que  cette  statue  était  originaire  de  Séleucie  :  Bryaxis 
était  Fauteur  d'une  statue  en  bronze  du  roi  Séleucus^  fondateur 
de  cette  ville,  et  Bryaxis  était  également  l'auteur  de  TApollon 
de  Daphnae  près  d'Antioche,  statue  dont  la  technique  devait 
rappeler  de  fort  près  celle  du  Sarapis  d'Alexandrie  \ 

Revenons  aux  indications  données  par  Athénodore  sur  les 
matières  dont  était  composée  la  statue  de  Sarapis.  L'invraisem- 
blance du  récit  saute  aux  yeux  et  Kroker  afort  justement  remar- 
qué que  ces  matières  étaient  au  nombre  de  sept*.  A  quoi  bon 
prodiguer  ainsi  les  métaux  les  plus  précieux  et  les  pierres  les 
plus  rares,  si  tout  devait  être  recouvert  ensuite  d'un  enduit  bleu 
foncé?  Ruffin  confirme  en  quelque  sorte  le  témoignage  d'Athé- 
nodore  {ex  omnibus  generibus  metallorum  lignorumque  composi- 
tum  ferebatur)  et  Origène"  nous  fournit  la  solution  du  problème  : 

riepi  8à  Sapa7ci8oç  xoXXy;  xal  Sidcçwvoç  {(j'cop(a,  y^ïq  xal  irpwtjv  elç  (xIœov 
eXôovToç  xaxa  Tivaç  [AayYavetaç  tou  PouXY)6évToç  nToXefJiaCo'j  obvel  eTctcpavî] 
8eT$at  toTç  èv  'AXeÇavSpeta  6e6v.  'Av^yv^iAev  8à  -rcapi  Nou[JLY)Vt(j)  xo)  IluÔa- 
YopeW})  irepl  xîjç  xaxajxeuijç  aixou,  tùq  oipa  wavxwv  twv  îjtzo  çuœswç  Btoixou- 
li.éva>v  [K&'zé'/ei  ouaCaç  Çwwv  xal  çutûv  •  Tva  86Çt)  [Aexà  xwv  ixcXéffrwv  xeXexwv 
xal  xûv  xaXouaûv  8a{[ji.cvaç  [AavYavetwv  où^  uwà  (iYaX[i.axoTCOiwv  [Ji.6va>v  xaxa- 
oxeuaÇeoOat  Oeoç,  àXXà  xaI  6*770  [/.ayc^v  xal  <pap[ji.ax.o^v  xal  xtjv  excoSoi^  a!>xa)y 
xiQXoufJiévcov  8at[ji.6v(â>v^. 

Les  récits  de  la  destruction  de  l'image  sont  particulièrement 
explicites  :  elle  était  creuse,  on  pouvait  la  briser  à  coups  de 


1.  Cette  version  paraît  également  avoir  été  suivie  par  le  Ps.  Callisthèaes  (ti6i 
supràf  cod.  A,  et  dans  la  traduction  de  Valerius);  il  attribue  la  fondation  de 
l'ancien  sanctuaire  de  Sarapis  à  ^eabyx^^^^i  ^^i»  d'après  Thèopompe  {Schol. 
Apoll.  Rhod,y  IV,  272),  est  identique  à  Sesostris  et  il  décrit  dans  ce  sanctuaire  la 
statue  du  Sarapeion  postérieur. 

2.  E.  Kroker,  Gleichnamige  griechische  Kùmtler  (Leipzig,  1883,  8»),  p.  20. 
[Ce  sont  les  métaux  planétaires  de  l'alchimie.  —  S.  de  Ricci.] 

3.  Contra  Celsum,  V,  38. 

4.  On  voit  par  un  passage  d'Ëustathe  {ad  Dion.  Peneget.,  254  :  Steph.  Byz., 
p.  571  Meineke)  combien  il  était  tentant  de  forger  des  hypothèses  sur  la  com- 
position de  la  statue  :  Sapaiciç,  ov  ^otat  to  âyaX|jia  rot;  ôpùdtv  âdt)Xov  elvai  otaç 
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hache*.  Théodoret  appelle  le  dieu  ÇuXtvov.  Ruffin,  comme  nous 
venons  de  le  rappeler,  dit  que  l'image  était  en  bois  et  en  métal 
et  ajoute  :  putris  ligni  fumosum  genium  caedit;  quoquo  deieciOj 
igni  adhibilo,  tara  facile  quam  lignum  aridum  conflagravit. 
L'image  tout  entière  devint  la  proie  des  flammes  :  elle  était  donc 
en  très  grande  partie  de  bois;  le  métal  ne  devait  guère  être  qu'un 
revêtement  sur  un  noyau  de  bois.  Or,  nous  savons  que  l'Apollon 
de  Bryaxis  était  en  bois  de  vigne  doré  :  seules  les  parties  nues 
n'avaient  pas  été  dorées;  «  sa  chevelure  et  sa  couronne  de  laurier 
qui  se  mêlaient  ensemble  étaient  tout  en  or  brillant,  d'une  gr&ce 
étincelante  à  voir.  Deux  pierres  violettes  (uoxtvôoi)  énormes  rem- 
plissaient l'orbite  de  ses  yeux*  ».  Les  yeux  du  Sarapis  étaient  sans 
doute  aussi  en  pierres  précieuses  et  ce  sera  là  la  source  de  Taf- 
firmation  d'Athénodore  sur  l'emploi  de  pierres  égyptiennes  dans 
la  confection  de  la  statue.  Ce  récit  nous  fournira  encore  un  dernier 
détail  à  ne  pas  négliger  :  cette  coloration  bleue-noire,  qui  est 
particulièrement  caractéristique  des  divinités  infernales  et  dont 
nous  trouvons  un  souvenir  dans  le  choix  d'une  pierre  noire  pour 
plusieurs  des  répliques  de  l'image.  Osiris,  dieu  des  morts^  avait 
la  face  noire  ;  Thanalos,  endormi  dans  les  bras  de  sa  mère  la 
Nuit^  était  représenté  en  noir  sur  le  coffret  de  Kypselos;  de  même, 
les  Kères,  déesses  de  la  Mort,  sur  le  bouclier  d'Héraklès; 
Polygnote  avait  donné  à  Ëurynomos,  démon  de  la  putréfaction, 
la  couleur  bleu-noirâtre  des  mouches  à  viande.  Grecs  et  Égyptiens 
comprenaient  donc  sans  peine  pourquoi  l'on  avait  choisi  cette 
couleur  pour  Timage  du  maître  de  l'empire  des  morts.  La  sta- 
tue du  Sarapéum  était  colossale,  nous  le  savons  par  Plutarque'; 
Ruffin  (/.  c.)  est  plus  précis  :  simulacmm  Sarapis  ita  erat  vastum 
ut  dextra  unum  parietem^  alterum  laeva  perstringeret,  La  statue 
remplissait  donc  toute  la  cella  de  ce  temple,  Tun  des  plus  grands 
du  monde  antique. 

1.  Théodoret,  But,  eccL,  V,  22;  Ruffin,  Hist.  eccL,  II,  23. 

2.  M.  Egger,  Revue  des  études  grecques,  l.  II  (1889),  p.  104;  S.  Reinach,  /.  c, 
p.  18. 

3.  Plutarque,  de  Jside  et  Osiridey  zzyii,  28. 
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Après  avoir  épuisé  les  renseignements  que  nous  fournissent 
les  textes,  arrivons  à  l'étude  des  monuments  qui  se  sont  conser- 
vés et  voyons  s'il  nous  permettent  une  reconstitution  plus  exacte 
de  cette  œuvre  d'une  importance  capitale,  la  dernière  création 
idéale  du  génie  grec.  On  n'a  pas  encore  étudié  avec  cette  préoccu- 
pation la  longue  série  des  représentations  de  Sarapis  qui  nous  sont 
parvenues  et  cependant  on  peut  affirmer  hardiment  qu'aucune 
image  ne  dut  être  plus  souvent  reproduite  que  cette  statue,  la 
plus  ancienne  de  toutes,  le  centre  du  culte  le  plus  important  et, 
pardessus  le  marché,  l'œuvre  d'un  sculpteur  célèbre.  Nous  ne 
pouvons  guère  nous  attendre  à  trouver  des  copies  reproduisant 
exactement  jusqu'aux  moindres  détails  de  Tœuvre  originale.  Ses 
dimensions  et  sa  technique  empêchaient  qu'on  n'en  prit  des  mou- 
lages ;  le  peuple  croyait  que  tout  homme  qui  s'approcherait  de  la 
statue  causerait  la  chute  du  ciel  et  le  bouleversement  de  la  terre; 
si,  malgré  cette  superstition^  les  prêtres  pouvaient  permettre  par 
hasard  à  un  sculpteur  d'examiner  en  secret  et  à  loisir  Timage 
divine,  ils  ne  pouvaient  guère  tolérer  qu'il  prolongeât  assez 
son  séjour  dans  le  sanctuaire  pour  parfaire  une  copie.  Les  copistes 
étaient  donc  obligés  de  travailler  d'après  des  copies,  car  la 
maquette  même  de  Bryaxis,  si  on  ne  l'avait  pas  détruite,  devait 
être  cachée  à  tous  les  regards  avec  un  soin  jaloux,  pour  ne  pas 
démentir  l'origine  lointaine  du  dieu.  Nous  ne  pourrons  donc 
qu'étudier  le  type  le  plus  répandu  dans  le  monde  antique  et  exa- 
miner s'il  peut  être  sans  invraisemblance  attribué  à  un  contem» 
porain  de  Skopas. 

Voici  d'abord  la  liste  de  toutes  les  répliques  que  je  connais  du 
type  le  plus  répandu  et  le  plus  célèbre  de  Sarapis;  car,  nous  le 
verrons  ensuite,  les  autres  types  ne  sont  représentés  que  par 
quelques  œuvres  isolées.  Nous  sommes  assez  riches  en  documents 
pour  pouvoir  dès  maintenant  affirmer  que  des  découvertes  ulté- 
rieures ne  modifieront  guère  nos  conclusions. 
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1.  Statue  de  Sarapie  assis  (l^.SS),  trouvée  à  Alexandrie  et  conservée 
(tana  le  musée  de  cette  ville',  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Botti  utie 
grande  et  belle  photographie  de  la  tête  de  cette  statue  (pi.  XIV)  et  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  remercier  ici  le  distingué  conservaleur  do  mosèe 
d'Alexandrie  pour  l'assistance  qu'il  nous  a.  si  aimablement  donnée  au  cours 
de  notre  travail. 


1.  —  Tâte  de  Sarspia  à  Alexandrie.  Kig.2.  —  Tète  de  Sarapis  i  Alexandrie. 

2.  3.  Deux  têtes,  également  au  musée  d'Alexandrie  el  dont  M.  Botti  m'a  ausai 
communiqué  d'excellentes  photographies  (fig.  1  et  2).  Quoiqu'on  retrouve 
dans  ces  deux  ceuvres  les  mêmes  traits  caractérialiques  du  type  de  Sarapis,  il 
y  a  dans  l'aspect  général  une  étonnante  différence,  qui  n'est  pas  seulement 
due  à  la  plus  ou  moins  bonne  conservation  du  marbre.  La  première  est  très 
bien  conservée,  mais  un  peu  faible  d'exécution  et  d'expression.  L'autre  est  plus 
vivante,  plus  énergique  et  exécutée  avec  une  réelle  habileté  technique.  Que 
l'oD  compare,  par  exemple,  daas  les  deux  têtes  le  traitement  des  cinq  méchea 

I.  Gravures  dans  Schmidt,  Arck.  Aiaeiger,  189S,  p.  'A'A,  fïg.  2;  S.  Reinach, 
Répertoire  de  la btataaàre,  t.  Il,  p.  18,  n.  It;  BoUi,  Calai,  mm.  Alex.  (1902), 
p.  156. 
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derbeveux  retombant  sur  le  Ccont  :  dans  la  première,  elles  sont  régulièrement 
espacées  et  plaquées  sur  le  front;  dans  la  deuiiàme,  elles  se  dëtacbaient 
hardiment  en  avant;  le  sculpteur  les  avait  creusées  en  dessous  et  avait 
gculpté  jusqu'a^ux  racines  des  clieveux,  quoiqu^l  fût  impossible  de  les  voir 
souB  les  boucles  retombantes.  Le  traitement  des  yeux  nous  force  à  reporter 
cette  lâLe  jusqu'à  l'époque  des  Antonins  ;  l'autre  est  des  débuts  de  l'Empire. 
4.  5.  C'est  encore  à,  l'amabilité  de  M.  Botti  que  je  dois  de  connaître  deux  autres 
petites  têtes  du  musée  d'Alexandrie;  l'une  d'ellBS(fig.3J  surmonte  un  buste  doDt 
la  draperie  rappelle  par  la  disposition  de  ses  plis  celle  de  la  statue  (w  1).  Sur 


Fig.  3.  —  Buste  du  Sarapis  à  Al«xaudrie,  Fig.  t.  —  Tête  de  Sarapis  k  Alexandrie. 

l'autre  tâte  (Qg.  4),  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  un  détail  que  nous 
retrouverons  souvent  et  qui  figurait  sans  doute  sur  l'original  :  la  mouslacbe 
de  droite  se  termine  par  un  enroulement  en  dedans  et  en  deasoua,  tandia  que 
l'extréinité  de  la  moustacbe  de  gauche  s'enroule  au-dessus  et  en  dehors.  A  en 
juger  d'après  les  photographies,  le  travail  de  cette  tète  est  meilleur  que  celui 
du  buste. 
6.  M.  Salomon  Reinach  m'a  communiqué  la  photographie  d'une  tâte  de 
Sarapis  apparteuant  au  musée  d'Alexandrie  et  qu'il  a  publiée  dans  son 
Répertoire  de  ta  statuaire'.  Celle  tète,  ou  plutôt  ce  buste,  a  pour  base  un 

1.  T.  II,  p.  30,  n.  i.  iCf.  encore  BotU,  Calai.,  p.  2il,  n.  184  et  surtout 
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pied  humaia  de  grande  dimenaioQ  chausse  d'une  sandale.  Derrière  le  pied 
s'enroulent  deux  uraeus.  Citons  ici  un  Os  iris -Dionysos  en  calcaire  recourert 
de  stuc  peint,  publié  par  Bissing  (Arcftdoi.  Anzeiger,  1901,  p.  205,  sq., 
n"  23,  flg.  8),  et  qui  offre  absolument  le  type  de  notre  Sarapis,  Des  têtes  de 
Sarapis  qu«  signale  Bissing  (t.  c.},  je  ne  connais  que  la  dernière  par  une 
photographie:  elle  est  conforme  à  noire  type. 


Fig.  S.  —  Tète  dû  Sarapî»  au  Caire. 

7,  Une  teie  analogue  se  trouve  au  musée  du  Caire  {Cataiogue  générât^ 
Q>27432).  M.Edgar  a  eu  l'amabilité  de  m'en  envoyer  une  photographie  (fig.  &) 
et  une  deecriptiou.  Elle  a  0*,90  de  haut  et  provient  d'Arsinoe  {Kom-Faret).  Le 
moiiiM,  la  calotte  crânienne  et  l'épaule  gauche  étaient  rapportées;  la  tète 
elle-même  était  également  rapportée.  La  moustache  présente  la  même  parti- 
cularilé  que  ceiledu  n»  4.  A  en  juger  par  l'ensemble  du  travailjet  notamment 
par  tes  yeux,  cette  tète  doit  être  de  l'époque  des  Antouins. 

8.  9.  10,  Le  musée  du  Louvre  possède  trois  répliques  de  la  tète  de  noire  Sarapis. 

NéroutsDs,  Bull,  de  l'Institut  égyptien,  t.  XII  (1873),  p.  166  et  'ABi^yiiuiv,  t.  111 
(1S74),  p.  86,  n.  4  ^:  'Eicirpa^ai  i^c  âp);a£a(  niXimc  'AXtEsvipiia;.  p.  35,  n.  4  ; 
Schmidt,ArcA.An2n[rer,  18U6.p.93sq  L'inscription  se  lit  lï^^paxtuvi  eu' àralB^}  I 
II(o^fi).io(  'AxiiXi(o)c  Zùaitw;  |  oùv  AÎXEip  Aopuf  ipoi  inafii.  Selon  Néroutsoe,  la  tète 
manquerait.  La  tète  actuelle  serait-elle  rapportée?  —  S.  os  Ricci.] 
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Ce  sont  les  numéros  2590  <,  2591  ^  et  3592^  du  catalogue  sommaire  cle 
MM.  Héron  de  Villefosse  etMichon.  J'en  dois  des  photographies  à  l'obligeante 
entremise  de  M.  Salomon  Reinach.  Les  n**  2590  et  2592  sont  de  petits  bustes 
en  pierre  dure  verte  dont  la  draperie  est  celle  de  la  statue  d'Alexandrie.  La 
barbe  du  n*  2590  s'écarte  du  type  habituel,  mais  le  reste  du  buste  y  est 
conforme  et  le  modius  orné  de  trois  petits  oliviers  est  intact.  Le  n*  2591  est 
en  marbre  blanc.  Je  ne  connais  pas  le  u9  2728',  mais  M.  Reinach  m'écrit 
qu'il  ne  présente  d'autre  intérêt  que  sa  provenance  égyptienne  et  sa  matière, 
une  serpentine  verte  très  dure.  Le  n°  553  de  Froehner  (Overbeck,  n«>  17)  ne 
se  retrouve  pas  au  Louvre.  M.  Reinach  se  demande  s'il  n'aurait  pas  émigré 
vers  quelque  musée  de  province,  comme  tant  d'œuvres  médiocres  ou  restaurées 
de  la  collection  Gampana.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  le  n»  552  de 
Froehner",  dont  le  masque  seul  est  antique. 
9.  M.  Salomon  Reinach  a  publié*  le  dessin  d'une  tête  presque  identique  à  notre 
n^  9,  aujourd'hui  disparue  et  qui  se  trouvait  autrefois  à  Smyrne. 

12.  On  trouve  à  Paris  dans  la  collection  Léop.  Goldschmidt  un  fragment  d'une 
statue  colossale  de  Sarapis  dont  M.  Salomon  Reinach  a  également  publié  des 
gravures'.  La  tête  et  la  draperie,  ou  du  moins  ce  qui  reste  de  cette  dernière, 
correspondent  assez  exactement  avec  celles  du  n<^  1 .  Le  travail  est  bon  à  en 
juger  par  la  photographie,  que  M.  Reinach  a  eu  l'amabilité  de  m'envoyer.Le 
traitement  des  yeux,  de  la  barbe  et  des  cheveux  indique  comme  date  l'époque 
des  Ântonins.  Ce  fragment  a  été  acheté  à  Rome  et  provient,  à  ce  que  l'on 
croit,  des  dragages  du  Tibre. 

13.  Signalons  ensuite  un  buste  conservé  dans  la  Sala  cte'  busti  au  Vatican  et 
provenant  du  Palazzo  Mattei^,  C'est^  à  la  vérité,  un  fragment  d'une  statue  en 
basalte;  nous  y  retrouvons  les  plis  habituels  de  la  draperie  et  les  enroulements 
caractéristiques  de  la  moustache. 

14.  Fragment  de  tète  dans  la  Galleria  del  Canopo  de  la  villa  Albani^.  La 
meilleure  réplique  connue.  Le  modius  est  orné  de  trois  rameaux  d'olivier. 
Citons,  sans  lui  donner  un  numéro,  une  autre  réplique  en  basalte  noir  au 
palais  Giustiniani  mentionné  par  Overbeck  (n°  13)  d'après  Winckelmann  qui 
doit  avoir  fait  confusion.  Une  statue  mutilée  en  marbre  gris,  un  peu  plus 


1.  Froehner,  Notice^  n»  556;  Overbeck,  Kunstmythologie,  I,  p.  307  sq., 
no  15.  Provient  d'Egypte. 

2.  Acquisition  récente;  vient  des  environs  du  Caire. 

3.  Froehner,  n.  557^  Overbeck,  n.  16;  vient  de  la  collection  Durand. 

4.  Froehner,  n.  553;  Overbeck,  n.  17. 

5.  Clarac,  1088,  2722  A;  Bouillon,  I,  70;  Mûller-Wieseler,  lï,  3;  Overbeck, 
n«  12;  Lafaye,  Histoire  du  culte  des  divinités  d'Alexandrie,  p.  273,  n.  26. 

6.  Chroniques  d'Orient,  t.  1,  p.  217. 

7.  Gazette  des  Beaux-arts,  1893, 1. 1,  p.  259  ;  Recueil  de  têtes  antiques,  pi.  238, 
p.  193. 

8.  Helbig,  Fuhrer,  n.  247  ;  Overbeck,  n.  11  ;  Lafaye,  p.  272,  n.  25. 

9.  Helbig  n.  897;  Overbeck,  n.  10  ;  Lafaye,  p.  272,  n.  24. 
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grande  que  nature  et  conservée  dans  le  petit  jardin  derrière  le  casino  de  la 
viUa  Albanie  mérite  à  peine  une  mention,  tant  le  travail  en  est  médiocre.  On 
en  a  fait  une  Atbéna  en  lui  ajoutant  une  tête,  des  bras  et  des  pieds  en  marbre 
blanc. 

15.  On  voit  encore  à  la  villa  Albani  une  petite  réplique  de  la  tête  rapportée  sur 
une  statue  de  Zeus*. 

16.  Musée  du  Gapitole.  Tête*. 

17.  Palais  des  Conservateurs.  Télé  du  double  de  la  grandeur  naturelle*. 

18.  Casino  de  la  villa  Doria-Pamfili.  Fragment  de  tète^. 

19.  20.  Deux  têtes  au  Palazzo  Colonna.La  première*^  est  petite;  la  seconde  %  un 
peu  plus  grande  que  nature,  est  certainement  antique  ;  le  nez  est  restauré,  le 
moditis  manque.  Dans  les  deux  la  moustache  offre  les  enroulements  caracté- 
ristiques. Je  n*ai  pas  vu  la  tête  de  Matz-Duhn  no  35. 

21.  Tête  dans  le  jardin  du  Palazzo  Barberini';  moustache  caractéristique;  sur 
le  modiuSf  un  arbre  et  deux  épis. 

22.  Petit  buste  en  marbre  rouge  dans  le  musée  Kircher;  la  draperie  présente 
les  plis  habituels. 

23,24.  Musée  Torlonia^.  La  seconde  tête  paraît  fortement  restaurée.  Moustache 
caractéristique. 

25.  Tête  à  Parme  •.  Moustache  caractéristique. 

26.  Florence.  Petit  buste  sur  un  pied  nu'^.  Draperie  habituelle.  Sur  le  modiuSf 
trois  rameaux. 

27.  Petite  tête  à  Torceilo.  Bon  travail.  Le  modius  est  brisé. 

28.  Tête  à  Stockholm 'L 

29-30.  Musée  de  Berlin,  uo>  253  et  254  (les  no>  251  et  255  n'ont  pas  de  modius 
et  le  no  253  n'est  pas  gravé  dans  la  Beschreibung  der  Skulpturen). 

31 .  Petit  buste  bien  conservé  dans  la  maison  de  Goethe  à  Weimar. 

32.  Musée  Thorwaldsen  à  Copenhague.  Petite  tête  très  mutilée,  en  os'*. 

33.  Tête  colossale  trouvée  à  Gigthi  en  Tunisie  *'. 

1.  Overbeck,  p.  312. 

2.  Overbeck,  p.  312;  Nuova  descrizione  (1888),  p.  126,  n.  37. 

3.  BuUettino  camunak,  1885,  p.  32,  n.  3  et  p.  177,  n.  1. 

4.  Overbeck,  n.  4;  Matz-Duhn,  Zerstreute  Bildwerke,  n.  33;  Lafaye,  p.  272, 
n.23. 

5.  Overbeck,  p.  312  ;  Matz-Duhn,  n.  37. 

6.  Matz-Duhn,  n.  34. 

7.  Matz-Duhn,  n.  36. 

8.  I  monumerUi  del  Stuseo  Torlonia  riprodotti  in  fototipia,  pi.  45,  n.  177  et 
67,  n.  265. 

9.  Lafaye,  p.  272,  n.  22;  Arndt-Amelung,  Einzelaufnahmen,  n.  77-78. 

10.  Lafaye,  p.  273,  n.  27;  S.  Reinach,  Répertoire,  II,  p.  20,  n.  6;  Zannoni, 
Galleria  reaU  di  Firenze^  Ser.  IV,  t,  I,  pi.  38. 

11.  Photographie  Lagrelius,  217. 

12.  Arndt-Amelung,  n.  1488. 

13.  Gauckler,  Revue  arch.,  1902,  t.  II,  p.  401,  pi.  xvni,  1. 
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Il  faudrait  peut-être  citer  ici  une  tête  du  Muséum  Disneyanum;  mais  peut-on 
se  fier  à  la  gravure  publiée*?  L'hermès  double  du  Latran'  reproduit  encore 
notre  type,  avec  l'addition  d^une  épaisse  couronne  de  chêne  ;  mais  ce  petit 
monument  est  d'un  vilain  travail  et  très  mal  conservé.  On  peut  ajouter  sans  hé- 
sitation à  notre  liste  deux  petits  bronzes,  une  statuette  et  un  buste,  conservés 
au  Cabinet  des  Médailles  3;  une  tête  assez  singulière  en  calcairej  appartenant 
au  musée  d'Alexandrie  et  dont  je  dois  une  photographie  à  M.  Botti,  est  d'une 
attribution  moins  certaine.  J'éprouve  les  mêmes  scrupules  en  présence  d'une 
tête  du  British  Muséum^. 

Mieux  vaut,  en  pareil  cas,  être  prudent  :  il  est  impossible  de  décider  si  les 
différences  avec  le  tyge  traditionnel  sont  le  fait  d'un  copiste  romain  inexact 
et  maladroit  ou  d'un  sculpteur  grec  désireux  de  renouveler  par  quelque 
modification  le  type  de  cette  statue  célèbre.  Tel  est  indubitablement  le  cas 
'  pour  le  buste  bien  connu  de  la  rotonde  du  Vatican  ^.  Au  premier  coup  d'œil, 
on  constate  dans  la  chevelure  une  innovation  essentielle  :  tandis  que,  dans  le 
type  traditionnel,  un  bourrelet  circulaire  au  sommet  de  la  tête  étreint  la  base 
du  modiuSf  ici  le  bourrelet  forme  un  cercle  plus  large  derrière  le  premier  rang 
des  boucles  qui,  au  lieu  de  tomber  droit,  s*étalent  vers  le  bas,  de  façon  à 
élargir  considérablement  la  tête.  Les  cheveux  qui  d'ordinaire  tombent  par 
devant  en  cinq  boucles,  laissant  voir  au  travers  le  front  puissant,  forment  ici 
une  masse  épaisse.  Le  modelé  du  front  et  des  joues  est  beaucoup  moins 
accentué,  ce  qui  change  toute  l'expression  du  visage.  Seules  la  barbe  et  la 
moustache  (surtout  cette  dernière)  ont  conservé  leur  disposition  caractéris- 
tique. 

Il  ne  reste  plus  à  décrire  que  quelques  Sarapis  isolés.  Au  premier  rang,  nous 
citerons  la  belle  tête  du  British  Muséum*,  original  alexandrin  ou  excellente 
copie  d'un  tel  original.  Nous  devons  certainement  considérer  comme  des 
œuvres  originales  de  l'école  alexandrine  une  petite  tête  du  musée  d*Âlexandrie 
dont  M.  Botti  m'a  envoyé  la  photographie^  et  une  tête  achetée  en  Egypte  par 
le  prince  Ruprecht  de  Bavière^.  Ces  trois  œuvres  portent  clairement  les 
marques  du  style  alexandrin  tel  que  je  l'ai  défini  d'après  toute  une  série  de 
monuments  dans  un  article  du  Bullettino  comunale  *.  La  tête  du  British 
Muséum  rappelle  de  très  près  une  tête  de  jeune  homme  trouvée  en  Egypte  et 
où  l'on  a  reconnu  à  tort  un  Alexandre  ***. 


1.  Overbeck,  p.  312;  Gonze,  Archàol  Zeitung,  1864,  p.  170*. 

2.  Benndorf-Schône,  n.  405  =  Overbeck,  n.  7. 

3.  Babelon-Blanchet,  n.  29*30. 

4.  Overbeck,  n.  2;  Ancient  marbles,  X,  2  ;  Lafaye,  p.  271,  n.  20. 

5.  Helbig,  n.  311  ;  Lafaye,  p.  271,  n.  19. 

6.  Collignon,  Hist,  de  la  sculpture  grecque^  t.  II,  fig.  158. 

7.  Le  type  rappelle  celui  de  l'Asklépios  de  Mélos. 

8.  Arndt-Amelung,  n.  905. 

9.  BuUettino  comunale,  1897,  p.  110  sq.;  Arndt-Amelung,  n.  901-906. 

10.  Amelung,  L  c,  p.  114. 
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Je  laisse  de  côté  toute  une  série  d'œuvres  insignifiantes  ou  sur 
lesquelles  je  suis  mal  documenté;  je  néglige  de  même  toutes  les 
statues  et  statuettes  représentant  Sarapis  debout *,  par  exemple 
une  belle  statue  de  Genève'  et  toutes  les  autres  qu'a  réunies  M. 
S.  Reinach  '.  Il  est  à  peine  nécessaire,  en  effet,  de  démontrer  que 
la  statue  du  Sarapéum  était  assise.  Le  texte  qui  nous  apprend 
que  les  deux  mains  touchaient  les  murs  de  la  cellay  ne  saurait 
s'appliquer  à  un  Sarapis  debout.  D'ailleurs^  aucun  autre  type  de 
Sarapis  ne  nous  est  connu  par  une  série  aussi  considérable  de 
répliques.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  énumérer  toutes  les  statuettes 
en  marbre»  représentant  le  dieu  assis  ;  toutes  reproduisent  d'une 
façon  générale  le  type  de  la  statue  d'Alexandrie»  mais  toutes  s'en 
distinguent  par  de  légères  différences;  elles  servaient  au  culte 
domestique  ou  à  l'ornementation  des  tombeaux  et  il  ne  faut  pas 
y  chercher  des  répliques  fidèles.  Ces  statuettes  étaient  aussi  ré- 
pandues en  Italie  que  l'étaient  les  bustes  en  Egypte;  Ruffin 
(II,  29)  écrit  à  propos  de  ces  dernières  :  Sed  et  illud  apudAlexan- 
driam  gestum  est^  quod  etiam  thoraces  Sarapis^  qui  per  singulas 
quasque  domos  in  parietibus^iningressibus^  inpostibusy  etiam  ac 
in  fenestris  eranty  itaabscissi  sunt  omnes  et  abrasif  ut  ne  vestigium 
quidem  usque  vel  nominis  appellatio  aut  ipsins  aut  cuiuslibet 
alterius  daemonis  remaneret  ;  sed pro  his  crucis  Dominicae  signiim 
uniiscmusqueinpostibus,  in  ingressibuSy  in  fenestris^  in  parietibus 
columntsque  depingeret.  Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous 
pas  au  hasard  d'avoir  sauvé  de  la  fureur  des  iconoclastes  tant 
d'échos  précieux  de  cette  admirable  création  I 

Essayons  maintenant  de  reconstituer  par  la  pensée  la  statue 
dont  nous  venons  do  décrire  une  longue  suite  de  répliques  ^.  Le 
dieu  était  assis^  droit  et  fier,  sur  un  trône  ;  ses  pieds  reposaient 
sur  un  escabeau  bas  de  forme  rectangulaire  dont  les  angles  an- 

1.  Cf.  Michaelis,  Journal  of  hellenic  studies^  VI  (1885),  p.  295  sq. 

2.  ArchàoL  Anzeiger^  1895,  n.  54. 

3.  Bépertoire  de  la  statuaire,  t.  II,  p,  18-20  et  la  tête,  p.  12,  n.  1. 

4.  RappeloDS,  à  cette  occasioD,  la  description^  citée  plus  haut,  du  Pseudo' 
Callisthènes. 
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térieurs  étaient  ornés  de  pattes  de  lion.  Cet  escabeau  était  posé 
obliquement,  en  sorte  que  le  pied  droit  du  dieu  était  en  avant  du 
pied  gauche.  Il  avait  les  pieds  chaussés  de  lourdes  sandales  qui 
ne  laissaient  voir  que  les  orteils.  Il  était  revêtu  d'un  chiton  fin  et 
transparent,  à  travers  lequel  on  distinguait  le  modèle  du  torse. 
Le  bras  droit  était  nu  presque  jusqu'à  Tépaule,  tandis  que  sur  le 
bras  gauche  venaient  tomber  les  plis  lourds  de  Vhimation  qui, 
passant  obliquement  derrière  le  dos,  de  Tépaule  gauche  à  la 
hanche  droite,  se  drapait  sur  les  genoux  et  tombait  presque 
jusqu'aux  chevilles.  L'artiste  avait  opposé  fort  heureusement  les 
plis  délicats  du  chiton  en  étoffe  fine,  aux  plis  lourds  et  massifs 
de  Vhimation  d'une  étoffe  plus  épaisse.  Le  bras  gauche  levé  tenait 
un  sceptre;  le  bras  droit  était  baissé,  étendu  en  avant  et  un  peu 
vers  le  côté;  la  paume  de  la  main  caressait  la  tête  du  serpent  qui 
enlaçait  le  corps  de  Cerbère  assis  au  pied  du  dieu.  Cette  tète  de 
serpent  était  visible  au  dessus  de  la  tête  du  milieu,  qui  était  une 
tête  de  lion  ;  la  tète  de  gauche,  une  tête  de  chien,  venait  s'appuyer 
caressante  contre  le  genou  du  dieu,  tandis  que  celle  de  gauche, 
une  tête  de  loup  tournée  de  côté,  montrait  des  dents  menaçantes  ^ 
Le  Cerbère  était  rapporté  dans  la  statue  d'Alexandrie  et 
dans  le  bronze  du  Cabinet  des  Médailles.  Il  est  conservé,  par 
exemple,  dans  le  soi-disant  Hadès  de  la  villa  Borghèse  '  ;  on  a  dit 
à  tort  que  dans  ce  dernier  exemplaire  deux  têtes  seules,  celle  du 
lion  et  celle  du  loup,  étaient  conservées  :  le  museau  du  chien  est 
encore  visible  sur  la  cuisse  du  dieu  ;  la  tête  du  loup  est  levée  et 
celle  du  serpent  est  appliquée  à  Textérieur  contre  le  flanc  de 
l'animal.  La  tête  du  dieu,  malgré  les  restaurations  du  nez  et  de 
la  lèvre  supérieure^  est  non  seulement  rapportée,  mais  encore 
moderne'. 
Revenons  à  la  statue  du  Sarapéum.  La  tête  du  dieu  était  légè- 


1.  Cf.  Mélanges  de  V École  française  de  Rome,  1898,  p.  291  sq. 

2.  Helbig,  n»  985  ;  Micbaelis,  Drei  alte  Kroniden,  p.  5. 

3.  Cf.  aussi  Michaelis,  Journal  of  hellenic  studies,  t.  VI.  p.  292  (statuette 
dans  une  collection  anglaise)  et  Revue  arch.  1850,  pi.  152  =  S.  Reinach, 
Répertoire,  II,  p.  20,  n»  7  (statuette  surmontant  un  pied  votif  d'Alexandrie). 
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rement  inclinée  surTépauIe  droite;  la  chevelure  puissante  formait 
une  véritable  crinière  ;  au  dessus  du  front  jaillissaient  cinq  bou- 
cles épaisses  de  cheveux,  qui  retombaient  ensuite  droit  en  avant 
presque  jusqu'aux  sourcils.  Au  dessus  de  ces  boucles,  on  en  dis- 
tinguait six  autres,  retombant  trois  en  avant  et  trois  en  arrière; 
ces  dernières  recouvraient  en  partie  un  bourrelet  circulaire, 
apparemment  un  bandeau  entourant  le  pied  du  modiusK  Sur  le 
modius  étaient  figurés  en  relief  trois  oliviers'^  Tun  à  droite^  un 
autre  par  devant,  le  troisième  à  gauche;  du  bord  supérieur  pen- 
daient peut-être  quelques  épis  :  on  en  distingue  deux  sur  l'exem- 
plaire des  jardins  Barberini,  La  barbe  était  épaisse  et  bouclée  et 
n'était  pas  partagée  en  deux  moitiés  symétriques  ;  nous  avons 
déjà  signalé  dans  les  enroulements  de  la  moustache  une  asymé- 
trie analogue;  les  boucles  de  la  barbe  retombaient  sur  la  gorge 
qu'elles  recouvraient. 

La  couleur  de  l'ensemble  était  un  bleu-noiràlre  ;  pour  rendre 
visibles  au  moins  certains  détails,  dans  la  semi-obscurité  de  la 
cellay  il  fallait  évidemment  les  rehausser  par  une  coloration  plus 
claire  :  les  yeux  étaient  certainement  blancs,  avec  pupilles  rap- 
portées en  pierres  précieuses;  le  modius  était  de  couleur  claire, 
ce  qui  faisait  se  détacher,  sur  le  fond  sombre,  le  relief  des  trois 
oliviers;  les  épis  étaient  d'or  mat,  le  sceptre  d'or  brillant  et  les 
draperies,  ainsi.que  les  sandales,  sans  doute  rehaussées  d'un  fin 
décor  d'or  ou  d'argent.  On  a  pu  encore  employer  ces  métaux 
pour  orner  le  trône  et  l'escabeau,  les  yeux  et  les  gueules  du 
Cerbère. Dans  une  cella  richement  décorée',à  la  lumière  incertaine 
des  candélabres,  cet  ensemble  devait,  dans  les  fêtes  de  nuit, 
produire  une  impression  sinistre  de  majesté  surnaturelle.  On 


1.  C'est  de  ces  boucles  que  sort  l'objet,  demeuré  énigmatique  pour  Arndt, 
dans  la  tête  de  Parme  (cf.  le  texte  des  Einzelaufnahmen),  Elles  sont  particu- 
lièrement bien  conservées  dans  le  fragment  de  tête  de  la  villa  Albani. 

2.  Les  rameaux  qui  les  remplacent  parfois  ne  sont  qu'une  abréviation. 

3.  Dionys.  Perieg.,  255  sq.  : 

^'EvOa  2iva>9ciTao  Aibc  pieYaXoto  piéXat^ov  |  ^ 

\p\jatù  TtpirîevTi  xexaapiêvov,  oùx  âv  êScet'vou 
vY)bv  ev  àvOpt&icoiffi  Oec&Tspov  $X>ov  rdriat. 
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voulait,  par  cette  splendeur  mystérieuse,  non  seulement  imposer 
le  nouveau  dieu  aux  Grecs,  mais  surtout  frapper  l'imagination 
des  Égyptiens,  plus  habitués  dans  leur  culte  national  à  des  appa- 
ritions fantastiques  et  aune  symbolique  mystérieuse,  qui  parlait 
directement  aux  sens. 

Cette  statue  que  nous  venons  de  reconstituer,  ce  Sarapis  du 
Sarapéum  d'Alexandrie,  était  elle  Tœuvre  de  Bryaxis?  Le  nombre 
des  répliques  qui  ne  reproduisent  que  ce  type  —  il  y  en  a  trop 
pour  que  des  découvertes  ultérieures  puissent  modifier  nos  résul- 
tats —  nous  autorise  à  le  penser.  Citons  une  dernière  preuve  de 
la  grande  réputation  de  cette  statue.  M.  Heuzey  a  publié^  la  tète 
d'une  divinité  carthaginoise  qui  ne  diffère  de  notre  type  que  par 
la  substitution  d'une  peau  de  coq  aumodius;  l'éditeur  a  démontré 
que  c'était  une  représentation  hellénisante  du  dieu  phénicien 
Eschmoun,  qui  correspondait  à  l'Âsklépios  des  Grecs.  Dans  son 
récit  du  voyage  de  Vespasien  à  Alexandrie,  qui  rappelle  d'une 
manière  si  frappante  certains  récits  de  guérison  des  Évangiles» 
Tacite  nous  apprend  que  Sarapis  avait  le  pouvoir  de  guérir;  ne 
nous  étonnons  donc  pas  que^  voulant  à  Carthage  habiller  à  la 
grecque  l'Asklépios  phénicien.  Ton  ait  copié  une  statue  de  Sara- 
pis et  qu'on  ait  choisi,  à  cet  effet,  la  statue  la  plus  célèbre. 

Nous  arrivons  au  problème  décisif  :  peut-on  attribuer  ce  type 
à  un  sculpteur  du  iv"  siècle?  —  On  a  déjà  plus  d'une  fois  signalé  de 
l'analogie  entre  certaines  répliques  de  notre  Sarapis  et  le  Zeus 
d'Otricoli*  ;  cette  analogie  est,  en  effet,  si  grande  qu'on  n'en  peut 
tirer  qu'une  seule  conclusion  :  le  sculpteur  qui  a  créé  le  type  du 
Sarapis  d'Alexandrie,  est  aussi  l'auteur  de  la  statue  dont  la  tète 
d'Otricoli  est  une  réplique.  Les  légères  différences  entre  les  deux 
tètes  ne  tiennent  qu'au  sujet  représenté.  Les  traits  plus  accentués 
du  Zeus  dénotent  une  énergie  concentrée,  tandis  que  les  formes 
plus  douces  du  Sarapis  lui  donnent  une  expression  triste  et  sé- 
rieuse, marquée  encore  par  les  boucles  qui  recouvrent  chez  ce 

1.  Heuzey,  Revue  d'Assyriologie,  t.  II,  p.  155,  pi.  IV. 

2.  S.  Reinach,  Recueil  de  têtes  antiques,  p.  155,  pi.  191. 
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dernier  le  front,  tandis  que  celui  de  Zeus  s'élève  majestueux  et 
dégagé. 

On  admet  généralement  aujourd'hui  que  le  Zeus  d'Otricoli  est 
une  création  d*un  artiste  de  la  fin  du  iv"  siècle^;  on  l'attribue 
d'ordinaire  à  la  deuxième  école  attique  ou  même  à  l'école  de 
Lysippe*  et  il  est  incontestable  que  le  style  des  yeux  offre  de 
grandes  analogies  avec  celui  de  tètes  purement  lysîppéennes 
comme  l'Apoxyomenos  et  TArès  Ludovisi.  Une  importante  re- 
marque de  Grâf,  sur  l'indication  des  muscles  frontaux,'  nous 
ramène  encore  aux  écoles  attiques  :  tandis  que  les  Attiques 
laissent  indivise  jusqu'au  sillon  transversal  la  partie  du  front  qui 
surmonte  la  racine  du  nez,  Lysippe  la  partage  en  deux  moitiés 
égales  par  une  ligne  verticale.  Le  Zeus  et  le  Sarapis  ont  cette 
partie  indivise  ;  nous  devons  donc  en  chercher  l'auteur  parmi  les 
Attiques,  sans  oublier  que  cet  artiste  a  pu  se  rendre  assez  indé- 
pendant pour  étudier  Lysippe  et  l'imiter  ouvertement.  L'une  et 
l'autre  condition  conviennent  à  Bryaxis  qui,  originaire  de  Carie, 
s'était  établi  à  Athènes  :  d'un  seul  coup,  nous  pouvons  lui  rendre 
ces  deux  œuvres  importantes. 

La  statue  dont  faisait  partie  la  tête  d'Otricoli  devait  être  aussi 
assise  sur  un  trône.  M.  Furtvsrângler,  s'appuyant  sur  un 
bronze  de  Gonstantinople,  croit  que  c'est  la  tête  d'un  Zeus 
debout,  peut-être  un  des  Zanes  d'Olympie';  mais,  si  l'on  compare 
la  tête  du  bronze  avec  celle  du  Zeus,  on  ne  peut  méconnaître  le 
contraste  profond  de  ces  deux  conceptions  de  la  divinité  :  d'une 
part  l'énergie  active  et,  de  l'autre,  la  puissance  paisible.  Nous 
arriverons  au  même  résultat  en  comparant  la  tête  du  Zeus 
d'Otricoli  avec  celle  d'une  statue  de  Madrid  représentant  Zeus 
debout*  (fig.  6)  ;  la  comparaison  est  d'autant  plus  instructive, 

1.  Furtwàngler,  Meisterwerke^  p.  577  sq. 

2.  Petersen,  Vom  alten  Rom,  p.  123. 

3.  Cf.  aussi  Amelung,  Florentiner  Vûkrety  n.  100  avec  une  reproduction  du 
bronze. 

4.  Hûbner,  Die  antiken  Bildwerke  in  Madrid  (Berlin,  1862,  in-8),  n.  4.  Notre 
figure  est  exécutée  d'après  une  photographie  qui  sera  publiée  dans  la  pro- 
chaine série  des  Einzeiaufnahmen,  (d.  1501). 
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que  je  trouve  beaucoup  de  ressemblances  entre  les  traita  des  deux 
viaag^es,  tant  de  ressemblances  que  je  verrais  volontiers  dans  la 
statue  la  copie  d'une  œuvre  de  jeunesse  de  Bryasis;  les  formes 
Bont  plus  simples,  la  barbe  moins  bouclée,  plus  stylisée;  l'attri- 
bution à  Zens  est  justifiée  par  le  manteau,  dont  la  disposition  ne 
se  retrouve  pas  dans  les  statues  de  Poséidon,  le  seul  autre  dieu 


Fig.  6.  —  Statue  de  Zeus  k  Madrid. 

auquel  on  pourrait  songer.  L'bésitation  est  plus  permise  pour 
un  Zeus  debout  de  Ince  Blundell  Hall  publié  par  M.  Furlwângler '. 
Ici,  pourtant,  nous  retrouvons  encorel'énergie  juvénile  et  non  la 
profondeur  de  la  pensée.  Ce  n'est  pas  un  simple  hasard  si  le  Zeus 
d'OtricoIi  se  présente  sous  la  forme  d'un  simple  masque  avec 

1.  Fuftw&Dgler,  Statuenei^ieen,  I,  pi.  I  et  III,  p.  27  sq. 
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des  parties  de  la  chevelure.  On  trouve  au  musée  de  Naples 
(n.  6260)  une  réplique  d'exéculioa  moindre,  provenant  de  l'an- 
cienne coUectionFarnëseet  qui  est  dans  le  même  état  de  conser- 
vation (fig.  7).  Il  est  beaucoup  moins  vraisemblable  qu'à  l'époque 
romaine  on  se  soit  permis  de  pareils  rapiècements  sur  une  statue 
debout  que  sur  une  statue  assise.  Il  y  avait  il  y  a  quelques  années 


Flg.  7.  —  Tète  de  ZeUB  a  Naples. 

à  Rome,  dans  le  commerce,  le  torse  et  la  tête  d'un  Zeus  assis; 
tout  le  reste  avait  été  sculpté  à  part  et  rapporté  ;  nous  le  publions 
d'après  une  photographie  en  raison  de  la  rareté  de  représentations 
de  cette  nature  aussi  g^randes,  et  parce  que  ce  type  nous  parait  à 
peu  près  contemporain  du  Zeus  d'Oiricoli  {ûg.  S). 

Nous  avons  vu  que  le  buste  du  Vatican  a  été  influencé  par 
l'œuvre  de  Bryaxis;  il  donne  au  dieu  non  seulement  les  attributs 
de  sa  puissance  infernale,  mais  encore  l'auréole  de  rayons  d'un 
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dieu  solaire.  Nous  savons  que  l'on  dérivait  le  nom  Sarapis, 
d'Osiris-Apis  {OsarrHapey  :  Osiris  était  un  dieu  solaire  et  ses 
rayons  brillaient  à  la  fois  pour  les  vivants  et  les  morts;  voilà 
pourquoi  on  a  donné  les  rayons  à  Sarapis.  Il  faut  remarquer 
toutefois  que  Bryaxis  ne  les  lui  avait  pas  attribués,  se  bornant 
à  considérer  le  dieu  comme  le  souverain  des  enfers  ;  sa  couleur 
sombre  correspondait  à  son  rôle;  sa  face  était  douce  et  sérieuse, 
bien  différente  des  traits  énergiques  du  Zeus  d'Otricoli;  son  vi- 
sage ne  souriait  pas  et  sa  physionomie  semblait  comme  voilée. 
On  a  remarqué  très  justement  que  dans  le  buste  du  Vatican  l'ar- 
tiste a  exagéré  ce  caractère  de  douceur  et  de  réflexion  :  Tœuvre 
de  Bryaxis  devait  avoir  plus  de  majesté  souveraine.  Si  Ton  a  cru 
voir  dans  certains  bustes,  surtout  ceux  en  pierre  dure  noire, 
quelque  chose  de  sombre  et  de  douloureux,  cela  ne  doit  tenir  qu'à 
la  couleur  et  à  l'exécution  dure  dans  ces  roches  difficiles  à  tra- 
vailler; parfois  aussi,  cela  peut-être  dû  à  des  retouches  modernes. 
Telle  que  nous  Tavons  décrite,  cette  statue  aurait  parfaitement 
pu  figurer  avec  le  nom  d'Hadès  dans  un  sanctuaire  grec;  elle 
n'avait  rien  d'exotique.  Mais  auprès  du  dieu  était  assis  un  Cerbère 
inconnu  à  l'imagination  des  Grecs*.  D'où  est  venue  à  l'artiste, 
ridée  de  ce  monstre  eiïrayant,  à  la  fois  chien^  lion  et  loup  et  dont 
le  corps  est  enlacé  des  replis  d'un  serpent?  Deux  éléments  nous 
sont  familiers,  le  chien  et  le  serpent,  puisque  le  Cerbère  des 
Grecs  est  un  chien  à  plusieurs  tètes,  souvent  accompagné  d'un 
serpent  ou  pourvu  d'une  queue  à  tète  de  serpent,  animal  dont  on 
connaît  le  rôle  chthonien.  Osiris  est  aussi  représenté  sous  la 
forme  d'un  serpent;  mais  Bryaxis  ne  parait  pas  avoir  copié 
Vuraeus  égyptien.  Remarquons  en  passant  que  la  place  de  la  tète 
du  serpent  au  dessus  de  la  tète  du  lion,  position  certifiée  par 

1.  Lafaye,  p.  16  sq.  ;  Brugscb,  Aegyptologie,  p.  5,  note. 

2.  Ainsi  tombe  Thypothèse  de  M.  Boucbé-Leclercq  (/.  cit.,  p.  24),  qui  veut 
maintenir  le  fait  de  l'importation  et  croit  que  la  statue  a  pu  être  empruntée  à 
un  temple  d'Asclépios  ou  de  Hadès  ;  la  première  supposition  —  M.  Boucbé-Le- 
clercq a  songé  à  Gos  —  est  complètement  inadmissible,  car  l'Asklepios  grec  n*a 
jamais  été  représenté  ainsi  ;  mais  le  Hadès  grec  ou  carien  ne  peut  pas  non  plus 
entrer  en  ligne,  car  ce  Cerbère  ne  convient  qu'à  Sarapis. 
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Macrobe,  rappelle  les  représentations  de  Eronos  dans  les  monu- 
ments mithriaques'.D'où  viennent  le  lion  et  le  loup?  S'est-on 
bomë  à  réunir  deux  bêtes  féroces?  Pourquoi  alorscette  gradation? 
Pourquoi  ne  pas  se  contenler  du  chien  à  trois  tètes,  monstre 
bien  assez  terrible?  It  y  avait  un  Cerbère  égyptien  appelé  le 


Fig.  s.  —  Torse  et  tête  da  Zeus  jadis  à  Rome. 

Dévorant  et  qui  gardait  la  porte  du  palais  d'Osîris  infernal;  il 
avait  le  corps  d'un  chien  et  la  tète  d'un  hippopotame  ou  d'un 
crocodile*.  Pourquoi  ne  pas  avoir  copié  ce  monstre?  Peut-être 
s'est-on  inspiré  des  motifs  égyptiens.  Le  loup  était  consacré  au 


1.  Cumoot,  Textes  et  monumenU  relatifs  au  culte  dt  MUkra,  t.  II,   p.  213, 
215,  224,  pi.  L. 

2,  Wilkiaaon,  The  ancient  Egyptians,  111,  p.  224,  pi.  L. 
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dieu  psychopompe  Ânubis;  Osiris,  sous  la  forme  d'un  loup,  avait 
combattu  Typhon  avec  Isis  et  Horus^  En  tout  cas,  une  certaine 
obscurité  plane  sur  l'origine  de  cette  conception  monstrueuse, 
ainsi  que  sur  Tétymologie  du  nom  de  Sarapis.  Est-il  certain  que  ce 
dieu  ne  soit  qu'un  mélange  de  formes  grecques  et  égyptiennes? 
Son  origine  babylonienne  ne  peut-elle  se  soutenir'?  C'est  ce  que 
nous  dira  M.  Dieterich  quand  il  aura  publié  son  mémoire.  Cette 
question  est  en  dehors  de  notre  sujet,  aussi  bien  que  celle  du  rôle 
joué  dans  l'histoire  du  syncrétisme  par  l'introduction  du  culte 
de  Sarapis. 

L'artiste  qui  avait  à  créer  l'image  du  dieu  n'approfondissait 
pas  toutes  ces  considérations  religieuses,  surtout  quand  il  ne 
s'agissait  que  d'un  simple  attribut  comme  le  Cerbère.  Sans  cela, 
il  eût  été  tenté  de  faire  de  Sarapis  un  monstre  hideux  comme 
certaines  divinités  de  l'Inde.  Il  ne  pouvait  que  représenter,  sous 
des  traits  humains,  un  être  humain,  avec  les  attributs  de  la  puis- 
sance humaine.  Nous  nous  sommes  efforcés  dans  cet  article  de 
reconstituer  le  type  qu'il  a  créé  et  de  reconnaître  les  procédés 
qu'il  a  mis  en  œuvre. 

Rome,  1903.  W.  AmbLUNG". 

1.  Wilkinson,  /.  c.  p.  258,  278,  290  sq. 

2.  Lafaye,  p.  18,  note  3;  Michaelis  /.  c,  p.  289,  n.  2.  M.  C.  F.  Lehmann, 
dans  son  ouvrage  populaire  Babyloniens  Culturmission  einst  und  jetzt  (p.  32 
et  suiv.),  tire  Sarapis  du  babylonien  S^arapsi  ;  Alexandre  aurait  voulu  mettre 
son  empire  en  relations  avec  l'idée  de  la  domination  universelle,  vivante  en 
Babyionie  et  dépendant  du  culte  de  Marduk  ;  ses  successeurs,  Séleucus  et  Pto- 
lémée,  ne  tardèrent  pas  à  être  en  désaccord  et  Ptolémée  aurait  alors  voulu  confir- 
mer ses  prétentions  à  Tempire  par  l'introduction  du  cuite  de  Sarapis  {S^arapsî 
était  le  père  de  Marduk}.  Mais  pourquoi  alors  Ptolémée  n'aurait-il  pas  plutôt 
introduit  le  culte  de  Marduk,  dont  le  père,  suivant  M.  Lehmann,  était  bien  le 
dieu  de  l'Océan,  de  la  Sagesse  et  de  la  Médecine,  mais  n'a  jamais  élevé  de  pré- 
tention à  la  domination  universelle?  M.  Bouché- Leclereq  écrit  très  justement 
(p.  20)  :  (C  L'origine  chaldéenne  de  Sèrapis,  ou,  plutôt,  l'importation  d'une 
divinité  sémitique  en  Egypte  par  un  Ptolémée,  est  de  celles  que  l'on  ne  peut 
accepter  qu'à  défaut  de  toute  autre  explication.  La  tâche  de  Ptolémée  était  de 
trouver  un  culte  égyptien,  déjà  accepté  par  les  Egyptiens,  et  susceptible  de 
prendre  une  forme  grecque.  » 

3.  [Traduit,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  par  Seymour  de  Ricci.] 
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La  petite  image  que  voici,  photographie  d'un  monument  que 
je  n'ai  jamais  vu  et  dont  je  ne  sais  ni  où  il  a  été  découvert,  ni  où 
il  est  aujourd'hui,  ni  s'il  existe  encore,  intéressera,  je  pense, 
tous  les  historiens  de  la  sculpture  grecque,  et  spécialement 
M.  FurtwaBngler.  Quand  elle  me  fut  remise,  en  1890  S  je  recon- 
nus sans  peine  qu'elle  représentait  un  homme  priant  :  car  cette 
interprétation  est  la  seule^  ou  c'est  en  tout  cas  la  première  qui 
puisse  venir  à  l'esprit.  Mais,  occupé  alors  par  d'autres  besognes, 
je  renvoyai  à  plus  tard  l'étude  de  ce  monument  nouveau  ;  je  mis 
l'image  de  côté,  soigneusement,  et...  je  l'oubliai.  Il  y  a  peu  de 
temps,  je  venais  de  placer  dans  mon  Musée  de  moulages  ', 
près  du  moulage  du  Retende Knabe  de  Berlin,  un  dessin  agrandi 
de  la  pierre  gravée  que  M.  FurtwaBngler  a  proposée  pour  base 
d'une  restauration  plus  exacte  de  ce  bronze'.  Juste  à  ce  mo- 

1.  La  photographie  n'est  certainement  pas  postérieure  à  1890  :  c'est  tout  ce 
que  je  peux  affirmer.  Je  terminais,  cette  année-là,  mon  temps  à  Athènes 
comme  membre  de  TÉcoIe  française.  Mon  directeur,  M.  Foucart,  me  donna 
un  jour  deux  petites  photographies,  en  souhaitant  qu'elles  pussent  me  servir  à 
quelque  chose.  L'une  représentait  un  couvercle  de  miroir  en  bronze,  décoré  d'un 
beau  relief  :  Europe  sur  le  taureau  ;  la  seconde  est  celle  que  je  publie  aujour- 
d'hui. M.  Foucart  me  dit  qu'il  les  avait  trouvées  en  vidant  un  tiroir  et  qu'il  ne 
savait  d'ailleurs  pas  d'où  elles  venaient.  —  Je  m'abstiens  de  toute  supposition 
quant  à  la  manière  dont  Tune  et  l'autre  image  sont  arrivées  à  l'École  française, 
puisque  je  n'ai  aucun  indice  à  ce\sujet. 

2.  Cf.  mon  Catalogue  sommaire  du  Musée  de  moulages  de  l'Université  de 
Lyon,  p.  vm-ix  de  la  Préface,  et  p.  112,  no  623. 

3.  Cf.  Areh,  Jahrhuchy  I,  1886,  p.  217;  Furtwœngler,  Antihe  Gemmen, 
pi.  XLIV,  32. 
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ment,  l'hypothèse  de  M.  Furtwaengler  devint  l'objet  d'une  vive 
critique  ^,  qui  m'obligea  à  examiner  si  je  devais  maintenir  dé- 
cidément ou  supprimer  ce  dessin  de  la  fameuse  pierre  gravée. 
C'est  au  cours  de  cet  examen  que  je  revis  tout  à  coup,  comme 
dans  un  éclair  de  mémoire,  la  photographie  d'autrefois,  oubliée 
et  peut-être  perdue.  Je  la  cherchai  longtemps^  et  j'eus  la  chance 
—  imméritée  —  de  la  retrouver. 

Elle  est  ici  reproduite  en  phototypie,  aussi  fidèlement  que 
possible,  dans  ses  dimensions  mêmes  pour  la  partie  essentielle. 
Elle  mesure  au  total,  en  longueur,  un  peu  plus  de  O^'jli  ;  en  lar- 
geur, un  peu  plus  de  0",07  ;  l'objet  qui  se  détache  sur  le  fond 
noir  a  exactement  0™,12  dans  sa  plus  grande  hauteur,  et  0™,05 
dans  sa  plus  grande  largeur^  en  bas. 

Cet  objet  est  une  stèle,  qui  devait  être  en  marbre,  plutôt  qu'en 
simple  calcaire.  Elle  était  certainement  petite  '  :  la  forme  et  la 
rustique  simplicité  de  son  couronnement  le  prouvent,  et  aussi 
la  minceur  de  la  plaque^  qu'on  peut  apprécier  par  la  vue  de  la 
tranche  d'un  côté  (à  la  droite  du  spectateur).  Toute  la  partie 
inférieure,  environ  le  quart  en  hauteur,  a  disparu:  la  partie 
qui  subsiste  a  été  elle-même  brisée  en  deux  morceaux^  qui 
ont  été  raccordés  avec  du  plâtre.  On  suit  aisément  le  tracé 
de  la  cassure  :  elle  fait  une  courbe  presque  régulière,  qui  part 
du  bord  de  la  stèle,  près  du  coude  gauche  du  personnage, 
descend  le  long  du  bras  jusqu'à  l'aisselle,  entame  fortement  le 
flanc  gauche  et  le  ventre,  puis  passe  entre  les  deux  cuisses,  suit 
à  peu  près  le  contour  intérieur  de  la  cuisse  gauche  et  aboutit 
entre  les  deux  genoux,  oii  elle  rejoint  la  grande  cassure  trans- 
versale qui  a  causé  la  perte  de  toute  la  par  lie  inférieure. 

Le  personnage  représenté  est  un  jeune  homme  imberbe,  nu^ 
debout,  vu  de  face,  le  corps  portant  sur  la  jambe  droite^  la 


1.  M.  S.  HeiQach(Hev.  arch.t  1903,  I,  p.  277-278)  a  donné  un  résumé  de 
cette  controverse,  sur  laquelle  je  n'insiste  pas.  Car  il  n'y  a  plus  maintenant 
qu'à  Toublier. 

2.  J'entends  par  là  qu'elle  ne  derait  pas  dépasser  1  mètre  en  hauteur. 
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jambe  gauche  légèrement  ployée,  les  deux  bras  relevés  symé- 
triquement de  chaque  côté  de  la  tète  de  façon  que  les  mains 
ouvertes,  paumes  en  avant,  rejoignent  presque  le  bout  de  leurs 
pouces  un  peu  au  dessus  du  milieu  du  crftne.  Sur  la  tête  est 
posée  une  longue  guirlande,  qui  devrait  normalement  descendre 
contre  les  oreilles,  les  joues  et  le  cou,  puis  se  perdre  derrière 
les  épaules  et  le  dos  ;  mais,  afin  de  la  rendre  plus  visible,  l'ar- 
tiste Ta  progressivement  écartée  de  la  tète  d'abord,  puis  du 
corps  ;  et  ainsi  on  Taperçoit  quasi  tout  entière,  pareille  à  une 
sorte  d'arceau  raide,  étroit  et  long,  qui  encadre  le  personnage 
depuis  ses  cheveux  jusqu'à  hauteur  de  ses  genoux.  Il  me  semble, 
de  plus,  qu'il  devait  y  avoir  une  seconde  guirlande  plus  petite, 
posée  au  dessus  du  front  et  encadrant  immédiatement  le  vi- 
sage *. 

Le  geste  que  font  les  deux  bras  est  celui  de  la  prière,  6icT(atç 
xepai  '•  La  grande  guirlande  posée  sur  le  haut  de  la  tète  est 
l'équivalent  de  Vinfula  des  Romains^  dont  j'emprunterai  à 
M.  Fougères,  quasi  textuellement,  une  description  qui  s'ap- 
plique très  bien  ici  :  elle  est  constituée  par  des  fils  de  laine 
assemblés,  serrés  de  place  en  place  ;  la  laine,  se  renflant  dans  les 
intervalles,  prend  l'apparence  de  gros  grains,  plus  ou  moins 
ronds  ou  allongés,  et  aux  deux  bouts  les  brins  s'ébouriffent 
en  touffe  ou  sont  ramassés  en  forme  de  gland  '.  Une  telle  guir- 
lande était  «  un  insigne  sacré,  l'indice  de  la  consécration  à  la 
divinité  et  de  Tinviolabilité  religieuse  ;  elle  était  réservée  aux 


1.  Il  est  difficile  de  croire  que  ce  puisse  être  la  cherelure,  à  cause  de  son 
épaisseur  et  de  sa  longueur,  improbables  chez  un  athlète. 

2.  Cf.  E.  Voullième,  Quomodo  veteres  adoraverint  (Halle,  1887).  L'auteur  a 
dressé  une  longue  liste  de  tous  les  textes  grecs  et  latins  et  des  monuments 
figurés  anciens,  qui  sont  relatifs  aus  différents  gestes  de  la  prière.  Pour  le 
geste  des  deux  mains  levées,  cf.  p.  26  sq*,  et  spécialement  pour  le  geste 
^TCTÎaïc  x'pv^  =  supinis  manibtÂS,  cf.  p.  33  sq.  —  Je  remercie  M.  Gonze  de 
m^avoir  obligeamment  communiqué  la  dissertatio  de  M.  Voullième. 

3.  Cf.  Dictionnaire  des  Anttg.,  art.  Infula^  p.  515  (G.  Fougères).  Lafig. 
4059,  dans  Tarticle  de  M.  Fougères,  montre  un  prêtre  de  Bellone,  portant 
Vinfula  :  celle-ci  a  la  même  forme,  en  plus  courte  que  la  guirlande  de  notre 
relief. 
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personnes^  aax  animaux,  aux  monuments  servant  au  culte  *  ».  Il 
y  a  donc  accord  complet  entre  le  geste  que  fait  le  personnage 
et  l'attribut  qu'il  porte;  et  le  sujet  peut  déjà  se  définir  en  quel- 
ques mots  avec  certitude  :  un  jeune  homme  nu,  debout,  portant 
la  guirlande  sacrée,  adresse  au  ciel  une  prière. 

Quelle  était  la  destination  de  ce  petit  monument?  Stèle  de 
sanctuaire  ou  de  nécropole?  En  raison  du  sujet  même,  on  pen- 
cherait d'abord  pour  la  première  hypothèse.  Mais  la  nudité  du 
personnage  empêche  qu'on  voie  ici  la  reproduction  d'un  acte  re- 
ligieux ordinaire^  accompli  par  un  prêtre  ou  par  un  citoyen  quel- 
conque :  on  ne  se  mettait  pas  tout  nu  pour  prier.  La  nudité 
indique  un  athlète,  et  la  guirlande  sacrée  indique  un  athlète 
vainqueur.  Car  les  guirlandes  ou  bandelettes  que  recevaient 
pour  première  récompense  les  athlètes  vainqueurs  aux  Jeux 
n'étaient  en  rien  différentes  de  celles  dont  on  ornait  les  temples, 
les  autels,  les  animaux  à  sacrifier,  et  que  portaient  les  prêtres 
dans  Texercice  de  leur  sacerdoce  :  c'était  toujours  le  même 
symbole  de  la  consécration,  le  signe  du  caractère  sacré  que  la 
victoire  donnait  momentanément  aux  vainqueurs*.  D'autre 
part,  la  forme  oblongue  du  monument  est  la  forme  par  excel- 
lence des  stèles  funéraires,  mais  non  des  reliefs  votifs,  qui  sont 
presque  toujours  des  tableaux  carrés,  plus  larges  que  hauts. 
Puis,  le  couronnement  en  demi-cercle  ou  en  arc  légèrement 
brisé  est  celui  qu'on  retrouve  sur  une  quantité  de  stèles  authen- 
tiquement  funéraires'.  Enfin,  si  la  représentation  de  l'acte  de 
prier  et  du  geste  de  la  prière  est  chose  plutôt  rare  dans  les 
sculptures  des  nécropoles,  encore  faut-il  noter  qu'elle  peut  s'y 
rencontrer  et  s'y  rencontre  en  effet  *.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 


1.  G.  Fougères,/.  L 

2.  Cf.  Dictionnaire  des  Antiq.y  art.  Cerlamina,  p.  1083  (E.  Saglio). 

3.  Rien  que  parmi  les  stèles  attiques,  on  en  relève  de  nombreux  exemples  : 
cf.  Conze,  AU.  Grabreliefs,  pi.  XXII,  1  et  3;  LUI,  166  et  163;  LIV,  169: 
LX;  CX;  CLXXX,  909;  GLXXXIV;  CXGIX;  GGIII,  1042  et  1050;  CCXVII, 
1082  ;  CCLII. 

4.  Cf.  Conze,  AU.  Grabreliefs,  no  805,  pi.  CLII;  no  1032,  pi.  CCIV  (Brunn- 
Bruckmann*s  DenhmaBler,  pi.  513).  Le  premier  de  ces  deux  exemples  n'est  pas 
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conserver  un  doate  sur  la  deslination,  non  plus  que  sur  le  sujet 
précis  du  monument  :  c'est  une  slële  funéraire,  où  est  figuré  un 
jeune  athlète  vainqueur,  qui  adresse  au  ciel  une  prière  à  l'occa- 
sion de  sa  victoire. 

Sur  la  valeur  artistique  et  le  style  du  relief,  je  serai  bref  et 
prudent.  J'estime  que  l'image  ne  permet  pas  là  dessus  un  juge- 
ment assuré.  Le  découpage  inégal  et  grossier  des  renflements 
de  la  grande  guirlande,  l'aspect  côtelé  (mal  discernable,  d'ailleurs) 
de  ce  que  j*ai  supposé  être  une  seconde  guirlande,  le  dessin  des 
yeux  et  de  la  bouche  ^,  les  mains  enfin  paraissent  indiquer  un 
travail  de  qualité  médiocre.  La  silhouette  du  corps  donne  une 
impression  meilleure,  et  le  creusement  du  flanc  droit  est  d'une 
ligne  assez  jolie.  Il  serait  vain  de  vouloir  fixer  une  date  ;  mais 
l'œuvre  ne  saurait  être  antérieure  au  iv"  siècle  avant  J.-C. 
—  Malgré  la  réserve  qu'imposent  la  petitesse  et  l'insuffisance  de 
l'image,  par  laquelle  seule  le  monument  original  nous  est  connu 
aujourd'hui,  je  ne  crois  pas  que  celui-ci  ait,  en  soi,  une  sérieuse 
valeur  d'art.  Cependant  il  offre,  à  plusieurs  points  de  vue,  un 
intérêt  exceptionnel. 

D'abord,  il  nous  révèle  un  type  nouveau  de  relief  funéraire  ; 
cette  représentation  de  la  prière  avec  les  deux  mains  levées  est 
jusqu'à  présent  unique*.  Puis,  surtout,  il  confirme  Texplication 
donnée  par  M.  Furtwaengler  de  la  pierre  gravée  de  Berlin,  expli- 
cation dont  la  justesse  n'était  pas  évidente  et  était  contestée  avec 
force  par  des  savants  des  plus  considérables.  Ainsi,  cette  pierre 
gravée  reprend  toute  sa  signification  précieuse  par  rapport  au 
Betende  Knabe  du  musée  de  Berlin  ;  et  notre  relief,  à  son  tour, 
bien  qu'il  ne  puisse  pas,  non  plus  que  la  pierre  gravée,  être  re- 


contestable. Il  n'en  va  point  de  môme  pour  le  deuxième  ;  je  le  cite,  sous  toutes 
réserves,  parce  qu'on  a  interprété  quelquefois  le  geste  du  personnage  comme 
un  geste  de  prière,  et  qu*on  n'a  pas  le  droit  de  rejeter  absolument  cette  inter- 
prétation, le  sens  général  du  monument  restant  encore  obscur  et  indéterminé. 

1.  Ces  parties-là  semblent,  il  est  vrai,  n*étre  pas  intactes. 

2.  Dans  les  deux  exemples  cités  tout  à  l'heure  {AU.  GrabreliefSy  805  et 
1032),  le  geste  représenté  est  le  geste,  plus  fréquent,  d'une  seule  main  levée, 
et  encore  levée  seulement  à  mi-hauteur,  non  pas  au  dessus  de  la  tète. 

IV"  SÉRIE,  T.  11.  14 
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gardé  comme  un  dérivé  du  même  type  exactement  que  la  statue 
de  bronze*,  apporte  pour  une  restauration  de  celle-ci  le  docu- 
ment le  plus  sûr  et  le  plus  décisif. 

Souhaitons  qu'on  redécouvre  ce  modeste  marbre,  d'une  impor- 
tance si  grande.  Le  meilleur  moyen,  afin  d'y  réussir^  est  sans 
doute  d'en  répandre  l'image  le  plus  possible.  A  cela  servira  la 
présente  publication.  Je  m'excuse  de  ne  l'avoir  pas  faite  beau- 
coup plus  tôt.  Si  j'ai  détenu  longtemps  cette  parcelle  de  vérité, 
sans  lui  donner  le  vol,  c'est  à  mon  insu,  et  je  le  regrette  tout  le 
premier. 

Henri  Leghat. 

1«  Noter  la  différence  dans  la  pose  des  jambes  et  dans  le  port  de  la  tète. 
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(PL.  Xïlï.) 

La  planche  XIII,  exécutée  d'après  une  photographie  que  je  dois 
à  la  libéralité  de  son  Exe.  Hamdy  bey,  reproduit  un  relief  con- 
servé au  Musée  Impérial  Ottoman,  dans  la  salle  du  «  sarcophage 
d'Alexandre».  Ce  relief  faisait  déjà  partie  de  l'ancien  fonds  du 
musée  ;  c'est  dire  qu'on  en  ignore  Torigine.  Dans  son  cata- 
logue, M.  Joubin  indique  comme  provenance  probable  Salo- 
nique*.  Plusieurs  antiques  de  l'ancien  fonds  du  musée  Ottoman 
sont  ainsi  attribués  à  Salonique,  on  se  demande  pourquoi;  pour 
quelques-uns,  cette  indication  de  provenance  est  sûrement  erro- 
née 2. 

Goold,  dans  son  Catalogue  d'un  certain  nombre  d'objets  conte- 
nus dans  le  musée  impérial  de  Constantinople  (page  20,  n°  127), 
paru  en  français  en  1871,  a  donné  une  lithographie  de  notre  re- 
lief. Cette  lithographie  est  affreuse;  mais  jusqu'ici,  c'était  la  seule 
reproduction  que  l'on  en  eût,  et  M.  Ârndt  avait  dû  l'insérer, 
vaille  que  vaille,  dans  son  texte  de  la  Glyptothèque  de  Ny-Carls- 
berÇy  p.  64. 

Un  homme  barbu  et  une  femme  sont  assis  côte  à  côte  sur  un 
banc  sans  dossier.  L'homme  porte  une  couronne  faite,  semble- 

1.  «  Bas-relieF  votif,  [entré  au  musée  eu]  1871.  Provenance  :  probablement 
Salonique.  Marbre  blanc.  Larg.  0m,47.  H.  Om^ôO.  Esculape  et  Hygie  nourrissant 
le  serpent  sacré...  Hygie  est  vêtue  d'un  chiton  à  manches.  Elle  tient  de  la  main 
gauche  une  écuelle  qu'elle  présente  à  un  serpent  enroulé  autour  d'un  trépied. 
Le  travail,  très  intéressant  et  très  soigné,  appartient  à  Vart  archaïque  du 
w^  siècle.  »  (Joubin,  Monuments  funéraires,  éd.  de  1893,  p.  35).  Je  souligne  les 
points  sur  lesquels  je  diffère  d'avis  avec  M.  Joubin.  Cf.  encore  S.  Reinach,  Cat. 
de  Constantinople,  p.  22,  n<>  142. 

2.  Par  ex.  le  relief  funéraire,  Cat.  dessculpt.,  n"  124,  qui  provient  de  laPhry- 
gie  Épictèle  (B.  C.  fl..  1896,  p.  64).  Les  no«  121  et  122  du  môme  catalogue 
ne  doivent  pas  non  plus  provenir  de  Salonique  (cf.  Annual  of  the  Brit.  School, 
ni,  p.  159),  non  plus  que  le  n^  27  des  Monuments  funéraires. 
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t-il,  d'olivier  sauvage;  il  est  velu  d*uu  manteau  qui  drape  les 
jambes  et  laisse  le  torse  nu;  les  jambes  sont  croisées;  la  main 
gauche  tient  un  long  bâton  dont  le  haut  n*est  pas  ébranché  ;  la 
main  droite  repose  sur  les  genoux.  La  femme,  en  cécryphale  et 
vêtement  dorien,  a  les  pieds  ramenés  sous  le  siège  (le  sculpteur 
n'en  a  figuré  qu'un)  ;  elle  tient  à  deux  mains  '  une  patëre  oh  vient 
boire  un  serpent  ;  la  queue  du  serpent  s'enroule  à  un  grand 
OufjLtaT^ptov  à  haute  tige  et  à  éteignoir  imbriqué,  qui  rappelle  ce- 
lui qu'on  voit  représenté  sur  les  monnaies  de  Datame'.  Le  relief 
est  intact,  sauf  quelques  éraflures  sur  les  bords. 

La  lithographie  de  Goold  ne  faisait  pas  tort  à  cet  étrange  mo- 
nument autant  qu'on  pouvait  le  croire  ;  car  il  ne  lui  ressemble 
que  trop  :  il  est  affreux.  Chose  plus  grave,  il  n'inspire  pas  con- 
fiance. Évidemment,  c'est  l'œuvre  d'un  faussaire  qui  a  voulu 
faire  de  l'archaïque,  et  qui  a  produit  quelque  chose  d'inexprima- 
blement  gauche  et  déplaisant.  On  dirait  d'une  imitation  barbare. 

Ce  relief  si  laid  est  un  ftfux,  en  effet,  mais  un  faux  qui  date  de 
l'antiquité.  Il  n'est  pas  seul  de  son  espèce  ;  il  appartient  à  une 
s^rie  de  reliefs  qui,  parmi  les  reliefs  archaïsants,  forment  un  en- 
semble à  part.  J'en  vais  faire  la  revue,  en  m'aidant  de  la  notice 
excellente  que  M.  Arndt  a  consacrée  à  l'un  d'eux.  Pour  abréger, 
je  les  désignerai  par  des  lettres  (A  pour  celui  de  Constantinople). 

B.  Deux  fragments  *  trouvés  sur  l'Ësquilin,  entre  1870  et  1880. 
Ils  proviennent  d'un  relief  qui  devait  mesurer  à  peu  près  Ob'^TO 
de  haut  et  qui  représentait  une  femme  debout  devant  un  homme 
assis.  La  femme  est  coiffée  du  même  cécryphale  et  a  l'oreille 
presque  aussi  mal  faite  que  la  femme  de  A;  l'homme  a  les  pieds 
ramenés  sous  le  siège  et  posés  sur  les  demi-pointes,  comme  la 
femme  de  A;  la  main  gauche  s'appuie  au  siège,  d'un  geste  qu'on 
retrouve  sur  d'assez  nombreux  monuments  d'époques  diverses\ 

1.  Le  pouce  de  la  main  droite  est  visible;  il  a  échappé  à  Goold  et  à  Joubin. 

2.  Babelon,  Perses  achéménideSy  pi.  IV;  Coll.  Waddington,  pi.  XII. 
3»  Glyptothèque  de  Ny^Carlsberg,  pi.  37. 

4.  Athéna  d'une  des  métopes  d'Olympie  (GoUignon,  Sculpt,  gr.y  J,  fig.  223)  ; 
pierres  gravées  de  style  sévère  (A rcA.  Ara.y  1889,  p.  173);  Léda  sur  une  patère 
de  Boscoreale  (If on.  Pto(,  V,  pi.  XX). 
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C.  Un  fragment  du  musée  des  Thermes  de  Dioclélien.  M.  Arndt 
en  a  donné  la  photographie  d'après  un  moulage  ^  On  y  voit  Zeus 
assis  à  g.  y  un  sceptre  dans  la  main  (noter  la  façon  singulière  dont 
il  le  tient)  ;  à  côté  de  Zeus,  sur  le  siège,  est  perché  l'aigle.  Ce 
fragment,  brisé  en  haut  et  à  g.,  représente  tout  au  plus  le  quart 
du  relief  total.  Ce  qui  le  rend  particulièrement  intéressant,  c'est 
qu'il  portait  sur  la  plinthe  une  inscription  dédicatoire.  J'en  donne 
une  copie,  qu'un  de  mes  étudiants,  M.  Jean  Ebersolt,  a  faite  d'a- 
près le  plâtre  au  musée  des  moulages  de  Munich*  et  queM.  Krum- 
bacher  a  bien  voulu  réviser.  Au  début  de  cette  inscription  mutilée, 

la  fin  d'un  génitif  patronymique  -vouç.  Le  reste  se  lit  aisément 
xaO'  U7CV0V  âvéOrjxa  Aiel  Sev((i>(.  Malgré  l'iota  adscrit,  l'inscription 
doit  être  d'époque  déjà  tardive,  tout  au  plus  du  i""^  siècle  avant 
J.-C.  ;  les  alphas  ont  la  barre  brisée^  et  le  graveur  a  écrit  Aee(  au 
lieu  de  Ait.  On  notera  la  façon  dont  s'arrondit  le  bout  des  lettres 
droites  ;  cette  gravure  maniérée  décèle  le  pastiche  '. 

D.  Le  fameux  relief  de  Wilton-house,  dit  de  Manthéos  %  qui 
représente  Zeus  assis,  et  devant  lui  un  athlète  imberbe,  debout, 
se  lavant  les  mains  à  un  chaudron  posé  sur  un  trépied.  Entre  les 
deux  figures,  un  brùle-parfum  sans  couvercle;  le  socle  en  est 
pareil  au  socle  du  brùle-parfum  de  A.  Le  siège  de  Zeus,  sans 
dossier^,  est  pareil  à  celui  de  A  et  de  G.  Zeus  appuie  la  main  au 

1.  Glypt.  de  Ny'Carlsbergt  p.  64. 

2.  N<^  266  du  Cat.  des  moulages  de  Munich,  éd.  de  1895. 

3.  Kaibel  a  publié  cette  inscription  sans  avoir  vu  ni  la  pierre  ni  le  moulage, 
d'après  une  copie  d*Amati  (i.  G,  S,  I.,  990),  de  la  façon  suivante  : 

'TJPLJNOTZKAeYnNONANEeHKAAJEJZENini 

4.  Annali^  1874,  pi.  P,  p.  184,  où  Matz  a  donné  toute  la  bibliographie  an- 
térieure; Michaelis,  Ancient  marbles  in  Great  Britain»  p.  681,  avec  un  dessin 
reproduit  dans  Arndt,  op,  ciL^  p.  63  ;  Friederichs-Wolters,  n»  239. 

5.  «  Whether  the  seat  originally  had  a  back  or  not  is  uncertain,  as  the  1. 
border  of  the  relief  is  broken  off  »  (Michaelis).  La  comparaison  avec  A  et  C 
montre  que  le  siège  de  D  était  sans  dossier. 
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bord  du  siège  comme  sur  B;  il  a  les  pieds  ramenés  sous  le  siège 
et  posés  sur  les  demi-pointes,  comme  sur  B  et  C,  et  comme  la 
femme  de  A.  Gomme  dans  les  trois  reliefs  précédents,  les  dra- 
peries sont  traitées  d'une  façon  bizarre,  comme  si  elles  avaient 
été  tordues  et  froissées.  Sur  le  fond,  au-dessus  du  brûle-parfum, 
est  gravée  une  dédicace  boustrophédon{Mi^^eoç  AtOou  eù^apiaTei  Ail 
kiA  vixet  TcevTaOXou  icaiSoç),  qui  pour  beaucoup  de  raisons  parait  une 
supercherie  moderne  (du  début  du  xviii^  siècle). 

Le  relief  de  Wilton-house  est  en  quelque  sorte  le  maillon  cen- 
tral de  la  chaîne.  Car  si  le  motif  du  Zeus  assis  se  retrouve,  avec 
des  variantes  légères,  sur  les  reliefs  précédents,  l'autre  motif  du 
relief  de  Wilton-house,  l'athlète  imberbe  qui  se  lave  les  mains, 
se  retrouve  sur  le  relief  suivant. 

E.  Relief  intact,  trouvé  à  Rome,  vicolo  Gesù  e  Maria^  en  1883, 
exposé  au  palais  des  Conservateurs  ^  Le  chaudron  est  àgodrons, 
au  lieu  d'être  lisse,  comme  sur  D.  L'athlète,  nu-tête  sur  D,  est 
ici  coiffé  de  ce  serre-tête  à  mentonnière,  en  cuir,  que  portaient 
les  athlètes*  et  qui  empêchait,  pense- t-on,  les  lutteurs  de  se 
prendre  aux  cheveux.  Dans  le  champ,  en  haut  à  gauche^  une  cou- 
ronne de  myrte  dans  un  cadre. 

F.  M.  Wolters^  a  le  mérite  d'avoir  rapproché  du  relief 
de  Wilton-house  un  monument  qui  a  longtemps  passé,  aux 
yeux  des  uns,  pour  archaïque*,  aux  yeux  des  autres  pour  un 
faux  du  xix*"  siècle^  :  c'est  le  relief  Carapanos,  qui  représente 
Héraclès  imberbe,  nu,  marchant  à  droite  en  tirant  de  l'arc*.  Il 

1.  Bull,  comunale^  18S4,  p.  245,  pi.  XXII;  Helbig,  Guide,  I,  p.  441. 

2.  Cf.  Arch.  Zeit,f  1878,  p.  68-9,  pi.  Xt,  coupe  du  style  d'Euphronios,  souvent 
reproduite,  au  Musée  de  Munich  (Baumeister,  fig.  672;  Girard,  Educ,  ath., 
fig.  19;  Jûthner,  Ant.  Turngeràlhe^^g,  29).  Pour  d'autres  exemples,  cf.  Ame- 
lung,  Fûhrer  durch  die  Antiken  in  Florenz,  p.  269,  n°  263. 

3.  Gipsabgûsse,  n°  239. 

4.  Rayet,  Mo7i,  de  l'art  antiquet  I,  not.  de  la  pi.  XXIII;  Wolters,  loc,  cit.; 
Furtwângler,  Coll.  Sahouroff,  not.  de  la  pl.LXXIV;Collignon,  Manuel  d'arch. 
gr.,p.  122,  fig.  36. 

5.  Emerson,  Amer,  journ,  of  archœoLy  I,  p.  153.  M.  Emerson  n'est  pas  le 
seul  archéologue  qui  ait  refusé  de  croire  à  l'authenticité  du  relief  Carapanos  ; 
mais,  autant  que  je  sache,  il  est  le  seul  à  avoir  publié  son  opinion. 

6.  La  provenance  en  est  inconnue.  D'après  des  renseignements  dont  Rayet 
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est  remarquable  qu'un  critique  d'un  goût  aussi  sûr  que  Rayet 
ait  cru  ce  relief  archaïque.  Supposons  qu'il  le  soit  :  il  daterait^ 
d'après  la  façon  dont  sontdessinées  les  cuisses,  d'une  époque  assez 
haute  de  l'archaïsme  :  or,  au  vi''  siècle,  un  Héraclès  imberbe  se- 
rait surprenant  (quoique  le  fait  ne  soil  pas  sans  exemple  dans  la 
céramique  ionienne).  Du  reste,  le  visage  de  l'Héraclès  Carapa- 
nos  n'a  rien  d'archaïque,  et  n'a  vraiment  aucune  ressemblance 
avec  l'Harmodios  de  Naples,  auquel  le  comparait  Rayet.  De  plus, 
les  accessoires  posés  en  tas  devant  le  héros  sont  traités  d'une 
façon  sèche,  qui  dénonce  l'imitation  ;  le  couvercle  du  carquois 
esta  cet  égard  très  significatif.  Enfin,  puisqu'Héraclès  est  re- 
présenté tirant  de  l'arc,  c'est  un  contre-sens  qu'un  artiste  archaï- 
que n* aurait  point  fait,  que  ne  pas  lui  mettre  le  carquois  au  dos, 
mais  de  Tempiler  devant  lui  avec  la  massue  et  la  peau  néméenne. 

G.  M.  Furtwângler*  a  noté  qu'un  relief  d'origine  italienne  et 
probablement  romaine,  maintenant  à  l'Albertinum  de  Dresde^  et 
qui  représente  Héraclès  forçant  la  biche  Gérynète^  était  du  même 
style  que  le  relief  Garapanos.  Mais  c^est  M.  Treu  qui  a  dit  le  pre- 
mier que  le  relief  de  Dresde,  comme  le  relief  Garapanos,  devaient 
être  des  œuvres  archaïsantes  *. 

Il  est  croyable  que  MM.  Michaelis,  Gonze  et  Wolters  ne  sou- 
tiendraient plus  aujourd'hui  que  le  relief  de  Wilton-house  date 
du  V*  siècle,  et  qu*il  provient  d'une  partie  de  la  Grèce  où  auraient 
subsisté  plus  longtemps  que  partout  ailleurs  les  traditions  de 
l'art  archaïque.  Rayet  en  pensait  autant  du  relief  Garapanos^  et 
M.  Helbig  du  relief  du  palais  des  Gonservateurs.  Maintenant  que 
l'on  connaît  le  relief  du  musée  des  Thermes,  qui  date,  d'après  sa 

s'est  fait  Técho,  ce  relief  aurait  été  trouvé  à  Corinthe.  «  Parmi  de  nombreux 
fragments  de  valeur,  M.  Garapanos  possède  un  bas-relief  du  v^  siècle,  intact  et 
qui  peut  être  classé  parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de  cette  époque  :  c*est  un 
Hercule  tirant  de  Tare.  Ce  marbre  a  son  histoire.  Enlevé  dans  le  Péloponnèse 
par  Ibrahim-Pacha  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance,  il  a  été  en  Egypte, 
puis  à  Gonstantinople,  d'où  M.  Garapanos  l'a  ramené  sur  la  terre  natale  »• 
J'emprunte  ces  lignes  aux  Lettres  athéniennes  de  M.  de  Mouy,  p.  277  (cf.  Ga- 
brol,  Voyage  en  Grèce,  p.  106). 

1.  Coll.  Sabouroff,  notice  de  la  pi.  LXXIV. 

2.  Arch,  Anzeiger^  1883,  p.  17,  avec  un  dessin  et  la  bibliographie. 
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dédicace,  d'une  époque  tardive,  le  débat  parait  tranché  au  profit 
de  ceux  ^  qui  avaient  reconnu  dans  le  relief  de  Wilton-house 
une  œuvre  archaïsante. 

On  peut,  ce  semble,  distinguer  désormais  deux  sortes  de  reliefs 
archaïsants,  ceux  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  et  les 
autres.  Les  deux  catégories  présentent  en  effet  des  différences 
assez  sensibles. 

Une  des  raisons  pour  lesquelles  on  appelle  parfois  «  reliefs  de 
style  hiératique  »  les  reliefs  archaïsants,  c'est  qu'ils  représentent 
généralement  des  processions  de  dieux,  Bacchus  et  sa  pompe, 
Apollon  lyricine  reçu  par  Niké,  la  dispute  du  trépied,  etc.  Sans 
doute,  les  reliefs  que  nous  étudions  ont  tous  rapport  à  la  mytho- 
logie ou  au  culte  :  mais  Téphëbe  vainqueur  de  D  et  de  E,  qui  se 
nettoie  avant  le  sacrifice,  n'est  pas  un  personnage  mythologique^ 
et  Faction  qu'il  accomplit  est  prise  de  la  réalité.  Rien  de  tel  sur 
les  reliefs  de  style  hiératique. 

Sur  ceux-ci,  les  personnages  sont  toujours  figurés  debout, 
marchant.  Sur  nos  reliefs,  les  personnages  assis  sont  en  majorité. 

Un  des  signes  caractéristiques  des  reliefs  hiératiques,  c'est  que 
les  parties  flottantes  des  vêtements  s'y  terminent  en  «  queue  d'hi- 
rondelle ».  Aucun  de  nos  reliefs  ne  présente  cette  particularité. 

Je  crois  donc  que  nos  reliefs  ne  sortent  pas  des  ateliers  qui  fa- 
briquaient les  reliefs  de  style  hiératique.  Ceux-ci  ont  été  adjugés 
à  l'Attique,  avec  toute  raison.  Ceux-là  sont  peut-être  d'origine 
péloponnésienne.  Us  représentent  pour  la  plupart  des  dieux  pélo- 
ponnésiens,  Héraclès  ou  Zeus;  plusieurs  doivent  avoir  été  des 
ex-voto  d'athlètes,  et  n'auraient  pas  mal  fait  à  Némée  ou  à 
Olympie.  Sans  doute,  l'assertion  de  Kennedy*^  d'après  qui  le 
relief  de  Wilton-house  proviendrait  de  Morée,  et  les  renseigne- 
ments qu^on  possède  sur  la  provenance  du  relief  Carapanos  ne 
sont  pas  articles  de  foi  ;  mais  peut-être  ne  convient-il  pas  de  les 


1.  0.  Millier,  Waagen,  Newton,  Matz. 

2.  A  description  ofthe  antiquities  and  cunosities  in  Wilton-house,  1769,  4«, 

p.  XX vt. 
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écarter  de  parti-pris.  La  tète  du  soi-disant  Manthéos  ressemble 
fort  à  celle  d'un  Lapithe  d'Olympie  ;  la  pose  de  Zeus,  dans  le  re- 
lief de  Wilton-house^  rappelle^  comme  M.  Michaelis  en  a  fait  la  re- 
marque^  TAthéna  assise  d'une  métope  d'Olympie.  Le  cécry- 
phale  qu'on  voit  aux  figures  féminines  (A,  B)  était  une  coiffure 
très  portée  dans  le  Péloponnèse.  Sur  A,  la  femme  est  vêtue  à  la 
dorienne  et  l'homme  est  couronné  de  la  couronne  olympique,  en 
feuilles  de  xotivoç. 

Certains  de  nos  reliefs  ont  été  trouvés  dans  le  Levant  (A,  F), 
les  autres  à  Rome.  Faut-il  supposer  qu'ils  sont  sortis  d'un  atelier 
unique  établi  en  Grèce ,  qui  aurait  exporté  ses  produits  en  Italie? 
La  coiffure  et  la  couronne  de  myrte  de  l'athlète  du  relief  E  sont 
des  détails  précis  qui  témoignent  d'une  familiarité  assez  grande 
avec  les  ex-voto  archaïques.  Il  semble ,  à  première  vue,  que  cette 
familiarité  n'ait  pu  s'acquérir  qu'en  Grèce,  dans  les  grands  sanc- 
tuaires qui  montraient  encore,  au  temps  des  Romains,  des  séries 
immenses  d'offrandes  anciennes.  Mais  la  manie  de  certains  col- 
lectionneurs romains  pour  l'archaïsme  grec  avait  dû  accumuler 
en  Italie  assez  de  vieilleries  pour  approvisionner  de  modèles  les 
faussaires  de  Rome  et  de  la  Gampanie. 

Le  souci  qu'a  eu  le  sculpteur  du  relief  Garapanos  d'indiquer 
dans  le  champ  la  massue,  le  carquois  et  la  peau  néméenne  se 
retrouve  sur  les  métopes  du  trésor  d'Athènes,  à  Delphes.  11 
n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  le  relief  Garapanos 
ou  le  relief  de  Dresde  aient  été  inspirés  par  une  métope  ar- 
chaïque. Pour  le  relief  de  Wilton-house,  y  avait-il,  à  Olympie, 
des  reliefs  archaïques  représentant  Zeus  assis  et  devant  lui  un 
athlète?  J'ai  peine  à  croire  que  l'athlète  y  aurait  été  figuré,  comme 
sur  le  relief  de  Wilton-house,  la  tête  à  la  même  hauteur  que  le 
dieu  et  que  le  sculpteur  lui  aurait  donné  une  autre  attitude  que 
celle  de  la  prière  ;  je  croirais  donc  volontiers  que  le  relief  archaï- 
sant  de  Willon-house  est  une  sorte  de  contamination  :  le  sculpteur 
y  a  juxtaposé  deux  motifs,  qui  s'étonnent,  si  l'on  peut  ainsi  dire, 
de  voisiner  sur  la  même  plaque. 

Pour  le  relief  de  Gons tan tinople,  il  est  difficile  de  croire  qu'il 
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représente  Asclépios  et  Hygie,  car  il  n'y  a  pas  de  représenta- 
tions archaïques  de  ces  divinités.  Elles  ne  paraissent  pas  dans 
l'art  avant  le  commencement  du  iv®  siècle.  Les  personnages  re- 
présentés sur  le  relief  de  Gonstantinople  sont  soit  des  divinités 
chthoniennes,  soit  des  morts  héroïsés  :  auquel  cas,  le  relief  de 
Gonstantinople  serait  comme  une  réplique  lointaine  des  reliefs 
funéraires  archaïques  de  Laconie. 

Maintenant  que  le  relief  de  Gonstantinople  a  été  rapproché  des 
monuments  avec  lesquels  il  offre  le  plus  de  ressemblances,  il 
faut  montrer  par  où  il  en  diffère.  Les  autres  reliefs  de  la  série  ne 
sont  pas  sans  mérite  ;  celui  de  Gonstantinople  est  au-dessous  du 
médiocre;  les  défauts  des  autres  sont  ceux  mêmes  de  Tart  archaï- 
que qu'ils  imitent;  le  relief  de  Gonstantinople  y  ajoute  des  fautes 
que  l'archaïsme  n'aurait  pas  commises  :  dans  quel  relief  archaï- 
que trouverait-on  des  fautes  de  proportion  comme  l'allongement 
du  torse  de  l'homme,  ou  de  la  jambe  de  la  femme  (du  genou  au 
pied),  ou  des  fautes  d'exécution  comme  les  cheveux,  la  barbe,  la 
main  droite  de  l'homme,  l'oreille  de  la  femme?  Pourquoi  le  brûle- 
parfum  s'en  va-t'il  de  guingois?  Pourquoi  tant  d'espace  vide 
entre  la  tète  des  personnages  et  le  bord  supérieur  du  relief?  Mais 
ce  sont  peut-être  les  draperies  qui  choquent  le  plus.  Dans  les 
autres  reliefs  de  la  série,  elles  sont  traitées  d'une  façon  assuré- 
ment très  conventionnelle,  et  tout  à  fait  particulière;  elles  sont 
comme  mouillées  [wavelike^  dit  M.  Michaelis).  G'est  un  parti 
qu'on  peut  critiquer;  mais  l'exécution  est  soignée,  précieuse 
même.  Sur  le  relief  de  Gonstantinople,  les  draperies  sont  exé- 
cutées d'une  manière  on  ne  peut  plus  grossière.  Visiblement,  le 
sculpteur  a  voulu  représenter  les  mêmes  plis  mouillés  et  froissés 
que  ceux  qui  caractérisent  les  autres  reliefs  de  la  série;  mais  il 
n'y  a  pas  réussi.  Somme  toute,  malgré  ses  défauts,  ou  plutôt,  en 
raison  même  de  ses  défauts,  le  relief  de  Gonstantinople,  de  prime 
abord  si  déconcertant,  est  un  monument  curieux  qu'il  valait  la 
peine  de  publier. 

Paul  Perdrizbt. 


LA  MÉDUSE  BIADELLI 


(PI.  XII) 

A  Texposilion  rétrospective  d'art  grec  organisée  par  le  Bur- 
lington Club  de  Londres  pendant  Tété  de  1903,  on  a  beaucoup  re- 
marqué un  masque  de  Méduse  en  marbre  prêté  par  un  amateur 
de  Paris,  M.  le  comte  de  Biadelli.  Ce  masque  avait  été  signalé  à 
M.  S.  Reinach  par  M.  Ch.  Ephrussi,  directeur  de  la  Gazelle  des 
Beatix-Arls  ;  M.  Reinach  fut  frappé  de  l'intérêt  qu'il  présentait  et 
obtint  du  possesseur  qu'il  en  fût  exécuté  un  moulage,  dont  un 
exemplaire  a  été  fourni  au  Musée  de  Munich  par  celui  de  Saint- 
Germain.  Un  peu  plus  tard,  l'original  fut  envoyé  à  Londres  et 
put  y  être  étudié  à  loisir  par  les  nombreux  visiteurs  de  l'Expo- 
sition ^ 

La  tête  de  Méduse  existait  depuis  plus  d'un  siècle  dans  la 
famiUe  du  comte  Biadelli  à  Mariana  en  Corse;  suivant  l'opinion 
du  possesseur  actuel,  elle  aurait  été  découverte  dans  cette  région 
de  nie.  Toutefois,  vu  la  pauvreté  de  la  Corse  en  œuvres  d'art 
antiques  et  ses  relations  continuelles  avec  les  ports  italiens,  il 
est  plus  vraisemblable  que  l'objet  qui  nous  occupe  provient 
d'Italie  et  a  été  transporté  en  Corse  au  xviu'  siècle. 

La  conservation  du  masque  est  bonne  ;  seule,  l'extrémité  du  nez 
a  été  fortement  entamée.  Il  manque  quelques  parties  des  serpents 
qui  encadrent  la  partie  inférieure  du  visage,  ainsi  que  l'aih  et  la 
tête  du  serpent  au-dessus  de  Toeil  droit.  Le  morceau  de  marbre 
sous  le  menton,  avec  les  restes  des  corps  des  serpents,  a  été 
brisé  et,  lors  de  la  restauration,  le  visage  n'a  pas  été  ajusté  tout 
a  fait  à  sa  place  sur  ce  morceau.  La  forme  de  cette  espèce  de  sup- 

1 .  Burlington  Fine  Arts  Club.  Exhibition  of  Ancient  greek  art.   Londres , 
1903,  p.  5  et  30,  n»  47. 
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port  se  distingue  nettement  sur  la  vue  de  profil  (fig.  1).  Au  milieu 
de  la  partie  la  plus  saillante  on  remarque  un  trou  foré  vertica- 
lement, auquel  répond  un  trou  horizontal  au  milieu  du  bord  su- 
périeur du  masque;  ces  deux  trous,  qu'ils  soient  anciens  ou 
modernes,  permettent  d'introduire  un  support  métallique  dans 
l'objet.  Il  est  plus  difficile  de  rendre  compte  d'un  trou  creusé 
de  part  et  d'autre,  à  hauteur  inégale,  dans  la  dépression  entre 
les  cheveux  et  la  joue  ;  peut-être  ces  cavités  s'expliquent-elles, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  par  l'éclairage  intérieur  du 
masque. 

La  Méduse  Biadelli  est  une  réplique  du  type  connu. surtout  par 
le  bel  exemplaire  de  Munich,  la  Méduse  Rondanini;  c'est  ce  que 
montre,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister,  notre  planche  XII, 
où  les  masques  de  Munich  et  de  Paris  ont  été  juxtaposés.  Les 
dimensions  sont  les  mêmes  et  les  analogies  se  poursuivent  jusque 
dans  le  dessin  des  boucles.  A  Londres,  l'aspect  un  peu  glabre  de 
la  Méduse  Biadelli  a  fait  croire  à  plusieurs  archéologues  qu'elle 
n'était  pas  antique  ;  je  suis  convaincu  que  cette  opinion  est  erro- 
née. La  Méduse  Biadelli  est  bien  ancienne  comme  celle  de  Munich, 
mais  je  ne  la  trouve  pas  aussi  belle  que  cette  dernière  ;  il  semble 
que  l'expression  en  soit  un  peu  terne  et  vide  quand  on  la  compare 
à  l'aspect  fascinant  de  la  Méduse  Rondanini.  L'une  est  une  véri- 
table œuvre  d'art,  l'autre  est  plutôt  un  travail  décoratif.  Ce  carac- 
tère décoratif  s'affirme  d^ailleurs  par  l'exécution  très  sommaire  du 
revers  et  de  la  région  supérieure  de  la  tête,  qui  n'est  qu'en  partie 
couverte  de  cheveux.  Les  yeux  manquent  de  symétrie,  h  tel  point 
que  l'œil  droit  parait  presque  tomber  du  visage.  La  bouche  n'est 
guère  expressive  et  les  cheveux  sont  d'une  exécution  un  peu 
mesquine. 

Malgré  ces  défauts,  la  Méduse  Biadelli  présente  un  grand  in- 
térêt qui  en  justifie  amplement  la  publication.  Elle  vient  occuper 
la  cinquième  place,  à  la  suite  de  la  Méduse  Rondanini,  comme 
réplique  d'un  type  qui  a  dû  être  célèbre  :  deux  autres  exem- 
plaires sont  au  Musée  Torlonia  à  Rome  (n°'  294,  296);  un  troi- 
sième ne  m'est  connu  que  par  un  ancien  moulage  que  j'ai  ré- 
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cemment  découvert  à  Munich  et  que  je  compte  procbainemen 
publier.  En  revanche,  une  réplique  de  la  Méduse  Rondanini  au 
Musée  nationaldeNap1esestmoderne;uQe  autre  copie  moderne. 


Fig.  I.  —  Pro&l  de  la  HéduBe  BiaJelll. 

que  je  n'ai  pas  vue,  figurait  à  l'expositioa  de  Burlington  Club 
eu  1903  (n*  48).  L'origine  récente  de  l'exemplaire  de  Naples  peut 
être  démontrée  par  la  comparaison  de  cette  pièce  avec  le  moulage 
de  celle  de  Munich  avant  la  restauration  qu'elle  a  subie;  les 
parties  non  restaurées  des  différentes  boucles  sont  exactement 
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pareilles  et  les  différences  portent  seulement  sur  les  parties  res- 
taurées, qui  sont  exécutées,  dans  la  copie  de  Naples,  d'une  main 
plus  légère  et  plus  habile. 

La  chevelure  de  la  Méduse  Biadelli,  comparée  à  celle  de  la 
Méduse  Rondanini,  a  quelque  chose  de  sévère  et  de  simple.  Les 
divers  éléments  qui  la  composent  sont  clairement  séparés  et  les 
boucles  présentent  des  extrémités  enroulées,  caractère  que 
M.  Furtwaengler  a  déjà  signalé  dans  la  meilleure  des  répliques 
Torlonia  (n°  294)  et  qu'il  a  fait  valoir  pour  attribuer  l'original 
au  v""  siècle  ^  Par  la  concordance  de  ce  détail  dans  deux  répliques, 
l'opinion  de  M.  Furtwaengler  gagne  une  autorité  nouvelle  et  il 
me  semble  qu'il  faut  admettre  que  la  Méduse  Rondanini  est  une 
réplique  très  «  personnelle  »  de  l'original  commun.  Les  derniers 
doutes  à  ce  sujet  peuvent  être  levés  par  la  comparaison  de  la  ré- 
plique déjà  mentionnée,  qui  m'est  connue  seulement  par  un  mou- 
lage et  qui,  à  mon  avis,  offre  une  image  très  fidèle  de  Toriginal, 
permettant  de  le  placer  avec  assurance  au  v®  siècle.  Cette  même 
réplique  confirme,  par  les  analogies  qu'elle  présente  avec  les 
têtes  de  Diomède  et  de  Périclès,  Thypothèse  de  M.  Furtviraengler 
qui,  comme  on  le  sait,  a  fait  honneur  de  l'original  de  la  Méduse 
Rondanini  à  Crésilas,  malgré  la  présence  d'éléments  étrangers 
dans  la  réplique  de  Munich.  A  cet  égard,  la  Méduse  Biadelli,  dont 
le  travail  est  trop  faible  pour  donner  prétexte  à  des  comparaisons 
de  style,  ne  semble  pas  nous  rien  apprendre  de  nouveau. 

Mais  ce  qui,  dans  l'exemplaire  parisien,  est  vraiment  instruc- 
tif, c'est  le  petit  support,  malgré  la  forme  peu  heureuse  qu^il  a  re- 
çue du  copiste;  d'ailleurs,  dans  la  vue  de  face,  si  l'on  complète  par 
la  pensée  les  replis  des  serpents  qui  manquent,  cette  forme  n'offri- 
rait rien  de  gênant  pour  la  vue.  L'existence  du  support  démontre 
que  les  répliques  de  ce  type  de  Méduse  n'étaient  pas  destinées  à 
être  suspendues,  mais  placées  debout,  ce  que  pouvait  déjà  faire 
soupçonner  l'exemplaire  Torlonia  294,  où  un  reste  du  support 
antique  parait  dans  les  replis  des  serpents.  De  là  résulte  aussi 

1.  Furtwaengler,  MeUterwerke,  p.  325  ;  Beschreibung  der  Glyptothek,  n«  252. 
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cette  conséquence  importante  que  le  visage  était  non  pas  incliné, 
mais  placé  verticalement  et  que  la  déesse  regardait  droit  devant 
elle.  La  disposition  actuelle  delà  Méduse  Rondanini,  qui  regarde 
vers  le  sol,  donne  une  idée  tout  à  fait  fausse  de  cette  œuvre  d*art. 
Je  regrette  que  notre  planche  XII  ait  été  exécutée  à  un  moment 
où  je  n'avais  pas  encore  reconnu  l'importance  du  support  et  que 
la  tête  Biadelli  y  ait  été  inclinée  comme  la  tète  Rondanini,  alors 
qu'elles  auraient  dû  être  relevées  Tune  et  Tautre;  la  véritable 
attitude  est  indiquée  par  notre  vignette  (fig.  1).  G*est  parce  que 
la  Méduse  Rondanini  a  reçu  une  attitude  qui  n'est  pas  la  sienne 
que  beaucoup  d'archéologues  ont  cru  y  voir  une  mourante  ou 
même  une  morte.  L'effet  de  ce  beau  masque  est  notablement 
accru  lorsqu'on  le  redresse,  lorsqu'il  regarde  en  face  le  specta- 
teur, avec  cette  puissance  de  fascination  pétrifiante  qu'a  si  juste- 
ment louée  M.  Furtwaengler*.  Le  moulage  de  la  Méduse  Ron- 
danini, exécuté  avant  la  restauration,  confirme  notre  manière 
de  voir.  Il  est  vrai  que  le  support  manque,  comme  déjà  dans 
l'ancienne  publication  de  Guattani',  où  pourtant  la  tète  est  placée 
sur  un  socle  dans  l'attitude  qui  lui  convient;  mais  la  cavité  pos- 
térieure du  masque,  du  menton  jusqu'à  la  hauteur  du  bout  du 
nez,  est  pleine^  ce  qui  s'explique  seulement  dans  l'hypothèse  où 
le  support  aurait  été  enlevé,  peut-être  parce  que  le  restaurateur 
en  a  trouvé  la  forme  peu  à  son  goût. 

M.  Furtwaengler  a  sans  doute  eu  raison  d'admettre  que  l'ori- 
ginal commun  des  répliques  en  marbre  était  un  masque  de  bronze 
fixé  à  une  paroi.  Il  n'était  guère  possible  de  placer  ainsi  les  copies 
de  marbre,  ne  fût-ce  qu'à  cause  du  peu  d'épaisseur  et  de  résis- 
tance de  la  matière;  on  leur  donna  donc  des  socles^  que  décorè- 
rent en  partie,  à  la  façon  de  reliefs^  les  replis  des  serpents.  Ces 
masques  étant  placés  de  la  sorte,  il  devenait  possible  de  les 
éclairer  intérieurement;  on  a  essayé  cet  éclairage  à  Londres 
avec  le  masque  Biadelli  et  l'eiïet  obtenu  a  été  très  beau.  Peut- 


1.  Furtwaengler,  Beschreibung  der  Glyptothek^  p.  249. 

2.  Guattani,  ArUichi  monum,,  2  avril  1788. 
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être  les  trous  que  nous  avons  signalés  dans  cet  objet  et  qui  sem- 
blent bien  antiques  s*expliquent-il,  sans  qu^on  puisse  dire  com- 
ment, par  le  mode  d^éclairage  qu*on  lui  appliquait. 

Les  nombreuses  répliques  en  marbre  d'un  original  célèbre, 
conservé  vraisemblablement  dans  quelque  temple,  doivent  avoir 
été  placées  dans  de  luxueuses  maisons  romaines  sur  des  colon- 
nettes  au  milieu  de  niches,  comme  autant  d  axoipoTcata  analogues 
aux  autres  masques  de  Méduse  que  Ton  sculptait  en  relief  os 
que  Ton  peignait  sur  les  portes  des  habitations. 

Munich. 

J.  SlEVEKING^ 

1.  [Traduit,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  par  S.  Reinach.] 
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DU  SANCTUAIRE  DE  BAAL  MARGOD 


Le  P.Ronzevalle  vient  de  publier^  une  importante  inscription 
bilingue^  grecque  et  romaine,  découverte  par  lui  dans  le  sanc- 
tuaire de  Baal  Marcod,  à  Deir  el-Qal'a  près  de  Beyrouth.  Elle 
soulève  des  questions  également  intéressantes  à  des  points  de 
vue  divers.  Le  P.  Ronzevalle  les  a  traitées  avec  beaucoup  d'ingé- 
niosité, sinon  toutes  résolues.  Voici,  en  attendant  que  j'y  re- 
vienne plus  longuement  à  une  autre  occasion,  quelques  observa- 
tions que  m'a  suggérées  une  première  lecture  de  son  mémoire. 

Le  texte  est  gravé  sur  un  cippe  quadrangulaire,  malheureu- 
sement mutilé  à  sa  partie  inférieure,  surmonté  d^un  entablement. 
Voici  la  transcription  et  la  lecture  qu'en  donne  le  P.  Ronzevalle. 

lOMBEIREISECSQA-E 

V  •  L  •  A  •  S  • 
e^COAnCOBAA 
KAie^AHPAKAie^ 
CIMAKAINEC0T6PA 
HPAK • ANXAPH 
NOC  €YTYXHCXAK 
KOYPIOC  KAIOMS^ 

\mmBMC  nAYasHn 

î(pm)  0{ptimo)  M{aximo)  B{almarcodi)  e(0  l{unoni)  R{eginae)  e{t)  I{unoni) 
S{imse)  e{t)  dœlesti)  S{ohemi3s),  Q{uintus)  A{ncharenos)  E{utyches)  v.  l.  a,  s, 

Qztù  àyltù  BàX  xa\  Oeà  "Hpa  xa\  6e[aJ  ScV?  xa\  vewtépcx  "Hpa  K(6tVT0ç)  'Avxaptj- 
vbçEÛTux^ç  Xavxoypio;  %a\  0|x tj;  Ilau 

1.  Rev.  arch.,  1903,  II,  29  et  suiv. 

1V«  SÉRIE,  T.  II.  15 
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La  partie  latine,  exclusivement  composée  de  sigles  initiales,  a 
été  déchiffrée  par  le  P.  Ronzevalle  avec  une  réelle  sagacité. 
L'accord  avec  la  scriptio  plena  de  la  contre-partie  grecque  est 
en  général  satisfaisant.  Seules,  les  sigles  ii,  12,  13  (e  -  C  -  S  *)' 
qui  n'ont  pas  leur  équivalent  grec,  du  moins  littéral,  prêtent 
encore  au  doute.  Cae{lesti)  S{yroriim)^  appuyé  sur  la  Caelestis 
Afrorum,  est  une  jolie  conjecture,  bien  faite  pour  tenter,  sur- 
tout si  Ton  tient  compte,  avec  le  P.  Ronzevalle,  delà  prétention 
qu'avait  eue  Tempereur  syrien  Ëlagabale  de  marier  avec  son 
dieu  la  Juno  Cœlestis  de  Garthage.  Cependant  Texplication  par 
C{œlestis)  S[ohemias)y  si  hardie  qu'elle  paraisse  à  première  vue,  a 
pour  elle  d'assez  sérieux  arguments.  Les  sigles  en  question  ré- 
pondent matériellement  au  grec  vecoTépa  ''Hpa.  Or,  cette  expres- 
sion «  la  nouvelle  Junon  »  implique  a />nor2  quelque  impératrice 
romaine  divinisée,  et  nulle,  étant  donnée  la  date  approximative 
du  monument,  ne  conviendrait  mieux  que  la  mère  d'Ëlagabale, 
représentée  sur  les  monnaies  sous  les  espèces  delà  Mater  Deum. 
Cet  argument  prend  une  grande  force  si  l'on  reconnaît,  comme 
je  l'avais  déjà  proposé,  l'impératrice  Soemias  dans  la  belle  statue 
décapitée,  qui  provient  du  sanctuaire  de  Baalbek*,  et  dont  les 
attributs  conviennent  aussi  bien  à  une  Junon  orientalisante  qu'à 
unelsis.  Mais  c'est  là  une  grosse  question  qui  doit  encore  rester 
en  suspens  jusqu'à  plus  ample  informé. 

J'ai  quelque  peine  à  croire  qu'à  la  1.  1  du  grec,  il  y  ait  Oeo)  ol-^iù 
BaX,  tout  court.  Si  nous  rencontrons  souvent  fiè/jB^Xôç,  comme 
nom  spécifique  de  divinité,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Baal  ;  nous 
n'avons  pas  d'exemple,  jusqu'ici,  de  l'emploi  de  ce  dernier  vocable 
divin  sans  l'adjonction  de  quelque  déterminant.  A  supposer 
même  que  ce  fût  le  cas  ici,  il  serait,  en  outre,  très  singulier  que 
ce  nom  spécifique  fût  transcrit  à  nu,  sans  désinence  hellénique. 
Ces  deux  considérations  m'inclinent  à  croire  qu'il  faut  compléter 
BaX[[jLap)co8i] ,  soit  le  nom  même  du  dieu  qu'on  attend,  puisque 
nous  sommes  dans  le  sanctuaire  de  ce  Baal  Marcod,  mentionné 

1.  Publiée  par  S.  Reinach,  Hev.  arch,^  1902, 11,  p.  19* 
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par  nombre  d'autres  dédicaces  S  tant  grecques  que  romaines,  pro- 
venant du  même  lieu.  Je  suppose  que  le  complément  nécessaire 
était  gravé  dans  le  prolongement  de  la  ligne  1,  sur  la  face  laté- 
rale droite,  en  retour.  C'est  une  disposition  matérielle  qui  n'est 
pas  sans  précédents  dans  Tépigraphie  syrienne. 

Le  P.  Ronzevalle  admet  que  Fauteur  de  la  dédicace  s'appelait 
K(otVcoç)  'AvxapiQvôç  EÙTuxY)ç  Xavxoijpioç...  Ce  dernier  mot  serait, 
selon  lui,  un  ethnique,  et  'AvxapY)v6ç  un  nom  d'origine  arabe.  Il 
tire  même  de  là  certaines  conclusions  sur  Torigine  du  dédicant 
et  sur  les  raisons  qui  ont  pu  lui  dicter  les  termes  d'une  dédicace 
sortant  quelque  peu  de  l'ordinaire. 

J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  suivre  le  P.  Ronzevalle  dans  cette 
voie.  Je  considère  'Av^apiQvôç  comme  un  nom  purement  romain, 
étroitement  apparenté  aux  formes  bien  connues  Ane harius^  'Ayx«- 
pioç',  gentilice  Ancharianus.  Inutile  même  de  recourir  à  la  cor- 
rection 'Avxap(ia)v6ç  à  laquelle  on  pourrait  songer,  car  nous 
avons  aussi,  en  latin  même,  la  forme  Ancharenus'. 

Quant  à  ce  qui  est  du  prétendu  ethnique  Xavxoùpioç,  je  crois 
qu'il  faut  y  renoncer.  Il  n'est  guère  douteux,  à  mon  avis,  que  la 
leçon  XANKOYPIOC  doit  être  rétablie  paléographiquement  en 
XAAKOYPrOS,  x«>^^owpY6ç,  aerarius.  Notre  personnage  ne  serait 
autre  chose  qu'un  ouvrier  en  bronze,  et  il  aurait  fait  acte  de  dé- 
votion dans  le  sanctuaire  local,  tout  comme  son  confrère  ès-mé- 
taux  le  plombier,  plumbarius^  C.  Tittius?  ralaeus  dont  nous 
avons  une  dédicace  récemment  découverte  à  Baalbek  *.  Qui  sait 
même  si  ce  ne  serait  pas  notre  œrarius,  qui  a  exécuté  les  «  capita 
columnarum  dua  {sic)  aerea  auro  inluminata  »  offerts  aux  grands 

1.  J'en  ai  fait  connaître  autrefois  plusieurs  nouvelles  ;  cf.  Rec,  d'Arch.  Or.,  I, 
p.  94-96,  101-114. 

2.  Cf.  le  sénateur  'Ayx«P'0Ç  de  Plutarque  et  Appien  qui  porte  justement  ce 
même  prénom  de  Kôivtoc,  lequel  était  peut-être  traditionnel  dans  la  famille  et  la 
clientèle.  Le  tribun  Ancharius,  correspondant  de  Gicéron,  était  aussi  un  Quin- 
tus, 

3.  T.  Ancharenus,  C.  L  L,,  III,  n?  2709;  peut-être  même  (tôtc?.,  n»  6789)  la 
forme  féminine  [A]ncharena, 

4.  C.  r.  L.,  III,  9uppL,  n»  14386  d, 
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dieux  héliopolitains  par  un  officier  de  la  légion  I  Ântoni- 
niana  ^  ?  Il  ne  serait  pas  impossible  que  nous  ayons  également 
affaire  à  un  artisan  d'un  autre  genre,  dans  une  des  dédicaces 
àBaal  Marcod  publiées  autrefois  par  moi',  et  dans  laquelle  pur^ 
purarius  ne  serait  pas  un  nom  propre,  comme  je  l'avais  admis, 
mais  bien  un  nom  de  métier. 

Je  n'ai  rien  de  certain  à  proposer  pour  les  mots  mutilés  qui 
suivent  celui  de  xa^^oupyoi;.  Plusieurs  idées  se  présentent.  La 
plus  simple  serait  peut-être  xal  o(!  uQ[o]l  [àvé(jT]Y)(jav ?  Il  fau- 
drait avoir  un  estampage  pour  se  prononcer. 

A  propos  de  cette  mystérieuse  déesse  Sima  qui  figure  ici, 
entre  Junon  et  la  nouvelle  Junon,  et  réclame  à  bon  droit  sa  place 
dans  le  panthéon  syrien,  le  P.  Bonzevalle  passe  en  revue  les 
divers  témoignages  épigraphiqucs  et  autres  qui  la  concernent. 
Il  y  a  dans  cette  partie  de  son  étude  de  judicieuses  observations  ; 
d'autres  appellent  de  sérieuses  réserves  sur  lesquelles  j'aurai  à 
revenir.  Je  me  bornerai  pour  aujourd'hui  à  toucher  deux  points, 
l'un  accessoire,  l'autre  plus  important,  dont  j'ai  eu  déjà  à  m'oc- 
cuper.  Le  P.  Ronzevalle  avait  cru  reconnaître  dans  une  inscrip- 
tion grecque  de  la  Syrie  du  nord',  dont  nous  n'avons  qu'une 
mauvaise  copie,  faite  par  un  illettré,  la  mention  d'une  déesse  Sé- 
miramis  qui  a  avec  Sima  des  affinités  probables.  Ayant  étudié 
cette  inscription  au  Collège  de  France,  j'ai  été  amené  à  contes- 
ter cette  lecture  qui  reposait,  pour  ce  passage  \  sur  la  graphie  : 

BATN€.  I  TOONIOY  |  0€OYMHC©HMIPa)M8CAI  | 

©OTOMOC 

Le  P.  Ronzevalle  en  tirait  : 

BaTveCou  ubO  ÔeoO  [/.(eYaXJYjç  6riiJLipc&[ji.ouç  (z=  SYîjxtpcojJLouç)  XiÔotojjloç 

J'ai  proposé  de  rétablir  tout  simplement  : 

1.  Inscription  de  Baalbek,  Wadd.,  n°  1880. 

2.  Tiec,  A.  0.,  t.  I,  pp.  112,  113,  n»"  11-15.  L'inscription  serait,  dès  lors»  in- 
complète au  commencement,  et  le  nom  propre  aurait  disparu. 

3.  Zebed  ?  Jour».  AsiaU,  1901,11,  p.  441,  C.  Cf.  Hev.jBiô/.,  1902,  p.  272. 

4.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  Tensemble  de  ce  texte. 
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...  *  è[x]  t((5)v  (t)oU  eeoO.  M(v)rj(jôîJ "  (o)ç  XtôoToixoç. 

Si  cette  lecture,  qui  se  recommande  par  sa  simplicité,  est  ad- 
mise, le  nom  de  Sémiramis  s'évanouit  forcément.  C'est  tout  ce  que 
j'ai  voulu  dire  —  cela  pour  répondre  à  une  question  que  m'adresse 
le  P.  Ronzevalle'.  Je  n'ai  jamais  entendu  nier  l'existence  de  la 
fabuleuse  Sémiramis,  bien  connue  par  ailleurs,  non  plus  que 
ses  rapports  possibles  avec  la  déesse  Sima  ou  Simea. 

A  propos  de  cette  dernière  déesse,  j'ajouterai  encore  un  mot. 
EUe  semblait  être  mentionnée  dans  une  autre  inscription  prove- 
nant également  de  Deir  el-Qala  et  dont  j'ai  eu  à  parler  à  plu- 
sieurs reprises^.  Le  P.  Ronzevalle  admet  la  dernière  restitution 
que  j'en  ai  proposée,  de  préférence  à  celle  proposée  par  M.  Per- 
drizet.  Soit  donc  : 

Tabella  obligatoruml.  O,  M.  B.  et  Junonis  fil{iœ)  Jovis  Sim[aé\. 

Aujourd'hui  que  nous  connaissons  la  si  curieuse  inscription 
découverte  à  Efar  Nebo  par  M.  Ghapot*^  et  où  apparaît  un  Zeus 
Seimiosen  compagnie  de  deux  autres  dieux^ Symbetoulos  elLedriy 
qui  rappellent  d'une  façon  frappante  le  groupe  des  divinités  hé- 
liopolitaines,  je  me  demande  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux,  dans 
rinscription  de  Deir  el-Qal'a,  restituer  :  Jovis Sim[u].Céla  chan- 
gerait quelque  peu  les  données  mythologiques  du  problème  et 
les  combinaisons  auxquelles  elles  prêtent.  Il  semble  bien,  en 
tout  cas,  qu'il  y  avait  dans  le  panthéon  syrien  un  couple  con- 
substantiel,  mâle  et  femelle,  répondant  aux  noms  de  Simios  et 
Sima  (ou  Simia,  Simea,  etc.) 

Glermont-Gannbau. 


1.  Je  néglige  pour  Tinstant  les  caractères  BATN  et  ce  qui  précède. 

2.  Ici,  le  nom  du  tailleur  de  pierre.  On  peut  le  rétablir  de  diverses  manières 
que  je  discuterai  à  une  autre  occasion.  J'y  insisterai  d'autant  moins  aujour- 
d'hui qu'on  peut  en  distraire  les  deux  premières  lettres  M I  pour  restituer  la 
la  forme  {t(v]i^(rOTi(T)i  au  lieu  de  (avy](tO^,  ce  qui  conduirait  à  de  tout  autres  com- 
binaisons. 

3.  Bev.  arch.,  l,  c,  p.  38,  n»  1. 

4.  Becd'Arch.  Or.,  I,  p.  109;  V,  p.  84. 

5.  Bull.  Corr.  hellén.,  1902,  p.  182. 
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(Suite  et  fin*.) 


Il  —  LES  BAS-RELIEFS  THINITES  DU  OUADY-MAGHARAH 

Les  estampages  renferment  un  seul  bas-relief  de  Mersekha.  Il 
correspond  au  premier  des  deux  dessins  de  Palmer,  celui  préci- 
sément dont  le  cartouche  est  illisible,  et  cela  résout^  par  la  néga- 
tive^ la  question  des  rapports  du  tableau  de  Zosiri  avec  ces  des- 
sins. Sur  le  second  dessin,  en  e£Fet,  le  nom  de  Mersekha  est  très 
net,  d'où  il  ressort  que  si  Palmer  avait  représenté  deux  monu- 
ments distincts,  ce  seraient  deux  tableaux  presque  identiques  de 
Mersekha.  La  présence  d'un  bas-relief  unique  dans  les  estampages 
donne  tout  lieu  de  croire,  au  contraire,  que  Palmer  a  tenté  deux 
fois  de  rendre  le  même  tableau,  et  que  ses  dessins  n'ont  été  insé- 
rés l'un  et  l'autre  dans  Y  Accouru  que  par  suite  de  renseignements 
insuffisants  sur  leur  provenance  '. 

Le  tableau  est  de  grandes  dimensions  (fig.  1).  Les  figures  sont 
d'une  exécution  admirable,  ainsi  que  les  cartouches.  Les  trois 
signes  du  nom  royal  ne  se  présentent  pas  dans  l'ordre  mers- 
khay  qui  est  la  forme  normale  des  inscriptions  des  cylindres, 


i.  Voir  Revue  archéol,,  1903,  II,  p.  1  et  suiv. 

2.  Les  originaux  existent  encore  dans  ses  carnets;  selon  la  coutume  déplo- 
rable de  Palmer,  ils  ne  sont  accompagnés  d'aucune  indication  précise.  Un  autre 
témoignage,  d'ailleurs,  vient  encore  confirmer  que  le  tableau  de  Mersekha  à 
Magharah  est  unique  ;  c*est  la  description  détaillée  et  remarquablement  précise 
qui  en  est  donnée  dans  Baedeker,  Lower  Egypt  (1885),  p.  492-493;  la  nature 
du  monument,  bien  entendu,  n'y  est  pas  reconnue.  En  1900,  on  en  trouve  une 
autre  mention,  très  brève,  dans  Baedeker,  Palàstina  und  Syrien,  p.  219.  Ces 
descriptions  sont  précieuses,  car  elles  montrent  qu'en  1885,  tout  au  moins,  le 
bas-relief  n'avait  pas  cessé  d'être  intact,  et  permettent  d'espérer  qu'il  en  est 
encore  de  même  à  l'heure  actuelle. 
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mais  donnent  la  variante  orthographique  s-mer^kha,  déjà  con- 
nue d'ailleurs  par  un  certain  nombre  des  poteries  inscrites  trou- 
vées dans  les  tombeaux  d'Abydos.  On  s'explique  facilement  com- 
ment Birch  a  été  conduit  à  la  irhuscviçiion  Sekhemkhut,  —  nous 
dirions  aujourd'hui  Sekhemkha.  Il  a  lu  les  trois  signes  s-sekhem" 
kha,  ce  qui  ne  diffère  du  mode  actuel  de  lecture  que  par  l'inter- 
prétation du  second  signe,  considéré  aujourd'hui  comme  iden- 
tique au  ciseau  ou  poinçon  y,  rner,  tandis  que  Birch  y  voyait  le 
casse-tête  |,  sekhem.  Cette   divergence    importe   peu;  nous 


Fig.  1  (échelle  de  1/13). 

sommes  encore  loin,  en  effet,  d'être  tixés  sur  le  mode  de  lecture 
des  signes  et  des  groupes  de  la  période  thinite.  En  dehors 
même  de  toute  lecture,  les  permutations  de  signes  que  nous 
constatons  dans  le  nom  de  Mersekha  soulèvent  des  difficultés 
toutes  spéciales  et  nous  préviennent  que  nous  sommes  dans 
l'inconnu,  devant  un  système  graphique  peut-être  très  différent  de 
l'hiéroglyphisme  syllabique  auquel  nous  sommes  habitués.  D'une 
manière  générale,  il  faut  considérer  que  nos  transcriptions  de 
noms  archaïques  sont  essentiellement  provisoires,  et  n'ont  d^autre 
valeur  que  celle  d'appellations  commodes  et  purement  conven- 
tionnelles. 
Il  y  a  beaucoup  de  points  de  ressemblance  entre  le  tableau  de 


j 
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Mersekha  et  les  bas-reliefs  memphites  bien  connus  qui  décorent 
les  rochers  du  voisinage.  On  constate  surtout,  chez  Mersekha^ 
une  grande  analogie  de  composition  avec  le  tableau  de  Sahourt', 
où  Ton  retrouve^  en  outre  du  groupe  obligatoire  du  roi  frappant 
un  prisonnier,  cette  figuration  singulière  du  roi  dédoublé  pour 
coi£Fer  séparément  la  couronne  blanche  et  la  couronne  rouge. 
Mais  ces  représentations  sont  encadrées,  chez  Sahourt,  parla  titu- 
lature  complète  du  roi  et  les  formules  relativement  développées 
qui  se  lisent  d'ordinaire  sur  les  tableaux  memphites,  tandis  qu'il 


Fig.  2  (échelle  de  13/9). 


n'y  a  d'autre  texte  pour  accompagner  les  figures  de  Mersekha 
que  son  cartouche  d'Horus  deux  fois  répété;  par  là,  ce  mo- 
nument appartient  bien  à  la  plus  ancienne  période  thinite.  Il  est 
surtout  apparenté  avec  la  célèbre  plaquette  de  la  collection  Mac- 
Gregor  (fig.  2)*,  qu'on  a  souvent  rapprochée  des  bas-reliefs  mem- 
phites de  Magharah,  mais  qui  s'en  éloigne  par  la  rareté  de  l'écri- 
ture et  le  fait  que  le  roi  n'est  désigné  que  par  son  nom  d'Horus, 

1.  V*  dynastie.  VoirLepsius,  Denkmâler,  II,  pi.  39  f. 

2.  Reproduite  par  Spiegelberg,  Êin  neues  DenkmaL^  etc  ,  dans  Zeilschrift, 
1897,  p.  8,  et  par  Amélineau,  Nouvelles  fouilles,  I,  p.  XXXIII. 
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Den.  Au  contraire,  l'analogie  est  complète  entre  le  bas-relief 
de  Mersekha  et  la  plaquette  de  Den,  et  l'on  sait  d'ailleurs,  par 
la  comparaison  des  monuments  d'Âbydos,  que  les  Horus  Den  et 
Mersekha  sont  très  voisins  l'un  de  l'autre. 

L'archaïsme  scriptural  du  bas-relief  est  moins  sensible,  si  l'on 
tient  compte  de  la  figure  d'officier  debout,  surmontée  d'une  lé- 


c         >  ^^ 


OQQ 


Fig.  3  (échelle  de  i/5,5). 


gende,  qui  occupe  la  droite  du  tableau,  en  avant  des  figures 
royales.  Appartient-elle  à  Tensemble  précédent  ?  La  beauté  du 
dessin  et  la  facture  tout  à  fait  semblable  du  bas-relief  ne  permet- 
traient pas  d'en  douter,  sans  la  présence  de  la  légende  inscrite 
au-dessus  de  la  tète  de  l'officier  et  qui  n'est  peut-être  pas  aussi 
archaïque  qu'il  faudrait  qu'elle  fût,  pour  remonter  certainement 
à  cette  époque.  Alors  que  les  hiéroglyphes  de  la  première  période 
thinite  sont  le  plus  souvent  illisibles  et  incompréhensibles  pour 
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nous,  on  trouve  ici  des  titres  connus  ^,  dont  l'orthographe  et  la 
claire  ordonnance  rappellent  bien  plutôt  les  monuments  men- 
phites  que  ceux  de  V&ge  de  Mersekha.  Si  commeil  semble,  cepen- 
dant, cette  portion  du  bas-relief  est  aussi  ancienne  que  le  reste, 
un  texte  de  ce  genre  au  début  de  la  période  thinite  doit  être  noté 
comme  une  particularité  importante  et  nouvelle. 

Les  estampages  nous  ont  fourni  une  autre  figure  d'officier 
debout,  de  facture  grossière  et  beaucoup  moins  bien  conservée 
que  la  précédente  (fig.  3).  Ce  personnage  parait  être  un  surveil- 
lant de  travaux  ;  il  porte  d'une  main  la  canne^  et  de  l'autre,  une 
sorte  de  glaive,  de  massue  ou  de  bâton  court  qu'il  tient  appuyé 
à  l'épaule.  Derrière  lui,  les  restes  d'une  légende  écrite  verticale- 
ment. Tout  à  fait  sur  la  gauche  de  Testampage,  en  dehors  des 
limites  de  notre  dessin,  on  devine,  plutôt  qu'on  ne  voit,  quelques 
lambeaux  du  groupe,  toujours  le  même,  du  roi  frappant  le  pri- 
sonnier asiatique  tombé  ;  la  tête   de  l'Asiatique  est  assez  nette. 


♦  ♦ 


Nous  arrivons  au  bas-relief  de  Noutirkha-Zosiri,  découvert  à 
nouveau  par  G.  Bénédite,  comme  nous  l'avons  rappelé  plus  haut, 
et  signalé  pour  la  première  fois  par  lui  en  1894.  Le  tableau 
(fig.  4)  est  plus  petit  et  plus  sommaire  que  celui  de  Mersekha.  Les 
figures  sont  dans  un  état  de  dégradation  lamentable  ;  il  n'en  reste 
plus  qu'un  contour  déchiqueté,  oîi  Ton  sent  passer  cependant  la 
justesse  hardie  et  souple  du  dessin  primitif.  C'est  toujours  le  roi 
frappant  le  prisonnier  tombé  devant  lui.  En  avant  du  groupe,  le 
cartouche  d'Horus,  dont  les  trois  signes  sont  parfaitement  intacts  ; 
derrière  le  roi,  en  une  colonne  verticale,  la  formule  dont  les  va- 
riantes accompagnent  sa  figure  à  toute  époque  de  l'histoire  : 

AiûT  v^«=^>   ^^  Donne  richesse,  fermeté,  vie  et  joie,  à  ja- 
mais. » 
Voici  enfin  un  dernier  bas- relief,  anonyme  (fig.  5).  On  serait 


1.  Légende  illisible  dans  Palmer,  mais  très  nette  sur  l'estampage  :  Hdy  mir 
mâshaou,  s'houz  sontiou,.,  «  Le  prince,  le  capitaine,  chef  carrier  (?)...  » 
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tenté  de  le  rapprocher  de  celui  de  Zosiri  parce  qu'il  reproduit,  à 
une  échelle  plus  grande,  le  même  groupe  du  roi  frappant  le 
prisonnier  tombé,  et  que  les  sculptures  des  deux  monuments 
ont  souffert  d'une  manière  qui  les  rend  semblables;  mais  c'est 
une  analogie  toute  superficielle.  Devant  le  groupe,  en  caractères 


\ 


9^ 


^ 


Fig.  4  (échelle  de  1/6). 


énormes,  la  légende  IXl^^f  «  Donne  la  vie  à  jamais.  »  On 

remarque  la  forme  particulière  du  signe  \;  elle  se  rencontre 
dans  les  inscriptions  archaïques  d'Âbydos,  et^  bien  qu'elle  semble 
appartenir  plutôt  à  la  période  thinite,  on  la  voit  encore  repa- 
raître au  Ouady  Magharah  sur  le  bas-relief  de  Khéops*. 


En  résumé,  nous  connaissons  maintenant  au  moins  trois  mo- 


1.  Voir  la  belle  photographie  du  Survey,  111,  pi.  5. 
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numents  de  la  période  thinite  à  Magharah  :  un  tableau  de  Mer- 
sekha-Samsou,  un  tableau  de  Noutirkha-Zosiri  et  un  autre  grand 
tableau  anonyme.  On  peut  donc  considérer  comme  établi  que, 
dès  le  début  de  la  période  d'Abydos,  les  gisements  de  Magharah 
étaient  déjà  fréquentés  par  les  expéditions  égyptiennes,  et  que 
les  rois  thinites  de  la  I""  à  la  IIP  dynastie  maintinrent  leur  domi- 
nation sur  ce  pays  avec  un  soin  égal  à  celui  de  leurs  successeurs 
memphites.  Le  fait  est  important  au  point  de  vue  historique, 
car  les  rois  d'Abydos,  évidemment,  n'auraient  pu  prendre  pied 
au  Sinaï  s'ils  n'avaient  possédé  la  Basse-Egypte  en  même  temps 
que  l'Egypte  du  Sud,  et  leurs  établissements  de  Magharah  cons- 
tituent la  preuve  qu'au  temps  de  leur  domination,  l'unité  de 
l'Egypte  était  déjà  accomplie. 

A  vrai  dire,  cette  preuve  était  acquise  dépuis  longtemps.  Des 
1894,  on  connaissait  l'existence  du  cartouche  de  Zosiri  à  Ma- 
gharah^ et  en  1897,  lors  de  la  première  publication  de  la  pla- 
quette Mac-Gregor,  le  tableau  et  la  légende  de  ce  petit  monument 
suggéraient  l'idée  que  les  rois  de  la  I*"  djmastie  envoyaient  déjà 
des  expéditions  au  delà  de  l'isthme.  Un  renseignement  du  même 
genre  était  fourni^  quelques  années  plus  tard,  par  l'inscription 
découverte  à  Hiérakonpolis,  sur  le  flanc  de  grands  vases  en 
pierre  gravés  au  nom  de  l'Horus  Khâsokhmou,  de  la  fin  de  la 
période  thinite.  Sur  ces  vases  S  la  figuration  symbolique  du  sam 
tooui  ou  «  Réunion  des  Deux-Terres  »,  Tune  des  cérémonies 
essentielles  de  l'intronisation  royale,  est  accompagnée  de  l'indi- 
cation d'une  date,  selon  le  procédé  archaïque  que  les  récentes 
études  sur  la  pierre  de  Palerme  ont  mis  en  évidence';  elle  est 
conçue  de  la  manière  suivante  :  «  Année  de  combattre  les  Yain- 


1.  Quibell,  Hiérakonpolis,  I,  pi.  XXXVI,  XXXVII,  XXXVIIL  Cf.  à  ce  sujet 
Revue  archéologique  y  1902,  II,  p.  124. 

2.  Schâfer,  Ein  Bruchstùck  altâgyptischer  Annaleriy  1902;  Naville,  La  pierre 
de  PalermCy  dans  Rec.  de  travaux^  1903,  p.  62-81.  —  C'est  à  Scbâfer  que 
revient  Thonneur  d'avoir  élucidé  ce  monument.  C'est  un  fragment  d'annales 
compilées  à  l'époque  de  la  V»  dynastie  et  remontant  aux  dynasties  thinites; 
chaque  année  y  est  mentionnée  séparément  et  définie  par  l'énoncé  d'un  ou  plu- 
sieurs événements  importants  qui  s'y  sont  produits. 
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eus  du  Nord.  »  Une  mention  pareille,  qui  ne  peut  viser  que  les 
tribus  de  la  marche  orientale  ou  de  la  marche  libyenne  du  nord- 
ouesty  semble  bien  impliquer  la  possession  de  la  Basse-Egypte. 
D'autre  part,  Tunité  de  la  royauté  sous  les  Thinites  était  dé- 
montrée à  l'évidence  par  l'examen  de  leurs  titres.  Depuis  la 
première  publication  de  textes  archaïques  d'Abydos,  en  1897,  on 
a  eu  mille  occasions  de  se  rendre  compte,  en  effet,  que  ces  sou- 
verains portaient  déjà  les  titres  inséparables  de  la  dignité  royale 
à  toute  époque,  destinés  à  exprimer  le  fait  de  la  réunion  des 
deux  Égyptes  du  Nord  et  du  Sud.  Ils  sont,  comme  tous  leurs 
successeurs,  Souton  Baltiy  «  Roi  de  la  Haute-Egypte  et  de  la 
Basse-Égyple  »,  et  «  Seigneur  du  Vautour  et  Seigneur  de 
rUraeus  »,  ce  qui  a  le  même  sens;  ils  possèdent  de  plus  un  titre 
spécial,  celui  de  Nibouiy  «  Double-Seigneur  »,  qui  est  visiblement 
une  forme  simple,  et  peut-être  la  forme  primitive  du  titre  déve- 
loppé du  Vautour  et  de  rUrœus.  A  leur  avènement,  ils  pratiquent 
le  sam  tooui,  comme  on  l'a  toujours  fait  après  eux  ;  et  en  outre 
de  ce  sam  toom\  «  Réunion  des  Deux-Terres  »,  ils  font  parfois 
mention  de  sam  niboui,  qui  est  un  acte  ou  un  titre,  «  Réunion 
des  Deux-Seigneuries  »  ou  «  Réunisseur  des  Deux-Seigneuries  ». 
Ils  sont  indifféremment  Horus,  ou  Stt,  ou  Horus-Sît*  comme 
s'appellent  quelquefois  les  rois  de  la  IV*  dynastie*  ;  plus  simple- 
ment, ils  portent  le  titre  de  «  Double-Horus  »  ou  «  Double-Dieu  » 

1.  Les  rois  d'Abydos  portent  le  plus  souvent  le  titre  simple  Horus^  comme  à 
toute  époque.  Khâsokhmoui,  vers  la  fin  de  la  période  thinite,  est  Horus-Sit^  et 
Perabsen,  un  roi  très  voisin  de  Khâsokhmoui,  n'est  jamais  Horus,  mais  SU 
dans  la  plupart  des  inscriptions  de  ses  cylindres  et  de  ses  stèles.  On  pourrait 
être  tenté  de  croire  que  cette  appellation  de  SU  correspond  à  une  royauté  diffé- 
rente de  celle  d'Âbydos,  si  Ton  ne  savait  que  le  même  Perabsen  possède  d'autres 
cylindres  sur  lesquels  il  est  qualifié  ô^Horus-SU  comme  Khâsokhmoui.  Les  cy- 
lindres de  ce  dernier  type  ont  échappé,  par  un  singulier  hasard,  à  M.  Âmélineau 
comme  à  M.  Pétrie;  ils  sont  seulement  connus  par  une  courte  note  de  M.  Mas- 
pero,  relatant  une  trouvaille  fortuite  de  M.  Daressy  à  Abydos  {Rev,  arch,^  1898, 

I,  p.  307). 

2.  Non  dans  leur  protocole  proprement  dit,  mais  lorsqu'il  s'agit  de  la  reine, 
qui  est  fréquemment  appelée  :  c(  Celle  qui  voit  son  Horus  et  son  Sit  »  ;  la  forme 
simple  :  «  Celle  qui  voit  son  Horus  »,  alterne  librement  avec  la  première  (de 
Rougé,  Six  premières  dynasties^  p.  45,  57,  58-59), 
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qui  équivaut  exactement  à  celui  d'Horus-Sît.  La  collection  de 
ces  titres  unitaires  de  Double-Royauté,  aussi  complets  et  plus 
variés  qu^à  tout  autre  moment  de  l'histoire,  ne  peut  laisser  sub- 
sister aucun  doute  relativement  à  l'organisation  de  la  royauté 
et  à  l'achèvement  dès  longtemps  réalisé  de  Tunité  nationale. 

Il  restait  à  constater  la  présence  effective  et  pour  ainsi  dire 
matérielle  des  rois  d'Abydos  dans  l'Egypte  du  Nord.  Ce  dernier 
résultat  fut  obtenu  au  cours  des  fouilles  exécutées  par  le  service 
des  Antiquités^  en  1902,  autour  de  la  pyramide  d'Ounas  à  Saqqa- 
rah.  En  cet  endroit  furent  trouvées,  en  effets  un  assez  grand 
nombre  d'empreintes  de  cylindres  qui  portent  le  cartouche  de 
FHorus  Râ-nib  ou  celui  de  l'Horus  Hotpou-sokhmoui^j  tous  deux 
connus  par  les  monuments  archaïques  d'Abydos  et  par  une  très 
ancienne  statue  du  musée  de  Gizeh  :  ils  prennent  place  vers  le 
milieu  de  la  période  archaïque,  à  la  fin  de  la  IP  dynastie  ou  au 
début  de  la  lU". 

Les  données  que  nous  venons  de  résumer  brièvement  permet- 
taient de  conclure,  dès  hier,  que  les  souverains  des  dynasties 
abydéniennes  possédaient  déjà,  dans  son  intégrité^  l'empire  de 
leurs  successeurs  memphites.  Aujourd'hui,  nous  ne  faisons  que 
savoir  cela  plus  nettement,  ayant  pris  connaissance  des  bas-re- 
liefs thinites  de  Magharah,  de  leur  valeur  artistique  et  de  leur 
nombre.  Ainsi  les  faits  s'ajoutent  aux  faits,  et  peu  à  peu  se  cons- 
titue l'histoire  de  cette  Egypte  des  premières  dynasties  dont  les 
conditions  les  plus  générales  nous  sont  encore  si  mal  connues. 

Raymond  Weill. 


1.  Maspero,  Annales  du  Service  des  Antiquités,  t.  III,  1902,  second  fasc, 
p.  185-190;  BulL  de  V Institut  égyptient  1902,  p.  103  et  :  Sur  quelques  documents 
de  C époque  thinite  découverts  à  Sakkarah,  ibid.,  p.  107-116. 
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I.  —  Inscriptions  grecques  chrétiennes. 

{Suite  0 

—  75.  Œa  (Tripoli).  —  C.  L  G.,  9137. 

Ei[Ao[t]p{TO  'E[X]Xa5toç.  "EÇY)a£  Iti  T  | 
xXeov  êXa-uf-cJov,  [xîjveç  y»  i?)lJi'^paÇ  | 
SexaTCévTs.  *Û  Xpiaioç  [xeià  t[o]0  irveu  | 
[xaTOç  ff[o]u.  'ETeXeuT'.ffêv  [Atvi  Ilauvl  j 

Épitaphe  d'un  certain  Helladios,  de  l'époque  byzantine;  elle 
est  connue  seulement  par  une  copie  ancienne.  Plusieurs  des  for- 
mules qu'elle  contient  sont  la  traduction  littérale  de  formules 
latines  qui  étaient  en  usage  dans  l'Afrique  romaine,  vandale  ou 
byzantine.  Les  deux  acclamations  du  début  et  du  milieu  sont 
exceptionnelles  dans  le  pays.  On  remarquera  surtout  (1.  4)  la 
mention  du  mois  égyptien  de  Pauni.  Les  éditeurs  du  Corpus 
grec  rapportent  à  cette  mention  les  derniers  mots  de  Tinscription^ 
y,ol[vx\  toùç  *'A(pp[o]uç  ;  ce  qui  donne  un  sens  bien  bizarre,  et  entraîne 
à  des  hypothèses  invraisemblables.  Il  est  plus   naturel  de  rap- 
porter ces  mots  au  verbe  ^  et  de  lire  :  «  Il  est  mort,  le  7  du  mois 
de  Pauni,  chez  les  Africains.  »  Quand  un  personnage  mourait 
en  pays  étranger,  on  consignait  souvent  le  fait  dans  son  épitaphe, 
et  nous  en  connaissons  des  exemples  pour  l'Afrique.  Il  s'agit  ici, 
croyons-nous,  d'un  Égyptien  qui  vint  mourir  en  Tripolitaine, 
vers  la  fin  de  la  domination  byzantine,  au  moment  où  la  pre- 
mière invasion  arabe  dans  la  vallée  du  Nil  détermina  une  forte 

1.  Voir  la  Hevue  archéologique^  juillet-août  1903  (t.  II,  p.  59), 
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émigration  des  populations  d'Egypte  vers  l'Afrique  romaine  (cf. 
Bull,  des  Antiquaires  de  France^  séance  du  18  mars  1903).  Pour 
l'histoire  de  la  prononciation  du  grec,  notons  encore,  dans  cette 
épitaphe,  la  substitution  de  c  à  y)  ou  ot,  et  de  u  à  ou. 

L.  1-2.  —  ei[Ao[t]p(TO  =  e5[xotpoTTo  (qu'il  soit  heureux!).  — Ixi  = 
Itt). —  IÇY)(je,  etc.  z=  vixit  annos  L  plus  minus,  menses  IIl^  dies  XV. 

L.  3.  —  *û  XpKTzàç  zz  6  XpKjToç.  —  L'acclamatiou  grecque  équi- 
vaut au  latin  :  Christus  cum  spiritu  tuo  1 

L.  4.  —  £T£Xei5Ti(j6v  [i.iv(  iz:  èTsXeijTTjffev  |jiy)v{  =:  mortuus  est  mense. 

L.  5.  —  k6U\f.i  =è686[i.Yî.  — *'A(pp[o]uç  zz  Afros.  C'est  le  terme 
propre  pour  désigner  les  habitants  de  l'ancienne  Proconsulaire 
(Zeugitane,  Byzacène^  Tripolitaine). 

—  76.  Macomades  (Koubba  de  Sidi  Gherib,  à  l'ouest  de 
Mahrès,  en  Byzacène).  —  C.  /.  £.,  VIII,  10498. 

4-  Xpiffroç  'louoTivo)  So[9(yî  ô'ôyvîj  ^acikicari]  | 
Ti6£p((i)  t',  67cl  Toïffiv  6X[îiç  x^o^oÇ  expa^e  xOSoç],  | 
veuorev  àvacnîiaai  Ta56[T£{xsa,  xaXXoç  a[A6Tpov].  | 

Obtulit  imperio  praefect[us  Zosimianus  ?]. 

Table  de  marbre,  longue  de  1",15,  haute  de  O^jSO.  Dédicace 
métrique,  composée  de  trois  hexamètres  grecs  et  d'un  hexamètre 
latin.  Elle  est  précédée  d'une  croix  grecque.  Elle  a  été  gravée 
sous  le  règne  de  Justin  II  (565-578),  et  se  rapporte  à  une  cons- 
truction faite  par  un  préfet,  sans  doute  à  une  reconstruction  des 
murs  de  la  ville.  U  va  sans  dire  que  la  restitution  des  fins  de 
vers  est  plus  ou  moins  arbitraire. 

L.  1-2.  —  Après  l'Empereur  Justin  sont  mentionnés  sa  femme 
Sophie  et  son  fils  Tibère,  alors  César^  qui  régna  de  578  à  582. 

L.  4.  —Il  s'agit  évidemment  d'un  préfet  du  prétoire  d'Afrique. 
Le  Corpus  propose  de  rétablir  le  nom  de  Zosimianus;  ce  person- 
nage ne  figure  pas  dans  la  liste  des  préfets  du  prétoire  d'Afrique 
qu'a  dressée  M-  Diehl  {Afrique  byzantine,  p.  597).  M.  Buecheler 
{Ànth.  lat.j  II,  n.  298)  préfère  restituer  :  praefect[us  opemlkee- 
dorus].  Un  Theodoros  fut  préfet  du  prétoire  d'Afrique  en  569- 
570;  mais  cette  restitution  est  tout  aussi  hypothétique. 

1V«  SÉRIE,  T.  II.  16 
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—  77.Thysdrus(El-Djem).  — Gauckler,5M//.  duComité,  1900, 
p.  108,  n.  49. 

€HIO  I  HIOVCO  I  HIOVC0A€  | 
IOVC0A€H  I  [o]VCOA€HI  |  OVA^HIO... 

Intaille  gnostique,  de  forme  ovale;  brisée  à  la  partie  infé- 
rieure. Sur  la  face,  un  personnage  debout,  nu,  diadème,  tourné 
à  gauche;  il  baisse  le  bras  gauche;  de  son  bras  droit,  il  soutient 
un  lévrier,  dressé  sur  ses  pattes  ;  à  droite,  un  serpent.  Au  revers, 
rinscription,  en  six  lignes  :  la  série  des  voyelles  de  Talphabet 
grec  y  est  plusieurs  fois  répétée,  avec  des  combinaisons  un  peu 
différentes.  C'est  évidemment  une  formule  cabalistique,  où  se 
combinent  les  voyelles  représentatives  du  Soleil,  de  la  Lune  et 
des  Planètes  :  a  =  Mercure;  E  =  Vénus;  H  =  le  Soleil;  |  =  Sa- 
turne; O  =  Mars;  V  =  la  Lune  ;  Cl  =  Jupiter. 

—  78.  Mehedia.  —  C.  I.  Z.,  VllI,  10485,  5. 

TO  nPOCKY  I  NHMACCOT  |  HPOTTOC- 

Pierre  gravée,  sardoine.  Inscription  en  trois  lignes;  c'est  sans 
doute  une  amulette.  Les  éditeurs  du  Corpus  ont  lu  ScoT^pou  to  ç; 
ce  qui  ne  parait  donner  aucun  sens.  11  faut  lire  évidemment  : 

SwTYip  ouToç  (Voici  le  Sauveur). 

—  79.  Leptiminus  (Lamta).  —  C.  L  L.,  VIlI,  11132  =  Musée 
Alaoui,^.  108;  D,  584. 

"Ev6a  xaTaxixe  'A  j  woXivapCouç  |  xat  'HpcdSoxYj. 

Plaque  de  marbre  trouvée  dans  la  nécropole  chrétienne  de 
Lamta;  Musée  Alaoui.  Morceau  d'une  frise;  au  revers,  Tépi- 
taphe,  en  trois  lignes. 

-^  L.  1-2.  —  'A7coXtvap(ouç  rr  'AicoXXtvaptoç. 

—  80.  Hadrumëte  (Sousse).  —  Gauckler,  Gouvet  et  Hannezo, 
Musées  de  Sousse,  p.  86,  n.  2;  pi.  XVII,  3. 

©eoxéxe   ^orfizi   (monogramme)      |  M6t(o)5ou    (monogramme). 


J 
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Plomb  byzantin;  diamètre,  0'<^,Oii;  Musée  de  Sousse.  D'un 
cAté,  UD  monogramme  cruci- 
forme, qui  doit  probable- 
ment a'ialerpréter  par  la 
formule  SsoTixe,  ^orfia..  Sur 
l'autre  face,  un  second  mo- 
nogramme, où  nous  lisons 
MsT(é)Sou. 

—  81,  Hadrumète  (Sousse).  —  Gauckler,  Gouvet  et  Hannezo, 
Musées  de  Sotisse,  p.  86,  n. 
l;pl.  XVII.  2. 

Plomb  byzantin,  traversé 
par  un  canal  longitudinal, 
ménagé  pour  le  lîldusceau; 
diamètre,  0»,022.  Sur  cha- 
cune des  faces,  un  mono- 
gramme cruciforme.  Celui  qui  est  représenté  à  gauche  doit  se 
tire  probablement  ©eotohe,  ^o^Seï  ;  les  lettres  effacées  devaient 
être  un  H  à  gauche,  un  B  en  bas.  Sur  l'autre  face,  un  mono- 
gramme mutilé,  qui  donnait  sans  doute  'luâvvou  (cf.  n.  25). 

—  82.  Hadrumète  (Sousse).  —  Gauckler,  Gouvet 
et  Haanezo,  Musées  de  Sousse,  f.  86,  n.  9;  pi.  XVII,  9. 


Moitié  d'un  plomb  byzantin.  Au  droit,  les  débris 
de  l'inscription;  au  revers,  sans  doute  des  daupbins. 

—  83.  Hadrumète  (Sousse).  —  Delaltre,  Revue  Itmisienne, 
1900,p.  413-414,  n.  4. 

rfr 

Poids  de  bronze;  collection  Gandolfe,  &  Sousse.  Tablette  de 
0',034  de  côté,  épaisse  de  0°',008.  Sur  la  face,  dans  une  cou- 
ronne, la  croix  latine,  entre  deux  çamma  incrustés  d'argent. 
La  tablette  pèse  83  grammes,  c'est-à-dire  environ  3  onces.  Nous 
croyons  en  conséquence  qu'elle  portait  en  réalité  fo  r  (cf.  plus 
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haut,  n.  35).  Fo  =  oY(x(a)  ;  le  second  F  =  3.  L'inscription  indiquait 
encore  ici  le  poids  de  la  tablette  :  3  onces. 

—  84.  Kairouan.  —  La  Blanchère  et  Gauckler,  Musée  Alaoui^ 
p.  109; D,  585. 

....€ICO.NCO I  ...IKAPH I  AAAOy<t»WHNH...| 

H.TT....  I  ....OCANAnAy....  |  HN* 

Fragment  de  marbre  opistographe,  0°',20  sur  0»,18  ;  au  Musée 
Alaoui.  Les  denx  inscriptions  sont  encore  inédites  ;  nous  les 
avons  déchiffrées  sur  des  estampages,  adressés  par  M.  Gauckler 
à  la  Commission  de  TAfrique  du  Nord,  qui  nous  ont  été  obli- 
geamment communiqués  par  M.  Gagnât.  L'inscription  grecque, 
disposée  en  six  lignes  et  suivie  d'une  croix  grecque,  est  très 
fruste  et  gravée  en  caractères  très  négligés;  les  lettres  qu'on 
distingue  çà  et  là  sur  le  fragment  ne  donnent  aucun  sens. 

Au  revers  est  une  épitaphe  latine,  d'époque  byzantine,  sur 
laquelle  a  été  gravé  aussi  un  grand  O.  Elle  est  disposée  sur 
quatre  lignes,  incomplètes  à  droite  ;  elle  est  précédée  d'une  croix 
grecque;  les  lettres  sont  hautes,  serrées,  très  ornées,  avec 
d'énormes  boucles.  Nous  lisons  sur  l'estampage  : 

*  In  n(omi)ne  D{omi)ni,  In  hoc  [tumulojacet.... 

eus  Pe[t]ri  senioris 

€tqui{ev)it  die  sabba[torum natus  annosi 

XXXXVin.  lnd(iction€)  s€[cunda]  ou  se[pttmd\. 

L.  1.  —  La  formule  In  nomine  Domini^  en  tète  d'une  épitaphe, 
est  très  rare  en  Afrique  ;  elle  est  assez  fréquente  dans  les  dédi- 
caces. 

L.  2.  —  Il  faut  lire  sans  doute  Pe[f\ri,  Le  T  est  de  forme  bizarre, 
avec  une  sorte  de  boucle  à  gauche;  mais  on  voit  une  boucle  ana- 
logue au  premier  T  de  la  ligne  suivante. 

L.  3.  — La  formule  quievitj  employée  seule  sans  le  mpace^  se 
lit  sur  des  épitaphes  d'Ammaedara  et  d'Hippo  Regius.  —  Noter 
la  mention  du  jour  de  la  semaine.  On  en  connaît  d'autres  exemples 
en  Afrique.  A  Theveste^  dans  une  inscription  datée  du  règne 
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d'un  roi  vandale,  probablement  de  S08,  on  lit  :  recessit...  ora  llll 
sabbatorum. 

L.  4.  —  La  lecture  Ind{ictione)  ne  semble  pas  douteuse; 
suivant  Tusage^  les  lettres  I N  D  sont  surmontées  d'un  trait.  Après 
VSj  on  distingue  l'amorce  de  TE  et  d'une  autre  lettre  qui  peut 
être  C  (=  C)  ou  P;  ce  qui  donne  se[cunda]  ou  se[ptima].  La  men- 
tion de  l'indiction  est  assez  fréquente  dans  les  épitaphes  byzan- 
tines de  la  région. 

Ces  débris  d'inscriptions  présentent  un  certain  intérêt  histo- 
rique. Us  semblent  prouver  qu'une  ville  ou  un  bourg  s'élevait  au 
V*  ou  au  VI®  siècle  sur  remplacement  où  les  conquérants  arabes 
fondèrent  Eairouan.  De  là  provient,  d'ailleurs,  une  curieuse 
charte  lapidaire,  que  nous  reproduirons  en  temps  et  lieu;  elle 
est  relative  à  un  couvent  de  Saint-Etienne,  et  date  aussi  du 
temps  de  la  domination  byzantine. 

—  85.  Sufes  (H'  Sbiba).  —  C.  L  L.,  VIII,  1 1423  (=  259  ;  Addi- 
tam.^  p.  926). 

['Eict  TÛv  euceôearàTwlv  8£a'ïc(oTù)v)  |  [  louortvtavou  xat  06o]8tipaç  | 
[icpovôta  SoX6[ji.(»)Vô(;  to]u  icavsu  |  [SoÇou  uTcaxtxoO  xal...]  icou  [xa  | 
[yCorpou  xal  èicàp^^ou  (I)x]o3o[ji.i^ôy]. 

Fragment  d'architrave.  Dédicace,  qui  paraît  se  rapporter  à  la 
construction  de  la  citadelle  byzantine.  L'inscription  se  compo- 
sait de  cinq  lignes;  la  fin  des  lignes  est  seule  conservée.  Mais  on 
peut  restituer  à  peu  près  le  document  d'après  des  inscriptions 
analogues  du  même  temps.  Il  s'agit  de  travaux  exécutés  sous  le 
règne  de  Justinien,  par  ordre  de  Solomon,  magister  militum  et 
préfet  du  prétoire  d'Afrique  :  probablement  lors  du  second  gou- 
vernement de  Solomon»  vers  539. 

L.  4.  —  On  pourrait  peut-être  restituer  :  [%al  àp(aT]ou  [La[yl(r:po\j] 
Cf.  une  inscription  de  Gadiaufala  :  providentia  Solomonis  excel- 
lentissimi  magistri  militum  (C.  /.  Z.,  VIII,  4799). 

—  86.  Hippo  Diarrhytus  (Bizerte).  —  Delattre»  Revue  tuni" 
sienne^  1900,  p.  414,  n.  6. 

pfe 
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Poids  de  forme  octogonale,  épais  de  0"*,007,  correspondant  à 
un  cercle  de  O^^^OSS  de  diamètre.  Sur  la  face,  dans  une  couronne, 
une  croix  latine  pattée,  accostée  des  lettres  grecques,  le  tout  in- 
crusté d'argent.  Ce  poids  est  analogue  à  ceux  de  Carthage  (n.  35) 
et  de  Sousse  (n.  83),  et  nous  interprétons  de  même  l'inscription. 
To  =  oY(xCa)  ;  B  =  2.  Soit  2  onces  :  la  tablette  pèse  52«%S,  environ 
2  onces. 

—  87.  Bordj  Halâl  (près  BuUa  Regia).  —  C.  /.  L.,  VIII,  1259 
et  14545. 

Dédicace  bilingue,  grecque  et  latine,  encastrée  dans  les  murs 
do  la  citadelle  byzantine,  et  relative  à  la  construction  de  cette 
citadelle  par  Solomon,  sous  Justinien,  vers  539.  Du  texte  grec, 
il  reste  seulement  quelques  lettres,  dont  la  reproduction  n'offrirait 
aucun  intérêt.  —  On  a  trouvé  plus  récemment  un  autre  exem- 
plaire, presque  aussi  informe,  de  ce  document  (C.  f.  Z.,  VIII, 
145471. 

—  88.  Sicca  Veneria  (Le  Kef).  —  C.  7.L.,  VIII,  16257  =AfM- 
sée  Alaoui,  p.  109  ;  D,  587. 

EN  IRENE  (=  èv  eip^vY)). 

Dalle  de  tombe  en  pierre  calcaire,  découverte  à  l'entrée  de 
Téglise  Easr-el-Ghoul ;  au  Musée  Alaoui.  Cette  dalle  n'a  jamais 
été  employée;  elle  porte  simplement  la  formule  grecque  d'épi- 
taphe,  écrite  en  lettres  latines. 

—  89.  Theveste(Tebessa).  — Delattre,  Revue  twiisienne,  1900, 

p.  414,  n.  7  =:  Musée  Lavigerie^  III,  pi.  XIII, 
3. 

R  +  B 

Poids  circulaire  en  bronze,  trouvé  dans  la 
basilique  de  Tebessa;  Musée  Lavigerie.  Dia- 
mètre, 0",029;   épaisseur,   0"',009.    Sur  la 
face,  une   croix  latine,   et  les  lettres  grec- 
ques, tracées  à  double  trait  :  Vo  =  oy{y.i(x)  ;  B  =  2  (cf.  plus  haut,  n. 


89 
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35;  83;  86).  La  tablette  pèse  51  grammes,  soit  environ  2  onces, 
comme  le  poids  de  Bizerte,  dont  l'inscription  est  identique. 

—  90.  Thagura  (Taoura).  —  C.  7.  L.,  VIII,  16851  (=  4648; 
Additam.y  p.  956). 

[....'E7co(Y)ff6V  if)  7c6]Xtç  auTif)  Tayotipa  stcI  twv  [suaelpp.  ^aaiXécov...  ( 
[loucjTivtavoluxai  ft£oâ[a)]pa(;,  [-îupovloia  toO  èv[§]oÇ[oTaTOU  | 
[ûicaTixou,  crcpaTTQYoO  xal  STcàpxou  Tfjç  'Açpixfjç,  SoXofxwvoç] . 

Dédicace  gravée  en  caractères  de  très  basse  époque  (lettres  de 
O^'flS)  sur  deux  fragments  d'une  architrave  de  marbre.  Elle  se 
rapporte  à  la  construction  des  murs  de  la  ville  par  Solomon, 
sous  Justinien,  vers  539.  Le  sens  général  est  clair;  quelques- 
unes  des  restitutions  sont  naturellement  un  peu  conjecturales. 

L.  1.  —  [eu(je]pp.  =  eùaeôecrcàTwv. 

L.  3.  —  Nous  avons  restitué  cette  ligne  d'après  l'inscription 
analogue  trouvée  dans  la  ville  voisine  de  Madaura. 

—  91.  Madaura  (Mdaourouch).  —  C.  /.i.,  VIII,  4677  et  16869. 

[ (I)xo8o[ji.i^0]yî  ItcI  tw[v]  ] 

■£'jje[0P.  PactXéwv  *Iou(TTi]vta[voO  xal]  ©£0§w[paç], 
TcpoLvota  Tou  IvSoÇoTaiou  6]'jua[Tt]x(ou),  (jTpaCTYjyoOl 

)ca[l  èicàp^ou  xijç  'Açpjxîjç,  SoX6[ji.[a)voç]. 

^  cum [(i\edificata  est  tempo-  \ 

ribus  [piissimorum  dominorum  no]strorum  Justiniani  \ 
et  Theo[doraey  provzdentia  S]olomonzs  glorio[sissimi]i  ex  \ 
consullCj  magistri  milttu]m  et  praefecti  Afri[ca]e  ^. 

Dédicace  bilingue,  gravée  sur  une  table  haute  de  2  mètres,  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  citadelle  byzantine.  Les  deux  inscriptions 
se  rapportent  à  la  construction  de  cette  citadelle  par  Solomon, 
sous  Justinien,  vers  539.  — On  a  trouvé  encore  à  Madaura  les 
débris  d^une  autre  inscription  relative  à  Solomon  (C.  R.  de 
rAcad.  d'Bippone,  1892,  p.  xxivet  suiv.). 

—  92.  Tipasa  de  Numidie  (Tifech).  —  Gagnât,  Bull,  du  Comité^ 
1896,  p.  237,  n.  51. 
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^  I  THXCO  I  nOPBI  I  COHK€B  I  €HMAO 
OnACH  I  OPTH  I  nANT  |  PACMC- 

Inscription  en  huit  lignes,  précédée  d'un  monogramme  cons- 
tantînien;  trouvée  près  du  Coudiat-Chouf-Debbah,  à  quelques 
kilomètres  au  sud-est  de  Tifech.  Elle  est  connue  seulement  par 
une  mauvaise  copie,  dont  on  ne  peut  rien  tirer. 

—  93.  Thabraca  (Tabarka).  —  C  /.  i.,  VIII,  17384. 

ANTCONINA  FY..  |  €Yc€BIOY  KCO/..  |  AAPMANA  ZCO...  I  N-  I  ^ 

Plaque  de  marbre.  Épitaphe,  en  quatre  lignes,  suivie  d'un 
monogramme  constantinien  accosté  de  Ta — cd. 

L.  1-2.  —  'AvTwvtva  Yu[v7j]  Ei(je6(ou...  Ce  qui  suit  est  inintelli- 
gible. 

L.  3.  —  Ç(»)[(ja  Ittj...]. 

—  94.  Constantine.  —  C.  L  L.,  VIII,  p.  620,  e. 

-{•  'EvOàSs  xaJTaxstTs  t^ç  |  [ji.a>tap(aç  ixvt^Iixyjç  OûXicCa  ^t  xat  | 
K(i)vaTavT(a,  |  BuÇavT(a  |  YetvafxévYj,  |  ÔuyaTYip  'ûpi^  | 

Mosaïque  tombale,  d'époque  byzantine;  aujourd'hui  entière- 
ment détruite.  Inscription  de  onze  lignes,  précédée  d'une  croix 
grecque.  Épitaphe  d'Ulpia  Gonstantia,  une  enfant  de  sept  ans, 
qui  était  née  à  Byzance.  C'était  sans  doute  la  fille  d'un  fonction- 
naire byzantin;  sa  mère  «  la  malheureuse  »  (1.  9)^  portait  un  nom 
grec,  Oraia. 

L.  1.-5.  —  C'est  Téquivalent  exact  de  formules  latines  qui 
étaient  employées  en  Afrique  :  Bic  jacet  beatae  memoriae  Vlpia 
quae  et  Constantia... 

L.  6.-7.  —  Noter  la  mention  de  l'ethnique,  qui  est  très  rare 
sur  les  épitaphes  chrétiennes  du  pays.  Il  est  vrai  qu'il  s'agit 
d'une  étrangère. 

L.  10-11.  — =  Vixitinpace  annis  VIL  —  Elpi^ve  =£ip'^vYî. 

—  95.  Constantine.  —  C.  1.  L.,  VIII,  10874. 

C€PBOYC  I  KPIC 
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Tabletle  d'ardoise;  Musée  de  Gonsiantine.  Il  faut  lire  évidem- 
ment :  aép6ouç  Kpia[Tu].  C'est  la  formule  latine  servus  Christi,  écrite 
en  caractères  grecs.  Cette  formule  s'appliquait  peut-être  à  un 
moine. 

—  96.  Gonstantine,  Collection  Farges.  — Besnier  et  Blanchet, 
Collection  Farges,  p.  78,  n.  89. 

*0  (aytoç)  r6l(a))pYt(oç). 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0%016  de  diamètre), perforé. 
Sur  la  face,  deux  bustes;  à  l'exergue,  traces  d'une  légende»  où 
Ton  peut  reconnaître  quelques  lettres  :  VRr*  Au  revers,  buste 
de  saint  Georges,  imberbe,  avec  un  manteau  agrafé  sur  l'épaule 
droite,  un  bouclier  sur  le  bras  gauche^  une  lance  dans  la  main 
droite;  dans  le  champ,  Tinscription,  en  deux  lignes. 

On  ne  connaît  pas  exactement  la  provenance  de  ce  plomb, 
comme  des  suivants.  Mais  ils  ont  tous  été  trouvés  dans  le  dépar- 
tement de  Constantine,  ou  dans  les  parties  limitrophes  de  la 
Tunisie. 

—  97.  Constantine,  Collection  Farges.  — Besnier  et  Blanchet, 
Collection  Farges  y  p.  79,  n.  93. 

*0  (ayioç)  *I(»)(avvYîç)  |  .  z=  |  ...v...  |  ...Ttv  |  ...eicoie  |  ...atv. 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0'°,017  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face,  buste  de  saint  Jean,  avec  un  manteau  agrafé  sur 
Tépaule  droite,  et  un  sceptre,  ou  une  croix;  dans  le  champ,  le 
nom  du  saint.  Au  revers,  Tinscription  mutilée,  en  quatre  lignes. 

—  98.  Constantine,  Collection  Farges.  — Besnier  et  Blanchet, 
Collection  Farges,  p.  78,  n.  88. 

'I(iQaoOç)  X(picjToç). 

—  'O  a(Ytoç)  A(e(i)|vTt(éç). 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0",01 3  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face,  buste  du  Christ,  bénissant  de  la  main  droite,  et  por- 
tant la  croix  sur  l'épaule  gauche;  dans  le  champ,  la  première 
inscription.  Au  revers,  buste  d^un  saint,  qui  porte  son  bouclier 
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sur  le  bras  gauche;  à  droite  et  à  gauche,  la  seconde  inscription, 
dont  la  lecture  n'est  pas  certaine. 

—  99.  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blanchet, 
Collection  Farges^  p.  78,  n.  86. 

M('^TYîp)  0(eoO). 

—  i'O)  a(Ytoç)  Nt|x(é)X(aoç). 

Plomb  de  commerce^  circulaire  (0^,012  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face,  buste  de  la  Vierge,  dans  l'attitude  des  Orantes;à 
droite  et  à  gauche,  la  première  inscription.  Au  revers,  buste  de 
saint  Nicolas,  barbu,  nimbé,  en  costume  sacerdotal;  à  droite  et  à 
gauche,  la  seconde  inscription. 

—  100.  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blan- 
chet, Collection  Far  g  es  y  p.  78,  n.  87. 

[M-^TYJp]  6(600). 

—  fO)aYt(oç)Nt(xéXaoç).' 

Plomb  analogue  au  précédent,  dont  il  diffère  cependant  par  les 
dimensions  et  plusieurs  détails,  comme  par  la  disposition  des 
inscriptions.  Diamètre,  0"*,016.  Au  droit,  buste  de  la  Vierge.  Au 
revers,  buste  de  saint  Nicolas,  tenant  la  main  droite  ouverte  sur 
la  poitrine. 

—  101.  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blan- 
chet, Collection  Farges,  p.  78,  n.  91 . 

['O  aytoç  njavT(6Xé[ji.a)v)  (?). 
— I  ...VTt  I  ...a8o  I  ...  YtT. 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0°',016  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face,  buste  d'un  saint  jeune,  imberbe,  avec  un  vêtement 
de  clerc;  à  droite,  dans  le  champ,  quelques  lettres  d'une  inscrip- 
tion, que  Ton  a  proposé  de  rapporter  au  nom  de  saint  Pantélé- 
mon;  on  pourrait  songer  aussi  à  saint  Pantaléon,  dont  le  culte 
a  été  assez  populaire  dans  l'Afrique  byzantine  ;  d'ailleurs,  les 
deux  restitutipns  sont  également  conjecturales.  Au  revers,  débris 
d'une  inscription  mutilée,  en  quatre  lignes. 
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— 102.  Gonstantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blan- 
chet,  Collection  Farges^  p.  79,  n.  94. 

n...A(?) 

—  K(upte)  I  M^U)  hv  ^<î>  I  ^où{\iù)  V  (?). 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0™,01  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face,  buste  d'un  saint,  barbu,  bénissant  de  la  main  droite^ 
avec  un  vêtement  sacerdotal,  et  un  livre  qu'il  serre  de  la  main 
gauche  contre  la  poitrine;  dans  le  champ,  à  droite,  débris  d'une 
inscription.  Au  revers,  Tacclamation,  en  quatre  lignes. 

— 103.  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blan- 
chet,  Collection  Farges,  p.  79, n.  98;  pi.  XI,  20. 

I5*  •  ^J  *  *  A*  *  * 

—  ©eoToxs,   Po-^Ôei  (en  monogramme  cruci- 
forme). 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0",022  de 
diamètre)^  perforé.  Sur  la  face,  le  phénix  ouvrant 
ses  ailes,  sous  un  monogramme  cruciforme,  dont  il  reste  seule- 
ment trois  lettres.  Au  revers,  un  monogramme  cruciforme,  qui 
paraît  contenir  l'invocation  à  la  Vierge  :  ©eoToxe,  go-^Oet. 

—  104.  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blanchet, 
Collection  Farges,  p.  79,  n.  99;  pi.  XI,  14-15. 


103 


104 


6eoToxe,  ^oi^Oet  (en  monogramme  cruciforme). 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0",025  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face,  en  monogramme  cruciforme,  l'invocation  à  la  Vierge. 
Au  revers,  un  monogramme  cruciforme. 


i 


252 


REVUE  ARCHÉOLOGIQUE 


—  105.  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnîer  et  Blanchet, 
Collection  Farges,  p.  79,  n.  100;  pi.  XI,  6-7. 


105 

©eoToxe,  Poi^6ei  (en  monogramme  cruciforme). 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0°';022  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face,  un  monogramme  cruciforme,  dans  une  couronne.  Au 
revers,  dans  une  couronne,  en  monogramme  cruciforme,  l'invo- 
cation à  la  Vierge. 

—  106.  Constantine,  Collection  Farges.  — 
Besnier  et  Blanchet,  Collection  Faryes,  p.  79, 
n.  95;  pi.  XI,  16. 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0'',021  de 
diamètre),  perforé.  Sur  la  face,  Daniel  debout 
entre  les  lions.  Au  revers,  un  monogramme  cru- 
ciforme. 


106 


—  107.  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blan- 
chet, Collection  Forges^  p.  79,  n.  96;  pi.  XI,  30. 
Plomb  de  commerce,  circulaire  (0"',02  de  dia- 
mètre), perforé.  Sur  la  face,  un  personnage  de- 
bout, qui  incline  la  tête  vers  la  droite.  Au  re- 
vers, un  monogramme  cruciforme,  incomplet. 


107 


108 


^  108.  Constantine,  Col- 
lection Farges.  —  Besnier 
et  Blanchet.  —  Collection 
Farges,  p.  79,  n.  97  ;  pi.  XI, 
11-12. 

Plomb  de  commerce,  cir- 
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calaire  (0'',022  de  diamètre),  perforé.  Sur  la  face,  le  phénix  ou- 
vrant ses  ailes,  sous  un  monogramme  cruciforme.  Au  revers,  un 
monogramme  cruciforme. 

— 109.  —  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blan- 
chet,  Collection  Farges,  p.  79,  n.  101  ;  pL  XI,  21-22. 


109 


Plomb  de  commerce,  circulaire  (0'^,022  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face  et  le  revers,  deux  monogrammes  cruciformes. 

— 110.  Constantine,  Collection  Farges.  —  Besnier  et  Blanchet, 
Collection  Farges,  p.  79,  n.  102;  pi.  XI,  26-27. 


110 

Plomb  de  commerce,  circulaire  (0°*,  015  de  diamètre),  perforé. 
Sur  la  face  et  le  revers,  deux  monogrammes  cruciformes. 

—  111.  Rusicade(Philippeville).  —  C.  /.  G.,  8990. 

.+.  I  $a)T|6tvo|0  I  .+.STpa|Tif3Xa|Too. 

Plomb  byzantin.  Sur  la  face,  en  trois  lignes,  le  nom  au 
génitif,  précédé  d'une  croix  latine  accostée  de  deux  points.  Au 
revers,  en  trois  lignes,  le  titre,  également  précédé  d'une  croix 
latine  accostée  de  deux  points.  Suivant  les  éditeurs  du  Corpus 
grec,  ce  sceau  pourrait  avoir  appartenu  à  un  certain  Photeinos, 
qui  fut  préfet  de  Crète,  puis  de  Sicile,  au  ix«  siècle,  sous  le  règne 
de  Michel  II  (820-829).  II  est  plus  naturel  de  supposer  que  le 
Photeinos  dont  on  a  retrouvé  le  sceau  à  Philippe  ville,  eut  un 
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commatidement  en  Afrique  au  temps  de  la  domination  byzaa- 
tiné  (vi®-vii«  siècle).  Nous  avons  déjà  rencontré  à  Carthage  un 
personnage  de  ce  nom,  un  ancien  préfet  (n.  10). 

—  H2.  Sitifis  (Sétif).  —  C.  /.  L.,  VIII,  8653  a. 

+  *Ev6à|Se  xaTa|x(e)tTat  ^ptlSepl^^,  |  atvtauTwv  |  ..oxtcjous  |  .evtvaxpt. 

Cippe,  haut  de  0",  50,  large  de  0n»,45.  Épitaphe  d'un  Vandale, 
nommé  Frédéric.  Inscription  en  sept  lignes,  précédée  d'une 
croix  grecque  ;  caractères  très  négligés. 

L.  5.  —  alviauT(i)v  zz  èvtauTÔv. 

L.  6-7.  — L'âge  est  incertain;  il  y  a  probablement  une  lacune 
avant  oxt(o.  La  fin  est  inintelligible.' 

—  113.  Kherbet  bon  Addoufen  (entre  Sétif  et  Batna).  —  Gsell, 

Recherches  archéologiques  en  Algérie ^  p.  181, 
fig.  30  =  Bull,  du  Comité,  1902,  p.  336. 


Xp(t(JT6ç). 

Inscription  gravée  sur  une  des  faces  verti- 
cales d'un  coussinet  qui  surmontait  un  chapi- 
teau d'église.  C'est  Téqui valent  d'un  chrisme;surun  autre  cous- 
sinet, trouvé  au  même  endroit,  est  sculptée  une  croix  mono- 
grammatique,  enfermée  dans  un  cercle. 

—  114.  Tipasa  (de  Maurétanie).  —  Gsell,  Mélanges  de  C  École 
de  Rome,  XIV,  1894,  p.  321,  n.  5. 

•  ••OCCTS*...    I   .  •••OÀCTOÇ*. . 

Fragment  d'une  plaque  de  marbre.  Débris  d'une  inscription 
d'époque  byzantine.  Lettres  de  0'",025  à  0'°,03. 

—  115.  Entre  Tipasa  et  Gherchel.  —  Waille  et  Schlumberger, 
Bull,  du  Comité,  1893,  p.  88-89. 

a.  —  *Avâ|péou  E|u6|{ou. 

b.  —  Ko(7[ji.a. 

c.  —  *Ia)[av|v]ou  E[u6(ou?]. 

rf.  —  N(6(jitj(jia)  ['Iôu(nt]viavôO(?). 
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Contremarques  byzantines  sur  une  patère  d'argent  (aujourd'hui 
à  Paris).  La  patère  elle-même  n'a  rien  de  chrétien.  Elle  parait 
dater  du  m*  siècle  de  notre  ère.  Elle  est  en  argent  doré,  pèse 
1*^^670,  et  a  la  forme  d'une  casserole  (diamètre,  0»,15;  pro- 
fondeur, 0",075;  longueur  du  manche,  0™,15).  Elle  est  recou- 
verte d'ornements  au  repoussé  :  sur  le  manche,  un  Neptune  ; 
sur  le  récipient,  deux  branches  en  forme  de  croissant,  qui 
partent  du  manche  et  qui  sont  décorées  symétriquement  d'une 
coquille,  de  deux  dauphins,  de  deux  têtes  de  griffons;  au  pour- 
tour, des  scènes  dépêche,  des  pêcheurs  assis,  des  paniers  à  pois- 
sons, des  poissons^  des  oiseaux  aquatiques,  des  coquillages,  etc. 
Le?  quatre  poinçons  byzantins^  trois  sur  le  fond  extérieur  de 
la  patère,  le  dernier  sous  le  manche,  ont  élé  apposés  sans  doute 
par  les  propriétaires  successifs  de  l'objet  d'art. 

a)  —  Poinçon  circulaire  (deux  cercles  concentriques).  Croix 
formée  d'un  grènetis,  qui  est  doublé  intérieurement  d'un  simple 
trait.  Dans  les  branches  de  la  croix  sont  disposées  les  lettres  : 
aux  quatre  extrémités,  le  monogramme  'ÂvSpsou  ;  au  centre,  le 
monogramme  Eù6bu.  C'est  probablement  la  contremarque  d'une 
église  ou  d'un  couvent  de  Saint-André. 

b)  —  Poinçon  ovale,  avec  le  buste  de  saint  Cosmas,  drapé  et 
nimbé.  En  exergue,  le  nom  du  saint.  Contremarque  d'un  sanc- 
tuaire de  Saint-Cosmas. 

c)  —  Poinçon  quadrangulaire,  avec  le  buste  de  saint  Jean, 
drapé  et  nimbé.  Au-dessus  du  buste,  le  nom  de  ce  saint,  écrit  en 
deux  lignes  de  sens  inverse.  Entre  les  deux  moitiés  du  nom, 
traces  d'un  monogramme,  sans  doute  E(û6{ou).  Contremarque 
d'une  église  de  Saint-Jean. 

d)  —  Sous  le  manche,  contremarque  hexagonale,  assez  fruste. 
Au  centre,  un  grand  N  =  N(6[xta|jux).  En  exergue,  ['Ioucftt]viavoû(?). 
Peut-être  est-ce  un  poinçon  impérial,  d'ordre  administratif. 

—  116.  Caesarea  (Cherchel).  —  C.  I.  L.,  VIII,  21442  a  = 
Schmitter,  Bull,  épigr.  de  la  Oaule^  IV,  p.  63,  n.  136. 

BeCxTwp  (=  Victor), 
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Table  de  marbre,  haute  de  0»,  20,  large  de  O^'^SO.  Caractères 
de  très  basse  époque.  L'inscription  est  probablement  une  épi- 
taphe  chrétienne,  analogue  aux  épitaphes  latines  de  Garthage 
qni  portent  seulement  le  nom  du  défunt,  avec  ou  sans  symbole. 
On  atrouvé  à  Gherchel  un  certain  nombre  d'inscriptions  grecques 
sur  pierre  ou  marbre  (C.  i.  Z..,  VIII,  21439  et  suiv.),  celle-ci 
est  la  seule  qui  paraisse  chrétienne. 

—  117.  Gaesarea  (Gherchel).  —  Besnier  et  Blanchet,  ColleC' 
tion  Farges^  p.  78,  n.90. 

K(upi)e  3o')^|(ôe0  T(5  a|(j)  SouXo)  |  ...Tae  |  ...ô. 

Tessère  de  cuivre,  circulaire  (0»,022  de  diamètre).  Sur  la  face, 
un  personnage  nimbé,  debout,  dans  Tattitude  des  orants.  Au 
revers,  l'inscription,  en  cinq  lignes,  dont  les  deux  dernières  sont 
frustes  et  illisibles. 

— 118.  Djedar  duDjebel  Hadjar(auS.-0.  deTiaret).  — Gsell, 
Monuments  antiques  de  V Algérie,  t.  II,  p.  420. 

ACOE 

Marque  de  chantier,  sur  une  pierre  d'un  des  grands  mauso- 
lées de  l'époque  byzantine. 

—  119.  Djedar  du  Djebel  Hadjar.  —  Gsell,  Monuments  an- 
tiques de  r Algérie^  t.  II,  p.  425-426. 

Inscription  bilingue,  grecque  et  latine,  sans  doute  une  dédi- 
cace, en  six  lignes  ;  gravée  sur  une  grande  pierre,  à  l'entrée  d'un 
des  Djedar.  Il  n'en  reste  plus  que  quelques  lettres.  D'après  une 
tradition  arabe,  ce  texte  datait  de  la  période  byzantine  et  men- 
tionnait le  célèbre  Solomon^  général  de  Justinien. 

{A  suivre.)  Paul  Monceaux. 


UN  PAPYRUS  LATIN  D'EGYPTE 


Un  nouveau  papyrus  latin  juridique  a  été  publié. récemment 
par  MM.  Grenfell  et  Hunt  dans  le  second  volume  de  leur  beau 
catalogue  des  papyrus  AmherstS  Voici  la  description  qu'ils  en 
donnent  :  «  Partie  inférieure  d'une  large  colonne  contenant 
quelques  lignes  entières  d'un  texte  juridique  latin  peut-être  lit- 
téraire. A  la  ligne  9  se  trouve  une  date...  Const[antino'!]  C{aesa'' 
ribus  consul{ibus)  et  à  la  ligne  suivante  on  lit  apparemment  le 
nom  de  Caracalla.  Le  papyrus  est  en  mauvais  état  et  des  huit 
premières  lignes  on  ne  lit  plus  que  quelques  lettres  éparses; 
même  dans  la  partie  mieux  conservée,  l'encre,  d'un  brun  pâle, 
est  souvent  très  passée  et  à  peine  visible.  L'écriture  est  une  semi- 
onciale  verticale,  analogue  à  celle  du  Virgile  d'Oxyrhjmchus 
{Pap.  Oxyrh.j  I,  31)  et  nous  l'attribuerons  à  peu  près  à  la  même 
période.  »  Nous  croyons  pouvoir  compléter  sur  quelques  points 
cette  courte  analyse,  en  ce  qui  concerne  les  lignes  9  et  10  du  pa- 
pyrus, dont  voici  la  copie  : 

L.  9:  [ ]  debere...  [ ]  pa| .  qd  ..  bus  fiet  ac...^. 

const[ ]  ce  9sul  :  hd  top  .  h[ 

L.  10  :  Aupelio  Seuer  [o].[.]  ..e  ..e  rescriptom 

se  ... .  ationibus  impetratum  [ 

C'estavecraison,semble-t-il,que  dans  les  mots  CONST CC 

9SUL,  MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  reconnu  une  date  consulaire 
qu'ils  ont  proposé  de  lire  Const[antino?]  C{aesartbus)  consu- 
l{ibus).  L'abréviation  9  avec  la  valeur  con-  ou  contra-  est  cou- 

1.  Tht  Amherst  papyri...  Part.  Il  :  Classical  fragments  and  documents  of 
the  ptokmak,  roman  and  byzantine  periods  (Loadon,  1901,  fol.),  pp.  29-30,  n. 
27,  pU  VI. 

1V«  SÉRIB,  T.  II.  17 
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Tante  dans  les  mss.  latins  juridiques  en  onciale  et  en  semi-on- 
ciale^  On  la  rencontre  par  exemple  dans  les  parchemins  juridiques 
de  Berlin  et  de  Paris,  dans  le  fragment  de  la  Formula  Fabiana, 
dans  les  Fragmenta  Vaticana^  dans  le  palimpseste  de  Turin  du 
code  Théodosien*.  Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  d'autre 
exemple  d'une  date  consulaire  indiquée  à  cette  époque  par 
l'abréviation  CONSUL (tdu5)  :  les  manuscrits  emploient  d'une 
façon  générale  la  forme  CONSS  (ou  9SS).  De  Rossi  a  consacré 
un  chapitre  de  son  introduction  au  t.  I  des  Inscriptiones  Chris- 
tianis  Urbis  Romae  à  l'étude  de  ces  formules  :  de  legibus  et  for- 
mulis  quibus  consulum  nomina  Christianis  sunt  titulzs  adscripta*. 
Il  a  relevé  des  variantes  nombreuses  :  COS»  COSS*  CONSi 
CONSSi  CS>  CC'SSi  mais  jamais  CONSUL.  L'abréviation  du  pa- 
pyrus Amherst  n'est  donc  usitée  d'une  façon  courante  ni  en  di- 
plomatique ni  en  épigraphie;  on  en  pourrait  peut-être  conclure 
que  ce  papyrus  n'est  pas  l'œuvre  d'un  scribe  de  profession. 

Avant  le  groupe  9SUL  nous  trouvons  les  lettres  CC  qu^ 
MM.  Grenfell  et  Hunt  interprètent  avec  raison  C(aesaribus)  :  c'est 
une  des  abréviations  les  plus  fréquentes  dans  les  manuscrits  ju- 
ridiques :  le  sigle  parallèle  ÂÀ  =  Augusti  est  également  des  plus 
connus. 

Les  mots  Caesaribus  consulibus  étaient  sans  doute  précédés 
sur  notre  papyrus  du  nom  des  consuls  :  nous  y  trouvons  en  effet 
les  cinq  lettres  CONST  suivies  d'une  lacune  de  huit  lettres.  Le 

mot  CONST doit  certainement   se  lire  Const[antw]   ou 

Const[antino\f  mais  laquelle  de  ces  deux  formes  faut-il  restituer 
ici?  Les  Fastes  consulaires  nous  fourniroùt  peut-être  la  solution 
de  ce  problème;  on  y  relève  en  effet  : 

1.  Elle  est  citée  par  Magnon,  Notae  iuris,  et  dans  le  traité  de  Pierre  le  diacre, 
Denotis  litterarum  (Gothofredus,  Auct.  ling.  lat,,  éd.  1622,  col.  1482,  1.  33 
et  col.  1502,  1.  51).  Selon  Magnon,  elle  n'aurait  la  valeur  contra  que  quand 
elle  est  traversée  à  sa  partie  inférieure  d'un  trait  horizontal. 

2.  Cf.  le  fac-similé  du  texte  d'une  constitution  (C.  Th.,  VI,  9»  1)  dans  Pey- 
ron,  Mem,  Accad.  Torino,  t.  XXVIII  (1824),  p.  330;  la  date  y  est  ainsi  donnée  : 

VNONSEPt  MODESTO  ET  ARINTHEO  9SS. 

3.  Cf.  surtout  p.  zxii. 
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An  294  :  Constantio  et  Maximiano  Caesaribus, 
An  300  :  Constantio  et  Maximiano  Caesaribus  111. 
An  302  :  Constantio  et  Maximino  Caesaribus  IIII. 
De  ces  trois  mentions  on  peut  tirer  trois  restitutions  possibles 
du  texte  de  notre  papyrus  : 

294  CONST[ANT  •  ET  •  MAX  •  ]  CC  9SUL  : 
300  CONST[ET  •  MAXIM  •  III]  CC  9SUL  : 
302        CONST[  •  ET  •  MAX  •  ÎTÏT.  ]  CC  9SUL  : 

Le  nombre  très  considérable  de  constitutions  de  Tan  29i  qui 
sont  parvenues  jusqu'à  nous  (plus  de  250)  nous  donne  le  droit 
d'affirmer  que,  de  ces  trois  restitutions,  c'est  presque  certaine- 
ment la  première  qui  est  la  bonne  K 

Une  difficulté  assez  grave  pourrait  pourtant  nous  arrêter  : 
M.  Mommsen  a  montré  que  la  date  des  constitutions  de  l'an  294 
est  indiquée  presque  toujours  par  les  mots  CC  CONS,  Caesaribus 
consulibuSj  sans  le  nom  des  deux  Césars,  Constance  Chlore  et 
Galère  Maximien  et  nous  avons  cru  devoir  restituer  sur  notre 
papyrus  Const[ant  et  Max.]  CC  consul.  N'y  a-t-il  pas  là  une  con- 
tradiction? Tout  d'abord,  il  convient  de  rappeler  que  la  forme 

ce  CONS  est  des  plus  anciennes;  qu'il  n'est  pas  possible  de  la 
considérer  comme  une  invention  récente  de  scribes  paresseux, 
puisqu'elle  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  le  manuscrit  des 
Fragmenta  Vaticana  (Vat.  5766),  manuscrit  qui  est  presque  cer- 
tainement antérieur  à  Tan  438  de  notre  ère.  D'autre  part,  nous 
avons  réussi  à  découvrir  une  constitution  de  Tan  294  où  la  date 

n'est  pas  exprimée  par  le  CC  CONSS  habituel,  mais  par  la  for^ 
mule  plus  pleine  de  Constantio  et  Maximo  conss.  {Maocimo  est 
bien  entendu  une  faute  pour  Maximiano).  Cette  constitution 
ne  nous  a  été  conservée  que  par  la  célèbre  Consultatio  veteris 
cuiusdam  iurisconsulti  dont  Antoine  Loisel  avait  envoyé  une 

1.  On  en  trouvera  la  liste  dans  Mommsen,  Veber  die  Éeitfolge  der  in  der 
Recktslrilchem  erhaUenen  Verordnimgen  Diocletians  und  seiner  Mitregenterit 
in  Abhandl.  Akad.  Berl.  1860,  p.  435-443. 
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copie  à  Gujas  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Nous  ne  coonais- 
sons  aujourd'hui  ce  texte  que  par  les  différentes  éditions 
qu'en  a  données  Gujas,  éditions  dont  la  meilleure  est  peut-être 
celle  qu'il  a  insérée  en  1586  dans  son  excellent  Corpus  des  textes 
de  droit  antéjustinien'.  On  n'a  encore  retrouvé  ni  le  manuscrit 
original,  ni  la  copie  de  Loisel,  ni  celle  de  Gujas',  de  sorte  que 
nous  n'avons  aucune  garantie  pour  la  lecture  Maocimo  (au  lieu  de 
Maximiano).  Mais  n'est-il  pas  évident  que  le  copiste  qui  a 
commis  cette  erreur  —  que  ce  copiste  soit  Gujas,  Loisel  ou  un 
scribe  médiéval  —  ne  Ta  commise  que  parce  que,  dans  le  manus- 
crit qu'il  avait  sous  les  yeux,  Maximiano  était  écrit  en  abrégé^ 
soit  MAX,  soit  MAXIM.  La  restitution  que  nous  proposons  pour 
la  date  du  papyrus  Amherst  peut  donc  s'appuyer  sur  un  exemple 
parallèle  dont  l'authenticité  parait  des  moins  discutables. 
A  la  ligne  suivante  MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  déchiffré  un 

nom  propre  au  datif  ou  à  l'ablatif  AU RELIO  SEVER[0]>  i^om 

•  •  • 

dans  lequel  ils  ont  proposé  avec  quelque  hésitation  de  reconnaître 
celui  de  l'empereur  Garacalla.  Nous  ne  croyons  pas  très  pro- 
bable que  dans  un  document  daté  de  la  Gn  du  m^  siècle  l'on  ren- 
contre une  semblable  mention  ;  même  s'il  était  établi  qu'il  s'agis- 
sait ici  d'un  empereur,  nous  songerions  plutôt  à  Sévère  Alexandre 
qu'à  Garacalla,  qui  ne  porte  qu'assez  rarement  le  cognomen  de 
Severus.  Nous  croyons  plutôt  qu'il  faut  reconnaître  ici  le  nom 
du  personnage  à  qui  la  constitution  est  adressée  et  nous  ne  pou- 
vons faire  mieux  que  de  citer  ici  une  constitution  des  empereurs 
Dioclétien  et  Gonstance  Ghlore,  datée  de  l'an  286  et  qui  com- 
mence par  ces  mots  (Fr.  Yat.  281)  : 

I{i)dem  Aurelio  Scue[ro  Alexan\dro,..  etc.  Nous  sommes  con- 

1.  Codicis  Theodosiani  lihri  XVI quam  emendatissimif  etc..  {Aurelianae  Al- 
lohrogum,  1586,  4*  et  Paris,  m.  a.),  appendice,  p.  164-173. 

2.  Sur  la  destinée  des  papiers  de  Loisel,  on  peut  consulter  un  bon  article  de 
Charvet,  Mémoires  de  la  Société  Académique  de  rOise,  t.  XI  (1880),  p.  258, 
note.  On  y  trouvera  cités  deux  mss.  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Notre- 
Dame,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  contenant  des  mélanges  sur 
la  jurisprudence  réunis  par  Loisel.  C'est  en  vain  que  nous  les  avons  feuilletés 
dans  Tespoir  d*y  retrouver  la  consultatio. 
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vaincu  que  ce  personnage  est  le  même  que  celui  dont  il  est 
question  dans  le  papyrus  Amberst  ^  Nous  avons  vainement  cher 
ché  d'autres  mentions  de  ce  personnage  :  le  nom  de  Severus, 
sans  gentilice,  revient  assez  souvent  dans  les  constitutions  du 
code  y  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ne  s'agisse  pas  de  plusieurs  per- 
sonnes ayant  porté  le  même  cognomen. 

Il  convient  d'exposer  ici  une  autre  restitution  de  la  ligne  9, 
restitution  que  nous  croyons  peu  probable,  mais  néanmoins  pos- 
sible. Nous  avons  vu  que  l'abréviation  consul{ibus)  était  insolite 
dans  une  date  consulaire  :  on  ne  niera  pas  d'autre  part  la  fré- 
quence dans  les  textes  juridiques'  des  mots  dérivés  de  la  racine 
du  verbe  consulere;  il  ne  serait  alors  pas  question  ici  d'une  date 
consulaire  et  les  mots  qui  précèdent  le  groupe  9SUL  auraient 
formé  un  en-tète  de  constitution;  cette  hypothèse  admise Ja  res- 
titution suivante  s'imposerait: 

CONST[ANTINVS  ET]  CC 
Constantinus  et  Caesares. 

On  connaît  des  constitutions  qui  débutent  par  ces  mots';  les 
Césars  en  question  seraient  sans  doute  Licinius  le  fils,  Grispus 
et  Constantin  IL 

Seymour  de  Ricci. 

1.  Dans  un  article  important  sur  ce  même  papyrus,  M.  Gradenwitz  se  pro- 
nonce en  faveur  de  cette  identification  et  admet  la  restitution  Const,  [et  Maxim. 

Il]]  ce  qstd  pour  la  ligne  9  {Zeitschrift  der  Savigny-Stiftung^  XXIII,  1902, 
pp.  356-379). 

2.  Je  relève  dans  le  Manuaie  latinitaHs  fontium  iuris  dvilis  romanorum  de 
Dirksen  (Berlin,  1837,  4°),  p.  207-208,  les  mots  suivants  :  consuUare,  con- 
siUtatiOt  consultatoTf  consulte,  consulta,  consultor,  consultum,  consuUus. 

3.  Fr.  Vat.,287et249(?). 


LE  MUSÉE  CHRÉTIEN 


DANS  LA  CHAPELLE  DE  SAINT-LOUIS 


AU  CHATEAU  DE  SAINT-GERMAINEN-LAYE 


La  chapelle  du  château  de  Saint-Germain,  oratoire  royal*,  a 
été  construite  sous  le  règne  de  saint  Louis,  entre  1230  et  1240, 
par  un  architecte  inconnu,  qui  appartenait  probablement  à  l'école 
champenoise'.  Au  xni®  siècle,  elle  était  isolée  des  bâtiments  qui 
constituaient  la  résidence  royale  ;  elle  prenait  alors  jour  à  l'ouest 
par  une  très  grande  rose  en  pierre,  ornée  de  vitraux.  Vers  1540, 
lorsque  François  P'  fit  reconstruire  le  château,  son  architecte 
(Pierre  de  Chambiges?)  y  enclava  la  chapelle,  de  telle  sorte 
qu'elle  forma  comme  le  petit  côté  sud  d*un  pentagone  irrégu- 
lier; la  rose  fut  noyée  dans  un  mur  où  vint  s'appuyer  une 
grande  salle,  dite  Salle  des  Fêtes  ou  Salle  des  Gardes^  qui  occupait 
la  façade  ouest  du  château  depuis  le  donjon  (construit  par 
Charles  V)  jusqu'à  la  chapelle  de  saint  Louis. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  la  chapelle  fut 
Tobjeld'  «  embellissements  »  et  de  remaniements  qui  en  altérèrent 
gravement  le  caractère.  A  l'extérieur,  on  y  accrocha  un  passage 


1.  Comme  la  Sainte  Chapelle  de  Paris,  qui  est  un  peu  postérieure  (1242- 
1248).  CF.  Corroyer,  L'architecture  gothique^  p.  119. 

2.  Cf.  Vioilet-le-Duc,  JHctionn^  d'archit,,  t.  II,  p.  430;  Schnaase,  Gesch.der 
bild,  Kiinste,  t.  111  (1872),  p.  101.  On  a  fait  valoir,  comme  un  caractère 
champenois,  la  forte  saillie  des  piliers  dans  l'intérieur,  qui  permet  de  rendre 
les  fenêtres  indépendantes  de  la  voûte.  L'exécution  rappelle  les  chapelles  absi- 
dales  de  la  cathédrale  de  ReimSj  construites  à  la  même  époque  (Gonse,  Vart 
gothique,  p.  242-3). 
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couvert;  sur  le  toit,  on  construisit  un  nouvel  étage,  qui  prolon- 
geait la  façade  est  du  château  vers  le  pavillon  du  sud-ouest,  ajouté 
parMansard  en  1682.  Tant  que  le  château  servit  de  caserne  ou 
de  pénitencier,  on  entretint  plus  ou  moins  la  chapelle  ;  mais  le 
pénitencier  fut  évacué  en  juillet  1855  et  Ton  cessa  même  d'y  cé- 
lébrer les  offices. 

La  description  suivante  de  la  chapelle  est  tirée  du  manuscrit 
d'Antoine,  Antiquités  de  Savit^Germain^  dont  il  existe  une  co- 
pie à  la  bibliothèque  du  Musée.  Le  texte  a  été  rédigé  entre  1711 
et  1715.  Je  rajeunis  l'orthographe  et  la  ponctuation  : 

c(  Du  côté  du  Midi  se  voit  une  belle  chapelle  qui  compose  toute  la 
face  du  château.  Elle  est  aussi  ancienne  que  le  château,  bâtie  très 
délicatement,  voûtée  en  arcade  et  cintrée  de  pierre  d'une  très  grande 
hauteur.  Elle  contient  70  pieds  de  long  sur  3o  pieds  de  largeur  et  a 
été  dédiée  en  l'honneur  de  S.  Jean-Baptiste;  le  jour  de  cette  fête,  le 
clergé  de  la  paroisse  de  ce  lieu  y  allait  autrefois  par  dévotion  tous 
les  ans  en  procession.  Cette  chapelle  demeura  sans  avoir  été  bien 
décorée  jusqu'au  règne  de  Louis  XllI,  qui  la  fit  décorer  en  1625 
comme  elle  se  voit  à  présent,  bien  dorée  et  peinte  délicatement,  ac- 
compagnée d'une  belle  sculpture  et  architecture,  ce  qui  parait  par- 
ticulièrement au  retable  du  grand  autel  qui  est  d*ordre  corinthien, 
soutenu  de  quatre  grosses  colonnes  en  marbre  noir  accompagnées 
de  leurs  bases  et  chapiteaux  de  marbre  blanc  bien  façonnés.  Dans  le 
milieu  on  y  voit,  dans  une  bordure  dorée,  un  tableau  de  la  Gène  de 
N.  S.  d'une  beauté  achevée,  fait  par  l'excellent  peintre  Le  Poussin, 
ouvrage  d'un  prix  inestimable.  11  y  a  au-dessus  un  autre  tableau  re- 
présentant une  Sainte  Trinité  fait  par  Vouet,  peintre  de  l'Académie, 
accompagné  de  deux  anges  au  naturel  de  statue  tenant  les  armes  de 
France.  Le  chœur  est  séparé  de  la  nef  par  une  belle  balustrade  de 
fer  dorée  et  ornée  en  divers  endroits  ;  elle  renferme  deux  petites  cha- 
pelles aux  deux  côtés,  dont  les  retables  d'autel  sont  de  menuiserie 
bien  dorée.  A  main  droite  il  y  a  un  tableau  de  S.  Louis  donnant  Tau- 
mône  et  à  gauche  un  tableau  de  la  Sainte  Vierge  et  de  Sainte  Anne 
faits  par  Vouet.  Les  murailles  aussi  bien  que  les  voûtes  sont  peintes 
et  dorées  avec  plusieurs  tableaux  de  l'histoire  sainte  et  une  très  belle 
menuiserie  qui  en  fait  tout  le  circuit.  Gettechapelle  est  des  plus  com- 
modes pour  entendre  le  service  divin,  tant  de  plain  pied  que  par  une 
tribune  au  haut  des  galeries  qui  a  communication  â  tous  les  appar- 
tements du  château,  dont  on  y  peut  venir  à  couvert.  Le  jubé  est 
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spacieux  et  il  a  de  très  belles  orgaes.  La  sacristie  est  fort  commode, 
les  ornements  en  sont  magaiilques,  tous  les  vases  sacrés  sont  d'or, 
d'argent  et  de  vermeil  doré,  d'une  orfèvrerie  singulière,  mais  surtout 
la  grande  croix,  les  chandeliers,  les  vases  et  la  lampe  sont  d'une 
rare  beauté.  On  les  a  volés  deux  fois.  La  première,  la  veille  de  la  Fête 
des  Rois,  en  i648,  trois  voleurs  les  prirent,  dontl'uaétait  du  village 
de  Neuilly,  lequel  y  fut  arrêté  après  y  avoir  porté  une  partie  de  ses 


Flg.  1.  —  Rose  de  la  cbapelle  de  Saint-Germain. 

vases  sacrés  ;  ensuite  il  fut  pendu  devant  la  porte  du  château.  La  se- 
conde fois,  1674,  le  sieur  de  Courcelles  emporta  la  grande  croix  et 
les  chandeliers  sur  le  chemin  de  Cambrai  qui  n'était  pas  &  la  France 
pour  lors,  mais  il  fut  surpris  à  Liaucourt  et  eut  la  tète  tranchée  à  la 
Croix  du  Tiroir  &  Paris. 

«  11  esta,  remarquer  quecette  cbapelle  royaleaétô  autrefois  desservie 
par  les  religieux  de  Sainte-Geneviève  du  prieuré  d'Hennemont,  lors- 
que Charles  V  fit  démolir  la  vieille  cbapelle  du  château  de  Poissy 
vers  l'année  1867  et  réparer  celle  du  château  de  Saint-Germain  ;  les 
mêmes  religieux  ont  continué  de  la  desservir  jusqu'à  la  fin  du  règne 
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d'Henri  IV,  mais  cette  commanauté  d'Hennemont  étant  diminnée 
jusqu'à  n'y  avoir  qu'un  seul  Teligieux,  à  cause  des  misères  que  cau- 
sèrent les  guerres  civiles,  cette  seule  personne  ne  put  pas  continuer 
de  faire  son  devoir  de  religieux  et  de  desservir  en  même  temps  la 
chapelle  ;  ce  qui  fut  cause  qu'elle  était  ordinairement  ferinée  durant 
l'absence  du  roi,  n'y  ayant  aucun  service  divin  jusqu'en  i64o,  que 
Louis  XIII  ayant  fait  embellir  ce  saint  temple  voulut  que  les  louanges 
du  Seigneur  y  fussent  chantées  comme  auparavant.  Il  fonda  k  ce  su- 
jet un  revenu  pour  un  chapelain  et  deux  clercs.  H.  de  Beaumont  fut 


Fin.  3,  —  T6te  présamèe  de  saint  Louie,  vue  de  foce. 

honoré  de  cette  charge,  dont  l'obligation  était  de  célébrer  tous  les 
jours  à  l'intention  de  S.  H.  une  messe  basse  avec  un  petit  salut  le 
soir,  ce  qui  s'est  observé  exactement. 

tt  Louis  XIVj  pour  seconder  les  intentions  de  son  përe  et  avoir  part 
&  ces  prières,  a  augmenté  la  fondation  d'une  messe  tous  les  jours, 
qui  sa  dirait  à  son  intention  par  l'un  des  deux  prêtres  qui  tiennent 
la  place  des  deux  petits  clercs  ci-devant  fondés,  lesquels  seront  sous 
la  direction  de  l'ancien  titulaire  pour  l'aider  è.  faire  l'offlce  avec  plus 
de  commodité  et  pour  assister  même  aux  cérémonies  qui  s'y  font, 
comme  baptême  et  mariage  des  rois,  princes  et  autres  personnes  de  la 
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première  qualité,  dont  il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont  été  faits  peadant 
quelques  règnes,  eatr'autres  le  mariage  de  François  I"  alors  duc 
d'Orléans  et  comte  d'Angouléme  avec  M°"  Claude  de  France,  fille  de 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  le  i8  mai  i5i4.  Louis  XIV  y  fui 
baptisé  le  mardi  sa  avril  i643  et  tenu  sur  les  fonts  par  le  cardinal 
Jules  Mazarin,  au  nom  de  notre  Saint-Père  le  pape,  avec  M"""  Char- 
lotte Marguerite  de  Montmorency,  yeuve  de  M.  le  prince  de  Condé. 
Le  baptême  de  Mk'  Philippe  de  France  y  fut  fait  en  i64o  et  celui  de 


Fig.  3.  —  Tête  présumËe  de  saint  Louis,  voe  de  proflL 

Mf  Louis  Dauphin  de  France  et  [fut]  tenu  sur  les  fonts  par  M,  le  car- 
dinal de  Vendôme  au  nom  de  N.  S,  P.  le  pape  avec  M"»  Anne  de 
Martinori,  femme  de  M.  le  prince  de  Conti.  » 

Voici  comment  Claude  Sauvageot  décrivait  la  chapelle  un 
siècle  et  demi  plus  tard,  avant  que  Millet  en  eût  commencé  la 
restauration  '  : 

1,  Claude  Sauvageot,  Château  de  Saint-Germain-en-Laye,  Paris,  1866,  p.  23, 
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«  L'on  est  bien,  en  effet,  dans  une  chapelle  gothique  par  la  cons- 
traction,  mais  à  laquelle  une  mauvaise  décoration  de  l'époque  de 
Louis  XLV  vient  ôter  tout  caractère...  Un  remblai  de  près  de  deux 
mètres  est  venu  exhausser  le  sol  et  le  mettre  de  niveau  avec  la  cour 
du  ch&teau  :  de  là  ua  changement  total  dans  les  proportions  de  l'édi- 
fice religieux...  Sur  le  nouveau  sol  repose  une  haute  boiserie  sculptée 
qui  pourlourne  la  chapelle;  au-dessus,  une  galerie  de  bois  portée  par 
des  consoles  de  fer  a  été  ajoutée,  ainsi  qu'une  chaire  &  précber  d'un 


Hg.  4.  —  Tête  d'une  reiDfl  de  France,  vue  de  face. 

goût  plus  que  douteux.  Du  cALé  de  la  cour,  les  ouvertures  anciennes 
sont  h  peu  près  restées  intactes,  mais  on  ne  peut  en  dire  autant  de 
celles  qui  se  voient  au  cdté  opposé,  qui  sont  de  construction  moderne 
et  beaucoup  plus  petites,  k  cause  de  l'existence  des  sacristies.  Enfin 
les  voûtes  de  la  chapelle  sont  décorées  de  composition  dues  au  pin- 
ceau d'Aubin  Vouët  [frère  et  élève  de  Simon  Vouet]  '.  Ces  peintures 
d'un  artiste  d'une  certaine  valeur,  peintures  bien  dégradées  aujour- 
d'hui, ne  sont  pas  cependant. . .  dénuées  de  tout  mérite  ;  mais  appli- 

i.  Voir  FélibieD,  Entretiem,%  III,  p.  399. 
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quées  &  des  formes  générales  qui  ne  leur  conviennent  aucunement, 
elles  nuisent...  au  bon  effet  décoratif  de  la  chapelle  plutdt  que  d'y 
concourir,  » 

VioUet  le  Dnc  a  donné,  sur  la  chapelle  de  Saint-Germain,  nne 


Fig.  5.  —  T6I«  d'une  reine  de  France,  vue  de  profil. 

notice  intéressante,  mais  forcément  incomplète  ';  11  la  qualifie  de 
«  très  curieux  monument,  fort  peu  connu,  engagé  aujourd'lini 
au  milieu  des  constructions  de  François  I"  et  de  Louis  XIV  ». 
On  ne  trouve  mentionnées,  dans  cette  notice,  ni  les  sculptures  qui 

1.  VioUet  le  Duc,  Dictiotmaire  (tarcbitteture,  t.  Il,  p.  430  el  buIt. 
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orneQt  les  croisées  d'ogives,  ni  la  rose  de  l'ouest,  qui  fut  décou- 
verte plus  tard  (fig.  1.) 

Abandonnée  et  presque  ruinée  vers  ISfiO',  la  chapelle  a  été 
restaurée  complètement,  dans  l'esprit  de  la  construction  pri- 
milive,  par  les  architectes  successifs  du  ch&tean,  UM.  Hillet^ 
Lafollye  et  Daumet.  La  rose,  découverte  en  187i  seulement,  a 


Fin,  4.  —  Tète  d'ua  prince  français,  vue  de  face. 

été  rétablie  en  pierre,  mais  on  a  dû  renoncer  à  lui  filire  prendre 
jour  sur  le  dehors,  car  il  aurait  fallu  réduire  la  longueur  de  la 
Salle  des  Gardes,  devenue  la  Salle  de  Comparaison  du  Musée. 

1.  Millet  écrivait  en  1862,  dans  bod  Rapport  au  Minàtre  d'État  (Desforges, 
Sotice  historique  sur  le  château  de  Saint-Gertnain-m-laye,  p.  96)  :  h  La 
ch&nnftote  chapelle  de  Louis  IX  a  été,  pendant  le  xvii*  siècle,  enveloppée  dans 
des  bâtiments  vers  la  rue  du  Château-Neuf  et  cette  ilégsnte  construction... 
est  masquée  aujourd'hui  par  des  bâtisses  qui  ne  nous  paraissent  présenter  aucun 
intérêt.  » 


270  REVUE  abcuéologiuue 

Miliet  a  cru  devoir  construire  une  porte  de  style  Renaissance 
pour  faire  communiquer  le  milieu  du  long  cdlé  nord  de  la  cha- 
pelle avec  la  cour  du  château;  il  a  aussi  dégagé  la  porte  du 
temps  de  saint  Louis  qui,  à  l'époque  de  François  I",  avait  été 
bouchée  par  an  escalier  en  spirale  donnant  accès  dans  la  grande 


Fig.  1.  —  Tète  d'un  prlace  rraDfais,  tuë  de  profil. 

galerie*.  Cette  porte  a  été  reconstituée  par  H.  Daumet  en  1899. 
Les  visiteurs  de  la  chapelle  entrent  aujourd'hui  par  l'une  ou 
l'autre  des  portes. 

M.  Ëug.  Ghoret  père,  inspecteur  des  travaux  du  ch&teau  sous 
la  direction  de  Millet,  a  bien  voulu  me  remettre  une  note  détail- 

1,  E.  DaaforgeB,  Notice  hUtorique  sur  le  chdUtui  de  Sainl-Germain-m-Laye, 
VeraailleB,  1883,  p.  16. 
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lée  sur  la  question  des  portes  de  lajchapelle;  j'en  reprodais]ici 
les  passages  essentiels,  en  le  remercianl  de  son  obligeance. 

K  Du  temps  de  saint  Louis,  la  porte  de  la  chapelle  se  trouvait  dans 
la  première  travée  du  mur  nord,  à  partir  de  la  rose.  Pendant  la 
guerre  de  Cent  Ans,  les  Anglais  détruisirent  le  cb&teau  (1346)  et  ne 
laissèrent' subsister  que  la  chapelle.  Tout  l'emplacement  Ini  alors 


Vig.  B.  -~  Tête  d'uDB  priDcesBe  françûse,  vat  de  bce. 

encombré  de  débris  provenant  des  démolitions  et  des  incendies 
dont  on  a  trouvé  les  traces  au  cours  des  travaux  de  restauration. 
Charles  V,  vers  1363,  avait  fait  construire  ou  réédifier  le  donjon. 
François  I"  ordonna  la  reconstruction  du  château  en  conservant  le 
donjon  de  Charles  V  et  la  chapelle.  Le  sol  du  rez-de-chaussée  des 
nouveaux  b&timents  fut  établi  à  1°',20  environ  au-dessus  du  sol  de 
la  chapelle  de  saint  Louis  qui,  sans  doute,  fut  alors  remblayée, ainsi 
que  la  cour,  à  l'aide  des  débris  provenant  de  l'ancien  château  royal 
incendié.  Ce  remblai  rendit  impraticable  la  porte  de  la  chapelle;  en 
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outre,  elle  se  trouva  condamnée  par  la  construction  de  la  tourelle 
contenant  l'escalier  qui  conduit  aux  étages  supérieurs,  et  qui  fut 
élevée  dans  l'angle  Tormé  par  le  mur  nord  de  la  chapelle  et  le  bâti- 
ment de  la  Salle  des  Fêtes.  Bouchée  en  moellons  enduits  de  plfttre 
sur  les  deux  faces,  elle  disparut  complètement  et  fut  remplacée  par 
une  porte  ouverte  dans  la  travée  contignë.  Le  seuil  de  cette  nouvelle 


Elg,  9.  —  Tête  d'une  princesse  française,  vue  de  pro&l. 

porte  fut  posé  à  la  hauteur  du  sol  surélevé  de  la  chapelle,  qui  se 
trouvait  alors  sensiblement  de  niveau  avec  la  cour  et  le  rez-de- 
chaussée  des  bâtiments  du  nouveau  château. 

a  Les  choses  restèrent  ea  cet  état  depuis  François  I"  jusqu'en  1862, 
époque  où  M.  Millet  fut  chargé  de  restaurer  le  château.  M.  Millet  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  le  sol  de  la  chapelle  de  saint  Louis  avait 
été  surélevé.  Il  fit  les  travaux  nécessaires  pour  retrouver  l'ancien 
sol  ;  le  déblaiement  de  la  partie  basse  de  la  chapelle  amena  la  dé- 
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couverte  de  la  partie  basse  de  la  porte  de  saint  Louis.  H.  Millet  la 
retrouva  et  la  dégagea.  Or,  à  cause  de  la  tourelle  et  de  son  escalier, 
cette  porte  ne  pouvait  plus  servir  d'entrée  principale  à  la  chapelle 
de  saint  Louisj  aussi  H.  Millet,  après  l'avoir  rendue  à  la  lumière, 
fit  abaisser  le  seuil  de  la  porte  construite  sous  François  I"  dans  la 
deuxième  travée  du  mur  nord,  au  niveau  du  sol  primitif  de  la  cha- 
pelle, et  remplaça  la  porte  de  François  l"  par  la  porte  actuelle  dont 
le  seuil  est  situé  à  i"^,^  aa-dessoas  du  sol  de  la  cour.  Le  loug  du 


Fig.  10.  —  TUe  d'an  prince  franf&is,  vus  de  liée. 

mur  nord,  il  creusa  une  sorte  de  courette  au  niveau  du  sol  delà 
chapelle,  qui  communique  avec  la  cour  du  ch&teau  par  un  perron 
composé  de  sept  marches. 

«  Sous  la  Restauration,  l'aumànier  de  la  compagnie  des  Gardes  du 
corps  disait  la  messe  tous  les  dimanches  dans  la  chapelle  du  cb&- 
teau,  où  une  tribune,  adossée  à  la  rose,  était  réservée  au  public, 
qui  pouvait  s'y  rendre  par  l'escalier  de  la  tourelle  au  moyeu  d'une 
porte  percée  dans  le  mur  nord  au-dessus  de  la  porte  de  saint  Louis. 
Tribune  et  porte  ont  été  supprimées  lorsque  H.  Millet  découvrit,  sous 
les  plâtras,  l'admirable  rose  du  xiii*  siècle.  » 

iT*  sÊRiB,  T.  n.  18 
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Les  peintures  exécutées  sur  les  voûtes  par  Aubin  Vouct  ont 
presque  entièrement  disparu;  feu  LafoUye  en  a  esécuté  des  copies 
soignées  à  l'aquarelle,  conservées  aux  archives  du  service  des 
monuments  historiques,  mais  on  s'est  sagement  ahstenu  de  les 
restaurer.  Les  murs  et  les  colonnettes  n'ont  pas  été  couverts  de 
dorures  et  de  coloriages,  comme  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 


Les  grandes  fenêtres  carrées  ont  été  fermées  avec  des  verrières 
très  simples,  d'un  ton  vert  bouteille,  qui,  en  vertu  de  la  loi  des 
couleurs  complémentaires,  fait  paraître  roses  les  parties  de  la 
cour  que  l'on  entrevoit  par  la  porte  principale. 

La  chapelle  est  surmontée  d'une  flèche  élancée  en  charpente  qui 
est  probablement  appelée  à  disparaître.  Pour  en  faire  une  cons- 
truction élégante  et  solide  comme  celle  qui  couronne  la  Sainte- 
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Chapelle,  il  faudrait  une  somme  cousidérable.  Rien  ne  prouve 
d'ailleurs  que  la  chapelle  de  saiat  Louis  ait  été  pourvue  d'une 
tlèche;  Millet  n'en  avait  retrouvé  aucune  trace. 


Les  angles  des  croisées  d'ogives  sont  décorées  de  sept  belles 
tètes  en  ronde  bosse,  où  il  est  tentant  de  reconnaître  des  por- 
traits de  princes  de  la  maison  royale. 


Fig.  12,  —  Tëla  d'un  prince  TrAnçais,  vue  de  face. 

Ces  tètes  présentent  un  intérêt  considérable  pour  l'histoire  de 
l'art  au  xui*  siècle  et  pour  l'iconographie  ;  elles  ne  paraissent  pas 
avoir  encore  occupé  les  archéologues*.  Nous  avons  cru  devoir 
profiler  de  l'occasion  qui  s'offrait  pour  les  publier,  de  face  et  de 


1.  u  Télés  d'uae  remarquable  beauté  »,  écrit  M.  Enlart  {Manuel  d'archiol. 
française,  t.  I,  p.  508).  C'esl  la  seule  mention  que  j'aie  encore  rencontrée  de 
ces  sculptures.  Je  les  ai  publiées  pour  la  première  fois,  avec  un  commentaire 
auquel  je  renvoie  pour  plus  de  détailsi  dans  la  Gatette  des  Beaux-Arts  du 
!•'  septembre  1903. 
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profil,  d'aprës  des  photographies  prises  sur  des  moulages.  Sur 
les  originaux^  on  distingue  encore  des  traces  de  dorure. 

(4g5i4)  Fig.  a  et  3.  Clef  de  la  première  croisée  d'ogives  h  l'est,  rosace 
de  feuilles  d'eau  plus  grande  que  celles  des  autres  croisées  et  déco- 
rant, au  chevet,  lepointde  jonction  de  neuf  nervures(il  n'y  a  que 
quatre  nervuresauxantres  croisements).  C'est  laseule  croisée  ornée 
'  d'une  seule  tête,  qui  est  donc  celle  d'un  personnage  plus  important 
que  les  autres.  Cette  circonstance  autorise  à  y  reconnaître  saint 
Louis,  caractérisé  par  un  gros  nez  très  saillant  et  de  longs  cheveux 


Pig.  13.  —  Tète  d'un  piioce  fnn^s,  vue  de  profil. 

bouclés.  Il  pouvait  avoir,  à  cette  époque,  vingt-cinq  à  trente  ans. 
On  ne  possédait  encore,  sur  saint  Louis,  que  des  documents  icono- 
graphiques postérieurs  à  son  règne  et  d'une  très  médiocre  auto- 
rité'. —  Haut.  o^aS. 
(495i5]  Fig.  4  et  5.  Deuxième  croisée  d'ogives  à  l'est.  Tête  de  femme 
portant  la  couronne  royale  et  un  ornement  d'orfèvrerie  au  col. 
C'est  probablement  la  régente,  Blanche  de  Castille,  ou  peut-être  la 

1.  Voir  Laagaon,  Documents  parisiens  sur  ^iconographie  de  saint  Louis. 
Paris,  1882;  G.  de  Lahondèa,  Butietin  du  Comité,  1899,  p.  483  (la  statue  de 
saint  Louis  &  Cftrcassonne)  ;  Viollet-le-Duc,  Dict.  du  mobilier,  t.  1,  p.  218  (le 
buste  en  or  autrefois  à  la  Sainte-Chapelle);  la  grande  édition  de  Joinville  par 
Natalts  de  Wailly  et  l'édition  illustrée  du  Saint  Louis  de  M.  Wallon, 
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reine  Marguerite  de  Provence.  La  ressemblance  de  cette  lête  avec  la 
suivante  vient  àl'appui  de  la  première  désignation.  —  Haut.  o'°,3i. 
(495)6)  Fig.  6  et  7.  A  l'oaest  de  la  même  croisée,  tête  de  prince  cou- 
ronaé,  aveccheveux  bouclés  et  vêtement  plissé  sur  le  devant.  Peut- 
être  Robert,  comte  d'Artois,  le  frère  cadet  de  saint  Louis.  —  Haut. 

(49517}  Fig.  8  et  9.  Troisième  croisée.  A  l'est,  tête  de  femme  portant 
une  coiffe  ou  calette  attachée  sous  le  menton,  exactement  comme 
dans  une  figure  de  Joigny,  appartenant  h  la  même  époque,  qui  a  été 


Fig.  14.  —  Têle  d'un  priDce  (raoçalfl,  »ue  de  f«ce. 

publiée  par  Caumont  et,  d'après  lui,  par  Quicherat  {Le  costume, 
p.  i83).  C'est  peut-être  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis.  —  Haut.  o»,ai. 

(495t8]Fig.  10  et  ii.Al'onest  de  la  même  croisée,  tête  déjeune  homme 
avec  bandeau  dans  les  cheveux,  d'un  très  beau  style.  Le  nez  est 
cassé.  Peut-être  Alphonse,  comte  de  Poitiers.  —  Haut,  a^^n, 

{49^19)  Pis-  13  ^t  i3.  Quatrième  croisée.  A  l'est,  tête  de  jeune 
homme,  avec  une  grosse  agrafe  ronde  ou  fermai!  sur  le  devant  de 
sa  blouse.  Peut-être  Charles,  comte  d'Anjou.  —  Haut.  o'iiS. 

(49519  bii)  Fig.  i4  et  i5.  A  l'ouest  de  la  même  croisée,  tête  de  jeune 
homme  ressemblant  au  précédent.  Peui-être  Jean  ou  Philippe,  un 
des  deux  frères  de  saint  Loais  qui  moururentjeuaes.  Haut.  «"jso. 

(49531)  Fig.  16  et  17.  A  l'angle  sud-ouest  de  la  chapelle  s'élève  une 
tourelle  de  flanquement;  au-dessous  de  la  saillie  de  cette  tourelle. 
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vers  le  dehors,  on  voit  une  tête  de  jeune  homme  sculptée  en  relief, 
avec  vêtement  Tormanf  un  gros  pli  au  milieu  de  la  poitrine.  Peul- 
étreun  des  deux  frères  morts  jeunes  de  saint  Louis.  -  -Haut.o",25. 

Oa  admet  d'ordiDaire  que  l'iconographie  scientîRque  des  rois 
de  France  commence  seulement  avec  Philippe  le  Hardi,  doot  la 
dalle  sculptée  subsiste  à  la  basilique  de  Saint-Denis.  Mais  les 
têtes  que  nous  venons  de  faire  connaître  offrent  des  traits  si  in- 
dividuels qu'il  paraît  difficile  de  n'y  point  voir  des  portraits,  el, 
pour  trois  d'entre  eus,  la  présence  de  la  couronne  indique  que 


Kig.  15.  —  Tète  d'iiD  prince  fraQçaU,  rue  de  profil. 

ce  sont  des  portraits  royaux.  Les  traits  du  personnage  que  nous 
appelons  saint  Louis  ont,  k  la  vérité,  quelque  analogie  avec  ceux 
de  Charles  V,  tels  qu'ils  nous  sont  connus  par  des  miniatures'; 
mais  comment  admettre  que  Charles  V  se  soit  fait  représenter, 
lors  de  la  restauration  du  château ,  sur  une  croisée  d'ogives  de  la 
chapelle?  Et  quels  noms  donner,  dans  cette  hypothèse,  aux  sept 
autres  personnages?  Nous  pensons  que  la  solution  la  plus  simple 
est  celle  que  nous  avons  proposée,  sous  les  réserves  que  com- 
portent toujours  de  pareilles  attributions. 

1.  Od  sait  que,  par  suite  d'une  erreur  de  Lenoir,  une  statue  de  Chartes  V 
a  longtemps  été  considérée  camaie  représeatanl  saint  Louis. 
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Louis  IX,  fils  de  Louis  VIII  et  de  Blanche  de  Caslille,  mariée 
en  (200,  naquit  le  25  avril  121i  et  fut  sacré  à  Reims  en  no- 
vembre 1229  ;  il  épousa  en  1234  Marguerite  de  Provence,  dont  il 
eut  sis.  fils  et  cinq  filles;  l'ataé  de  ces  enfants  naquit  en  ]2i0. 
En  1235,  le  roi  de  France  avait  trois  frères  et  une  sœur  en  vie  : 
Robert,  comte  d'Artois.né  ea  1216;  Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
né  en  1220;  Charles,  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  né  la  même 
année;  Isabelle,  née  en  4224.  Il  avait  perdu,  en  bas  àge^  une 


Fig.  16.  —  TËte  d'un  prince  français,  vue  de  face. 

sœur,  née  en  1205,  et  cinq  frères,  dont  deux  seulement,  Phi- 
lippe (1209-1218)  et  Jean  (1219-1227)  avaient  atteint  les  Ages  res- 
pectifs de  neuf  et  de  huit  ans.  Or,  les  tètes  conservées  à  Saint- 
Germain  sont  au  nombre  de  huit  ;  il  y  a  six  tètes  d'homme  et 
deux  de  femme,  dont  l'une  porte  la  couronne  royale.  Il  est  donc 
possible  et  même  probable  que  les  deux  femmes  sont  la  mère  ou 
l'épouse  du  roi  et  sa  sœur  Isabelle  de  France;  les  six  hommes 
seraient  Lonis  et  ses  cinq  frères,  y  compris  Jean  et  Philippe, 
morts  l'un  et  l'autre  avant  leur  dixième  année.  La  date  attribuée 
à  la  construction  de  la  chapelle  concorde  avec  cette  explication; 
mais  il  ne  serait  pas  possible  de  reconnaître  dans  ces  portraits 
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ceux  de  saint  Louis  et  de  ses  enfants  sans  faire  descendre  jusque 
vers  1265  la  date  de  rachèvoment  de  la  chapelle.  D'ailleurs, 
la  tète  de  saint  Louis  est  celle  d'un  homme  de  vingt-cinq  à 
trente  ans,  mais  ne  saurait  représenter  un  quinquagénaire. 

Contre  le  mur  du  fond  de  la  chapelle,  au-dessous  de  la  rose, 
doivent  être  disposés  les  fragments  originaux  des  sculptures  du 


Rg.  17.  —  Tète  d'oD  prlDce  trançaii,  vue  de  profil. 

sin*  siècle  qui  ont  été  recueillis  au  cours  des  travaux.  Tout  le 
reste  de  la  nef,  avec  la  courette  qui  sépare  la  chapelle  de  la  cour 
et  le  corridor  d'accès  dans  la  tourelle,  a  été  livré  en  1900  à  la  con- 
servation du  Musée  pour  y  établir  un  Musée  chrétien,  compre- 
nant des  objets  en  pierre,  originaux  et  moulages,  relatifs  &  l'his- 
toire du  christianisme  dans  la  Gaule  romaine  et  mérovingienne. 
Les  éléments  de  cette  collection,  &  laquelle  contribua  ta  libéra- 
lité d'Edmond  Le  Blant,  étaient  dispersés  autrefois  dans  le  ves- 
tibule du  château  et  dans  un  chemin  de  ronde  attenant  aux 
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salles  de  mythologie  gallo-romaine.  Elle  a  été  notablement  aug- 
mentée, à  la  fin  de  1900,  par  l'atelier  da  Musée,  qui  se  trans- 
porta pendant  six  semaines  à  Arles  et,  sous  la  direction  de 
M.  Champion,  y  exécuta  de  nombreux  moulages.  D'autres  mou- 
lages ont  été  acquis  par  voie  d'échange;  le  Musée  est  toujours 
prêt  à  étudier  des  propositions  qui  lui  permettraient  d'enrichir 
la  section  des  antiquités  chrétiennes,  définitivement  ouverte  au 
public  en  1902. 

La  chapelle  étant  isolée  des  autres  parties  du  château,  j'ai 
obtenu,  en  mars  1903,  de  la  direction  des  Musées  Nationaux, 
l'autorisation  de  laisser  le  public  pénétrer  dans  la  chapelle 
même  aux  jours  fériés  et  après  l'heure  réglementaire  de  ferme- 
ture. Comme  les  visiteurs  y  viennent  en  grand  nombre,  la 
nécessité  de  notices  explicatives  s'est  fait,  tout  de  suite^  vive- 
ment sentir.  En  attendant  que  puisse  paraître  le  catalogue  illus- 
tré et  raisonné  que  réclame  cette  intéressante  collection,  je  pu- 
blie ici  une  courte  description  des  objets  exposés,  avec  les  ren- 
vois indispensables  aux  ouvrages  de  Millin  et  Le  Blant,  aux 
grands  recueils  épigraphiques,  etc.  Le  Musée  de  Saint-Germain 
peut  fournir  des  photographies  de  tous  les  bas-reliefs  décrits 
ci-dessous. 


(46419)  Brignoles  (Var).  Â  la  bibliothèque  du  petit  Séminaire;  autre- 
fois (du  temps  de  Peiresc)  à  la  GayoUe.  Les  Musées  de  Marseille 
et  de  Saint-Germain  ont  fait  mouler  à  frais  communs  ce  monu- 
ment, «  le  plus  précieux  de  tous  les  tombeaux  chrétiens  sculptés 
que  l'on  ait  trouvés  jusqu'à  ce  jour  ».  (Le  Blant,  Sarcoph.  de  la 
Gaule,  p.  167.)  Le  mélange  de  motifs  païens  et  chrétiens  prouve 
l'ancienneté  delà  sculpture  (fin  du  second  siècle?).  L'inscription 
est  bien  postérieure,  de  Tan  55o  environ;  elle  a  été  gravée  lors 
de  l'usurpation  de  ce  sarcophage  par  la  famille  d'une  dame  ro- 
maine nommée  Syagria  :  «  Ici  repose  en  paix  Syagria,  de  bonne 
mémoire,  qui  mourut  le  12  des  calendes  de  février,  la  11®  indic- 
tion ». 

Au  milieu,  figure  virile  assise  demi  nue,   avec   un  enfant  à 
droite  (philosophe  enseignant?).  A  gauche,  le  buste  du  Soleil,  un 
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pécheur  (symbolisaDt  la  pèche  mystique  des  Ames),  une  ancre 
(symbole  du  salut],  une  femme  en  prière  ou  oraiite  entre  les  arbres 
du  Paradis;  àdrotle,te  Bon  Pasteur  et  un  homme  assis  tenant  un 
sceptre  (persoQui&calion  du  lieu  de  la  scène?).  —  Le\i\a.at,Sarcùph. 
delà  Gaule,  pi.  LIX,  i,  p.  157. 


Fig.  18.  —  Grand  cAté  du  sarcopliage  de  la  GayoUe  (46419). 

(46aoi))  Arles.  Tombe  de  marbre  découverte  en  i844  aux  Aliscamps 
{Elysii  Campi]  d'Arles,  moulée  en  novembre  1900  :  i"  aux  extrémi- 
tés, Castor  et  Pollux,  chacun  tenant  un  cheval,  l'un  barbu, 
l'autre  imberbe';  3°  sous  la  deuxième  arcade,  un  jeune  homme  im- 
berbe ;  une  femme  voilée  pose  la  main  sur  son  épaule  (mariage?); 
3°  personnage  barbu,  tenant  un  volumen,  serrant  la  main  d'une 


Fig.  19.  —  Graud  cOté  d'ua  sarcophage  d'Arlee  (46209). 

femme  voilée  (scène  d'adieux?);  à  terre,  un  faisceau  de  volumes; 
4*  sur  un  des  petits  cdtés,  J.-C.  multipliant  les  pains  et  les  pois- 
sons que  tiennent  deux  apôtres;  5°  sur  un  autre  petit  côté,  un 

1.  Sur  le  rOle  des  Dioscures  dans  les  légendes  chrétiennes,  voir  J,  Rendel 
Harris,  The  Dioscuri  in  the  Christian  legends  (1903)  et  VAthenaeum  de  Londres, 
1903,  II,  p.  98. 
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vieillard  assis,  peut-être  ua  prophète,  devant  ud  jaif  debout 
(iûexpliqué).  —  Le  Blant,  Sarcopk.  d'Arles,  pi.  XXIU,  XXIV,  p.  38; 
Revue  archéol.,  i844>  P-  »27- 

(3i8g3  bis)  Magublonne  (Hérault).  Moulé  eo  mai  1890  sur  un  estam- 
page communiqué  par  Le  Blaut.  L'agneau  symbolique,  couché,  est 
gravéau  dessus  de  l'iDScription  Vera  inpace;  cette  figure  est  ana- 
logue à  certains  marbres  des  Catacombes,  attribués  au  m'  siècle. 
Les  chanoines  de  Magueloane,  au  xyi"  et  au  xtii*  siècle,  oruèrent 
l'abside  de  leur  chapelle  de  tous  les  débris  de  marbre  qu'ils 
purent  recueillir;  il  est  donc  possible  que  celui-ci  leur  ait  été  en- 
voyé d'Italie.  —  Le  Blant,  Nouveau  Recueil,  n"  3a4- 

(46io5)  Arlks.  Moulé  en  novembre  1900.  Sarcophage  avec  un  cou- 
vercle qui  ne  lui  appartenait  pas  à  l'origine.  Le  couvercle  porte 
une  inscription  de  l'an  4o"  environ  <.  à  Hydria  TertuUa,  Qlle  de 
Caius,  épouse  très  uimante,  et  à  Axia  Aeliana  sa  fiile  très  douce, 
Tereotius  Museus  a  dédié  ce  sépulcre.  »  De  part  et  d'autre,  deux 
bustes  de  personnages,  dont  chacun  tient  une  colombe  qui  bec- 
queté des  raisins. 

Le  sarcophage  sur  lequel  ce  couvercle  est  posé  est  â  sept  com- 
partiments. Au  milieu, 
J.'C.  et  un  apdtre;  de 
chaque  càté,  trois  apd- 
tres.  —  Millin,  Voyage, 
t.  III,  p.  540,  55a;  Le 
Blant,  Sarcoph.  d'Arles, 
pi.  Xlll,  p.  35,  36. 

(46206)  Arles.  Moulé  en 
novembre  1900.  Sarco- 
phage autrefois  dans  les 
catacombes  de  Saint- 
Honorât  :  1°  croix  sur- 
montée d'une  couronne 
sur  laquelle  on  distingue 
les  traces  d'une  colombe; 

au  pied,  deux  zardiens 

j      ,      .  j      ,    r.  Fig.  20.  -■  Peut  cOU  d'un  «arcophage 

du    tombeau    de   J.-C.  ;  ""  d'ArleM«206). 

3*  de   chaque   côté,  six 

apôtres;  au-dessus  de  chacun  d'eux,  la  main  de  Dieu  qui  les  coa- 

roane  ;  entre  leurs  têtes,  des  étoiles,  figurant  le  ciel  ;  3"  au  milieu 

du  couvercle,  deux  génies  ailés  soutiennent  un  cadre  qui  devait 


284  REVUE    ARCHÉOLOGIQUE 

recevoir  une  inscription,  mais  est  resté  vide.  A  droite  et  à  gauche, 
les  bustes  des  deux  épouxj  dans  des  cadres  souteous  par  des 
génies.  Le  couvercle  est  terminé  par  des  masques  imberbes;  4°  sur 
un  des  petits  côtés,  Moïse  frappant  le  rocher  d'Horeb,  en  présence 
de  deux  Hébreux  ;  5°  sur  l'autre  petit  cAté(fi(;.  lo),  saint  Jean,  repr^- 
senté  comme  un  vieillard,  baptise  J.-C.  enfant  (en  contradiction  for- 
melle avec  Luc,  ni,  aa,  ^3);  dans  le  ciel,  la  colombe  céleste.  Un 
évangélîste  (?)  assiste  à  la  scène.  —  MiUin,  Voyage,  111,  p.  54?;  Le 
Blant,  Sarcopk.  d'Arles,  pi.  XIV-XV,  p.  a6-a8. 
(46207)  Arles.  Moulé  en  novembre  1900.  Fragment  du  couvercle  de 
la  tombe  d'Optatina  Reticia  :  «  A  Optatina  Reticîa,  dite  (au  mo- 
ment de  son  baptême?)  Pascasia,  épouse  très  aimante,  Eanius 
Filterius  ditPompeius  son  mari  a  dédié  ce  sépulcre;  il  a  vécu  avec 
elle  huit  ans,  neuf  mois  et  deux  jours.  » 

La  teasère  qui  a  reçu  l'inscription  est  soutenue  par  deux  génies 
ailés  ;oD  voit  ensuite:  i°Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis;  J.-C.  (?) 
pose  la  main  sur  l'épaule  d'Eve  ;  a*  Daniel  dans  la  fosse  entre  les 
lions  ;  &  sa  droite,  l'ange  ;  à  sa  gauche,  Habacuc  portant  un  pain 
incisé  eo  croix;  3°  la  barque  de  Jouas  et  le  monstre  marin  en- 
gloutissant le  prophète.  —  Milliu,  Voyage,  ill,  p.  583;  Le  Blaot, 
Sarcoph.  cPArles,  pi.  XX,  a,  p.  34  et  Inscr.  de  la  Gaule,  a"  5a5. 

(46ao8)  Arles.  Moalé  en  novembre  1900.  Sarcophage  décoré  d'ome- 


Pig.  21.  —  Grtuid  côté  d'un  e&rcopbage  d'Arles  (4S20S]. 

ments  creux  en  S  ditss(n'ji/es  :  1"  Moïse,en  compagnie  de  Josué  (?), 
recevant  les  Tables  de  la  Loi  ;  a°  Sacrifice  d'Abraham  ;  3° Nativité  de 
J.-C.  :  la  Vierge  assise,  surmontée  de  l'éloile  en  forme  de  roue  et 
figurant  le  monogramme  chrétien;  J.-C.  étendu  sur  une  espèce 
de  lit;  le  bœuf,  l'àne  et  un  berger  ;  trois  Mages.  —  Millin,  Voyage, 
111,  p.  554;  Le  Blant,  Sarcopk.  d'Arles,  pi.  XXI,  p.  35. 
(46aio).  Ables.  Moulé  en  novembre   1900.  Grand  sarcophage   corn- 
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prenant  deux  registres  et  une  vingtaine  de  sujets;  il  a  servi  de 
fonts  baptismaux  dans  l'église  de  Saint- Trophime  :  i°  Multiplication 
des  pains  (que  tient  un  disciple)  et  des  poissons,  dont  l'un,  posé 
sur  un  autel,  semble  figurer  le  poisson  céleste  ouJ.-C;  a"  Apôtres; 
3"  un  apAtre  tenant  un  volume;  4°  J.-C.  annonce  à  Saint-Pierre 
sa  renonciation  imminente;  à  ses  pieds,  un  coq;  5°  Saint  Pierre 
lève  la  main  pour  protester,  en  présence  d'un  apdtre;  6*  J.-C. 
guérit  un  aveugle  ;  7"  Daniel  empoisonne  le  dragon  des  Babylo- 
niens; 8"  Moïse  fait  jaillir  l'eau  du  rocher;  9"  J.-C.et  un  apôtre  (?); 


Fig.  22.  —  Grand  c6té  d'un  sarcophage  d'Arlea  (46210). 

10»  J.-C.  lève  la  main  en  regardant  l'Oranle  qui  occupe  l'arcade 
suivante;  devant  lui,  une  cassette;  11°  Orante;  ia°  l'HémorroIsse 
aux  pieds  de  J.-C.  ;  i3»  J.-C.  et  un  apôtre;  ti"  le  miracle  de  Cana. 
—  Aux  retombées  de  la  voûte,  colombes,  fruits,  couronnes.  — 
Sur  les  petits  côtés:  iS"  Adoration  des  Mages;  derrière  la  Vierge, 
saint  Joseph;  16"  J.-C.,  sur  une  Anesse,  faisant  son  entrée  & 
Jérusalem;  17"  Caïn  et  Abel  offrant  un  sacrifice  JtDieu,  qui  est 
assis  sur  un  rocher;  18°  J.-C,  tenant  une  baguette,  maudit  le 
figuier  stérile  (Matth.,  xxi,  ig-ao);  19°  trois  jeunes  Hébreux  re- 
fusent d'adorer  le  buste  royal  de  Nabuchodonosor.  —  Mîllin, 
Voyage,  111,  p.  556;  Le  Blant,  Sarcopk.  d'Arles,  pi.  XXV,  XXVI, 
p.4i. 
(46313).  Arles.  Moulé  en  1901.  Passage  de  la  mer  Rouge.  Les  Hé- 
breux sont  poursuivis  par  les  Égyptiens;  le  Pharaon  est  sur  son 
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char;  Moïse,  imberbe,  touche  la  mer  de  sa  baguette.  En  bas,  trois 
figures  couchées,  deux  femmes  appuyées  sur  des  corbeilles  et  un 
homme  tenant  une  rame,  qui  symbolisent  les  villes  du  voisi- 
nage (T)  et  la  mer  Rouge.  A  droite  sont  les  Hébreux,  : 


Fig.  ^3.  ~-  Grand  côté  d'na  «arcophage  d'Arles  (46212). 

sables  à  leurs  bonnets  carrés;  l'un  porte  à  son  cou  le  manteau 
contenant  de  la  farine  fermentée  ;  Marie,  la  sœur  de  Moïse,  marche 
devant  en  frappant  un  tympaiion.  Un  débris  de  colonne  torse, 
auprès  d'elle,  figure  la  colonne  lumineuse  qui  guidait  IsraJil.  — 
Millin,  Voyage,  pl.  LXVIl,  3;  mentionné  par  Le  Blant,  fjarcoph. 
d'Artetfp.  54. 

(46ii3}  Arles.    Moulé   en    novembre  igoo.  Fragment  inédit,  non 


Fig.  24.  —  Pragmeat  d'un  aarcophage  d'Arles  (46213). 

décrit  dans  le  recueil  de  Le  filant,  découvert  vers  1895  à  Arles 

'  ,(Qg.  2^).  Six  apôtres  debout  sous  des  arcades. 

{46211]  Arles.  Moulé  eu  1901.  Bas-relief  ornant  le  devant  d'un 
autel  à  Saint-Trophime,  œuvre  d'assez  basse  époque,  comme  le 
prouvent  le  style  des  chapiteaux  et  la  forme  du  p.  —  J.-C.  barbu 
est  assis  sur  un  trône,  le  pied  posé  sur  un  escabeau  et  tenant  un 
volume  déployé  ;  à  droite  et  à  gauche,  deux  apôlres  auxquels  il 
dicte  la  Loi  (celui  de  gauche  est  peut-être  saint  Pierre,  auquel  cas 
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celui  de  droite  serait  saint  Paul).  —  Millin,  Voyage,  111,  p.  5qq; 
Le  Blaot;  Sarcopk.  d'Arles,  pi.  XXVU,  p.  44. 

(3i533)  Manosque  (Basses-Alpes).  Moulage.  Petit  côté  d'uu  sarco- 
phage qui  sert  d'autel  daos  l'église.  Adam  et  Eve.  —  Le  Blant, 
Sarcopk.  de  la  Gaule,  pi.  L,  flg.  i  et  i,  p.  i^^- 

(3<533)  Manosque  (Basses- Alpes).  Moulage.  Petit  cdté  d'un  sarco- 
phage qui  sert  d'autel  dans  l'église.  Les  trois  jeunes  Hébreux 
dans  la  fournaise.  —  Le  Blant,  Sarcopk.  de  la  Gaule,  pi.  L,  fig.  3, 
p.  i4a. 

(3ii94).  Saint-Paul  DB  Nabbohnb.  Moulage.  Sarcophage  à.  deux  re- 
gistres; il  ne  reste  que  trois  épisodes  de  la  bande  inférieure: 
i"  Saint  Pierre,  la  corde  au  cou,  arrêté  par  deux  Juifs,  reconnais- 
sables  h  leurs  vêtements  courts;  a"  Multiplication  des  pains  et  des 
poissons;  3°  Moïse  frappant  te  rocher  et  uu  Juif  buvant  auprès  de 
lui.  —  LeBlant,  Sarcoph.  de  la  Gaule,  pi.  XLVl,  t,  p.  t36. 

(3  iigj)  Saint- Paul  DE  Narbomne.  Moulage.  Sarcophage  divisé  en  sept 
compartiments  par  descolonneltes  qui  supportent  alternativement 
des  cintres  et  des  frontons  :  i"  (grand  côté)  J.-C.  guérissant  un 
aveugle  et  ressuscitant  avec  sa  baguette  magique  le  ûls  de  la 
veuve,  déjà  enveloppé  de  bandelettes.  Suiveut  trois  scènes  marte- 
lées; 3°  (petit  côté  droit)  le  Christ  et  la  Samaritaine  auprès  du 
puits.  —  Le  Blant,  Sarcopk.  de  la  Gaule,  pi.  XLVll,  i  et  2,  p.   i35. 

(31192).  Saint-Paul  de  Narbonnk.  Moulage.  Face  principale  d'uu 
petit  sarcophage  à  sept  arcades.  J.-C.  au  milieu  de  six  apôtres. 
—   Le  Blant,    Sarcoph.   de   la   Gau/e,  pi.  XLlll,  a,  p.  i35. 

(46aoi)  Arles.  Moulé  en  nov.  1900.  Grand  sarcophage  :  1°  J.-C.  res- 
suscite Lazare  debout  sous  un  édicule;  sur  le  côté  de  cet  édicule. 


Fig.  2S.  —  GraoJ  Mé  d'an  gorcopliage  d'ArJea  (16201). 

Daniel  empoisonnant  le  dragon  des  Babyloniens  ;  auprès  de  J.-C. , 
deux  sœurs  de  Lazare  et  un  disciple;  2"  aveugle  guéri;  3°  Orante 
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entre  les  saiats  Pierre  et  Paul  ;  4°  miracle  de  Cana,  représenté 
comme  toujours  en  abrégé  ;  5°  renonciatioa  prédite  k  saint  Pierre, 
scène reconnaissable  au  coq;  6"  Moïse  frappant  le  rocher,  en  pré- 
sence d'Hébreux  coiffés  de  bonuets  syriens.  —  Hillin,  Voyage,  III, 
p.  583;  Le  Blant,  Sarcopk.  de  la  Gaule,  pi.  VII  et  p.  i3, 

(463on)  Arles.  Houle  en  nov.  1900.  Grand  sarcophage  avec  deux 
rangées  de  bas-reliefs  ;  au  centre,  les  bustes  des  deux  époux  se 
détachent  d'une  coquille  :  1°  Sacrifice  offert  à  Dieu,  assis  sur  un 
rocher,  par  Caïn  et  Abel;  derrière  Dieu,  J,-C.  barbu;  a*  Saint 


Fig.  2S,  —  Grand  cAté  d'un  garcopbïge  d'Arles  (46200). 

Pierre  arrêté  par  les  Juifs;  3°  J.-C.  guérit  un  aveugle;  4°  Moïse 
reçoit  les  Tables  de  la  Loi  ;  5"  SacriRce  d'Abraham  ;  6°  Multiplication 
despains;7'MoïseouE8dra3(7)a8Sis  sousunarbre  entre  deux  Juifs 
et  li3ant;8''OranteouSuzanne  entre  deux  arbres  et  deux  hommes; 
9'  Miracle  de  Cana;  10°  Daniel  empoisonnant  le  dragon  des  Baby- 
loniens; K"  Jonas  englouti  par  le  monstre;  au-dessus,  un  génie 
soufQant  la  tempête;  ia°  Jonas  endormi  à  l'ombre  de  la  courge; 
13°  Adam,  Eve  et  le  serpent  ;  i4°  Daniel  entre  les  lions  ;  deux  per- 
sonnages auprès  de  lui,  dont  l'un  lui  présente  un  pain  avec  croix 
incisée,  l'autre  un  poisson  à  tête  de  dauphin  (symboles  eucharis- 
tiques?). —  HilIin,  Voyage,  III,  p.  5a3  ;  Le  Blant,  Sarcopk.  tT Arles, 
pi.  VI,  p.  10. 
(46198)  Arles.  Moulé  en  novembre  1900.  Grand  sarcophage  surmonté 
d'une  frise  avec  inscription  qui  est  d'un  travail  postérieur,  mais 
qui,  d'après  les  traces  de  scellements,  a  dû  être  jointe  ancienne- 
ment ik  la  cuve.  Le  Christ  assis  tient  un  volume  où  on  lit  :  «  Le 
Seigneur  donne  la  Loi.  »  Autour  de  lui  sont  les  douze  apdtres 
tenant  des  volumes;  adroite  de  J.-C,  Matthieu  et  Marc  tenant  ou- 
verts leurs  Évangiles  {Matteus,  Marcus)  ;  k  gauche,  Luc  {Lucanut]  et 
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Jean  (Joannis).  Derrière  ce  groupe,  dix  têtes  de  personnages  ayant 
pour  but  de  remplir  l'espace  vide  ;  à  chaque  extrémité  un  homme 
et  une  femme  (les  époux  défunts?)  présentés  à  J.-C.  par  des  saints. 
Le  couvercle  porte  une  épitaphe  en  vers  de  l'évâque  d'Arles 
Coacordius,  mort  à  5o  ans,  qui  siégea  en  3^4  au  i*'  concile  de 
Valence.  Au-dessous  de  l'inscription  est  le  monogramme  chrétien 
flanqué  de  l'A  et  de  l'CO  ;  ^  droite  et  à  gauche,  deux  colombes  por- 
tant des  rameaux  d'olivier.  —  Millin,  Voyage,  III,  p.  549  (avec 
traduction  de  l'inscription)  ;  Le  Blant,  Sarcophages  d'Arles,  pi.  IV, 
P-7- 


ïlg.  27.  —  Grand  cAtA  d'un  sarcophage  d'Arise  (t6l9S]. 

(4630a]  Arles.  Moulé  en  novembre  1900.  Grand  sarcophage,  tombe 
de  deux  époux  dont  les  bustes,  avec  tètes  inachevées,  occupent  le 
centre  ;  de  part  et  d'autre  de  ce  motif,  Abraham  s'apprétant  à  sa- 
crifier Isaac,  et  Moïse  recevant  du  Seigneur  lesTables  de  la  Loi.  Puis  : 
1"  Suzanne  entre  deux  arbres,  lisant  (et  non  au  bain),  épiée  (7) 
par  deux  vieillards  ;  a*  les  accusateurs  de  Suzanne  sont  amenés 
devant  Daniel,  auprès  duquel  est  la  jeune  fille  tenant  un  volume; 
l'un  d'eux  est  frappé  avec  une  pierre;  3°  Jugement  de  Pilate; 
4°  les  jeunes  Hébreux  refusent  d'adorer  l'idole  élevée  par  Nabu- 
chodonosor,  représentée  par  un  busie  analogue  &  ceux  des  empe- 
reurs romains;  5°  Daniel  entre  les  lions;  derrière  lui,  Habacuc  (f); 
6*  les  Égyptiens  engloutis  dans  la  mer  Rouge;  Moïse  louche  les 
Ûots  de  sa  baguette  ;  la  foule  des  Israélites  —  femmes,  enfants, 
vieillards  —  vient  de  traverser  la  mer  à  pied  sec.  ~~  Millin,  Voyage, 
III,  p.  540  ;  Le  Blaut,  Sarcopk.  cC Arles,  pi.  VIII,  p.  14. 

(46ao3)  Arles.  Moulé  en  nov.  1900.  Grand  sarcophage  &  cinq  tableaux 
séparés  par  des  colonnes  ;  1°  J.-C,  debout  sur  la  montagne  d'ob 

IV*  SÉRIE,   T.  II.  19 
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sortent  les  quatre  fleuves  du  Paradis,  donne  un  volume  déroulé  à 
saint  Pierre,  qui  porte  la  croix;  aux  pieds  de  J.-C,  des  brebis;  à 
droite,  un  palmier  entre  deux  apdtres  portant  des  volumes;  dans 


Flg.  28.  —  Grand  cAU  d'un  sarcophage  d'Arles  (46303). 

les  branches,  l'oiseau  phénix,  symbole  de  la  résurrection  ;  2°  Pi- 
late  au  prétoire,  demandant  à  se  laver  les  mains;  3°  Saint  Pierre, 
dont  J.-C.  va  laver  les  pieds  (Jean,  xm,  11);  4°  Tritons,  dauphins 
et  coquilles  ornant  les  angles  supérieurs  du  marbre.  —  Le  Blant, 
Sarcopk.  d'Arles,  pi.  IX,  p.  16. 
(46199)  Arles.  Moulé  en  novembre  1900.  Grand  sarcophage  à  sept 
arcades,  formées  par  des  branches  d'arbres  qui  s'entrelacent;  dans 


Flg.  29.  —  Grand  cdlé  d'un  sarcophage  d'Arles  (46189). 

le  feuillage,  on  voit  sept  colombes;  un  des  arbres  est  enlacé  par 
un  serpent  qui  monte  vers  un  nid  rempli  d'œufs  :  1"  J.-C.  res- 
suscite le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  ;  a»  J.-C.  guérit  l'Hémorroîsse  ; 
3"  J.-C.  multiplie,  avec  sa  baguette  magique,  les  pains  et  les  pois- 
sons; 4'  Orante  entre  deux  personnages,  dont  l'on  tient  un  livre; 
5°  miracle  de  Cana  ;  6"  guérisou  d'un  aveugle  ;  7"  guérison  d'un 
paralytique.  —  MilUn,  Voyage,  III,  p.  55o;  Le  Blant,  Sarcoph. 
d'Arles,  pi.  V,  p.  9. 
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(46204)  Arles.  Moulé  en  novembre  1900.  Fragment  de  la  cuve  d'une 
tombe.  Un  aigle  tient  dans  son  bec  une  couronne  sur  laquelle  on 
distingue  le  monogramme  chrétien  (constantinien).  —  Le  Blant, 
Sarcoph.  d' Arles j  pi.  XII,  2,  29. 

(46396)  AuTUN.  Moulage  de  la  célèbre  inscription  grecque  chrétienne 
découverte  à  Autun  le  24  juin  1839,  d'après  un  estampage  envoyé 
par  M.  Déchelette.  Les  initiales  des  cinq  premiers  vers  forment  le 
mot  IX8T29  poisson,  symbole  divin  dérivant  des  vieilles  reli- 
gions populaires  de  la  Syrie,  mais  que  les  chrétiens  d'Alexandrie 
expliquaient  comme  un  acrostiche  de  lèsous  Christos  Théou  Uios 
Sôter  (cette  formule  est  calquée  sur  celle  des  monnaies  de  Domi- 
tien  frappées  en  Egypte).  Ni  la  lecture,  ni  la  restitution,  ni  la  tra- 
duction de  ce  texte  ne  sont  encore  certaines  ;  les  cinq  premiers 
vers  semblent  être  antérieurs  au  reste,  qui  paraît  dater  de  l'an  260 
environ  après  J.-G.  «  Race  divine  du  Poisson  céleste,  veille  sur  la 
pureté  de  ton  cœur,  car  tu  as  reçu,  parmi  les  mortels,  la  source 
immortelle  des  eaux  divines  (te  baptême?).  Réchauffe  Ion  àme, 
cher  ami,  dans  les  ondes  vives  de  la  Sagesse  qui  porte  la  richesse 
aux  hommes.  Reçois  l'aliment,  doux  comme  le  miel,  du  Sauveur 
des  saints  et  mange-le  avec  avidité,  en  tenant  le  Poisson  dans  tes 
mains  {reucharistie'f),..  Mon  Maître  et  Sauveur,  je  veux  me  ras- 
sasier du  Poisson  (sens  très  douteux)  \  que  ma  mère(?)  dorme  en 
paix,  je  t'en  supplie,  lumière  des  morts  !  Aschandios,  mon  père 
chéri,  avec  ma  douce  mère  et  mes  frères,  au  nom  du  Poisson 
divin  (?), souviens-toi  de  Pectorios  I  »  —  Kaibel,  Inscriptiones  graecae 
Italiae^  n«  2626;  0.  Pohl,  LHnscription  autunoise  de  VIchthySy  trad. 
par  J.  Déchelette  dans  les  Mém.  de  la  Société  éduenne,  t.  XXIX 
(1901);  on  y  trouvera  les  hypothèses  antérieures. 

(27108)  Le  Mas  d^Aire  (Landes).  Moulage  donné  par  Edm.  Le  Blant 
en  1882.  Ce  sarcophage,  dans  la  crypte  de  l'église  du  Mas  d'Aire, 
passe  pour  celui  de  la  martyre  sainte  Quiterie;  on  y  amenait  les 
fous  enchaînés,  dans  la  pensée  que  le  voisinage  du  marbre  les  gué- 
rirait. Le  couvercle  est  orné  de  deux  masques  de  Méduse;  au  mi- 
lieu est  un  cartouche  sans  inscription  :  i»  Sacrifice  d'Abraham; 
2®  le  Paralytique  guéri,  emportant  son  grabat  ;  3»  Jonas  vomi  par 
le  monstre;  4^Tobie  prenant  le  fiel  du  poisson  qui  doit  rendre  la 
vue  à  son  père* 

Sur  la  cuve  :  1**  Résurrection  de  Lazare;  2^  Daniel  vêtu,  priant 
entre  les  lions;  3»  jeune  fille  présentée  par  son  père(?)  au  Bon 
Pasteur  ;  4®  femme  debout;  S»  Adam  et  Eve;  6»  scène  de  baptême; 
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derrière  radolesceat,  baptisé  par  le  personnage  tenant  un  volumen 
(saint  Jean?),  on  voit  une  colombe. 

Faces  latérales  :  Jouas  jeté  à  la  mer;  Jouas  endormi  sous  la 
courge.  —  Le  Blant,  Sarcoph.  de  la  Gaule,^\.  XXVI,  i,  a,  3, p.  98. 

(26246)  Trêves.  Sarcophage  de  type  exceptionnel,  peut-être  asia- 
tique, découvert  à  Keppelstadt.  Le  moulage  a  été  acquis  en  1880  à 
Mayence.  Noé  dans  l'arche,  entouré  de  sa  famille,  étend  la  main 
vers  la  colombe  qui  lui  apporte  un  rameau;  en  bas,  le  corbeau; 
dans  rintérieur  et  sur  les  bords  de  l'arche,  représentée  comme 
un  cofiFre  carré,  des  animaux  divers  qui  vivent  en  paix.  Aux  extré- 
mités du  relief,  deux  génies  de  type  païen,  tenant  des  guirlandes. 

—  X.  Kraus,  Geschichte  der  christlichen  Kunstj  1. 1,  p.  136;  Pératé, 
L'art  chrétien^  p.  113. 

(3533 1)  Château  de  Saint- Apollinaire,  près  Dijon;  fragment  de 
marbre  acheté  avec  trois  autres,  comme  provenant  du  tombeau 
de  saint  Jean,  abbé  de  Réome.  Bon  Pasteur.  —  Le  Blant,  Sarcoph, 
de  la  Gaule  y  pi.  I,  n®  2. 

(35332)  Château  de  Saint-Apollinaire,  prés  Dijon  ;  fragment  de 
marbre  acheté  avec  trois  autres,  comme  provenant  du  tombeau 
de  saint  Jean,  abbé  de  Réome.  Portrait  encadré  {imago  clypeata), 
entre  deux  rangées  de  strigiles.  —  LeBlant^  Sarcoph.  de  la  Gaule, 
pi.  I,  no  3. 

(35333)  Château  de  Saint- Apollinaire,  près  Dijon;  fragment  de 
marbre  acheté  avec  trois  autres  comme  provenant  du  tombeau  de 
saint  Jean,  abbé  de  Réome.  Berger  tenant  un  bâton  pastoral 
{pedum).  —  Le  Blant,  Sarcoph.  de  la  Gaule^  pi.  I,  n»  4- 

(35334)  Château  de  Saint- Apollinaire,  près  Dijon;  fragment  de  marbre 
acheté  avec  trois  autres  comme  provenant  du  tombeau  de  saint 
Jean,  abbé  de  Réome.  Homme  barbu  assis  et  fragment  d'un  autre 
personnage  assis. 

(27084)  AucH  (Gers).  Moulage  donné  par  le  Ministère  en  1882.  Frag- 
ment de  sarcophage  avec  une  Orante  entre  deux  bienheureux  (?). 

—  Le  Blant,  Sarcoph.  de  la  Gaule,  pi.  XXXV,  2,  p.  97. 

(27086)  AucH  (Gers).  Moulage  donné  par  le  Ministère  en  1882.  Frag- 
ment de  sarcophage  avec  scène  pastorale  :  un  berger  debout,  ap- 
puyé sur  son  bâton;  devant  lui,  deux  chèvres  luttant;  plus  bas,  une 
brebis  couchée.  —  Le  Blant,  Sarcoph.  de  la  Gaule,  pi.  XXXV,  4» 

P-97- 


«—        «    «  1 


LE    MUSÉB    CHRÉTIEN   DANS    LA   CHAPELLE    DE    SAINT-LOUIS        293 

(26905)  Saint-Seurin  (Gironde).  Moulage  donné  en  1880  par  Jules 
Ferry,  ministre  de  rinstruction  publique.  Sarcophage  orné  de 
rinceaux,  de  pampres,  de  chrismes  dans  des  couronnes,  etc.  Style 
du  vi^  siècle.  —  Le  Blant,  Sarcoph.  de  la  Gaulcy  p.  88  (cf. 
pi.  XXXIII). 

(27104)  Château  de  la  Bastide  prés  Gondargues  (Gard).  Moulage  donné 
en  1882  par  Mme  Guizot.  Bas-relief  chrétien  du  iv«  siècle,  avec  le 
buste  d'un  personnage  se  détachant  sur  une  draperie  dont  un  génie 
ailé  tient  une  extrémité;  à  gauche,  un  autre  génie  ailé  soutient  le 
cartouche  où  devait  être  gravée  l'épitaphe.  —  Le  Blant,  Sarcoph. 
de  la  Gaule,  pi.  XXIX,  4^  p*  io5. 

(24439)  Mayenge.  Moulage  acquis  à  Mayence  en  1878.  L'original  a  été 
découvert  en  démolissant  la  cave  de  l'ancienne  Domprobstei  sur 
la  place  Gutenberg.  Bas-relief  chrétien  très  ancien,  à  rapprocher 
du  sarcophage  de  la  GayoUe  (fig.  18).  Le  pêcheur  est  au  moment  de 
tirer  un  poisson  de  l'eau  ;  c'est  un  pêcheur  d'âmes.  Le  pasteur  qui 
lui  fait  face  est  accompagné  d'un  chien,  d'un  bélier  et  d'un  mouton  ; 
c'est  le  pasteur  évangélique.  —  BonnerJahrbùcher,  t.  LXXIV,  pi.  II, 
1,  p.  3o  (l'éditeur  n'a  pas  vu  que  ce  monument  est  chrétien). 

(22928)  Le  Puy  (Haute-Loire).  Original  découvert  en  1872;  le  mou- 
lage a  été  donné  en  i884  par  M.  Aymard.  Deux  bustes  représen- 
tent les  deux  époux;  le  mari  tient  un  volume;  la  femme  est  parée 
d'un  double  collier  de  perles.  Ce  monument  n'est  pas  nécessaire- 
ment chrétien.  —  Le  Blant,  5arcop A.  de  la  Gaule,  pi.  XXXV,  5,  p.  76. 

(27929)  Le  Puy  (Haute-Loire).  Provient  de  l'hypogée  d'Espaly.  Le 
moulage  a  été  donné  en  i884  par  M.  Aymard.  Fragment  de  figure 
drapée.  —  Le  Blant,  Sarcoph.  de  la  Gaule,  p.  76. 

(25843)  AUTUN.  En  1793,  lors  de  la  vente  de  l'abbaye  de  Saint-Sym- 
phorien^  un  amateur  sauva  ce  sarcophage,  attribué^  par  la  tradi- 
tion, à  saint  Francovée;  il  fut  acheté  plus  tard  par  le  Musée  d*Au- 
tun.  Le  moulage  à  été  acquis  en  1880. 

Ce  sarcophage  n'est  pas  sculpté  en  relief,  mais  gravé.  Les  gra- 
vures représentent  des  colombes,  deux  monogrammes  du  Christ, 
des  palmes  et  des  croix  ornées  de  gemmes.  —  Le  Blant,  Sarcoph. 
de  la  Gaule,  pi.  I,  1,  p.  3. 

(26827)  Bourges,  autrefois  dans  la  cour  d'une  maison  à  Charenton 
(Cher),  siège  d'une  abbaye  fondée  en  620.  Moulage  envoyé  en  1880 
par  M.  Buhot  de  Kersers. 
La  décoration  est  incisée.  Aux  deux  extrémités,  figures  géomé- 
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triques  formées  de  cercles  qui  se  coupent  ;  sur  le  devant,  Daniel  en 
prière  entre  les  lions;  au  revers,  deux  griffons  courant  vers  un 
vase  à  panse  godronnée  d'où  s'échappe  un  jet  d'eau  qui  se  divise; 
au-dessus  des  griffons^  colombes  posées  sur  des  arbres.  Style  bar- 
bare du  vii*"  siècle,  analogue  à  celui  de  certaines  agrafes  métal- 
liques avec  gravures  provenant  de  la  Suisse  et  du  Jura.  —  Le  Blant, 
Sarcoph.  de  la  Gaulcj  pi.  XV,  i,  p.  55  et  Mélanges  de  Rome,  i883, 
p.  439;  i884,  p.  378. 

(26789)  Musée  Carnavalet  a  Paris.  Moulage  exécuté  en  février  1880. 
Fragment  d'un  sarcophage  d'enfant^  orné  d'un  chrisme  entre  les 
lettres  A  et  Cù. 

(23356)  PÉRiGUEUx.  Moulage  donné  en  1876  par  E.  Le  Blanl.  Stèle 
ornée  d'une  roue  ou  d'une  étoile  ;  sur  la  stèle  est  gravée  une  ins- 
cription :  «  Au  nom  du  Christ,  Saffarius,  évéque  (de  Périgueux  en 
690)  a  édifié  la  maison  du  Seigneur  ».  —  Le  Blant,  Nouveau  Re^ 
cueily  p.  299,  n°  281  ;  RulL  de  la  Soc.  des  Antiquaires^  1876,  p.  126. 

(23193)  Avignon.  Base  et  chapiteau  de  la  colonne  médiane  de  l'autel 
tabulaire  de  N.-D.  des  Doms  à  Avignon  ;  moulage  fait  aux  frais  du 
Musée  et  grâce  à  l'intervention  de  Scipion  Doncieux,  préfet  de 
Vaucluse  (i865).  xii*  siècle. 

(23192)  Avignon.  Moulage  de  la  colonne  latérale  de  Tautel  tabulaire 
de  Notre-Dame  des  Doms  à  Avignon,  exécuté  aux  frais  du  Musée 
et  grâce  à  l'intervention  de  Scipion  Doncieux,  préfet  de  Vaucluse 
(i865).  xii«  siècle. 

(2o6i5)  Milan.  Moulage,  commandé  par  Alex.  Bertrand,  de  la  partie 
supérieure  du  monument,  dit  //  pulpito  di  Sant'  Ambrogio^  con- 
servé au  musée  de  la  Bréra  à  Milan.  —  Cf.  Dartein,  Etudes  sur  Var- 
chitecture  lombardey  Paris,  1882. 

(2o3oo,  19580,  2o58o)  Saint-Marcel  de  Crussol  (Ardèche).  Autel 
tabulaire  à  quatre  colonnettes,  datant  du  vu®  siècle,  dont  les 
éléments  ont  été  acquis  par  le  Musée  en  1872  et  1873;  l'ensemble 
a  été  restitué  par  Abel  Maître  d'après  une  mosaïque  de  Ravenne 
(Ciampini,  pi.  XXXVII,  1).  Le  rebord  de  la  table  est  orné  de  sym- 
boles en  relief,  un  chrisme  entre  les  lettres  A  et  (0*  un  agneau, 
une  colombe  (fig.  3o).  —  Enlart,  Manuel  d^archéologie  française^ 
1. 1,  p.  731,  732. 

(9597)  Narbonne.  Moulage  donné  par  le  musée  de  Narbonne  en 
1868.  Croix  pattée,  ornée  de  pierreries  (croix  gemmée),  aux  bras  de 
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laquelle  sont  suspendues  comme  des  pendeloques  les  lettres  sym- 
boliques A  Bt  CO  i  deux  colombes  boivent  dans  un  vase  que  sur- 
monte la  croix.  Au  dessous  sont  deux  personnages  (Pierre  et 
Paul?)  dont  l'un,  accompagné  d'un  petit  animal,  semble  désigner 
la  croix  à  l'adoration.  (Euvre  barbare  du  viii'  ou  du  ix*  siècle 
(flg.  3i).  —  Bull,  monumental,  t868,  p.  lai  ;  Congrès  archéol.,  1867, 
p.  3G6;  Revue  archéol.  du  Midi,  1867,  p.  81. 
(4S846}  DÉPARTEMEnT  DE  l'Aisne.  Fragment  d'un  couvercle  de  sarco- 


Fig.  30.  —  Autel  tabulaire  de  S&iat-Harcel  de  Crussol  (20300). 

phage  en  pierre,  orné  d'une  roue  et  d'une  rosace;  legs  de  Fréd, 
Horean. 

(45846).  Dëpautehent  de  l'Aisne.  Fragment  d'une  face  de  sarcophage 
décorée  de  rouelles  ;  legs  de  Fréd.  Moreau. 

(34093)  Tournedos-sur-Sbine  (Eure).  Moulage,  donné  parM.  L.  Cou- 
til eu  1893,  du  petit  côté  d'un  cercueil  de  pl&tre  mérovingien, 
portant  une  croix  en  relief  et  quelques  caractères  difficiles  à 
expliquer  (CE*ALVS?) 

(33169)  RosNv  PRÈS  Mantes  (1893).  Grand  sarcophage  avec  cou- 
vercle, qui  contenait  divers  objets  en  fer,  fragments  d'armes, 
clous,  anneaux,  etc.  Fouilles  de  l'abbé  Tbomas;  don  de  M""  Le- 
baudy.  —  H.  Thomi»,  RomysurSeine,  pi.  XI. 
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(33170)   RoSNï  PRÈS  Mantes  {189a).  Sarcophage  avec  fragment  de 

couvercle  et  rouelle  sur  un  pelitc&té.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas; 

doD  de  M"*  Lehaudy.  —  H,  Thomas,  Romy'Sur'Seine,  pi.  XI. 
(33170  bis)   RosNY  PRÈS  Mantes  (1893).  Sarcophage  avec  Tragmeot 

de  couvercle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas;  don  de  M"*  Lebaudy.  — 

H.  Thomas,  Bosny-sw-Seine,  pi.  XI. 


Fig.  31.  —  Ba»-reUef  de  Narbonue  (9597). 

(33173)  RosNY  PRÈS  Haktes  (189a).  Fragment  de  grand  sarcophage 
avec  imbricatîoDB  sur  ud  des  petits  côtés.  Fouilles  de  l'abbé 
Thomas;  don  de  M"»  Lebaudy. 

(33174)  RosNY  PRÈS  Hantes  (189a).  Petit  cAté  d'un  sarcophage, 
décoré  d'une  croix  entre  A  et  CO-  Fouilles  de  l'abbé  Thomas; 
don  de  M""  Lebaudy.  —  H.  Thomas,  Rosny-sur-Seine,  pi.  II. 

(33175)  RosNT  PRÉS  Mantes  (1892)-  Petit  côté  d'un  sarcophage  décoré 
d'une  croix  que  surmoDte  un  demi-cercle.  Fouilles  de  l'abbé 
Thomas;  don  de  M"  Lehaudy,  —  H.  Thomas,  pi.  II. 

(33176).  RosNT  PRÈS  Mantes  (189a).  Petit  eôlé  d'un  sarcopht^e  décoré 
d'une  rouelle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas  ;  don  de  M""  Lebaudy.  — 
H.  Thomas,  pi.  11. 

(38177).  RosNV  PRÈS  Mantes  (189a).  Petit  côté  d'un  sarcophage  décoré 
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d'une  rouelle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas;  don  de  m^^  Lebaudy.  — 
H.  Thomas,  pi.  II. 

(33178).  RosNYPRÈs  Mantes  (1892).  Petit  côté  d'un  sarcophage  décoré 
d'une  rouelle.  Fouilles  de  Tabbé  Thomas;  don  de  M™»  Lebaudy.  — 
H.  Thomas,  pi.  II. 

(33179).  RosNY  PRÈS  Mantes  (1892).  Petit  côté  d'un  sarcophage  décoré 
d'une  rouelle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas;  don  de  M™« Lebaudy.  — 
H.  Thomas,  pi.  II. 

(33 180).  Rosny  prés  Mantes  (1892).  Petit  côté  d'un  sarcophage  décoré 
d'une  rouelle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas;  don  de  M"*«  Lebaudy.  — 
H.  Thomas,  pi.  II. 

(33i8i).  RosNY  PRiss  Mantes  (1892).  Fragment  d'une  pierre  tombale 
décorée  d'une  rouelle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas  ;  don  de  M"^^  Le- 
Lebaudy. 

(33249).  RosNYPRÈs  Mantes  (1892).  Petit  côté  d'un  sarcophage  décoré 
d'une  rouelle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas;  don  de  M"«  Lebaudy. 

(33262).  Rosny  PRÈS  Mantes  (1892).  Petit  côté  d'un  sarcophage  avec 
ornement  indistinct.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas;  don  de  M™®  Le- 
baudy. 

(33253).  RosNYPRÈs  Mantes  (1892).  Petit  côté  d'un  sarcophage  avec 
croix  en  relief.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas;  don  de  M"«  Lebaudy. 

(33254).  RosNY  PRÈS  Mantes  (1892).  Fragment  de  sarcophage  décoré 
d'une  rouelle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas  ;  don  de  M™»  Lebaudy. 

(33255).  RosNY  PRÈS  Mantes  (1893).  Fragment  de  sarcophage;  lettres 
incisées  PRIM(ti/t^^?).  Fouilles  de  l'abbé  Thomas;  don  de  M°>«  Le- 
baudy. 

(33i84j.  RosNY  PRÉS  Mantes  (1892).  Stèle  tombale,  portant  l'image  en 
creux  d'un  enfant  emmailloté  dans  un  édicule  et  une  inscription 
du  xiii«  siècle.  Fouilles  de  l'abbé  Thomas  ;  don  de  M>°«  Lebaudy.  — 
H.  Thomas,  Rosny'Sur-Seine^  pi.  XIII. 

(17302).  Rouen,  jardin  de  Saint-Ouen  (1871).  Cercueil  en  pierre  avec 
.  place  pour  la  tête,  d'époque  carolingienne.  Don  de  Lizot,  préfet 
de  la  Seine-Inférieure.  —  Cochet,  Répertoire  du  département  de  la 
Seine-Inférieurey  p.  58o. 

(20312).  Paris^  cimetière  de  Saint-Marcel,  sarcophage  trouvé  au  coin 
de  l'avenue  des  Gobelins  et  du  boulevard  de  Port-Royal.  Don  du 
Musée  Carnavalet  (1873).  —  Sur  cette  nécropole,  cf.  Revue  archéoL , 
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1870-71,  p.  324;  4873,  II,  p.  190;  1882, 1,  p.  3i3;  i884,  I,  p.  «58; 
1885,  I^  p.  399. 

(20753).  Paris,  cimetière  Saint-Marcel.  Grande  auge  avec  couvercle. 
Don  du  Musée  Carnavalet  (1873]. 

(20754).  Paris,  cimetière  Saint-Marcel.  Auge  sans  couvercle,  tombe 
d'enfant.  Don  du  Musée  Carnavalet  (1873). 

(2o3f  3).  Nanterrb.  Sarcophage  en  plâtre  trouvé  près  de  l'église  (mai 
1873)  et  donné  par  le  maire  de  Nanterre. 

(22238).  Nanterre.  Grand  sarcophage  avec  couvercle,  donné  par 
J.  F.  Duval  (1875). 

(31918)  RuEiL.  Cercueil  en  plomb,  probablement  carlovingien,  dé- 
couvert dans  la  propriété  de  M.  Igier  et  acheté  en  avril  1890. 

(31659)  Sainte-Hermine  (Vendée).  Récipient  en  argile,  affectant  l'as- 
pect d'une  jardinière,  ayant  peut-être  servi  de  bénitier.  La  sur- 
face est  décorée  d*une  glaçure  verte  et  de  pastiliages  formant  des 
dessins  compliqués.  La  date  (vi""  siècle?)  et  la  destination  sont  éga- 
lement incertaines  ;  on  connaît  trois  objets  analogues  de  la  même 
région.  Acquis  à  Paris  en  1889.  —  Desaivre,  Note  sur  trois  vases 
de  forme  singulière  trouvés  dans  le  département  de  la  Vendée^  ex- 
trait des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  t Ouest ^  1892. 

(31753)  Haute-Roche  (Côte-d'Or).  Autel  évidé,  ayant  longtemps  servi 
de  cuve  baptismale  dans  la  commune  la  plus  ancienne  du  canton 
de  Flavigny,  appelée  Haute-Roche.  Il  est  orné  de  sculptures, 
hommes  et  animaux,  d'une  extrême  grossièreté  (xi^'-xii*  siècle?). 
Acquis  en  1889  ^^  ^*  ^^  Champy,  avec  d'autres  antiquités 
conservées  au  château  de  Saint-Apollinaire  près  de  Dijon. 

(2i6o3)  Poitiers.  Moulage,  donné  par  M.  de  Longuemar  (1874)»  d'un 
pupitre  en  bois  dit  de  Sainte-Radegonde,  conservé  au  couvent 
des  dames  de  Sainte-Croix  à  Poitiers.  Le  caractère  des  sculptures 
(croix,  cercles,  oiseaux,  agneau)  est  mérovingien.  —  Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires^  1874,  p*  93. 

(i4238)  Chelles  (Oise).  Plaque  carrée  en  calcaire  sur  laquelle  sont 
gravées  deux  haches  [asciœ^).  Fouilles  de  Roucy  (i863).  Pas  né- 
cessairement chrétien. 

(14^24^)  Chelles  (Oise).  Inscription  IVURVS  [SeverusT)y  inscrite  sur 
un  fragment  de  couvercle  de  sarcophage.  Fouilles  de  Roucy  (i863). 
Pas  nécessairement  chrétienne. 
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(28732)  Chelles  (Oise).  Fragment  de  sarcophage  décoré  d'une  croix 
équilatérale.  Fouilles  de  Roucy  (i863). 

(28723)  Chelles  (Oise).  Grand  sarcophage  avec  couvercle  percé  d'une 
ouverture  étroite.  Fouilles  de  Roucy  (i863.) 

(28727)  Chelles  (Oise).  Dalle  mérovingienne  ornée  de  cercles  et  de 
rosaces.  Fouilles  de  Roucy  (i863). 

(28727)  Chelles  (Oise).  Dalle  mérovingienne  ornée  de  cercles  et  de 
lignes  croisées.  Fouilles  de  Roucy  (i863). 

(31892)  Marseille.  Moulage  d'un  fragment  d'inscription  funéraire  de 
la  plus  belle  époque  (vers  120  après  J.-C),  qui  prête  à  des  resti- 
tutions divergentes;  alors  qu*£.  Le  Blant  inclinait  à  y  voir  Tépi- 
taphe  de  martyrs  chrétiens  brûlés  vifs  {qui  vim  ign]is  passi  sunt), 
un  autre  archéologue  pense  qu'il  s'agit  de  deux  bateliers  païens 
du  Rhône  qui  s'étaient  noyés  dans  le  fleuve  {qui  vim  flufnin]i8  passi 
sunt).  —  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes,  t.  II,  p.  548  ;  Froehner, 
Catal,  du  Musée  de  Marseille^  p.  vi. 

(32169)  Clerhont-Fbrrand.  Inscription  funéraire  d'un  personnage 
mort  sous  le  règne  de  Childebert  ou  de  Théodebert.  —  Le  Blant, 
Nouveau  Recueil,  p.  247,  n'  243  a;  Corp.  inscr.  lat.^  t. XIII,  n®  i486. 

(32938)  Glermont-Fbrrand.  Inscription  funéraire  (vn«  siècle)  d'un 
personnage  ayant  vécu  à  Lyon.  —  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII, 
n»  1493. 

(26881)  Valgabrère  (Haute-Garonne).  Moulage  acquis  en  1882. 
Double  épitaphe  de  Valeria  Severa,  morte  à  3o  ans  en  347,  et  du 
prêtre  Patroclus.  Le  chrisme  est  le  plus  ancien  exemple  connu  de 
ce  symbole.  —  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  n^  299. 

(26963)  ËAUZE  (Hautes-Pyrénées).  Inscription  trouvée  par  M.  E.  Piette 
dans  les  ruines  d'Elusa  et  donnée  par  lui  (1880).  Elle  est  gravée 
en  lettres  onciales  et  remonte  à  55o  environ.  Quietus,  curateur 
de  la  cité  des  Elusates,  avait  fait  un  vœu  au  martyr  Lupercus,  vœu 
qui  fut  accompli  par  une  femme  étrangère,  Nonnita,  en  vertu  du 
testament  de  Quietus.  Saint  Lupercus  passe  pour  avoir  subi  le 
martyre  à  Elusa  sous  Dioclétien.  —  Le  Blant,  Nouveau  Recueil, 
no  294. 

(21784)-  PYRÊffÉES.  Moulage,  acquis  en  1874»  d'une  petite  inscrip- 
tion en  relief  du  moyen  âge,  débutant  par  une  croix.  L'original  est 
au  Musée  de  Toulouse. 
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(18734).  VoLvic  (Puy-de-Dôme).  Moulage  de  Tépitaphe  d*un  person- 
nage mort  le  24  avril  636,  l'an  i5  du  règne  de  Dagobert.  —  Le 
Blant,  Nouveau  Recueil^  n9  23o. 

(18732).  Lausanne  (Suisse).  Moulage  d'une  inscription  de  l'an  627, 
provenant  du  cimetière  du  couvent  de  Saint-Offange  en  Savoie. 
C'est  l'épitaphe  d'Ëbrovac,  mort  à  i3  ans  et  4  mois,  qui  passa  de 
vie  à  trépas  sous  le  consulat  de  Mavortius  ;  il  avait  été  pris  par 
les  Brandobrices  (peuple  germanique  inconnu)  et  racheté  par  le 
roi  burgonde  Gondomar.  —  Le  Blant,  Inscr.  chrétiennes  de  la  Gaule, 
t.  II,  n9  683;  Corpus  inscriptionum  lat.^  t.  XII,  2684. 

(9600).  Narbonne.  Moulage  de  Tépitaphe  de  Dometius,  qui  vécut 
37  ans  et  mourut  en  627  ;  il  était  originaire  du  bourg  (x(0[jly))  des 
Taousiens  (en  Syrie?).  —  Le  Blant,  Inscr.  chrétiennes  de  la  Gaule , 
t.  II,  n«  6i3  A. 

(9698).  Narbonne.  Moulage  d'une  stèle  du  vii^  siècle,  découverte 
à  Mandourel  (Aude),  portant  trois  croix,  deux  colombes  et  une 
inscription  :  «  Au  nom  du  Christ,  priez  tous  pour  l'âme  de  Trase- 
mir  {visigoth).  11  a  trouvé  le  repos  en  quittant  ce  monde.  Son  corps 
gît  dans  ce  tombeau.  Qu'il  vive  éternellement  avec  le  Christ.  »  — 
Le  Blant,  Inscr.  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II,  n^  621  B. 

(24882-24886).  Garin  (Haute-Garonne).  Moulages  faits  à  l'Exposition 
universelle  de  1878.  Quatre  fragments  de  sarcophages,  appartenant 
à  Min^Sacaze;  ils  ont  été  découverts  dans  la  chapelle  de  Saint-Pé. 
Les  sujets  sont  inexpliqués  et  le  style  tout  à  fait  barbare.  — J.  Sa- 
caze,  Inscriptions  des  Pyrénées,  p.  442-444»  &vec  des  croquis  d'A. 
Allmer. 

(46218)  Arles.  Moulé  en  nov.  1900.  Agrafe  en  plomb  ayant  servi  à 
sceller  une  tombe  et  portant  une  croix  accostée  de  deux  A.  —  Le 
Blant,  Sarcophages  d'ArleSy  p.  23,  avec  figure. 

(31196)  Reggio  (Emilie).  Moulage  envoyé  à  Alex.  Bertrand  par  le  cha- 
noine Chierici.  Épitaphe,  découverte  à  San  liario  d'Ënza,  d'une 
chrétienne  nommée  Mavarta  (nom  barbare),  morte  à  26  ans  sous  le 
consulat  de  Boétius,  en  622  après  J.-C.  En  tête  figurent  les  lettres 
M  +  B  (à.  la  bonne  mémoire).  — Notizie  degli  Scavi,  1881,  p.  102. 

(2o32o)  AuGH  (Gers).  Original  découvert  au  prieuré  de  Saint-Ouen  et 
donné  en  1870  par  l'abbé  Canéto.  C'est  l'épitaphe,  datant  de  700 
environ,  d* un  juif  nommé  Gerson,  vocable  dont  la  traduction  la- 
tine est  Peleger  (pour  Pereger)  :  «  Au  saint  nom  de  Dieu  ;  Peleger 
qui  est  ici  (dit?)  Ben  Nid,  que  Dieu  soit  avec  lui  f  Que  les  yeux  en- 
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vieux  crèvent  !  Jonas  a  fait  (cette  tombe)  avec  les  moyens  que 
Dieu  lui  a  donnés.  Paix  (en  caractères  hébraïques)  ».  A  droite  en 
bas,  la  palme,  le  chandelier  et  la  trompette  sacrée.  La  restitution 
et  la  traduction  du  texte  sont  encore  incertaines.  —  Le  Blant, 
Nouveau  Recueil,  p*  3i9,  no  292. 

(9^99)  Narbonne.  Moulage  envoyé  en  1868  par  le  musée  deNarbonne. 
Épi taphe  juive;  au  débuts  l'image  du  chandelier  à  cinq  (et  non  à 
sept)  branches.  «  Ici  reposent  en  paix  les  trois  enfants  de  bonne 
mémoire  du  seigneur  Paragorus,  fils  du  défunt  seigneur  Sapaudus, 
à  savoir  Juste,  Matrona  etDulciorella,qui  vécurent,  Juste  trente  ans, 
Matrona  vingt  ans,  Dulciorella  neuf  ans.  Paix  sur  Israël  (en  carac- 
tères hébraïques).  Ils  sont  décédés  la  seconde  année  du  seigneur 
Egican,  roi.  »  Le  roi  visigoth  Egica  ou  Egiza  monta  sur  le  trône 
en  687.  Paregonu  (consolateur)  est  la  traduction  grecque  latinisée 
du  nom  hébreu  Menahem  ;  Justus  est  la  traduction  latine  de  Thé- 
breu  Çaddik.  —  Le  Blant,  Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de 
la  Gaule,  t.  II,  p.  47^1  n<^  621  ;  Th.  Reinach,  Revue  des  Études 
juives,  t.  XIX,  p.  75,avec  facsimilé. 

(3o3oo).  Grande  amphore  du  1*'  siècle  ap.  J.*C.,  découverte  à  Corent 
près  de  Gergovie.  Don  de  M.  Colin  (1864)  ;  dépôt  du  musée  de  Gluny. 

(3o3oi).  Grande  amphore  du  moyen  âge  (?)  en  terre  blanche,  trou- 
vée à  Paris  en  1861,  à  l'angle  de  la  rue  des  Grès  et  du  boulevard. 
Don  de  M.  Nicolle;  dépôt  du  Musée  de  Gluny. 

Salomon  Rbinagh. 
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Les  études  coptes  en  Russie  et  les  traTauz  de  M.  von  Lemm. 

Désireux  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  les  inté- 
ressants travaux  de  M.  0.  von  Lemm,  conservateur  du  Musée  Asiatique  de 
l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  je  me  suis  adressé  à 
ce  savant  qui  a  répondu  à  ma  demande  avec  un  empressement  dont  je  suis 
heureux  de  le  remercier.  Je  dois  à  son  obligeance,  non  seulement  une  liste 
de  ses  travaux  égyptologiques,  mais  encore  la  série  presque  complète  de  ses 
articles,  tirés  &  part  de  périodiques  russes  peu  consultés  à  Paris  et  d'ailleurs 
peu  accessibles  ;  je  lui  suis  encore  redevable  de  précieux  renseignements  sur 
les  collections  de  manuscrits  coptes  existant  actuellement  en  Russie. 

Voici  d'abord  la  liste  dos  travaux  de  M.  von  Lemm,  avec  une  analyse  de  leur 
contenu  : 

I.  Das  Uitualbuch  des  Ammondienstes,  Ein  Beilrag  zur  Geschichte  der  Kul- 
tusformen  im  alten  Aegypten  (Leipzig,  Hinrichs,  1882,  in-8*^),  xiv-77  pp. 

II.  Aegyptische  Lesestûcke  zum  Qebrauch  bei  Vorlesungen  und  zum  Privât- 
studium  mU  Sckrifttafeln  und  Glossar.  Fasc.  I  (Leipzig,  Hinrichs  i883,  in-4<>) 
lithographie.  128  pp.  (34  textes  hiéroglyphiques  ou  hiératiques). 

Comptes-rendus  par  G.  E(bers),  Literarisches  Centralblatty  26  janv.  1884, 
p.  i54;  A.  Erman,  Deutsche  Literaturzeitungy  22  mars  i883,  p.  421;  G.  R. 
Gillett,  Presbyterian  review^  avril  i883,  v,  357;  K.  Piehl,  Nordisk  Rcvy, 
i5  sept.  1884;  Ibrahim-Hilmy,  The  literature  of  Egypt  and  the  Soudan,  1. 1 
London  (1886,  in-4^)>  p*  367  (liste  détaillée  des  textes). 

III.  Einige  Bemerkungen  zur  Cérémonie  des  Lichtanzûndens  dans  Zeitschrifl 
fur  Aegyptische  Sprache,  t.  XXV  (1887),  p.  ii3-ii6. 

Je  me  borne  à  citer  ces  trois  travaux,  qui  sont  uniquement  relatifs  à  l'Egypte 
pharaonique. 

IV.  Bruchstûcke  der  Sahidischen  Bibelûbersetzung  nach  Handschriften  der 
Kaiserlichen  oeffentlichen  Bibliothek  zu  St.-Petersburg  (Leipzig,  i885,  in-4«), 
xxiii-32  p.  en  autographie.  Cette  brochure  contient  d'abord  un  catalogue  des 
six  mss.  coptes  rapportés  par  Tischendorf  de  son  troisième  voyage  en  Orient. 

a.  5  ff.  et  plusieurs  fragments  de  parchemin.  Sahidique.  Évangile  de 
S.  Matthieu,  xxvi,  65-66;  xxvii,  3-6,  11-17,  23-24,  37-40,  46-47,  49-61,  67- 
58;  xxviii,  1-5,  lo-ii,  i3;  Ev.  de  S.  Luc,  xxiv,  1-7,  11-Î7,  19-26,  29-35, 
39-44,  49-53  ;  Ev.  de  S.  Jean,  1,4-10,  i3-i7,  20-26,  29-33,  37-42,  45-5o,  62; 
II,  1-8,  ii-i5,  19-24;  ut,  2-6,  9-i5,  18-23,  27-31,  34-36;  iv,  i-5,  9-13,  18-22, 
26-29,  36-38. 

Publié  in  extenso  pB.T  M.  von  Lemm,  avec  un  fac-similé  d^une  dizaine  de  lignes 
et  les  variantes  des  autres  éditions  des  mêmes  versets. 
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p.  33  ff.  et  nombreux  fragments  de  parchemin,  Sahidique.  Fragments  d'une 
apocalypse  apocryphe;  martyre  de  Victor  fils  de  Romanos;  martyre  de 
S.  Etienne. 

y.  4  ff-  de  parchemin.  Sahidique.  Vies  de  Saints  (Eustathius,  Theognoste, 
Apa  Gosma).  Ce  ms.  est  daté  de  Tan  gSS  de  notre  ère  :  r«,t&  ^ç^ponoT  TU)n 
«i.x«io[c]  M&pTTpoc  '^i(OKA[Kj'^idinoT  X3.^'i  *^^«  W^^ày  n.  VIll. 

S.  8  ff.  de  parchemin.  Sahidique.  Fragments  d'une  histoire  des  patriarches 
d'Alexandrie.  Des  fragments  du  môme  texte  sont  contenus  dans  le  Codex  Bor- 
gianus  i63.  Partiellement  publié  par  M.  von  Lemm. 

e.  I  f.  Fayoumique.  Év.  de  S.  Marc,  xiv  (mutilé)  ;  cf.  infrà,  n.  VI. 

ç.  lo  ff.  de  parchemin  et  nombreux  fragments.  Fayoumique.  Actes  apo- 
cryphes de  S.  Philippe.  Partiellement  publiés  par  M.  von  Lemm  ;  cf.  infra, 
n.  xu. 

La  brochure  de  M.  von  Lemm  contient  encore  deux  autres  textes  bibliques 
(publiés  in  extenso)  : 

a)  Cinq  fragments  d'un  katameros  ou  lectionnaire  contenant  :  Év.  de  S.  Mat- 
thieu, IV,  6-7  ;  V,  34-36  ;  vî,  6  ;  xxni,  10-12  ;  Év.  de  S.  Marc,  xni,  35-36  ;  Év.  de 
S.  Luc,  XII,  39-40;  Épître  aux  Romains,  xiii,  7-8  ;  Épître  aux  Éphésiens,  v,  1-2 
et  16-19. 

b)  Un  ms.  sur  papier  de  12  ff.  (Catal.  de  Dorn,  n.  623),  de  basse  époque, 
contenant  Josué,  xv,  7-xvii,  i  en  sahidique. 

V.  Sieben  sahidische  Bibelfragmente  dans  Zeitschrift  fur  Aegyptisdie 
Spraehe,  t.  XXIII  (i885),  p.  19-22. 

Dans  le  Katameros  mentionné  quelques  lignes  plus  haut,  M.  von  Lemm  a 
déchiffré  quelques  nouveaux  fragments  de  la  version  sahidique  des  textes  sa- 
crés :  Év.  de  S.  Matthieu,  xv,  i2-i4  ;  Év.  de  S.  Luc,  xii,  33-36  ;  Épître  aux  Ro- 
mains, I,  10-12;  Épître  aux  Éphésiens,  v,  19-21;  Épître  aux  Philippiens,  ïir, 
18-19. 

VL  Mittelàgyptische  Bibelfragmente  dans  les  Études  archéologiques  linguis- 
tiques et  historiques  dédiées  à  Mr.  le  Dr.  C.  Leemans  (Leide,  Brill,  i885,  in-4«>), 
p.  95-102. 

M.  von  Lemm  publie  dans  cet  article  un  texte  fayoumique  intéressant  con- 
tenu dans  le  feuillet  cité  suprà,  n.  IV  e  et  dans  une  série  de  neuf  fragments  de 
parchemin  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  S.  Pétersbourg.  Les  versets  con- 
servés sont  ; 

Év.  de  S.  Marc,  xiv,  36-38,  4o,  41,  43,  61,  62,  67,  68;  xv,  i,  6,  %  13-26, 
29-40,  4i>  42,  44-4?  5  *^i»  2»  3,  6-8,  II,  12,  20.  M.  von  Lemm  me  prévient  que 
n'ayant  pu  corriger  les  épreuves  de  son  article,  cette  édition  n'est  guère  cor- 
recte, 

VIL  Die  Geschichte  von  der  Primessin  Bentreà  und  die  Geschichte  von  Kai- 
ser Zeno  und  seinen  zwei  Tôchtern  dans  le  Bulletin  de  V Académie  Impériale 
des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  t.  XXXII  (1888),  pp.  473-476  =:  Mélanges 
asiatiqueSj  t.  IX,  pp.  599-603. 

Article  publié  à  propos  d'un  travail  de  M.  Amélineau,  Histoire  des  deux 
fUles  de  Vempereur  Zenon,  paru  dans  les  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical 
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Arehaeologyf  t.  X  (1888),  p.  181-206.  M.  Âmélineau  y  avait  donné  la  traduc- 
tion d^un  long  passage  du  synazaire  copte-arabe  (21  touba)  et  avait  reproduit, 
avec  une  traduction,  le  texte  copte  de  deux  fragments  de  la  même  légende.  le 
premier  dans  4  ff.  de  la  collection  Grawford-Balcarres,  le  deuxième  sur  un  feuil- 
let du  Musée  de  Leyde  (republié  depuis  par  Pleyte  et  Boeser,  Mss.  coptes, 
p.  290-292,  n.  56). 

VIII.  Koptische  Fragmente  zur  Pairiarchengeschichte  Alexandriens  dans  les 
Mémoires  de  VAcad.  Imp.  des  Sciences,  VII»  série,  t.  XXXVI  (1888),  n»  11  (4* 
p.  46)  et  IX.  Nachtrag  su  den  «  Kopiischen  Fragmenten  zur  Patriarchenges- 
chichte  Alexandriens  »  dans  le  BulL  de  VAcai.  Imp.  des  Sciences,  t.  IV  (1896), 
p.  237-243. 

L'auteur  y  étudie  un  texte  sahidique  extrêmement  curieux  qui  nous  a  été  con- 
servé par  trois  manuscrits  : 

i<^  S.  Pétersbourg,  Bibliothèque  Impériale,  codex  Tischendorf  IV  (cf.  suprà, 
n.  IV  S).  Parchemin  :  8  fT.  mutilés  sur  deux  colonnes  de  32-33  lignes.  Aussi  deux 
tout  petits  fragments  ; 

20  Musée  de  Turin  ;  une  douzaine  de  fragments  d'un  codex  sur  papyrus  pu- 
bliés par  F.  Rossi  ; 

30  Vatican,  codex  Borgianus  162.  i  f.  de  parchemin  publié  par  Zoega, 
pp.  271-272. 

M.  von  Lemm  a  été  le  premier  à  reconnaître  un  même  texte  dans  ces  trois 
manuscrits.  Ce  n*est  pas,  comme  on  Pavait  cru  jusqu*alors,  une  histoire. des 
patriarches  d'Alexandrie  :  c'est  tout  simplement  un  éloge  (ÈYxcofitov)  de  S.  Atha- 
nase,  comme  le  dit  en  toutes  lettres  un  des  fragments  de  Turin. 

M.  von  Lemm  publie,  traduit  et  commente  ces  fragments.  Dans  le  même 
article  se  trouve  une  très  intéressante  étude  sur  le  codex  Borgianus  160,  pu- 
blié par  Zoega;  cette  fois-ci,  c'est  bien  un  fragment  d'une  histoire  des  Pa- 
triarches d'Alexandrie  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  M.  von  Lemm  a  même 
eu  la  bonne  fortune  de  parvenir  à  en  identifier  le  texte,  car  il  y  a  reconnu  un 
fragment  de  Sévère  d'Ashmouneïn. 

Severos  ibn-Mouqaffa^  évêque  d*Ashmouneïn  (Hermopolis),  écrivit  vers  la  fin 
du  x«  siècle  une  histoire  des  patriarches  d'Alexandrie,  qui  ne  nous  est  connue 
que  par  trois  mss.  arabes.  Cette  histoire  est  encore  inédite,  mais  Renaudot  en 
a  publié  en  latin  des  extraits  assez  considérables  dans  son  Historia  Patriar- 
charum  Alexandrinorum  Jacobitarum  (Paris,  17 13,  in-4).  Renaudot  ne  connais- 
sait qu'un  ms.  de  Paris  du  xiv*  siècle  (Fonds  arabe,  n.  3oi-3o2). 

M.  Alfred  Butler,  d'Oxford,  a  retrouvé  le  même  texte  dans  un  ms.  du  xv«  siè- 
cle à  Londres  (Brit  Mus.,  mss.  Or.  26100),  qu'il  a  cité  dans  ses  Ancient  Coptic 
Churches  of  Egypt  (Oxford,  1884,  80,  2  voll.)  et  dans  l'édition  d'Abou-Çâlih 
qu'il  a  publiée  avec  M.  Ëvetts  {Churches  and  Monasteries  of  Egypt,  Oxford, 
1895,  40)  ;  dans  un  récent  voyage  en  Egypte,  M.  Butler  a  soigneusement  col- 
lationné  un  excellent  ms.  de  Sévère,  beaucoup  plus  ancien  que  les  deux  autres 
(xii*  siècle)  et  appartenante  Marcus  Simaikah-bey  du  Caire ^  M.  Evetts  pu- 

1.  Il  le  cite  dans  son  Araô  conquesl  of  Egypt  (Oxford,  1982,  in-8). 
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bliera  sous  peu  le  texte  de  cette  histoire  des  patriarches  daas  la  Palrokgia 
Orientalis  de  Mgr.  Grafôn. 

M.  von  Lemm  paraît  croire  que  le  codex  Borgianus  i6o  contient  un  fragment 
du  texte  original  de  Sévère,  écrit  en  copte  et  dont  les  mss.  arabes  ne  seraient 
qu*une  traduction.  Mais  il  oubhe  que  dans  sa  préface  Sévère  raconte  qu'il  a  eu 
recours  à  des  Coptes  pour  se  faire  traduire  en  arabe  des  documents  grecs  et 
coptes,  ces  deux  langues  étant  alors  inconnues  à  la  plupart  des  chrétiens^. 
Quelque  invraisemblable  que  puisse  paraître  la  deuxième  partie  de  cette  asser- 
tion, il  est  difficile  de  ne  pas  conclure  de  la  première  que  Sévère  a  écrit  en 
arabe  et  qu'il  connaissait  mal  le  grec  et  le  copte. 

Qu*est-ce  alors  que  le  texte  contenu  dans  le  Codex  Borgianus  i6o?  Serait-ce 
une  traduction  copte  de  l'ouvrage  de  Sévère  d'Âshmouneïn?  M.  von  Lemm  re- 
jette avec  raison  une  pareille  hypothèse  :  d*une  part,  nous  n'avons  qu'un  seul 
exemple  d'un  texte  copte  traduit  en  arabe  et,  d'autre  part,  le  texte  arabe  de  Sé- 
vère (traduction  Renaudot)  contient  des  inexactitudes  historiques  *  qui  ne  sont 
pas  dans  le  Codex  Borgianus. 

M.  Crum  a  montré  que  notre  fragment  copte  est  l'un  de  ces  «  textes  coptes 
et  grecs  »  que  Sévère  fit  traduire  à  son  usage  *  ;  il  a  découvert  à  Paris  et  à 
Londres  de  nouveaux  fragments  du  codex  dont  provient  le  Borgianus  i6o.  Il 
énumère  27  feuillets  dont  il  traduit  des  portions  considérables. 

X.  Koptskaja  legenda  0  nachozdeniji  groba  Gospodnja  (légende  copte  sur  la 
trouvaille  du  tombeau  du  Seigneur),  dans  les  aZapiski  »  de  la  Section  Orientale 
de  la  Société  Impériale  d'Archéologie,  t.  IV  (1889),  p.  1-19.  Je  n'entends  pas 
le  russe  et  je  n'ai  pu  comprendre  cet  article,  mais  j'ai  été  étonné  de  ne  pas  le 
trouver  cité  dans  un  récent  article  de  M.  Spiegelberg  {Koptische  Kreuzlegen- 
den,  ein  neues  Bruchstûck  der  Koptischen  Volkslitteratur  dans  Recueil  de  tra- 
vaux relatifs  à  la  philologie  et  à  l'archéologie  égyptiennes  et  assyriennes, 
t.  XXIII,  1901,  p.  206-211),  où  est  publiée  une  inventio  crucis  en  copte, 
d'après  un  papier  du  xi^'  siècle  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

XI.  Sahidische  Bibel fragmente  I  et  II  dans  Bull,  de  l'Acad.  Imp.  des  Sciences, 
t.  XXIII  (1889),  pp.  267-268  et  373-381  =  Mélanges  asiatiques,  t.  X  (1889), 
pp.  5-16  et  79-97. 

Les  fragments  sahidiques  des  Écritures,  publiés  dans  ces  deux  articles,  sont 
tous  sur  parchemin  et  au  nombre  de  huit  ;  les  trois  premiers  ont  été  donnés  par 
feu  W.  de  Bock  à  la  Société  des  amis  des  lettres  anciennes  de  S.  Pétersbourg; 
les  cinq  autres  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  W.  Golenischeff.  Voici  la 
liste  de  ces  fragments. 

Â.  2  fT.,  paginés  de  39  à  42  sur  2  colonnes  de  3o-3i  lignes.  Proverbes  xi, 
16-xii,  i3.  Ce  passage  de  la  version  sahidique  n'avait  pas  encore  été  publié. 

1.  De  Slane,  Catal.  des  mss.  arabes  de  la  Bibl.  Nat.,  p.  83;  Butler,  Arab.  con- 
quest,  p.  XIV. 

2.  Ces  inexactitudes  se  retrouvent-elles  dans  les  mss.  de  Londres  et  du  Caire? 
M.  Butler  pourrait  seul  nous  l'apprendre  ;  peut-être  môme  sont-elles  dues  à  une 
inadvertance  de  Renaudot  et  ne  figurent-elles  pas  dans  le  ms.  de  Paris. 

3.  Eusebius  and  Coptic  church  historiés  dans  les  Proceedings  of  the  Society  of 
biblical  archaeology,  t.  XXIV  (1902),  p.  68-84. 

1V«  SÉRIE,  T.  II.  20 
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B.  I  f.  paginé  i49-i5o,  surs  colonnes  de  34 lignes.  Évangile  de  S.  Jean,  x, 
8-29.  Déjà  connu,  mais  variantes  utiles. 

C.  I  f.  paginé  99-100,  sur  une  colonne  de  21-22  lignes.  Évangile  de  S.  Jean, 
XII,  48-xni,  9.  Déjà  connu,  mais  variantes  utiles. 

D.  I  f.  paginé  73-74,  sur  une  colonne  de  32  lignes.  Psaumes  xux,  i4-l,  i3. 
Passage  entièrement  inédit. 

E.  I  f.  paginé  211-212,  sur  une  colonne  de  3o  lignes.  Psaumes  cxviu,  162- 
Gxix,  I.  En  grande  partie  inédit. 

F.  4  ^'  paginés  io5-ii2,  sur  2  colonnes  de  36  lignes.  Évangile  de  S.  Marc, 
VI,  ^S'iHj  2.  Passage  inédit. 

G.  I  f.  paginé  167-168,  sur  2  colonnes  de  35  lignes.  Épître  aux  Golossiens, 
IV,  2-18  et  P"  épître  aux  Thessaloniens,  1,  c-6.  Passages  inédits  sauf  un  verset. 

H.  2  fT.  paginés  87  à  90,  sur  2  colonnes  de  20-21  lignes.  Épître  de  S.  Jac- 
ques II,  23-111,  i4.  En  grande  partie  inédit. 

Ces  treize  feuillets  proviennent  tous  du  Monastère  Blanc  (Deir-el-Abiad)  silué 
près  d'Akhmîm  et  connu  aussi  sous  le  nom  de  Deir  Anba  Shenoudah,  On  sait 
que  des  mss.  coptes  provenant  de  cette  bibliothèque  sont  conservés  dans 
presque  toutes  les  collections  européennes.  Il  n'en  a  pas  encore  été  publié  de 
catalogue  général,  mais  nous  croyons  que  M.  Grum  en  a  réuni  depuis  longtemps 
les  matériaux. 

Les  feuillets  publiés  par  M.  von  Lemm  sont  d'un  intérêt  particulier,  puisqu'ils 
contiennent  des  fragments  inédits  de  la  version  sahidique  de  la  Bible.  M.  Hy- 
vernal  a  publié  dans  la  Revue  Biblique  un  important  travail  sur  les  versions 
coptes  des  Écritures  ;  il  y  énumère  les  manuscrits  et  les  éditions.  Une  liste  des 
mss.  coptes  du  Nouveau  Testament  a  été  publiée  l'année  dernière  par  M.  G.  B. 
Gregory  {Textkritik  des  Neuen  Testamentes,  t.  Il,  Leipzig,  1902,  80,  p.  538- 
553);  elle  est  loin  d'être  irréprochable,  mais  elle  rendra  de  réels  services.  Aucune 
partie  du  Nouveau  Testament  sahidique  n*a  encore  été  l'objet  d'un  travail  cri- 
tique ;  on  annonce  pour  l'année  prochaine  une  édition  du  texte  de  S .  Luc  par 
MM.  Forbes-Robinson  et  Gronin  de  Gambridge. 

En  appendice  au  premier  de  ses  deux  articles,  M.  von  Lemm  publie  les  ins- 
criptions coptes  de  deux  étoffes  de  l'Ermitage.  L'une  d'elles  est  écrite  dans  une 
cryptographie  particulière  dont  je  puis  signaler  un  autre  exemple  découvert  par 
M.  Gapart  sur  une  broderie  du  Musée  de  Bruxelles. 

XU.  Koptische  apokryphe  Apostelacien  I  et  II  dans  le  BiUl.  de  i'Acad.  Itnp, 
des  Sciences,  t.  XXXllI  (1890),  p.  5o9-58i  et  t.  XXXV  (1892),  p.  233-326 
avec  deux  planches  en  phototypie. 

On  sait  que  de  très  nombreux  actes  apocryphes  ont  été  traduits  en  langue 
copte;  la  liste  de  tous  ceux  dont  nous  possédons  des  fragments  a  été  dressée 
par  M.  Garl  Schmidtet  publiée  avec  une  bonne  bibliographie  dans  la  Geschichte 
der  altchristlichen  Litteratur  de  Harnack  (t.  I,  p.  919-922).  Les  fragments  pu- 
bliés par  M.  von  Lemm  d'après  deux  manuscrits  de  Saint-Pétersbourg  ne 
sont  pas  les  moins  intéressants  de  la  série. 

Le  premier'  de  ces  deux  manuscrits  (cf.  supra,  n.  iv  ç)  est  constitué  par  une 

1.  Koplische  apokryphe  Apostelacien,  \, 
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série  de  neuf  feuillets  de  parchemin,  plus  ou  moins  mutilés,  appartenant  à  la  Bi- 
bliothèque Itupériale  de  Saint-Pétersbourg  {Codex  Tischendorfianus,  VI).  Ces 
feuillets  sont  écrits  sur  deux  colonnes  de  27  à  34  lignes;  ils  contiennent  des 
restes  des  trois  textes  suivants  en  dialecte  sous-sahidique  (untersahidisch)  : 

a  (ff.  I  reclo-i  verso).  Fin  des  Actes  de  S.  Barthélémy  dans  les  Oasis.  Nous 
n'avons  de  ces  actes  ni  texte  grec,  ni  traduction  latine;  nous  ne  les  connaissons 
que  par  des  versions  orientales  dont  la  plus  importante  est  celle  que  contient 
le  célèbre  ouvrage  éthiopien  le  Gadla  Hawârydt,  le  Conflit  des  Apôtres  *  ;  elle 
est  presque  identique  à  la  version  copte  dont  M.  von  Lemm  a  publié  des  frag- 
ments : 

6  (ff.  I  verso-6  verso).  Actes  de  S.  Philippe  dans  une  rédaction  qui,  jusqu'en 
1888,  n'était  connue  que  par  le  Gadla  Hawârydt*;  à  cette  date  M.  Guidi  publia 
le  Codex  Borgianus  126^  contenant  le  texte  sahidiquede  cet  apocryphe.  M.  von 
Lemm  a  réuni  sur  cinq  colonnes  les  deux  textes  coptes,  leur  traduction  en  al- 
lemand et  la  traduction  anglaise  du  Gadla  Hawârydt.  On  peut  ainsi  se  rendre 
compte  sans  peine  des  analogies  et  des  différences  qui  existent  entre  ces  ver- 
sions. 

Le  texte  copte  contient  quelques  très  bonnes  variantes  3.  Par  contre,  on  y  re- 
lève une  interpolation  très  curieuse  (p.  535)  :  Philippe  leur  dit  :  «  Qui  servez- 
vous?  »  Ik  dirent  :  <*  Nous  servons  un  épervier  >».  Mais  il  leur  dit  :  «  Hâtez- 
vous  et  apportez-le  moi  id  i».  Et  en  hâte  la  foule  alla  et  lui  apporta  Vépervier 
d^or. 

Le  Gadla  Hawârydt  dit  seulement  :  And  Philipp  said  to  them  :  Which  among 
the  gods  do  ye  serve?  Then  they  answered  :  We  serve  a  statue  of  gold.  And 
Philipp  said  :  Go  and  bring  it  me,  Then  they  did  as  Philipp  commanded  them, 

L'Ëpervier  d'or  est  un  animal  divin  que  nous  ne  trouvons  que  dans  la  reli- 
gion égyptienne.  C'est  donc  une  interpolation  faite  en  Egypte . 

c.  (ff.  6  verso-9  verso).  Actes  de  S.  André  et  de  S.  Matthieu  dans  la  ville  des 
anthropophages,  M.  von  Lemm  a  pu  rapprocher  cette  fois  du  texte  copte,  non 
seulement  la  version  éthiopienne  du  Gadla  Hawdryât,  mais  encore  un  texte 
grec  publié  dans  les  Acta  Apostolorum  Apocrypha  de  Tischendorf  ;  chose  plus 
curieuse,  il  a  retrouvé,  utilisé  dans  la  vie  copte  de  Shenouti  par  Bôsa,  un  assez 
long  passage  de  ces  actes;  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  prend  la  main 
dans  le  sac  un  auteur  hagiographique  :  le  plagiat  est  le  moindre  de  leurs  dé- 
fauts *. 

Le  deuxième  manuscrit  que  publie  M.  von  Lemm  est  un  codex  sur  papyrus 
acheté  à  Louqsor  par  M.  W.  Golénischeff  en  1890-91.  Quand  il  était  complet 


1.  Traduit  en  anglais  par  Malan  (1871)  et  Budge  (1899). 

2.  Les  Actes  grecs  de  Philippe  sont  tout  à  fait  différents. 

3.  P.  527  :  a  il  y  avait  une  grande  colonne  sur  {ou  dans)  la  porte  de  la  vihe  » 
est  plus  compréhensible  que  ce  que  dit  Malan  de  la  ville  :  «  it  was  on  the  top  of 
a  very  bigh  pillar  !  » 

4.  On  sait  que  l'auteur  de  Barlaam  et  de  Joasaph  dans  sou  ouvrage  a  inséré 
intégralement  l'Apologie  d'Aristide. 
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il  devait  compter  une  quarantaine  de  feuillets,  probablement  4^;  ii  n^en  r&ste 
que  19  en  assez  mauvais  élat.  Ils  n'ont  jamais  du  reste  été  bien  beaux  :  le  pa- 
pyrus est  de  mauvaise  qualité  et  le  scribe  n'a  pu  le  rendre  propre  à  recevoir 
l'écriture,  qu'en  le  rapiéçant  avec  des  bouts  et  des  morceaux  de  papyrus  dont 
quelques-uns  étaient  déjà  écrits.  Le  célèbre  Codex  Vaticanus  de  la  Bible  (écrit 
sur  parchemin)  a  été  également  réparé  avec  des  bandes  de  papyrus.  Les  ff.  12 
et  1 3  ne  sont  pas  écrits  au  recto,  de  sorte  que  le  codex  Golenischeff  ne  contient 
aujourd'hui  que  36  pages  d'une  grande  onciale  copte.  Les  n  premiers  ff.  comp- 
tent 16  lignes  à  la  page,  les  8  derniers  de  16  à  19.  L'éditeur  place  la  date  de 
ce  papyrus  aux  environs  de  Tan  4oo  de  notre  ère  ;  il  le  rapproche  avec  raison 
du  papyrus  Ânastasi  de  Leide  (I,  385)  et  du  codex  sur  papyrus  des  Petits  Pro- 
phètes (Septante)  récemment  acheté  par  la  bibliothèque  d'Heidelberg  *  ;  la  forme 
de  l'M  est  un  nouvel  indice  de  très  haute  antiquité  qu'on  peut  ajouter  aux  ar- 
guments invoqués  par  M.  von  Lemm.  Je  ne  puis  cependant  me  résoudre  à  croire 
ces  trois  codices  antérieurs  au  vi*  siècle.  M.  Kenyon  et  M.  Omont  songeraient 
même  au  septième  siècle  pour  le  codex  de  la  Septante.  Nous  avons,  il  est  vrai, 
peu  ou  point  de  mss.  en  onciale  dont  la  date  soit  à  peu  près  certaine.  Néan- 
moins on  est  presque  d'accord  sur  la  date  des  trois  grands  mss.  en  onciale  de 
la  Septante  :  le  Vaticanttë  et  le  Sinaiticus  ont  été  écrits  entre  35o  et  400,  TA- 
lexandrinus  vers  45o.  La  paléographie  de  nos  codices  sur  papyrus  étant  nette- 
ment moins  ancienne  que  celle  de  ces  trois  mss.,  on  est  en  droit  de  les  croire 
postérieurs  à  l'an  5oo. 

Les  onze  premiers  feuillets  du  papyrus  Golenischeff  contiennent  le  Martyre 
de  S.  Pierre,  les  huit  autres  le  Martyre  de  S.  Paul,  Du  Martyre  de  S,  Pieire 
nous  connaissions  déjà  deux  rédactions  coptes,  la  première,  plus  longue,  re- 
présentée par  les  mss.  Borgia  128  et  i3o,  la  deuxième,  plus  courte,  conservée 
en  partie  dans  le  ms.  Borgia  129.  Le  texte  de  ces  mss.  avait  été  publié  et  tra- 
duit par  M.  Guidi.  Notre  papyrus  suit  la  rédaction  la  plus  longue  ;  nous  n'avons 
guère  que  la  deuxième  moitié  du  texte  et  le  papyrus  Golenischeff  n'ajoute  à 
notre  connaissance  de  cette  rédaction  qu'un  nombre  assez  considérable  de  va- 
riantes, quelques-unes  importantes. 

M.  von  Lemm  publie  en  colonnes  parallèles  le  texte  copte  de  S.  Pétersbourg 
(avec  les  variantes  des  mss.  Borgia),  le  texte  grec  du  codex  Patmensis  d'après 
Lipsius  et  Bonnet,  la  traduction  allemande  du  texte  copte,  le  texte  latin  des 
Acta  Pétri  cum  Simone  (Vercellensis)  d'après  Lipsius  et  Bonnet,  et  enfin  la 
traduction  anglaise  par  Malan  du  texte  éthiopien  du  Gadla  Hawdryât. 

Les  ff.  12-18  du  papyrus  contiennent,  ai-je  dit,  le  Martyre  de  S.  Paul.  Le 
Codex  BorgianuSf  i3o,  publié  et  traduit  par  M.  Guidi,  contient  des  portions  im- 
portantes du  môme  texte;  en  combinant  les  deux  mss.  M.  von  Lemm  a  pu  ré- 
tablir presque  en  entier  la  version  sahidique  de  ces  actes  dont  il  réédite  en 
même  temps  plusieurs  autres  versions  :  le  texte  grec  du  codex  Patmensis^  le 
texte  latin  du  Monacencis  {Passio  Pauli)  et  la  version  éthiopienne  du  Gadla  Ha- 

1.  Ou  peut  classer  dans  la  même  catégorie  V Ascension  d'haie  de  la  Colleclion 
Amherst  et  les  sActa  Pauli  d'Heidelberg. 
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wdrydt  (traduction  Malan)  ;  il  y  a  joint  enfin  un  extrait  de  synaxaire  éthiopien 
pour  le  5  du  mois  de  Hamlê. 

XIIL  Sahidische  Bruchstûcke  der  Légende  von  Cyprian  von  Antiochien  dans 
les  Mém.  de  l*Acad,  Imp.  des  Sciences,  VIII*  série,  t.  IV,  n.  6  (xii-90  pp.) 

Une  des  légendes  les  plus  curieuses  que  Ton  rencontre  dans  les  textes  ha- 
giographiques est  celle  de  Cyprien  d'Antioche  que  Zahn  a  appelé  «  le  Faust  de 
Tantiquité  chrétienne  ».  M.  von  Lemm  en  trouve  la  trace  dans  les  textes  grecs, 
latins,  syriens,  arabes,  éthiopiens  et  vieux-russe;  aux  versions  déjà  connues  il 
a  ajouté  une  version  copte  sahidique  '  dont  il  a  trouvé  des  fragments  impor- 
tants à  la  Bibliothèque  Nationale  (ms.  copte  129*").  Ce  sont  seize  Teuillets  dé- 
tachés de  deux  mss.  différents. 

Â.  ff.  i-io,  sur  deux  colonnes  de  3o  à  34  lignes. 

B.  ff.  11-16,  sur  deux  colonnes  de  36  lignes. 

Voici  ce  que  contiennent  les  trois  livres  des  actes  grecs  de  S.  Cyprien  :  le 
premier  livre  raconte  comment  un  Jeune  homme  Âglaïdas,  désirant  à  tout  prix 
épouser  la  sainte  vierge  Justine,  eut  recours  au  magicien  Cyprien  ;  ce  dernier 
échoua  dans  ses  tentatives  et  se  convertit  au  christianisme  ;  le  deuxième  livre 
contient  la  confession  de  Cyprien  :  ij  raconte  longuement  toutes  les  abomina- 
tions qu'il  a  accomplies  ;  le  troisième  livre  contient  le  récit  du  martyre  de  Cy- 
prien et  de  Justine. 

Les  mss.  coptes  de  Paris  contiennent  l'un  (A)  des  parties  considérables  du 
second  et  du  troisième  livre,  Tautre  (B)  une  partie  du  livre  II.  Le  premier  livre 
figurdit-il  dans  la  version  sahidique  ?  Il  est  permis  d'en  douter,  car  la  pagina- 
tion du  ras.  A  permet  d'affirmer  qu'il  ne  contenait  que  les  livres  II  et  III. 

Zahn  a  montré  que  les  livres  I  et  III  sont  du  même  auteur  mais  que  le  livre  II 
fait  suite  à  une  rédaction  plus  ancienne  (perdue)  du  livre  I.  La  version  syrienne 
ne  connaît  que  les  livres  I  et  III  et  aucun  ms.  grec  connu  ne  contient  les  trois 
livres  à  la  fois. 

Le  ms.  copte  A  est  de  basse  époque  et  fourmille  de  fautes  ;  le  ms.  B  paraît 
au  contraire  très  ancien  et  fournit  de  très  bonnes  variantes  que  M.  von  Lemm 
discute  soigneusement. 

L'éditeur  a  joint  au  texte  copte  le  texte  grec  des  Bollandistes,  une  traduction 
allemande  du  texte  copte,  un  long  commentaire  et  de  copieux  index. 

XIV.  Eine  dem  Dionysius  Areopagita  zugeschriehene  Schrift  in  koptischer 
Sprache  dans  le  Bull,  de  VAcad.  Imp,  des  Sciences,  t.  XIII  (1900)  pp.  267- 
3o6. 

Tout  le  monde  n'a  pas  la  bonne  fortune  d'ajouter  une  page  aux  écrits  des 
Pères  apostoliques  :  M.  von  Lemm  a  découvert  dans  les  mss.  sahidiques  de  la 
Bibliothèque  Nationale  dix  feuillets  de  papier  (paginés  de  25  à  46)  couverts 
d'une  écriture  copte  du  xv*  siècle  et  contenant  un  texte  très  curieux,  moitié 
récit,  moitié  sermon,  dans  lequel  le  personnage  qui  parle  n'est  autre  que  saint 
Denis  l'Aréopagite.  Ce  texte,  bien  entendu  apocryphe,  est  si  remarquable  que 
je  ne  puis  résister  au  plaisir  d'en  donner  ici  une  traduction  presque  intégrale  : 

1.  Le  ms.  Borgia  n.  294  parait  aussi  relatif  à  S.  Cyprien 
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...  sur  sa  tête,  sur  lequel  était  écrit  :  «  Voici  le  dieu  incomparable,  le  Sau- 
veur du  Monde  qui  est  descendu  sur  terre.  Il  s'est  manifesté  dans  la  chair  et 
on  Va  cloué  au  pilori  comme  homme.  Voici  le  Seigneur  des  Cheroubim  et  des 
Seraphim,  Devant  lui  les  deux  tremblent  et  les  dieux  ont  peur  ».  En  lisant  cet 
écrit  je  fus  si  rempli  dHnquiélude  que  fen  déchirai  presque  ma  chlamyde. 
Quand  les  prêtres  virent  ce  que  f  avais  fait,  ils  eurent  très  peur.  Je  leur  dis  : 
ce  Sachez-le,  serviteurs  des  dieux,  la  Divinité  est  cachée,  elle  ne  se  manifeste 
plus  à  Vhumanité  seule,  mais  à  toute  la  création.  Personne  na  pu  suivre  ses 
traces.  Le  jour  que  les  juifs  l'ont  saisi,  il  a  agi  comme  il  l'a  voulu.  Us  Vont 
sacrifié  sur  Golgotha  à  Jérusalem.  Voyez  comme  ils  Vont  insulté  et  comme  ils 
lui  ont  mis  une  couronne  sur  la  tête.  Mais  tout  ce  tremblement  de  terre,  tout  ce 
bouleversement  des  luminaires  est  arrivé  à  cause  du  Dieu  qui  a  été  crucifia.  Et 
moi  je  notai  le  jour  et  la  lune  et  le  mois  et  les  heures.  Alors  du  reste  je  quittai 
Pelpah  (neAnéi^  =:  Baalbek)  et  je  vins  à  Athènes;  mais  f  apportai  avec  moi 
le  livre  que  j'avais  écrit  ;  je  le  scellai  avec  mon  anneau  et  je  le  déposai  à  la 
bibliothèque  des  Athéniens,  le  gardant  pour  les  générations  à  venir.  Mais  dans 
la  quatorzième  année  vint  à  Athènes  Vapôtre  Paul,  Et  il  arriva  que  comme  il 
annonçait  le  Christ,  les  Athéniens  Vinsultaient  et  disaient  :  «  Que  raconte  ce 
bavard  ?  »  Et  les  habitants  d'Athènes  vinrent  me  trouver  et  me  dirent  :  u  Un 
étranger  d'une  beauté  accomplie  et  beau  de  visage  est  venu  dans  la  ville  d'A- 
thènes ».  Et  ils  revinrent  et  me  dirent  :  «  Sais-tu  que  tous  les  Athéniens  sont 
accomplis  en  sagesse  ?  Or,  il  a  annoncé  des  paroles  en  désaccord  aven  la  Sagesse. 
Et  voici  qu'il  prêche  dans  toute  la  ville.  Et  à  cause  de  nos  intérêts,  on  a  tout 
d'abord  envoyé  auprès  de  toi,  pour  l'interroger  sur  ce  qu'il  annonce.  Il  annonce 
que  l'on  ne  doit  offrir  de  sacrifice  à  aucun  dieu  sur  terre  ».  Quand  j* entendis 
cela,  je  fis  proclamer  par  le  héraut  que  les  grands  de  la  ville  se  rassemblassent 
et  vinssent  vers  moi  avant  le  lever  du  soleil  et  que  quiconque  ne  se  trouverait 
pas  sur  le  prétoire  de  l'Aréopage  en  serait  sévèrement  châtié,  et  qu'on  le  fit  sa- 
voir à  tout  le  monde  * . 

Et  quand  le  matin  vint,  le  prétoire  se  remplit  d'hommes  innombi^ables.  Je  fis 
dresser  le  tribunal  sur  la  plateforme  surélevée,  je  m'assis  et  je  fis  asseoir  devant 
moi  les  grands  et  les  lettrés  (çiXotcovoi).  J«  fi^  chercher  Paul  et  je  l'amenai  sur 
le  Prétoire,  Et  il  se  fit  un  si  grand  silence  que  l'on  n'entendait  même  pas  le  souffle 
de  son  voisin.  Et  j'ordonnai  à  Paul  de  dire  ce  qu'il  avait  prêché  dans  la 

ville. 
Suite  d'un  discours  de  Paul  à  la  fin  duquel  il  raconte  la  Passion  : 
Mais  moi,  Dionysios  entendant  Paul,  plein  de  Dieu,  prodigieux,  je  me  sou- 
vins de  ce  qui  m'était  arrivé  à  Pelpah  et  je  lui  dis  :  **  En  quel  temps  arriva 
ceci  et  quels  sont  le  jour  et  l'heure  dans  lesquels  le  Christ  fut  crucifia?  »  Et 
quand  il  me  dit  le  jour  et  l'heure  et  le  jour  de  la  lune,  je  crus  de  tout  mon 
cœur  à  ce  qu'il  prêchait,  que  Jésus  était  en  vérité  mon  Seigneur  et  le  Fils  de 
Dieu  et  que  c'était  lui  qui  avait  été  crucifié  et  qu'il  s'était  levé  d'entre  les  morts 
le  troisième  jour.  Et  aussitôt  j'envoyai  Asklépios  mon  élève  qui  m'accompa- 

1.  J*ai  légèrement  modifié  ici  le  texte  afin  de  le  rendre  intelligible. 
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gnait.  Il  alla  et  me  rapporta  de  la  bibliothèque  des  Athéniens  le  livre  scellé; 
je  l'ouvris  devant  tout  le  monde  et  je  lus  ce  qui  s'y  trouvait  sur  le  jour  où  il 
avait  été  crucifié.  Et  tout  le  monde  se  rassembla,  vieillards  et  jeunes  gens  et 
ils  le  trouvèrent  d'accord  avec  ce  que  prêchait  le  vase  élu  (<nceOo;)  Paul.  Mais 
quand  les  habitants  de  la  ville  eurent  connaissance  de  ce  mémoire  que  j'avais 
écrit  quatorze  ans  auparavant,  sur  la  crucifioiion  du  Christ,  et  sur  le  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  sur  la  terre  et  sur  l'obscurcissement  des  lumières  du 
ciel,  au  jour  de  sa  Passion  et  sur  les  autres  prodiges  qu'il  avait  accomplis  dans 
les  trésors  (TdJ^on)  du  monde,  la  plus  grande  partie  du  peuple  crut  et  Us 
criaient  de  par  la  ville  :  «  Nous  croyons  au  Christ  et  à  sa  sainte  croix  i  »  f  or- 
donnai à  Paul  d'élever  un  baptistèi^e  ;  il  y  dressa  l'autel  (6uaia<innpiov)  et  nous 
reçûmes  de  Paul  le  baptême,  moi  et  le  peuple  dans  toute  la  ville  et  {Tamaris 
qui  est  mentionnée  dans  mes  écrits.  Ensuite,  malgré  mon  indignité,  Paul  me 
donna  des  ordres  et  me  fii  évéque,,. 

La  suite  n'est  plus  qu'une  sorte  d'homélie  sur  la  Passion;  la  tin  manque. 

Voilà  un  texte  important,  quoique  apocryphe,  qui  ne  nous  est  connu  que  par 
un  ms.  de  date  tardive  et  d'apparence  insignifiante  :  les  coptologues  sont 
avertis,  ils  ne  dédaigneront  pas  les  chiffons  de  papier  du  xv"  siècle,  si  communs 
sur  le  marché  du  Caire  :  ils  les  recueilleront  avec  autant  de  soin  que  les  feuil- 
lets de  parchemin;  ils  seront  sans  cloute  récompensés  de  leurs  peines  par  de 
brillantes  découvertes. 

XV.  Kleine  Koptische  Studien,  i-ix,  x-xx,  xx-xxv  dans  le  Bull,  de  l'Acad. 
Imp.  des  Sciences,  t.  X  (1899),  p.  4o3-434;  t.  XIII  (1900),  p.  i-i63;  t.  XIV 
(1901),  p.  289-811. 

Dans  cette  excellente  série  d'articles  de  toute  longueur,  M.  von  Lemm  a 
montré  combien  lui  sont  familiers  les  textes  coptes  publiés  et  inédits.  Il  y  traite 
de  grammaire  et  de  lexicographie,  presque  autant  que  de  critique  textuelle;  il 
n'y  a  guère  cependant  de  branche  de  la  science  copte  qu'il  n'ait  étudiée  dans 
ces  Kleine  Koptische  Studien. 

ï.  Ist  a  Paulus  der  Architect  »  der  Verfasser  des  «  Triadon  »  ?  C'est  à  tort 
que  M.  Révillout,  ayant  mal  compris  un  vers  du  Triadon  470  (216),  a  cru  pou- 
voir attribuer  à  un  certain  «  Paul  l'Architecte  »,  d'ailleurs  parfaitement  inconnu, 
la  composition  de  ce  curieux  poème*  :  dans  le  texte  il  s'agit  de  l'apôtre 
S.  Paul!  M.  von  Lemm  cite,  fort  à  propos,  un  passage  analogue  du  martyre  de 
S.  Victor. 

ir.  Indien  und  Indier  in  der  koptischen  Litteratur.  Liste  de  tous  les  exemples 
de  'IvSià  et  de  'IvSoî  que  fournissent  les  textes  coptes,  sous  les  formes  plus  ou 
moins  bizarres  de  T-eif^id^,  T-eirridi,  T-iir^i&.,  T-&.n'2kj«i  ;  T-en'ikiKK;  ^Htot, 

III,  IV,  V.  Études  sur  les  noms  géographiques  Rd^Ad^^R,  neA^oei  et 
ncRÀXiLe  (var.  ncî'iiÀX<xe,  ncTAiAeXx).  Cette  dernière  localité  était  située  près 
de  Panopolis. 

VI.  Hiérakion.  Plusieurs  textes  coptes  nous  apprennent  que  S.  Victor  fut 

1.  M.  von  Lemm  m'écrit  qu'il  en  publiera  sons  peu  une  édition  critique. 
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condamné  à  périr  dans  une  tour  ou  un  R&.cTpon  du  nome  Antinoîte,  tour  dont 
le  nom  n*est  pas  donné.  M.  von  Lemm  retrouve  dans  deux  textes  coptes  le 
nom  de  cette  tour,  ^î'ep&.T«'îon  ou  ^fep&.Kion,  ce  ;'qui  lui  permet  de  corriger 
un  texte  arabe  où  on  lit  Barqon  et  un  texte  éthiopien  qui  donne  Ndrqôn, 

Vil.  Ein  eigenthùmlicher  Gebrauch  von  ^oî'ne. 

Ce  mot  n'a  pas  seulement  le  sens  de  quelque,  il  a  encore  celui  de  tel. 

viîr,  eT^'ioc  =z  E{;io;. 

Le  nom  propre  copte  eT^î'oc,  quoique  assez  fréquent,  n'avait  pas  encore  été 
expliqué  d'une  façon  satisfaisante. 

IX.  Zur  Geschichte  der  Bekehrung  der  Iberer  zum  Christenthume. 

Sainte  Nino,  la  patronne  nationale  de  la  Géorgie,  serait  identique  avec  une 
sainte  Theognosta  dont  le  Codex  Borgianus  i68  nous  a  conservé  la  vie  en  sahi- 
dique;  M.  von  Lemm  réédite  d'après  Guidi  le  texte  de  ce  ms.  et  y  joint  un 
curieux  fragment  des  actes  coptes  de  S.  Philippe  (cf.  suprà,  XII,  6)  récem- 
ment découvert  par  lui  à  la  Bibliothèque  Nationale  (Ms.  copte  129*',  f.  10'^). 

X.  Bemerkungen  zu  einigen  Stellen  der  koptischen  Apokalypsen. 

Il  s'agit  de  l'Apocalypse  d'Élie  et  celle  de  Sophonias,  dont  M.  Steindorff  a 
publié  récemment  une  édition  critique  dans  les  Texte  und  Untersuchungen 
d'après  des  mss.  de  Paris  et  de  Berlin.  M.  von  Lemm  discute  plusieurs  points 
de  la  traduction  de  M.  Steindorff  et  profite  de  l'occasion  pour  étudier  à  fond  un 
certain  nombre  de  détails  lexicographiques. 

XI.  Étude  sur  les  mots  «^p^  et  «^pKoc. 

Pour  désigner  un  ours  le  sahidique  n'emploie  pas  le  mot  grec  apxToc  ;  il  se 
sert  peu  de  la  forme  secondaire  «pxoc;  par  contre,  il  emploie  fréquemment  la 
forme  ap^,  qui  ne  se  rencontre  en  grec  que  dans  l'inscription  du  roi  Silko  à  Ka- 
labsheh  (Nubie)  ;  Lepsius  avait,  dès  1876,  reconnu  dans  cet  exemple  unique 
d'apÇ  un  copticisme  évident.  M.  von  Lemm  confirme  cette  opinion  et  cite  de 
nombreux  exemples  de  l'emploi  du  mot&.p9  dans  les  textes  coptes.  Mais  quelle 
peut  être  l'origine  de  cette  forme  inconnue  en  grec?  M.  von  Lemm  propose  avec 
vraisemblance  d'y  voir  une  forme  née  de  l'analogie  :  il  n'y  a  pas  de  mot  plus 
commun  que  c&.p^  ;  on  aura  pris  àpxo;  pour  un  génitif  comme  aapx6c. 

xii.  Sunammitin  oder  Adullamitin  ? 

Dans  le  Cantique  des  cantiques  vi,  12  et  vit,  i  la  version  copte  de  la  Bible 
donne  la  forme  Odollamitès  ou  Odolamitès  au  lieu  de  Soulamitis  ou  Sounami- 
tis  de  la  Septante  et  des  autres  versions.  On  considère  d'ordinaire  la  Sulamite 
comme  une  femme  de  la  ville  de  Sunem.  M.  von  Lemm  se  demande  s'il  ne 
s'agit  pas  plutôt  d'une  Adullamite  de  la  ville  d'Adullam;  il  montre  que  les  ver- 
sions arméniennes  et  géorgiennes,  toutes  les  deux  fort  anciennes,  contiennent 
la  même  variante  que  la  version  copte. 

xiii.  K(o  K&.^HT  oder  k(ok  &.^ht. 

L'auteur  discute  longuement  pour  savoir  laquelle  de  ces  deux  formes  est  la 
bonne  ;  il  se  prononce  en  faveur  de  la  seconde. 

XIV.  Zum  Namen  a  Pachomios  », 

Note  sur  la  désinence  -o  (-O),  -d^)  =  grand,  dans  l'onomastique  copte,  à 
propos  du  nom  nd^p^oMO.  L'auteur  signale  notamment  d'après  Wilcken  le  nom 
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divin  Xvou6cDVE6(y}6  d'une  inscription  grecque  d'Assouan  :  ce  nom  est  la  trans- 
cription exacte  de  Tégyptien  Khnoum  le  grand,  seigneur  d'Êléphantine. 

XV.  Griechische  und  lateinische  Wôrterin  Koptischen. 

Étude  sur  un  certain  nombre  de  mots  grecs  ou  latins  qui  se  trouvent  dans 
les  textes  coptes  et  dont  l'identification  et  l'interprétation  n'avaient  pas  encore 
été  faites  d*une  façon  satisfaisante. 

Signalons  dans  le  même  ordre  d'idées  un  article  très  important  que  vient  de 
publier  M.  Wessely  dans  les  Wiener  Studien  (t.  XXIV,  1902  et  XXV,  1908)  : 
Die  lateinischen  Elemente  in  der  Gràzitàt  der  àgyptischen  Papyrusurkunden, 
On  y  trouvera  la  liste  très  complète  de  tous  les  mots  latins  que  contiennent  les 
papyrus  grecs  d'Egypte  publiés  jusqu'à  ce  jour;  l'auteur  y  a  ajouté  tous  ceux 
que  contiennent  les  papyrus  inédits  de  la  collection  Rainer.  Ce  travail  rendra 
de  grands  services  à  tous  les  papyrologues. 

XVI.  Étude  sur  le  nom  géographique  neAnd^^. 

Dans  son  édition  du  pseudo-Denys  TAréopagite  de  Paris  (cf.  suprà,  XIV), 
M.  von  Lemm  avait  laissé  inexpliqué  le  nom  de  la  ville  de  neAn&.^  où  se 
trouvait  Denys  au  moment  de  la  Passion.  Comme  Denys,  dans  sa  lettre  Vil, 
à  Polycarpe,  dit  très  clairement  qu'il  était  alors  à  Héliopolis,  M.  von  Lemm 
avait  cru  que  neAnd^^  était  une  localité  voisine  d'Héliopolis  d'Egypte.  Il  a  dé- 
couvert depuis  qu'il  s'agissait  en  réalité  d'Héliopolis  de  Syrie  et  que  neAn&.^ 
était  la  forme  copte  du  nom  très  familier  de  Ba^albek,  De  cette  jolie  trouvaille 
M.  von  Lemm  a  tiré  une  conséquence  bien  plus  intéressante.  [Dans  ses  Contes 
et  romans  de  V Église  chrétienne ^  M.  Amélineau  a  traduit  un  texte  (arabe?)  inti- 
tulé :  Copie  du  discours  prononcé  par  notre  père  anba  DonatioSy  le  premier 
évéque  de  la  ville  d^ Athènes,  consacré  comme  tel  de  la  main  de  l'apôtre  Paul,  etc. 
Le  discours  débute  par  le  récit  d'un  songe  qu'eut  Donatios  à  Balbek,  songe  dans 
lequel  il  vit  la  crucifixion  du  Christ.  La  conclusion  s'imposait.  Donatios  n'était 
autre  que  Dionysios  et  M.  Amélineau  avait  publié  sans  s*en  apercevoir  une  ho- 
mélie inconnue  de  S.  Denis  TAréopagite. 

Dans  sa  Géographie  de  l'Egypte  à  V époque  copte*,  M.  Amélineau  paraît 
croire  que  la  ville  d'Héliopolis  (d'Egypte)  a  pu  porter  parfois  en  copte  le  nom 
de  neTc^pH;  il  cite  même  TExode  xli,  45.  M.  von  Lemm  remarque  avec  raison 
qu'il  faut  lire  Genèse  xli,  45  et  que  neTcbpH»  dans  ce  verset,  ne  désigne  pas 
Héliopolis,  mais  tout  simplement  Putiphar. 

XVII.  Zu  den  Lesestùcken  in  Steindorff's  Koptischer  Grammalik. 

Dans  la  chrestomathie  qu'il  a  jointe  à  son  excellente  grammaire  copte, 
M.  Steindorlf  a  réédité  quelques  passages  des  homélies  sahidiques  sur  S.  Vic- 
tor, publiées  par  Bouriant  d'après  un  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale*;  il 
a  introduit  dans  le  texte  de  nombreuses  corrections  dont  un  grand  nombre 
avaient  été  proposées  presque  en  même  temps  par  M.  Atkinson.  M.  von  Lemm 
a  pu  collationner  le  ms.  original  et  établir  ainsi  un  texte  définitif  qu'il  espère 

1.  &I.  von  Lemm  en  fait  La  géographie  d*Égypte  en  époque  copte  :  il  est  dange- 
reux de  citer  de  mémoire  les  titres  des  ouvrages  en  langues  étrangères. 

2.  Ms.  copte  129<"  fif.  39-127;  un  feuillet  (pp.  125-126)  dans  la  collection  Gole- 
nischeff;  2  ff .  à  retrouver  (pp.  109-112;  sont-ils  à  Paris?). 
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publier  sous  peu  ;  en  attendant,  il  a  donné  un  errcUum  utile  pour  les  parties 
contenues  dans  la  grammaire  de  M.  Steindoriï  :  deux  fois  ce  dernier  avait  cor- 
rigé à  tort  le  texte  de  M.  Bouriant  qui,  dans  ces  deux  cas,  était  parfaitement 
conforme  à  la  lecture  du  ms. 

xvm,  Bemerkungen  zum  Koptischen  Kambyses-Roman, 

On  appelle  Roman  de  Cambyse  un  texte  très  mutilé  d'une  douzaine  de  pages 
publié  en  1899  par  H.  Schâfer*.  M.  von  Lemm  reprend  ab  ovo  Tétude  de  ce 
document  remarquable,  soumettant  la  restitution  et  la  traduction  de  M.  Schâfer 
à  un  examen  minutieux,  étudiant  au  passage  de  nombreux  points  de  lexicogra- 
phie et  de  grammaire. 

On  y  lira  avec  un  intérêt  particulier  une  longue  note  sur  la  ville  de  Td^^n^^c 
{Tahpanhes)  dans  le  Delta.  M.  von  Lemm,  à  ce  propos,  signale  une  erreur  com- 
mise par  Zotenberg,  qui,  dans  sa  traduction  de  la  Chronique  de  Jean  de  Nikiou, 
rend  deux  fois  par  «  Thèbes  »  le  nom  de  Tenfâs  (p.  169  et  186-7),  alors  qu'il 
s'agit  évidemment  de  T&.c^n&.c. 

XIX.  Zu  einer  Stelle  des  Jeremias-Briefes, 

Au  milieu  d'un  discours  sur  la  vanité  des  idoles  (Êpitre  de  Jérémie  vv.  21-22), 
on  lit  dans  la  Septante  cette  phrase  singulière  :  «  Sur  leur  corps  et  sur  leur  tête 
volent  (e?iT[TavTai)  les  chauves-souris,  les  hirondelles  et  les  oiseaux,  ainsi  que 
les  chats  («ibaauTb);  xai  ot  arxoupoi)  ;  vous  saurez  par  là  que  ce  ne  sont  pas  des 
dieux  :  ne  les  craignez  donc  pas  ».  Le  texte  est  corrompu,  puisque  les  chats  ne 
volent  pas.  La  version  fayoumique  de  ce  passage  emploie  à  la  place  de  Eçtnraviat 
le  mot  ig&.TeAMH  qui,  comme  le  montre  M.  von  Lemm,  ne  peut  se  traduire 
que  par  mingunlj  oupoOacv.  Quelque  copiste  de  la  Septante  aura  voulu  atté- 
nuer la  crudité  de  l'expression  :  le  non-sens  qui  résulte  de  sa  correction  a 
suffi  pour  trahir  la  fraude. 

XX.  Bemerkungen  zu  Erman's  Bmchstùcken  koptischer  Volkslitteratur. 
Notes  critiques  et  philologiques  sur  un  récent  travail  de  M.  Erman  (1897). 

Un  poème  relatif  à  Salomon  est  un  acrostiche  alphabétique,  détail  qui  avait 
échappé  au  premier  éditeur  :  aux  exemples  de  ce  genre  poétique  énumérés  par 
M.  von  Lemm,  il  faut  ajouter  le  poème  grec  du  papyrus  Amherst  n.  II  et  un 
curieux  cantique  grec,  dont  j'ai  copié  des  fragments  sur  un  parchemin  du  Musée 
égyptien  du  Louvre. 

L'auteur  réclame,  en  passant,  une  édition  déSnitive  du  ms.  akhmîmique  des 
Petits  Prophètes,  publié  successivement  par  M.  Maspero  et  par  M.  Bouriant. 
Il  faudrait  pour  cela  que  le  m  s.  fût  accessible. 

XXI.  Anlautendes  zum  Stamme  gehôriges  n  (m)  als  RelaiionspartikeL 

La  particule  préfixe  n  (ou  m)  est  la  plus  fréquente  de  toutes  celles  que  pos- 
sède la  langue  copte.  Aussi  les  Coptes  ont-il  souvent  considéré  comme  une 
particule  le  n  ou  le  m  initial  de  noms  ou  de  mots  qui  leur  étaient  peu  familiers. 
Le  résultat  singulier  de  ces  erreurs  est  que  beaucoup  de  noms  ont  perdu  leur 
n  initial  :  c'est  ainsi  que  n&.£L07r^o^onoc(op  est  devenu  &.£L07r^o^onocdip 

1.  Bruchstûck  eines  koptischen  Romans  ûber  die  Eroberungs  Aegyptens  durch 
Kambyses  dams  les  Silziingsberichte  Berl.  Akad,^  1899,  p.  727-744. 
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et  que  eMM&.no7rHA  ou  mm^iiothA  est  devenu  Ai&.noTHA  ;  de  même  h^oio- 
TpîjiuOoç  a  donné  en  copte  R&.cTpiMin-»oc. 
XXII.  —  &.^eAH  und  «k.^^eAiRH. 

L'auteur  met  en  garde  les  coptologues  contre  la  confusion  fréquente  et  fa- 
cile de  T-di^eAK  «  le  troupeau  »  avec  T-d^^^eAiKH  (crpé^Tiék.)  «  la  (troupe) 
des  anges  ». 

XXIII.  «ILI-^OA,  Q&I-OT&.,  Q&e-Aie. 

La  voyelle  i  dans  %i-^oA  et  dans  's.s^oTà.  serait  due  à  une  fausse  étymo- 
logie  rapprochant  ces  mots  du  verbe  ^i  «  prendre  ».  M.  von  Lemm  montre 
qu'on  a  quelques  exemples  en  sahidique  des  formes  originales  «e-^oA  et 

XXIV.  Fin  bisher  nicht  erkanntes  Fragment  aus  Epiphanius'  Schrift  Utpï  tôv 
i6'  XîOb)v. 

Zoëga  avait,  dès  le  début  du  siècle  dernier,  reconnu  dans  deux  feuillets  do 
la  collection  Borgia  (n.  255)  deux  passages  du  traité  de  S.  Epiphane  sur  les 
douze  pierres  précieuses.  M.  von  Lemm  a  découvert  que  les  quatre  feuillets 
qui  forment  le  Codex  Borgianus  i3i  font  partie  du  môme  ms.  que  les  deux 
feuillets  du  codex  955  et  qu'ils  contiennent,  par  conséquent,  un  long  fragment 
du  traité  de  S.  Epiphane.  Le  texte  du  ms.  Borgia  i3i  a  été  publié  par  M.  Guidi 
qui  croyait,  comme  Zoëga,  être  en  présence  d'un  Encomium  S.  Pauli  ]ApoS' 
toli, 

M.  von  Lemm  a  reconnu  que  la  version  copte  de  ce  traité  est  beaucoup  plus 
développée  que  la  version  grecque  (qu'on  savait  très  écourtée)  ;  elle  ne  res- 
semble pas  plus  à  la  version  latine.  Quant  à  la  version  géorgienne,  éditée  par 
M.  Dzanaswili,  la  première  partie  seule  avait  paru  quand  M.  von  Lemm  a  écrit 
son  article. 

XXV.  Bemerkungen  zu  einigen  Stellen  des  Codex  Brucianus. 

Le  texte  du  célèbre  papyrus  gnostique  d'Oxford  a  déjà  été  publié  deux  fois, 
par  M.  Âmélineau  et  par  M.  Cari  Schmidt.  M.  von  Lemm  a  cependant  trouvé 
plusieurs  passages  dont  le  texte  et  la  traduction  prêtaient  encore  à  la  discussion. 
U  les  a  étudiés  avec  une  pénétration  et  une  érudition  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

XVI.  Miscellanea  Coptica  dans  Aegyptiacat  Festschrift  fur  Georg  Ebers 
(Leipzig,  1897,  8),  pp.  37-41. 

Trois  courtes  notes,  la  première  sur  une  forme  rare  de  l'impératif  en  sahi- 
dique, la  deuxième  sur  un  fragment  d'une  vie  de  S.  Athanase,  copié  par  lui 
dans  un  papyrus  de  Turin,  la  troisième  sur  le  mot  otAcom  dans  un  fragment 
inédit  des  Apophthegmata  Patrum  appartenant  à  W.  Golenischeff. 

XVIL  Zwei  koptische  Fragmente  aus  den  Festbriefen  des  heiligen  Athana- 
sius  dans  le  Recueil  des  travaux  rédigés  en  mémoire  du  Jubilé  scientifique  de 
M,  Daniel  Chwolson,  professeur  émérite  à  rUniversité  de  St.  Fétersbourg^ 
1846-1896  (Berlin,  1899,  8°),  p.  189-197. 

Des  célèbres  Èpitres  Festales  que  saint  Athanase  adressait  chaque  année  aux 
fidèles  pour  fixer  la  date  de  Piques,  il  ne  reste  en  grec  que  de  trop  courts  et 
trop  rares  fragments.  En  1848  Cureton  publia  la  traduction  syriaque  des  vingt 
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premières  lettres,  avec  un  résumé  également  en  syriaque  des  vingt-cinq  autres'  ; 
il  avait  eu  la  rare  bonne  fortune  de  découvrir  ces  textes  précieux  dans  un  ms. 
mutilé  du  cinquième  siècle  rapporté  par  Tattam  et  Pacho  du  couvent  de  Sainte- 
Marie  Deipara  dans  le  désert  de  Scétè.  En  1862  Larsow  en  donna  une  traduc- 
tion allemande'  et  un  bon  commentaire'  et  en  i853  Angelo  Mai  les  repu- 
blia avec  une  traduction  latine  *,  Depuis  lors,  ces  lettres  étaient  tombées  à 
peu  près  dans  Toubli.  En  1898,  M.  Garl  Scbmidt  ajouta  une  nouvelle  lettre  aux 
vingt  dont  nous  avions  le  texte'  :  il  avait  trouvé»  dans  le  ms.  copte  i5i  de 
Paris,  8  iï.  paginés  de  171- 178  écrits  sur  deux  colonnes  de  28-3o  lignes  et 
contenant  la  traduction  sabidique  de  l'Épître  Festaie  de  Tannée  367,  la  trente- 
neuvième  par  conséquent. 

Ce  sont  deux  nouveaux  fragments  de  la  version  sabidique  que  vient  de  pu- 
blier M.  von  Lemm.  Il  les  a  trouvés,  décrits  depuis  longtemps  par  Zoega»  mais 
encore  inédits,  dans  les  codices  Borgiani  de  Naples,  où  ils  portent  les  n"»  249 
et  260. 

Ce  sont  deux  feuillets,  paginés  1-2  et  41-4^»  écrits  sur  une  colonne  de  27-31 
lignes  ;  le  premier  contient  le  début  de  la  première  lettre,  le  deuxième  le  début 
de  la  vingt-cinquième.  Cette  dernière  lettre  (an  353)  ne  figure  pas  parmi  celles 
publiées  parCureton;  elle  ne  contient  du  reste  aucun  renseignement  historique; 
remercions  néanmoins  M.  von  Lemm  de  nous  avoir  rendu  cette  page  des 
oeuvres  du  célèbre  patriarche  et  espérons  qu'un  explorateur  heureux  nous 
rendra  bientôt  les  vingt  et  quelques  lettres  qui  nous  manquent  encore. 

XVIII-XIX.  M.  von  Lemm  est  encore  l'auteur  de  remarques  sur  une  inscrip- 
tion publiée  par  Mordtmann  dans  le  tome  YII  de  la  Zeitschrift  des  DetUschen 
Palàstina-Vei^eins  {ibid.,  t.  VIII,  i885,  p.  67-68)  et  d'un  court  article  intitulé 
Zur  byzantinUchen  Erzàhlungslitteratur  dans  la  Byzantinische  Zeitschrift  y  t.  IX 
(1900),  p.  382-387*.  Il  prépare  en  ce  moment  une  édition  du  Triadon  et  de 
tous  les  fragments  copies  du  roman  d'Alexandre. 

1.  W.  Cure  ton,  The  f estai  le  tiers  of  Athanasius  discovered  in  an  ancient  syriac 
version  (London,  1848,  in-80),  lxii-(56)  [54],  pp. 

2.  Il  en  existe  aussi  une  traduction  anglaise  que  je  n'ai  pas  vue,  The  Feslal 
Epistles  of  Saint  Athanasius,..  translated  from  the  Syriac  with  notes  and  indices 
par  [H.  BurgessJ,  mais  publiée  par  H.  6.  W(illiams),  dans  le  recueil  de  Pusey, 
A  Library  of  Fathers  of  the  Holy  Catholic  Church. 

'i,  F. Larsow,  Die  Fest-Briefe  des  Heiligen  Athanasius  Bischofs von  Alexandria,aus 
dem  Syrischen  tibersetzt  und  durch  Anmerkungen  erlûutert  (Leipzig  et  Gôtt^ngue 
1852,  in-80,  vni  156  p.). 

4.  Nova  patrum  bibliotheca,  t.  VI,  première  partie  {Romae,  1853,  in-4"),  xii-168  p. 

5.  C.  Schmidt,  Die  Osterfestbrief  des  Athanasius  vom  Jahre  367  dans  les  Na- 
chrichten  von  der  Koniglichen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Gôttingen,  Phi- 
lologisch'histOîHsche  Klasse,  1898,  p.  167-203.  M.  Cvum  {Egypt  Exploration  Fund. 
arch.  report,  1897-98,  p.  60-61  signale  d'autres  fragments  inédits  du  môme  ms. 
à  Oxford,  à  Paris  et  au  British  Muséum,  notamment  la  fin  de  la  lettre  39  à  Ox- 
ford (M.  Crum  en  a  traduit  quelques  lignes  l,  c.).Gf.  encore  Crum,  ibid.,  1898-99, 
p.  56  ;  Pietschmann,  Nachr.  Gôtt,,  1899,  p.  87  et  Zahn,  Erlanger  Festschrifl  fur 
Prinz  Luitpold  von  Bayern  (1901). 

6.  Cf.  aussi  0.  von  Lemm,  Actes  du  6«  Congtes  des  orientalistes  (Leyde,  1883)i 
Comptes-rendus,  t.  J,  p.  143. 
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Je  voudrais  pouvoir  analyser  ici  les  travaux  de  deux  autres  coptologues 
russes,  Wladimir  de  Bock  et  B.  Touraieff.  Ne  sachant  pas  le  russe,  je  dois  me 
borner  à  signaler  les  titres  de  leurs  principaux  travaux  : 

B.  Touraieff.  Koptskia  Ostraca  kollekcii  V,  S.  Golenisheva,  Les  ostraka 
coptes  de  la  collection  V.  S.  Golénischeff  dans  Bull,  Acad.  Jmp.  Sciences, 
t.  X,  n.  5,  mai  1899,  p.  435-449»  gravures.  P.  436  ostrakon  avec  Actes  des 
Apôtres,  l,  9-1 1  et  autre  avec  la  lettre  du  Christ  à  Abgar]. 

—  Une  épitaphe  copte  de  l'an  786  au  musée  de  Gizeh,  ibid,,  1896  (cf.  Grum 
Catal.  mus.  Caire,  n.  8906). 

—  K  istorii  greicheshago  perioda  v  verchneegipetskom  bogoslugenii,  De 
l'histoire  pendant  la  période  grecque  de  la  liturgie  de  la  Haute-Egypte.  Deux 
fragments  liturgiques  grecs,  Tun  de  la  collection  Golénischeff,  l'autre  de  la  col- 
lection de  Bock  dans  les  Annales  Byzantines  t.  VII,  n.  3,  1900  (article  de 

6  p.). 

—  Paschalnaia  slugba  koptskoi  cerkvi.  Le  livre  de  pâques  de  l'église  copte, 
dans  les  Commentationes  Philologicae  en  honneur  de  M.  Pomjalowski  (S.-Pé- 
tersbourg,  1897).  D'après  le  ms.  n.  5  de  V Institut  des  langues  orientales  du 
Ministère  des  Affaires  étrangères  et  le  ms.  copte  n.  36  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale de  Paris. 

W.  de  Bock.  Matériaux  pour  servir  à  V archéologie  de  V Egypte  chrétienne. 
Édition  posthume  [par  Smirnoff  et  Golénischeff]  (S.-Pétersbourg,  1901,  oblong), 
n-94  p.  et  atlas  de  23  très  belles  planches  en  phototypie.  Texte  en  français  et 
en  russe.  Nombreuses  et  excellentes  illustrations.  Ouvrage  archéologique  de 
premier  ordre  qui  fait  autant  honneur  à  ses  éditeurs  qu'à  l'auteur. 

-—  0  koptskom  iskusstvie,  Bronzovwii  hoptskii  sosud,  De  l'art  copte  :  plats  de 
bronze  copte,  dans  les  Zapiski  de  la  Soc.  Imp.  dtArch,,  t.  VII,  p.  i3o-246. 
0  koptskom  iskusstvie  :  koptskia  uzortchatwia  thani,  De  l'art  copte  :  les  brode- 
ries, dans  Trudi  VIII  Archeologitcheskago  Siezda  v  MoskviefProcès-yerhdinx  du 
VIII"  Congrès  archéologique  de  Moscou,  t.  III,  p.  2i8-24'>>  pL  XVI-22. 

—  Notice  sur  les  monuments  coptes  de  la  vallée  du  ISil  dans  Comité  de  con- 
servation des  monuments  de  tart  arabe.  Fascicule  XV«.  Exercice  1898  (Le 
Caire,  1900,  in-8),  p.  69-72  :  annexe  au  rapport,  n.  237. 

Voici  enfin,  d'après  les  notes  que  m'a  fournies  M.  von  Lemm,  quelques 
indications  sur  l'état  actuel  des  collections  de  mss.  coptes  à  Saint-Péters- 
bourg : 

I.  Bibliothèque  Impériale  publique. 

Cf.  [B.  Dorn].  Catalogue  des  manuscrits  et  xylographes  orientaux  de  laBibl. 
Imp,  Publ.  deSt,'Pétersbourg  (S.-Pét.  i852,  in-4<»),  p.  666-567  :  VII,  Mss.  coptes 
nn.  DCXXIII-DCXXX.  En  voici  la  liste  sommaire  : 
P.  565,  n.  623,  Cf.  supra,  n.  iv  6. 

n.  624  (29  ff.)  Évangile  de  S.  Jean, 
n.  625  (91  ff.)  Apocalypse  de  S.  Jean  (copte- arabe). 
P.  666,  n.  626  (16  ff.)  Liturgie  (copte-arabe)  contenant  Corinthiens,  1,  i-io; 

Psaume  lxxxv,  h;  Ev.  de  S.  Jean,  i,  etc. 
n.  627  (62  ff  )  Copte-arabe.  Consécration  du  Patriarche  d'Alexandrie. 
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n.  628  (10  fT.)  Daté  de  1028;  liturgie  (copte-arabe)  contenant  Ephésiens , 

V,  22-33  ;  Psaume  xiz,  6,  etc. 
Pp.  566-567,  n.  629  (76  ïï.)  Liturgie  copte-arabe. 
P.  567,  n.  63o  (78  ff.)  Liturgie  copte-arabe.  * 

Les  nn.  624  à  63o  viennent  de  la  collection  du  conseiller  de  collège  Doubrovsky  ; 
les  nn.  625,  627  et  63o  avaient  appartenu  au  xviii*  siècle  à  Fourmont. 

Les  mss.  décrits  par  Tiscbendorf,  dans  sa  ISotitia  editionis  codicis  hibliorum 
Sinaitici  (Lipsiae,  1860  in-4^),  p.  65-67,  ont  été  publiés  par  M.  von  Lemm 
{suprà,  nn.  IV,  V,  VI,  VIII,  XII].  D'autres  fragments  sahidiques  en  mauvais 
état  n'ont  pas  encore  été  étudiés. 

II.  Musée  asiatique  de  F  Académie  Impériale  des  Sciences. 

Cf.  B.  Dorn,  Bas  Asiatische  Muséum  der  Kaiserlichen  Ahademie  der  Wis- 
senschaften  (S.-Pét.  1846),  p.  ii4*  H  y  a  quelques  années  le  Musée  a  acheté  à 
M.  Papadopoulos  Kerameus  quelques  manuscrits  liturgiques  sans  grande  im- 
portance. 

Ilf .  Institut  des  Langues  Orientales  du  ministère  des  Affaires  étran- 
gères. Cf.  Collections  scientifiques  de  l'Institut  des  Langues  Or.,  t.  VI  (1891], 
p.  1 13-127.  Copte-arabe,  nn.  238  et  239.  Ce  catalogue  est  rédigé  par  le  baron 
David  Gunzbourg  avec  la  collaboration  de  0.  von  Lemm.  Cf.  encore  Touraieiï, 
Le  livre  de  pâques. 

IV.  Société  des  amateurs  des  lettres  anciennes. 
4  Cf.  publiés  par  0.  von  Lemm  {suprà,  n.  XI). 

V.  Collection  particulière  de  M.  Wiadimir  Golénisckeff. 

Série  intéressante  de  papyrus  et  de  parchemins  sahidiques,  ces  derniers  pro- 
venant du  Monastère  Blanc  {Deir  Anba  Schenoudah),  Plusieurs  textes  ont  été 
publiés  par  0.  von  Lemm  (suprà,  nn.  XI,  XIL  XVI),  qui  se  propose  de  numé- 
roter tous  les  feuillets  et  de  dresser  un  catalogue  de  la  collection. 

Seymour  de  Ricci. 


M.  Strzygowski  et  la  «  question  byzantine  ». 

Le  troisième  fascicule  des  Byzantinische  Denkmàler,  publiés  sous  la  direction 
de  M.  Josef  Strzygowski  (1903),  s'ouvre  par  un  intéressant  mémoire  de  ce  sa- 
vant, qui  a  presque  les  allures  d'un  manifeste.  Il  aurait  fait  la  joie  de  Coura- 
jod,  que  M.  Strzygowski  ne  cite  pas,  non  plus  que  M.  Choisy,  dont  Courajod 
se  réclamait  volontiers.  Mais  l'avenir  fera  l'histoire  de  la  science  et  mettra  en 
lumière  l'apport  de  chacun  à  l'œuvre  commune  de  vérité*.  Pour  le  moment,  je 
vais  me  contenter  de  résumer  de  près  l'important  travail  de  M.  Strzygowski. 

Les  deux  mémoires  publiés  dans  le  fascicule  que  nous  annonçons  sont  l'œuvre 
de  MM.  E.  Diez  et  J.  Quitt.  Le  premier,  relatif  aux  miniatures  du  Dioscoride 
de  Vienne,  montre  comment  le  pays  originaire  du  byzantinisme,  l'Anatotie,  a 

1.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  M.  Strzygowski  a  indiqué  les  points  essentiels  de 
sa  doctrine  dès  1892  {Die  byzantinische  Kunst,  dans  Byz,  Zeilschrifl,  t.  1, 
p.  61-73). 
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établi  son  influence  sur  Constantinople  —  comment  l'hellénisme,  déjà  orientalisé 
par  le  christianisme,  inondé  par  une  nouvelle  vague  venue  d'Orient,  devint  le 
byzantinisme.  Le  second  mémoire,  sur  les  mosaïques  de  Saint-Vital  de  Ra- 
venne,  montre  l'apogée  de  Byzance  à  l'époque  de  Juslinien  ;  la  volonté  impé- 
riale dicte  à  la  capitale  de  TEmpire  d*Occident  le  contenu  de  la  décoration  d'une 
de  ses  églises.  En  effet,  M.  Quitt  a  essayé  de  prouver  que  cette  décoration 
sMnspîre  de  la  thèse  dyophysite,  soutenue  par  Juslinien,  et  qu'elle  a,  sur  le 
sol  de  l'Italie,  toute  la  valeur  d'une  prise  de  possession  de  la  péninsule  par  la 
théologie  du  Césaropape  oriental. 

1 .  Constantinople  et  la  zone  du  nord. 

On  se  figure  volontiers  la  nouvelle  ville  sur  le  Bosphore,  Néa  TcopiY),  comme 
une  imitation  de  \&  Romaaetema,  une  colonie  latine  sur  le  sol  grec.  L'établisse- 
ment, à  Byzance,  de  familles  patriciennes  romaines,  la  division  de  la  ville 
d'après  le  modèle  de  Rome,  etc.  ont  favorisé  la  diffusion  de  Terreur  qui  prend 
pour  6a.9-roniain  ce  qui  est,  en  réalité,  pro^o-6yzantin.  Constantin  n'a  pas  choisi 
l'emplacement  de  la  nouvelle  capitale  parce  qu'il  éprouvait  le  besoin  de  trans- 
férer Rome  en  Orient;  il  voulait,  au  contraire,  s'affranchir  de  Rome.  D'ailleurs, 
le  monde  oriental  commençait  à  prendre  tellement  le  dessus  sur  TOccident  que 
Rome  n'était  plus  le  centre  du  monde  civilisé.  Déjà  Dioclétien  s'était  établi  à 
Nicomédie;  Constantin  songea  d'abord  à  relever  Troie  et  passa  ensuite  de  Chal- 
cédoine  à  Byzance.  On  sentait  que  la  mer  de  Marmara  et  ses  détroits  étaient 
désignés  pour  baigner  les  murs  d'une  capitale.  A  cela  se  joignait  un  motif 
d'ordre  tout  matériel,  Tezistence  des  énormes  carrières  du  marbre  de  Procon- 
nèse,  dont  le  port  d'embarquement  était  Cyzique.  Constantin  n'avait  nullement 
besoin  de  compter  sur  les  marbriers  romains  ;  l'Asie  Mineure,  depuis  longtemps, 
exportait  des  marbres  et  des  sculptures  en  Italie.  Le  Christ  en  relief  récemment 
publié  par  M.  Strzygowski  {Orient  und  Ronij  p.  40)  et  les  sarcophages  qu'il  a 
groupés  autour  de  cette  œuvre  sont  sortis  d'une  même  école  cyzicène,  à  laquelle 
paraît  appartenir  également  le  grand  sarcophage  récemment  transporté  de  Ko- 
nieh  à  Constantinople  (Monum.  Pioty  t.  IX,  pi.  17).  La  décoration  de  ce  sarco- 
phage présente  des  éléments  incontestables  de  ce  que  sera  la  décoration  byzan- 
tine. 

Ce  qui  est  vrai  de  ce  groupe  de  monuments  est  vrai  d'une  manière  générale. 
L'Anatolie  est  le  corps  de  Tart  byzantin  ;  à  Constantinople,  ce  corps  reçoit  un 
vêtement  qui  est  l'art  byzantin,  auquel  contribuent  des  apports  de  la  Syrie,  de 
l'Egypte  et  de  la  Perse.  Rome  n'est  plus  rien;  elle  reçoit,  mais  ne  donne  pas. 
Constantinople,  au  point  de  vue  de  l'art,  devient  un  centre  gréco-oriental,  ab- 
solument étranger  au  romanisme.  Si  la  même  politique  avait  prévalu  dans 
d'autres  domaines,  si  les  empereurs,  et  tout  d'abord  Justinien  lui-même, 
s'étaient  détournés  de  Rome  pour  se  tourner  résolument  vers  l'Orient,  comme 
le  voulait  Théodora,  l'Empire,  au  lieu  de  déchoir  après  Justinien,  se  serait  en- 
richi et  fortifié  de  telle  sorte  qu'il  eût  pu  résister  plus  tard  à  toutes  les  tem- 
pêtes. La  grande  faute  fut  de  négliger  i'Anatolie,  la  Syrie  et  l'Egypte  pour  la 
conquête  de  l'Italie,  faute  que  les  empereurs  allemands  renouvelèrent.  Parce 
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que  Tart  byzantin  fut  et  resta  bien   oriental,  il  a  survécu  à  toutes  les  catas- 
trophes et  subsiste  encore  dans  toute  la  sphère  de  Torthodozie  grecque. 

M.  Strzygowski  a  récemment  parcouru  PÂsie  Mineure,  dressant  le  plan  d'une 
foule  d'églises  en  ruines  qui  avaient  été  négligées  des  archéologues  ;  il  publiera 
prochainement  à  ce  sujet  un  livre  intitulé  :  «  L'Asie  Mineure,  un  pays  nouveau 
de  l'histoire  de  l'art  ;  les  églises  antérieures  à  Justinien  *  ».  Ce  voyage  a  été 
pour  lui  fécond  en  révélations  inattendues.  Que  n*a-t-on  écrit  sur  Toriçine 
romaine  de  la  basilique,  sur  le  développement  romain  de  la  coupole,  sur  les 
origines  romaines  de  Sainte-Sophie!  Autant  d'illusions!  La  basilique,  la 
construction  centrale^  la  basilique  à  coupole,  Téglise  cruciforme  à  coupole,  tout 
cela  est  indigène  en  Asie  Mineure.  L'art  du  Hinterland  anatolien  et  syrien 
fournit  le  type  d'une  basilique  en  pierres  équarries  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  les  modèles  romains.  On  y  compte  près  d'une  douzaine  de  constructions 
rondes  ou.  octogonales  avec  supports  intérieurs.  C'est  d'Anatolie  que  ces  types 
ont  passé  à  Rome.  L'église  cruciforme  à  coupole,  modèle  anatolien,  ne  s'est  in- 
troduite en  Italie  que  par  l'imitation  de  l'église  des  Apdtres  à  Constantinople 
(S.  Nazaro  à  Milan  et  S.  Marco  à  Venise).  On  ne  se  doute  pas  encore  de  ce  qu'a 
fait  pour  Tart  l'Orient  hellénisé,  à  une  époque  où  Rome,  centre  politique  du 
monde,  attire  seule  les  regards  des  historiens  ! 

Dans  le  domaine  de  la  peinture,  les  renseignements  que  fournit  Asterios 
d'Amasie  (mort  vers  410)  suffiraient  à  attester  le  développement  de  cet  art  dans 
TAnatolie  chrétienne.  La  découverte  des  fragments  de  l'Évangile  de  Matthieu  à 
Sinope  {Mon,  Piot,  t.  VII,  pi.  16-19)  et  la  concordance  de  ces  images  tant  avec 
celles  du  codex  de  Rossano  qu'avec  celles  que  décrit  l'évoque  d'Amasie,  atteste 
l'existence  d'une  école  de  peinture  anatolienne.  Les  miniatures  du  Dioscoride 
de  Vienne  dérivent  de  la  même  source,  qui  n'est  ni  syrienne,  ni  égyptienne, 
mais  qu'on  peut  appeler  la  zone  du  nord  dans  la  préhistoire  de  l'art  byzantin. 

3.  Constantinople  de  la  zone  du  sud. 

A  l'Asie  Mineure  et  à  la  Grèce  d'Europe  (y  compris  Salonique)  s'oppose  la 
sphère  syro-égyptienne,  qui  exercera  une  influence  considérable  sur  la  trans- 
formation de  l'art  hellénistique  en  art  byzantin.  Dans  le  second  fascicule  des 
Byzantinische  Denhmàler,  consacré  aux  réservoirs  de  Constantinople,  M.  Strzy- 
gowski en  a  fourni  la  preuve.  Ces  grands  travaux  ne  sont  pas  inspirés  du  sys- 
tème romain,  mais  des  types  syriens  et  alexandrins. 

Un  modèle  d'église  inconnu  à  l'Asie  Mineure,  d'origine  syro-égyptienne,  se 
rencontre  à  Constantinople  dans  la  mosquée  Khodja-Mustafa  et,  transformé  par 
des  architectes  analoliens,  dans  Sainte-Sophie.  Le  trait  caractéristique  de  cette 
construction  est  une  coupole  centrale  flanquée  de  deux  absides  de  largeur  égale 
à  la  coupole;  si  l'abside  principale  est  demi-circulaire,  on  obtient  ainsi  le  type 
tréflé  à  coupole  centrale.  Ce  type  est  fréquent  en  Egypte  ;  il  se  trouve  dès  la 
première  moitié  du  v«  siècle  dans  le  grand  couvenl  de  Schenute  à  Sohag.  Au- 

1.  Depuis  que  cet  article  est  écrit,  le  livre  de  M.  Strzygowski  a  paru.  La  Revue 
archéologique  en  rendra  compte. 
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jourd'hui,  il  domine  encore  à  TÀthos,  ce  qui  s'explique  par  Témigration,  vers 
la  montagne  sainte,  de  moines  égyptiens  et  syriens. 

Dans  le  domaine  de  la  sculpture,  il  n'est  pas  douteux  que  l'art  copte-alexan- 
drin ait  exercé  son  influence  à  Byzance.  Le  relief  d'ivoire  de  Trêves,  datant  de  552 
et  représentant  Justinien  qui  dédie  l'église  de  Sainte-Irène,  offre  un  encadre- 
ment de  type  égyptien  {Orient  oderRom^f.  85).  L'archéologue  qui  passe  de  l'art 
byzantin  primitif  à  l'art  copte  est  tout  surpris  de  trouver,  le  long  du  Nil,  des  formes 
de  chapiteaux  absolument  byzantines;  en  Egypte,  un  de  ces  types  de  cha- 
piteaux à  feuillage  se  rencontre  sur  des  monuments  remontant  au  m*  ou  au 
iv«  siècle.  On  se  rappelle,  à  ce  propos,  l'édit  de  334  (Cod.  Theod.,  XIII,  4,  1), 
dans  lequel  Constantin  demande  que  des  jeunes  gens  soient  formés  au  métier 
de  constructeurs  en  Afrique.  Il  est  probable  que  des  Égyptiens,  appelés  aux 
carrières  de  Proconnèse  et  à  Gonstantinople,  y  transportèrent  les  modèles 
coptes. 

En  peinture  et  dans  les  arts  décoratifs,  le  grand  centre  sud-oriental  était  Ân- 
tioche.  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'influence  du  commerce  avec  la  Perse,  qui 
ouvrit  à  Byzance  les  marchés  de  l'Inde  et  ceux  mêmes  de  l'Asie  orientale.  Dans 
un  mémoire  spécial  {Jahrb.  der  preuss.  Kunstsammlungerif  1903,  II).  M.  Strzy- 
gowski  a  émis  l'hypothèse  hardie  que  certaines  étoffes  de  soie  syriennes,  dé- 
couvertes en  Egypte,  révéleraient,  à  cdté  d'influences  persanes,  celles  de  modèles 
chinois.  Il  est  évident  qu'il  ne  connaît  pas  ce  que  je  crois  avoir  démontré  dans 
la  Revue  archéologique  (1901,  I,  p.  227  sq.),  touchant  les  origines  sibériennes 
et  sassanides  de  l'art  chinois  ;  sans  quoi  les  cavaliers  du  Tissu  Ito  (reproduit  à 
la  page  23  de  son  mémoire)  lui  auraient  inspiré  d'autres  réflexions. 

3.  La  victoire  dans  la  zone  méditerranéenne. 

Dès  le  v«  siècle,  tout  en  attirant  à  elle  les  énergies  du  dehors,  Byzance 
commence  à  rayonner  vers  le  monde  occidental.  La  métropole,  héritière  des 
carrières  de  Proconnèse,  constitue  et  développe  l'exportation  des  marbres  ;  dans 
tout  le  domaine  méditerranéen,  on  trouve  des  colonnes  de  marbre  asiatique 
qui  étaient  exportées,  toutes  sculptées,  de  Gonstantinople  (à  Salonique,  à 
Parenzo,  à  Ravenne,  à  Kairouan,  à  Kertcb,  àTirnovaen  Bulgarie,  à  Jérusalem, 
à  Âhnas  en  Egypte).  A  Ahnàs,  les  colonnes  seules  sont  byzantines,  le  reste 
est  en  calcaire  du  pays.  A  Rome,  on  se  servait  plus  volontiers  des  colonnes  de 
marbre  empruntées  aux  anciens  monuments.  L'exportation  du  marbre  de 
Byzance  est  déjà  attestée  au  iv"  siècle  par  l'histoire  du  prêtre  de  Thasos,  racon- 
tée par  Grégoire  de  Naziance,  qui  fut  chargé  d'acheter  à  Gonstantinople  des 
plaques  de  marbre  de  Proconnèse  pour  son  église.  Grégoire  de  Nysse  destine 
des  colonnes  de  marbre  de  Proconnèse  à  la  construction  d'un  octogone.  Lorsque 
l'impératrice  Eudoxie  fait  élever  une  église  sur  la  place  du  Marnion  de  Gaza,  dé- 
truit en  400,  elle  envoie  de  Gonstantinople  non  seulement  le  plan,  mais  trente 
colonnes,  dont  deux  de  marbre  de  Garystos  (Vit,  Porphyr,^  Acta  SS.,  26  fév., 
p.  Ô58). 

L'époque  de  Justinien  marque  l'apogée  de  ce  rayonnement  de  Byzance.  Jus- 
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tinien  ne  fut  pas  seulement  un  grand  bâtisseur;  il  s'occupa  personnellement 
de  ses  bâtisses,  comme  le  prouve,  par  exemple, le  récit  de  Procope  (de  Aed.,Yt 
6)  sur  la  construction  de  l'église  de  la  Vierge  à  Jérusalem.  Procope  est  bien 
informé  de  ce  qui  touche  l'Orient,  beaucoup  moins  de  ce  qui  concerne  l'Italie. 
Il  ne  dit  pas  un  mot  de  Saint- Vital  de  Ravenne,  orné  cependant  de  mosaïques 
qui  représentent  Justinien  et  Théodora.  Si  nous  possédions  une  seule  ligne  de 
Procope  à  ce  sujet,  Xavier  Kraus  n'aurait  pu,  tout  récemment  encore  (Gesch,  der 
christl.  Kunst,  I,  p.  440),  soutenir  que  Saint-Vital  n'est  nullement  une  création 
byzantine,  mais  romaine  ou  ravennate.  Et  cependant  Saint- Vital  est  le  seul  édi- 
fice en  Italie  qui  témoigne  encore  de  la  merveilleuse  floraison  de  l'art  oriental 
pendant  la  période  qui  va  de  Constantin  à  Justinien. 

Au  point  de  vue  de  l'architecture,  cette  église  serait  plutôt  du  iv«  siècle  que 
du  vi^.  On  trouvera  des  analogies  frappantes  en  lisant  dans  Eusèbe  la  descrip- 
tion de  l'octogone  construit  par  Constantin  à  Antioche  ou,  dans  Grégoire  de 
Naziance  et  Grégoire  de  Nysse,  celles  de  leurs  propres  constructions  octogo- 
nales. Dans  la  région  limitrophe  entre  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie  du  nord, 
cette  forme  resta  longtemps  en  faveur.  Wiransher  en  Mésopotamie,  Soasa, 
Binbir-Kilissé,  Isaura  et  Derbé  dans  le  centre  de  l'Asie  Mineure,  forment  une 
chaîne  de  ruines  hier  encore  inconnues  qui  mène  à Constantinople (église  de  Saint- 
Jean  à  l'Hebdomon  et  de  Saint-Michel  à  TAnaplous).  On  n'a  nullement  besoin, 
comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  de  relier  Saint- Vital  à  l'église  des  Saints- 
Serge  et  Bacchos  à  Constantinople  ou  aux  édifices  de  Bosra  et  d'Ezra. 

Certains  indices  donnent  à  penser  que  Saint- Vital  n'est  pas  un  produit  direct 
du  vie  siècle,  qu'il  y  avait,  en  cet  endroit,  un  édifice  antérieur.  Agnellus,  qui 
écrivit  au  ix*  siècle  une  histoire  des  évoques  de  Ravenne,  reproduit  deux  ins- 
criptions d'après  lesquelles  Ecclesius  (après  526)  remît  la  construction  à  Julia- 
nus  Argentarius,  qui  l'acheva;  la  dédicace  eut  lieu  en  547  par  Maximianus.  Or, 
à  l'intérieur  de  l'église,  on  trouve  des  monogrammes  au  nom  de  Julianus  en 
grec  et  en  latin  ;  mais  il  y  a  un  autre  monogramme  sur  tous  les  chapiteaux  de 
l'étage  inférieur  qui  a  résisté  jusqu'à  présent  au  déchiffrement.  M.  Strzygowski 
lit  :  Néon  episcopus  ;  or.  Néon  fut  évoque  de  449  à  458.  Donc,  l'histoire  de  la 
construction  de  Saint- Vital  remonte  plus  haut  que  le  témoignage  d' Agnellus  ne 
le  ferait  croire,  ce  qui  s'accorde  avec  le  type  tout  à  fait  théodosien  d'un  des 
chapiteaux. 

Le  mémoire  de  M.  Quitt  démontre  sans  réplique,  au  jugement  de  M.  Strzy- 
gowski, que  la  thèse  de  l'origine  romaine  de  Saint-Vital  doit  être  abandonnée. 
Tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  mosaïques,  on  devra  reconnaître  qu'elles 
marquent  une  victoire  de  la  conception  artistique  de  Byzance  sur  le  sol  de  l'Ita- 
lie. De  là  à  convenir  que  le  tout  est  oriental,  il  n'y  aura  sans  doute  pas  loin. 
Pour  les  colonnes,  cela  est  établi  depuis  très  longtemps;  pour  le  type  de  la 
construction,  M.  Strzygowski  promet  des  preuves  irréfutables  dans  son  pro- 
chain livre  sur  les  églises  chrétiennes  de  l'Asie  Mineure. 

Le  nord  de  l'Italie  est,  au  point  de  vue  de  l'art,  dans  la  dépendance  de 
rOrient  et  non  de  Rome.  S.  Nazaro  l'atteste  assez  nettement  et  S.  Lorenso  de- 
vient plus  intelligible  si  l'on  compare  à  cette  église  les  grandes  constructions 
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centrales  de  la  Syrie  et  de  TAsie  Mineure  comprises  entre  les  règnes  de  Cons- 
tantin et  de  Justinien. 

On  croirait  vraiment  entendre  Courajod  lorsque  M.  Strzygowski  écrit  (p.  xxvi): 
«  Je  suis  curieux  de  savoir  pendant  combien  de  temps  encore  le  vieux  préjugé 
en  faveur  de  Rome  et  de  l'antique  s'opposera  à  la  constatation  pleine  et  entière 
de  la  vérité  :  à  savoir  que  l'Orient  a  créé  le  nouveau  style  et  que  l'art  chré- 
tien, où  qu'il  apparaisse,  en  particulier  aussi  à  Rome  et  en  Italie,  est  bientôt 
devenu  le  porteur  de  ce  mouvement  nouveau,  vraiment  contraire  à  l'esprit  an- 
tique {geradezu  unantik),  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  imposant,  majestueux  et 
surtout  fécond  ». 

Je  rappelle  à  ce  propos  ce  que  l'archéologue  autrichien,  alors  presque  un  débu- 
tant, écrivait  en  1892  :  «L'art  proto-byzantin  a  pris  naissance  le  jour  de  la 
fondation  de  Constantinople.  Sans  lui  l'art  chrétien,  peut-être  un  peu  ranimé 
par  l'affranchissement  de  TËglise,  eût  subsisté  seul  jusqu'au  jour  où  les 
Mahométans,  les  Germains  et  les  Slaves  l'auraient  détruit,  ce  qui  est  d'ailleurs 
arrivé.  Constantinople  devient  la  pierre  angulaire  du  nouveau  monde  chrétien 
et  joue  un  rôle  bien  plus  considérable  qu'Alexandrie  à  l'époque  hellénistique. 
Que  l'on  accorde  encore  quelque  importance,  au  iv®  siècle,  aux  vieux  centres, 
notamment  à  Rome  et  à  Alexandrie,  j'y  consens  ;  mais,  depuis  Théodose,  la 
nouvelle  Rome  sur  le  Bosphore  prit  la  tête  (du  monument  intellectuel)  et  resta 
bientôt  sans  concurrente  ».  On  voit  que  l'intransigeance  byzantine  de  M.  Strzy- 
gowski ne  date  pas  d'hier. 

Salomon  ReTiNagh. 
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SÉANCE  DU  24  AVRIL  1903. 

M.  le  D'  Hamy  donne  lecture  d'une  lettre  de  M«  Auguste  Chevalier,  sur  les 
résultats  de  sa  mission  dans  la  région  du  Chari. 

M.  Héron  de  Viilefosse  présente  une  aquarelle  représentant  la  prêtresse 
carthaginoise  découverte  en  décembre  dernier  par  le  R.  P.  Delattre.  Cette 
statue  couchée  sur  un  couvercle  de  sarcophage  est  rehaussée  de  peintures  très 
vives  et  très  délicatement  exécutées.  E.  Renan,  dans  sa  Mission  de  Phénicie^ 
disait,  en  rappelant  les  sarcophages  anthropoïdes  de  Palerme  et  de  Soluntedont 
les  peintures  ont  disparu  :  «  Il  serait  capital  de  trouver  un  sarcophage  du  genre 
de  ceux  dont  nous  parlons  avec  toutes  ses  peintures.  »  Ce  vœu  est  aujourd'hui 
réalisé. 

M.  Perrot,  président,  annonce  que  M.  le  duc  de  Loubat  lui  a  remis,  pour  les 
fouilles  de  Délos,  une  nouvelle  somme  de  20.000  francs,  qui,  ajoutée  aux  trois 
dons  de  10.000  francs  déjà  faits  par  le  correspondant  de  TAcadémie,  porte  cette 
subvention  à  50.000  francs.  —  M.  Perrot  remercie  M.  le  duc  de  Loubat  au 
nom  de  F  Académie  et  au  nom  de  l'École  française  d'Athènes,  qui  vient  d'être 
doté,  ainsi  que  TËcole  de  Rome,  de  la  personnalité  civile. 

M.  Charles  Joret  lit  une  note  du  D'  Bonnet,  attaché  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, sur  les  peintures  d'un  manuscrit  de  Dioscoride  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (grec  2179). 

M.  Louis  Havet  signale,  dans  les  comédies  de  Plante,  plusieurs  passages  qui 
constituent  des  interpolations  dues  à  un  Grec. 

SÉANCE  DU  1"  MAI  1903. 

M.  Philippe  Berger,  empêché  d'assister  à  la  séance,  écrit  qu'il  a  reçu  du 
R.  P.  Delattre  une  coupe  en  plomb,  couverte  d'ornementations,  qui  porte  une 
inscription  bilingue,  phénicienne  et  grecque.  La  partie  phénicienne  doit  se  lire 
le  Elim  «  aux  dieux  »  ou  «  au  dieu  ».  La  partie  grecque  est  plus  mutilée;  on 
y  distingue  pourtant  les  lettres  ^•t\a\L  ou  9^a|iif  qui  paraissent  désigner  soit 
celui  qui  a  fait  l'offrande,  soit  le  dieu  auquel  elle  était  faite. 

M.  Paul  Meyer  rend  compte  du  Congrès  international  des  sciences  histo- 
riques qui  a  récemment  tenu  des  séances  à  Rome. 

M.  Louis  Havet  insiste  sur  l'importance  qu'il  y  aurait  à  appuyer  un  des  vœux 
émis  par  le  Congrès,  pour  l'unification  de  la  prononciation  latine  dans  les  dif- 
férents pays.  —  M.  Bouché-Leclercq  indique  dans  quelles  conditions  ce  vœu 
a  été  présenté.  —  MM.  Boissier,  Babelon,  Heuzey  et  Joret  présentent  diverses 
observations. 
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M.  Louis  Havet  étudie  divers  passages  du  discours  de  Gicéron  pro  lege  Ma- 
niliae,  de  VAulularia  de  Plaute  (v.  437). 

M.  Emile  Picot  présente  la  Bibliographie  des  travaux  de  Léopold  Delisle,  par 
Paul  Lacombe.  —  M.  Perrot,  f  résident,  félicite  M.  Delisle  au  nom  de  TAca- 
démie. 

SÉANCE  DU  8  MAI  1903. 

M.  Philippe  Berger  présente  la  photographie  du  disque  de  plomb  avec  in- 
scription bilingue  dont  il  a  annoncé  la  découverte.  Les  palmettes  qui  le  décorent 
sont  très  élégantes.  L'inscription  est  de  bonne  époque,  presque  archaïque; elle 
paraît  devoir  se  lire  :  «  Au  dieu  Phéamios.  »  Le  reste  de  ce  petit  texte  est 
presque  entièrement  effacé.  —  M.  Berger  présente  ensuite  une  nouvelle  épi- 
taphe  de  prétresse  trouvée  par  le  R.  P.  Delattre.  Elle  porte  :  «  Tombeau  d*Um- 
mastoret,  fille  d'Esmounamas,  la  prêtresse.  »  Elle  a  été  trouvée  en  place^  encas- 
trée dans  la  pierre  fermant  l'entrée  du  sépulcre. 

M.  Salomon  Reinach  communique,  au  nom  de  M.  Clerc,  directeur  du  Musée 
de  Marseille,  un  bas-relief  découvert  à  Montsalier  et  appartenant  à  M.  Tabbé 
Arnaud  d'Agnel.  Il  représente  un  groupe  de  trois  personnages  et  une  tête  hu- 
maine de  grande  dimension,  posée  sur  une  espèce  de  socle.  Sur  le  socle  sont 
gravées  des  lettres  grecques  qui  ne  donnent  pas  de  sens  ;  M.  Clerc  suppose 
qu'on  est  en  présence  d'une  sculpture  et  d'une  inscription  ligures. 

M.  le  D'  Hamy  annonce  que  la  commission  de  la  fondation  Garnier  a  alloué  : 
6.000  francs  à  M.  Dufour,  pour  terminer  les  recherches  archéologiques  commen- 
cées en  1901  dans  le  monument  kmer  de  Bayôn,  à  Angkor;  —  15.000  francs  à 
M.  le  capitaine  Lenfant,  attaché  à  la  section  technique  des  troupes  coloniales 
au  Ministère  de  la  guerre,  pour  l'aider  à  accomplir  une  mission  scientifique  de 
la  Btnoué  au  Tchad  par  le  Mayo-Kebbî,  les  lacs  Toubouri  et  le  Logone  ;  — 
enfin,  1.500  francs  à  M.  le  lieutenant  Desplagnes,  pour  reprendre  et  continuer 
ses  fouilles  dans  les  tumulus  de  la  région  de  Tombouctou. 

M.  Babelon  communique  un  grand  médaillon  d'or  de  Constantin  qui  fait  partie 
des  collections  de  M.  Carlos  de  Beistegui.  Ce  médaillon,  qui  donne  à  Cons- 
tantin le  litre  d^Invictus  Constantinus  Maximus  Augustus,  et  porte  au  revers- la 
légende  :  Félix  adventus  Augustorum  nostrorum,  a  été  frappé  pour  commé- 
morer la  célèbre  entrevue  de  Constantin  et  de  Licinius,  à  Milan,  en  février  313. 
On  sait  que  c'est  dans  cette  conférence  que  fut  proclamée  pour  la  première  fois 
la  liberté  des  cultes. 

M.  Léopold  Delisle  propose,  au  nom  de  la  Commission  du  concours  des  Anti- 
quités nationales,  d'augmenter  le  nombre  des  mentions  à  décerner.  —  Cette 
proposition  est  adoptée. 

M.  Saiomon  Reinach  commente  une  inscription  récemment  découverte  à  Rome, 
qui  fait  connaître  les  exploits  d'un  cocher  de  cirque  du  temps  de  Domitien,  Avi- 
lius  Teres.  L'inscription  indique  les  noms  et  le  pays  d'origine  des  chevaux  qui 
ont  valu  ses  nombreuses  victoires  à  Avilius.  Presque  tous  ces  chevaux  sont 
africains  ;  quelques-uns  sont  grecs,  gaulois  ou  espagnols.  Dans  d'autres  docu- 
ments du  même  genre,  qui  sont  des  «  éloges  )>  de  cochers,  ce  sont  toujours  les 
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chevaux  africains  qui  sont  les  plus  nombreux.  Pas  une  seule  fois  il  n'est  question 
d*un  cheval  arabe.  C'est  que  les  Arabes,  à  Tépoque  de  l'Empire  romain,  avaient 
des  chameaux  et  non  pas  des  chevaux,  tandis  que  les  habitants  de  TÂfrique  du 
nord  avaient  les  plus  beaux  chevaux  du  mond^  et  ne  possédaient  pas  de  cha- 
meaux. Il  faut  descendre  jusque  vers  l'an  1100  p.  C.  pour  trouver  dans  un  texte 
grec  l'éloge  d*un  cheval  arabe.  Dans  l'intervalle  s'était  produite  l'invasion  arabe 
dans  l'Afrique  du  nord,  qui  reçut  sans  doute,  à  cette  occasion,  un  grand  nombre 
de  chameaux,  mais  à  laquelle  les  Arabes  enlevèrent  ses  meilleurs  chevaux  ;  dé- 
sormais le  cheval  barbe,  introduit  en  Syrie  et  en  Arabie,  y  fera  souche  de  la 
race  arabe.  C'est  d'Afrique,  et  non  d'Arabie,  que  les  Égyptiens,  les  Grecs  et 
peut-être  les  Assyriens  ont  tiré  leurs  meilleurs  chevaux  ;  si  le  cheval  grec  du 
Parthénon  ressemble  à  la  fois  au  cheval  arabe  et  au  cheval  anglais,  c'est  qu'ils 
ont  pour  ancêtre  commun  le  cheval  barbe.  Ce  dernier  est  probablement  un  dé- 
rivé d'une  des  variétés  de  zèbres  indigènes  en  Afrique  et  n'a  rien  à  voir  avec  le 
cheval  quaternaire  européen,  qui  adonné  les  races  communes  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  L'hypothèse  de  la  provenance  asiatique  des  chevaux  de  race  noble  est 
aussi  dénuée  de  fondement  que  celle  de  l'origine  asiatique  des  Aryens.  — 
MM.  Babelon,  Pottier  et  Heuzey  présentent  quelques  observations. 

SÉANCE  DU  15  MAI  1903. 

M.  Babelon  communique,  au  nom  de  M.  Clermont-Ganneau,  une  lettre  de 
M.  Weber  (Tripoli  de  Barbarie,  5  mai  1903)  contenant  le  dessin  et  les  estam- 
pages d'une  colonnette  de  pierre  calcaire,  trouvée  à  Leptis  Magna,  et  dont  le 
fût  est  surmonté  d'un  chapiteau  sculpté  dans  le  même  bloc.  Sur  la  face  anté- 
rieure de  l'abaque  est  gravée  une  ligne  de  caractères  romains;  l'inscription  se 
poursuit  en  deux  autres  lignes  dans  un  cartouche  formant  la  partie  inférieure 
du  chapiteau.  M.  Clermont-Ganneau  croit  lire  :  Merc{urio)  et  Minervae  \  Am- 
mos  (?)  I  summa  fLde. 

M.  Salomon  Reinach  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission  du  concours 
des  Antiquités  nationales,  qui  a  décerné  les  médailles  et  les  mentions  de  la 
manière  suivante  :  l''^  médaille,  M.  l'abbé  Angot,  Dictionnaire  historique  de  la 
Mayenne \  2«  médaille,  M.  Gsell,  Les  monuments  antiques  de l' Algériens*  mé- 
daille, M.  Espinas,  Les  finances  de  la  commune  de  Douai,  des  origines  au  xv* 
siècle  ;  4«  médaille,  MM.  Maître  et  Berlhon,  Itinéraire  de  Bretagne.  —  l^e  mention, . 
M.  l'abbé  Dijon,  V église  abbatiale  de  Saint- Antoine  en  Dauphiné;  2**  mentioui 
M.  Labande,  Études  d'histoire  et  d'archéologie  romane  ;  3*  mention,  M.  Roma- 
net,  Géographie  du  Perche;  4^  mention,  M.  Alliot,  Visites  archidiaconales  de 
Josas  ;  5"  mention,  M.  de  Rochemonteiz,  Les  églises  romanes  de  la  haute 
Auvergne  ;  6®  mention,  M.  Pagart  d'Hermansart,  U administration  municipale 
deSaint'Omer;  7^  mention,  MM.  de  Gérin-Ricard  et  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  Les 
antiquités  de  la  Vallée-de-VArc;  8^  mention,  M.  Portai,  Histoire  de  la  ville  de 
Cordes;  9*  mention,  M.  Porée,  Le  consulat  et  l'administration  municipale  de 
Mende, 

SÉANCE  DU  22  MAI  1903. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en  remplacement  de 


BULLETIN    MENSUEL   D£    l'aCADÉMIE    DES  INSCRIPTIONS  327 

M.  GastOQ  Paris.  Les  candidats  sont  MM.  Élie  Berger,  Maurice  Groiset  et  An- 
toine Thomas. 

M.  Maurice  Groiset,  ayant  obtenu  la  majorité  des  voix,  est  proclamé  élu. 

M.  Louis  Havet  annonce  que  la  commission  du  prix  Ghavée  a  partagé  ce 
prix  également  entre  les  ouvrages  de  MM.  Gonstantin  et  Désormeaux,  Diction- 
naire savoyard;  de  MM.  Dottin  et  Langouêt,  Glossaire  du  parler  de  Pléchdtel 
(Ille-et-Vilaine)  ;  et  de  M.  Guerlin  de  Guer,  sur  lesparlers  normands. 

M.  Gharles  Joret  fait  une  communication  sur  la  bataille  de  Formigny, 
gagnée  le  15  avril  1450  sur  les  Anglais  par  le  comte  de  Glermont  et  le  con- 
nétable de  Richemont.  —  MM.  Dieulafoy  et  Lair  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  Daniel  Serruys  communique  un  fragment  important  des  actes  du  concile 
iconoclaste  de  Tan  815.  Les  circonstances  dans  lesquelles  Léon  TÂrménien 
réunit  celte  assemblée  sont  connues;  mais  les  décisions  qui  y  furent  prises  res- 
taient ignorées.  M.  Serruys  les  a  retrouvées  dans  un  traité  également  inédit  du 
patriarche  Nicéphore,  qui  fut  détrôné  par  le  même  concile.  Ge  traité,  qui  est 
l'œuvre  principale  du  patriarche,  est  une  histoire  et  une  réfutation  de  Ticono- 
clastie  byzantine. 

SÉANGE  DU  29  MAI  1903. 

M.  Gagnât  fait  connaître  de  la  part  de  M.  le  D'  Garton,  que  les  fouilles  de 
Sousse,  subventionnées  par  TAcadémie,  ont  été  commencées  et  ont  déjà  amené 
la  découverte  de  lampes,  de  petits  autels  et  de  stèles  puniques,  ainsi  que  de 
l'orchestre  d'un  théâtre. 

M.  Léger  entretient  TAcadémiedes  travaux  entrepris  pour  la  conservation  de 
la  croix  dite  de  Bohême,  située  sur  le  champ  de  bataille  de  Grécy  (commune 
d'Estrées). 

M.  Héron  de  Villefosse  communique,  au  nom  de  MM.  de  Gérin-Hicard  et 
Tabbé  Arnaud  d'Agnel,  une  note  sur  la  découverte  d'un  trésor  monétaire  très 
considérable,  fait  à  Tournes  en  1366.  Les  détails  relatifs  à  cette  découverte 
sont  consignés  dans  un  acte  qui  figure  aux  registres  de  la  Ghambre  des  comp- 
tes de  Provence.  Toutes  ces  monnaies,  au  troisième  type  d'Apollon  avec  re- 
vers à  la  roue  accompagnée  des  lettres  MA  entre  les  rayons,  avaient  été  frap- 
pées à  Marseille.  On  recueillit  une  telle  quantité  de  numéraire  que,  selon  le 
rédacteur  de  l'acte,  on  l'évalua  à  la  charge  de  vingt  mules. 

M.  Gharles  Bayet  entretient  l'Académie  des  récentes  découvertes  faites  par 
la  mission  J.  de  Morgan,  puis  de  la  cérémonie  de  la  remise  orficielle  du 
Musée  de  Delphes  par  TÊcole  française  d'Athènes  au  gouvernement  grec. 

M.  Philippe  Berger  communique,  de  la  part  de  M.  Perdrizet»  un  petit  mo- 
nument acheté  par  lui  à  Saïda.  G'est  une  petite  plaque  en  bronze  qui  porte,  en 
grec,  les  mots  suivants  :  «  De  la  synagogue  d'Ornithocomé  »  ;  c'est  la  pre- 
mière mention  de  cette  synagogue  de  Juifs  parlant  grec  ou  de  Syriens  hellénisés. 
M.  Perdrizet  propose  d'identifier  Ornithocomé  «  le  bourg  des  Oiseaux  »  avec 
Ornithopolis,  ville  située  entre  Tyr  et  Sidonet  mentionnée  dans  plusieurs  textes 
littéraires  de  l'antiquité. 
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M.  Edmond  Pottier  montre  un  fragment  de  vase  grec  qui  représentait  un  che- 
val modelé  en  ronde  bosse  et  récemment  acquis  par  le  Musée  du  Louvre. 
C'est  un  vase  identique  à  celui  dont  les  fragments  ont  été  retrouvés  par  M.  de 
Morgan  à  Suse.  Grâce  au  nouveau  fragment  qui  porte  une  signature  d'artiste, 
on  peut  maintenant  nommer  Fauteur  de  ces  œuvres  céramiques,  dont  la  tech- 
nique est  remarquable.  Il  s'appelait  Sotadès,  et  il  est  connu  par  une  série  im- 
portante, en  particulier  par  de  très  jolies  coupes  à  fond  blanc.  Il  travaillait  donc 
déjà  entre  les  deux  guerres  médiques,  entre  490  et  480,  et  fabriquait  non  seu- 
lement des  coupes,  mais  aussi  de  beaux  vases  plastiques . 

MM.  Capitan,  Breuil  et  Peyrony  signalent  de  nouvelles  gravures  préhisto- 
riques découvertes  par  eux  sur  les  parois  d'une  grotte  d'un  accès  fort  difficile, 
la  grotte  de  Bernifal  située  aux  environs  des  Ëyzies(Dordogne).  C'est  la  huitième 
grotte  connue  à  parois  gravées,  et  la  quatrième  signalée  aux  environs  des  Eyzies. 
Elle  est  formée  de  trois  grandes  salles  d'une  longueur  totale  de  72  mètres,  à  parois 
couvertes  de  stalagmite  épaisse.  Les  figures,  qui  ne  sont  visibles  que  dans  la 
salle  du  millieu,  sont  au  nombre  de  26,  réparties  en  12  groupes.  Ce  qui  est  spé- 
cial à  cette  grotte,  c'est  le  nombre  élevé  (12)  des  signes  triangulaires  où  l'on 
peut  voir  la  figuration  de  la  maison  ou  delà  hutte.  L'un  d'eux,  jusqu'ici  unique, 
semble  représenter  une  hutte  couverte  de  terre  ou  de  peaux  jetées  sur  la  char- 
pente. Plusieurs  de  ces  figures  sont  gravées  sur  le  corps  des  mammouths  et  ont 
peut-être  une  valeur  magique. 

SÉANCE  DU  5  JUIN  1903. 

M.  C.  Moyaux,  président  de  la  Société  centrale  des  architectes  français,  écrit 
que  la  grande  médaille  d'argent  pour  travaux  archéologiques  sera  décernée 
cette  année  à  M.  Durrbach,  professeur  à  l'Université  de  Toulouse. 

M.  Philippe  Berger  communique  une  inscription  juive  trouvée  par  Emile  Gau- 
tier dans  le  Sahara  central,  àEl-Rormali,  dans  la  région  du  Touat.  Cette  ins- 
cription provient  de  la  communauté  juive  qui  fut  détruite,  à  la  fin  du  xv^  siècle, 
par  la  persécution  musulmane.  C'est  l'épitaphe  d'une  femme  morte  jeune  en 
4089,  c'est-à-dire  en  l'an  1329  p.  C. 

M.  Omont  annonce,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Brunet,  que  ce  prix  de 
3.000  francs  a  été  partagé  par  moitié  entre  MM.  Â.  Claudin,  pour  les  deux  pre- 
miers volumes  de  son  Histoire  de  l'imprimerie  en  France,  et  Auguste  Molinier, 
pour  les  trois  premiers  volumes  de  son  Manuel  des  Sources  de  ^Histoire  de 
France. 

M.  G.  Schlumberger  lit  un  rapport  sur  les  découvertes  faites  dans  l'église 
d'Abougosh  près  Jérusalem,  l'ancien  tombeau  de  la  ViergCi  l'ancienne  abbaye 
de  N.-D.  de  Josaphat  des  Croisades,  par  les  Bénédictins  français  établis  en  ce 
lieu^  qui  y  ont  retrouvé  surtout  un  ensemble  de  peintures  décoratives  fort  in- 
téressantes pour  l'histoire  artistique  du  royaume  latin  de  Jérusalem. 

M.  Foucart  fait  une  communication  sur  le  culte  de  Dionysos  en  Attique. 

M.  de  Mély  communique  la  photographie  d'un  dessin  contenu  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  collection  Gaignières  et  représentant  une  aiguière  de  porcelaine 
blanche  avec  monture  de  vermeil  ornée  de  magnifiques  émaux,  et  qui  a  ap- 
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partenu  à  la  reine  Jeanne  I'*  deNapIes.  Cette  aiguière,  qui  appartenait  en  1711 
au  Dauphin,  en  1713  à  M.  de  Caumartin,  prouve  que,  bien  avant  le  xvi"  siècle, 
les  trésors  royaux  renfermaient  des  objets  de  véritable  porcelaine  chinoise. 
L'exactitude  du  dessin  permet  d'y  reconnaître  un  échantillon  de  la  porcelaine 
très  rare  de  Ting-Yao,  célèbre  sous  les  Song  (960-1279).  —  M.  de  Mély 
montre  ensuite  une  coupe  de  porcelaine  chinoise  de  la  même  fabrique,  en  même 
temps  qu'un  petit  vase  de  sa  collection,  d'une  antiquité  plus  grande  que  la  por- 
celaine de  Ting-Yao.  —  M.  Ghavannes  présente  quelques  observations. 


SÉANCE  DU  i 2  JUIN  1903. 

M.  Homolle,  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes,  écrit  pour  donner  à 
l'Académie  quelques  détails  sur  le  Congrès  archéologique  qui  aura  lieu  à  Athènes 
en  1905. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique,  au  nom  du  R.  P.  Delattre,  un  fragment 
d'inscription  récemment  découvert  à  Djebba,  l'antique  Thigiba,  par  le  R.  P.  Heur- 
tebise.  Il  ajoute  qu'il  résulte  de  cette  découverte  que  trois  points  antiques,  si> 
tués  sur  le  versant  N.  du  Djebel  Gorra,  à  une  faible  distance  les  uns  des  autres 
et  placés  sur  une  môme  ligne,  de  TE.  à  i'O.,  s'appelaient  ThuburHcum  BurCy 
Thimida  Bure  et  Thigiha  Bure.  Il  faut  sans  doute  chercher  l'explication  du  mot 
Bure  dans  le  langage  punique.  Enfin,  le  fragment  découvert  appartient  à  une 
inscription  en  l'honneur  de  Constantin  le  Grand,  qui  paraît  avoir  été  gravée 
entre  les  années  323  et  326.  —  M.  Gagnât  fait  observer  que,  dans  une  épitaphe 
autrefois  copiée  par  lui,  on  lit  :  Gimma  te  genuit,  tenet  TMgibba  sepultum.  On 
en  avait  conclu  que  la  ruine  où  Tépitaphe  a  été  découverte  était  Thigibba,  Il  se- 
rait possible,  étant  donnée  la  trouvaille  du  R.  P.  Heurtebise,  que  cette  ruine  fût, 
au  contraire,  Gimmay  et  que  le  personnage  eût  été  enterré  à  Djebba.  Le  tom- 
beau où  se  lisait  l'épitaphe  aurait  été,  dans  ce  cas,  un  cénotaphe,  ou  un  tom- 
beau de  famille  où  l'on  aurait  ténu  à  relater  son  nom. 

M.  Senart,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Stanislas  Julien,  annonce  que 
ce  prix  a  été  décerné  à  M.  Maurice  Courant,  pour  le  premier  volume  de  son 
Catalogue  des  livres  chinois  y  coréens  j  etc,  de  la  Bibliothèque  nationale, 

M.  Senart,  au  nom  de  la  commission  du  prix  ordinaire,  annonce  que  ce  prix 
est  décerné  à  M.  L.  Gadière,  pour  son  mémoire  intitulé  :  Li  mur  de  Dông  Uoi, 
étude  sur  V établissement  des  Nguyén  en  Cochinchine. 

M.  Philippe  Berger,  au  nom  des  commissions  des  prix  Bordin  et  Saintour, 
annonce  que  le  montant  de  ces  prix  a  été  réparti  de  la  manière  suivante  : 

Prix  Bordin  :  1.200  fr.  à  M.  Guidi,  Dictionnaire  amharique;  1.000  fr.  à 
M.  Dussaud,  Histoire  et  religion  des  Nosairis,  et  Voyage  au  Safa,  en  collabora- 
ration  avec  M.  Mader  ;  800  fr.  aux  Missions  catholiques  du  Thibet,  pour  leur 
Dictionnaire  thibétain. 

Prix  Saintour  :  1.200  fr.  à  M.  Fossey,  Magie  assyrienne  ;  800  fr.  à  M.  Gros- 
set,  BhOratiya  Natya  SOstra;  500  fr.  à  M.  Moret,  Bituel  du  culte  non  journa- 
lier en  Egypte  ;  500  fr.  à  M.  Toscdnne,  Cylindres  de  Gudéa. 
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M.  Eugène  Révillout  lit  une  lettre  adressée  à  M.  Wallon  sur  de  nouveaux 
évangiles  apocryphes. 

M.  Paul  Foucart  donne  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le  culte  de 
Dionysos  en  Âttique. 

M.  Bouché-Leclercq  annonce,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Bordin  (su- 
jet proposé  :  Sentiments  des  Romains  à  Végard  des  Grecs  pendant  la  période 
républicaine),  que  le  prix  est  décerné  à  M.  Colin,  ancien  membre  de  TÉcole 
française  d'Athènes. 

SÉANCE  DU  19  JUIN  1903. 

M.  Perrot,  président,  annonce  la  mort  de  M.  Charles  de  Grandmaison,  cor- 
respondant de  TAcadémie,  décédé  à  Tours  le  16  juin. 

M.  Clermont-Ganneau  présente  trois  inscriptions  grecques,  gravées  sur 
plaques  de  marbre,  qui,  découvertes  par  lui  en  1870  à  Gaza,  avaient  été  depuis 
transportées  subrepticement  à  Tyr.  Avec  l'autorisation  de  TAcadémie,  il  a 
réussi  à  les  acquérir  par  l'obligeante  entremise  du  P.  Paul  de  Saint-Aignan  bL 
à  les  faire  venir  à  Paris.  Il  exprime  le  vœu  qu'elles  soient  mises  à  la  disposi- 
tion du  Louvre  moyennant  le  remboursement  des  frais  supportés  par  l'Aca- 
démie .  Ce  sont  trois  épitaphes  datées,  dont  Tune  présente  un  intérêt  considé- 
rable pour  la  chronologie  antique;  elle  permet,  en  effet,  de  déterminer  avec  la 
plus  entière  précision  le  point  de  départ  de  Tère  de  Gaza  qui,  comme  l'a  établi 
M.  Clermont-Ganneau,  doit  être  fixé  au  28  octobre  de  Tan  61  avant  Jésus- 
Christ.  Ces  documents  font,  en  outre,  connaître  dans  tous  ses  détails  le  calen- 
drier de  Gaza,  qui  était  modelé  sur  le  calendrier  égyptien,  avec  Tintercalation 
des  cinq  jours  épagomènes,  ou  complémentaires,  entre  le  23  et  le  29  août  (x' 
et  xp  mois,  Lôos  et  Gorpiaeos). 

M.  Perrot,  président,  annonce  que  TAcadémie  a  accordé  :  i*'  sur  les  revenus 
de  la  Fondation  Piot  :  une  somme  de  1.000  francs  à  M.  Degrand  pour  sub- 
ventionner ses  fouilles  dans  le  tumulus  de  Costievo,  près  de  Philippopolis  ;  une 
somme  de  200  francs  a  M.  Berteauz  pour  faire  exécuter  les  photographies  d*ua 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Naples,  attribué  à  Charles  VIII;  2<*  sur 
les  revenus  de  la  fondation  Benoît  Garnier  :  une  somme  de  2.000  francs  à 
M.  Emile  Gautier  pour  sa  mission  dans  le  Touat,  le  Gourara  et  le  Sahara  cen- 
tral, afin  de  relever  dans  ces  régions  les  monuments  èpigraphiques  qui  y  ont 
été  signalés  dans  ces  derniers  temps. 

Le  Président  annonce  enfin  que  la  Commission  du  prix  Allier  de  Hauterocbe 
(numismatique  ancienne;  a  décerné  cette  année  le  prix  à  M.  Jules  Maurice, 
pour  Tensemble  de  ses  travaux  sur  les  émissions  monétaires  de  TEmpire  ro- 
main pendant  la  période  constantinienne. 

L'Académie  procède  au  vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  commis- 
sion du  prix  Gobert.  Pour  le  premier  prix,  M.  Dupont-Ferrier  obtient  35  suf- 
frages; M.  Godefroy,  1.  En  conséquence,  le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à 
M.  Dupont-Ferrier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  officiers  royaux  des  bail" 
liages  et  sénéchaussées  et  les  institutions  monarchiques  locales  en  France  à  la 
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fin  du  moyen  âge,  —  Pour  le  second  prix,  M.  Déprez  obtient  23  suffrages  ; 
M.  Kleinclausz,  9;  il  y  a  4  bulletins  blancs.  En  conséquence,  le  second  prix 
Gobert  est  décerné  à  M.  Eugène  Déprez,  pour  ses  Préliminaires  de  la  guerre 
de  Cent  ans, 

M.  Ph.  Berger  communique  les  résultats  de  la  mission  de  M.  Perdrizet  à 
Saïda.  M.  Perdrizet  s*est  livré  à  une  étude  approfondie  des  ruines  du  temple 
d'Esmoun  et  il  a  réussi  à  négocier  l'acquisition  de  trois  nouvelles  inscriptions 
de  fondation  de  ce  temple.  M.  Berger  présente  une  de  ces  inscriptions  à  TAca- 
démie  et  il  montre  sur  la  pierre  elle-même  les  signes  qui  permettent  d'en  affir- 
mer l'authenticité.  Il  présente,  comme  objet  de  comparaison,  une  inscription 
fausse  qui  vient  du  môme  endroit,  et  il  fait  ressortir  les  profondes  différences 
des  deux  monuments. 

M.  Foucart  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le  culte  de  Dio- 
nysos en  Attique. 

SÉAxNCE  DU  26  JUIN  1903. 

Au  nom  de  la  commission  de  la  fondation  Benoît  Garnier,  M.  Hamy  annonce 
que  le  capitaine  Lenfant  va  partir  dans  une  quinzaine  de  jours  pour  sa  mission. 
Il  a  donné  à  son  canot  en  fer,  qu'il  a  fait  construire  à  cet  effet,  le  nom  de 
«  Benoît  Garnier  ».  C'est  avec  une  partie  des  fonds  du  legs  Garnier  qu'il  a  été 
construit.  Le  canot,  partant  de  Bezons,  va  descendre  la  Seine  pour  remonter 
ensuite  le  Niger. 

M.  Foucart  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le  culte  de  Dio- 
nysos en  Attique. 

M.  Perdrizet  rend  compte  de  la  mission  que  lui  avait  con6ée  l'Académie  et 
qui  avait  pour  objet  l'étude  du  sanctuaire  d'Ëchmoun,  près  Sidon.  Ce  sanc- 
tuaire consistait  en  une  grande  enceinte,  en  blocs  énormes,  qui  est  toujours 
restée  apparente  ;  elle  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  Gaillardot.  Les 
inscriptions  phéniciennes  au  nom  du  roi  Bodachtoret  qu'on  a  trouvées  dans  les 
fondations  sont  au  nombre  de  sept  ;  quatre  sont  au  Louvre,  deux  au  Musée  ot- 
toman, une  à  rUniversité  presbytérienne  de  Beyrouth.  Le  sanctuaire.d'Echmoun, 
dédié  dans  la  première  moitié  du  iv*  siècle,  fut  probablement  détruit  par  Ar- 
taxercès  en  348.  Accessoirement,  M.  Perdrizet  a  eu  l'occasion  d'étudier  les  dé- 
bris d'un  palais  de  style  perse,  découvert  récemment  dans  Sidon  môme,  et  qui 
dut  être  détruit,  avant  d'être  complètement  achevé,  en  351,  lors  de  la  révolte 
de  Sidon. 

M.  ClermoDt-Ganneau  fait  observer  qu'il  avait  déjà  signalé  à  l'Académie,  il  y 
a  trois  ans  environ  déjà,  la  découverte  de  ce  palais,  en  lui  attribuant  la  môme 
origine.  Cette  communication  avait  été  faite  en  comité  secret. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'une  commission  qui  sera  chargée  de 
vérifier  les  comptes  des  recettes  et  dépenses  de  l'Académie  pendant  l'année  1902. 
Sont  désignés  :  MM.  Schlumberger  et  Longnon. 

M.  Victor  Bérard  communique  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Fed.  Halbherr, 
l'empreinte  d'un  sceau  égyptien  trouvé  dans  les  fouilles  d'Hagia-Triarla,  près 
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de  Phaistos  (Crète).  Ce  sceau  provient  des  ruines  d'un  tombeau  à  coupole.  Il 
semble  avoir  fait  partie  d'un  collier  d'or  dont  les  pendeloques  (lions  accroupis 
et  têtes  de  taureaux)  sont  tout  semblables  ou  même  identiques  à  celles  d'un 
collier  trouvé  à  Mycènes  (vi*  tombeau).  Ce  sceau  porte  le  nom  de  la  femme 
royale  Tii,  femme  d'Aménophis  IH.  On  sait  que  les  fouilles  de  Mycènes  avaient 
déjà  livré  un  scarabée  de  la  même  reine  Tii  et  des  cartouches  du  même  Âméno- 
pbis  III  •  Il  y  a  donc  là  une  date  de  concordance  entre  les  civilisations  de  la 
Crète  et  de  Mycènes.  Cette  date  reporte  au  zv^  siècle  avant  J.-G.  :  c'est  exac- 
tement la  date  que  donne  la  Chronique  de  Paros  pour  l'arrivée  en  Grèce  des 
Kekrops,  Danaos,  Kadmos  et  autres  colons  phéniciens. 

M.  £.  Cartailbac,  correspondant  de  l'Institut,  fait  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  l'abbé  Breuil  une  communication  sur  les  peintures  de  la  grotte  d*Âltamira 
près  Santander  (Espagne).  Ces  peintures  couvrent  les  parois  et  le  plafond  de 
la  grotte;  ce  sont  des  figures  noires  d'animaux  et  de  signes  inintelligibles,  les 
premières  tracées;  puis  des  figures  triangulaires,  scaliformes  et  des  animaux 
peints  en  rouge  plat  ;  par-dessus  cette  double  couche,  de  nombreux  graffites 
figurant  des  cerfs,  biches,  huttes  et  bonshommes  ont  été  légèrements  gravés; 
enfin  une  dernière  couche  de  peinture  a  été  pratiquée,  très  supérieure  aux 
précédentes  par  la  valeur  et  les  dimensions  des  animaux  représentés  (sangliers, 
biche^  cheval,  bison)  ;  ils  atteignent  2°^,20,  et  sont  en  rouge  et  noir.  Les  atti- 
tudes sont  si  bien  saisies,  ainsi  que  le  modelé,  que  cela  suppose  des  artistes  à 
culture  approfondie,  et  dont  la  technique  s'était  peu  à  peu  améliorée.  L'iden- 
tité de  ces  œuvres  d'art  avec  celles  des  grottes  françaises  est  absolue;  c'est 
l'œuvre  d'une  même  école,  obéissant  aux  mêmes  préoccupations,  suivant  des 
coutumes  identiques.  Une  semblable  unité  et  de  telles  coutumes  sont  si  frap- 
pantes qu'il  faut  en  chercher  l'explication  dans  des  pratiques  religieuses,  qui 
donnent  aussi  l'explication  de  ce  fait  que  seuls  certains  animaux,  tous  comes- 
tibles, ont  été  figurés  à  l'exclusion  de  tous  les  autres. 

SÉANCE  DU  3  JUILLET  1903. 

M.  Clermont-Ganneau  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la  commu- 
nication faite,  à  la  séance  précédente,  par  M.  Perdrizet  sur  diverses  antiquités 
provenant  de  Sldon.  La  belle  statue,  dont  une  photographie  a  été  soumise  par 
celui-ci  à  l'Académie,  offre  une  particularité  du  plus  haut  intérêt  qui  avait 
échappé  à  l'attention  :  elle  porte,  en  effet,  gravée  sur  le  bras  droit,  une  inscrip- 
tion phénicienne  de  deux  lignes  dont  M.  Clermont-Ganneau  a  reconnu  les 
traces  sur  la  photographie  même.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  M.  Perdrizet 
fît  le  nécessaire  pour  obtenir  un  estampage  qui  en  permettrait  le  déchiffrement. 

M.  le  marquis  de  Vogué  communique  l'estampage,  envoyé  par  M.  Maspero 
d'une  inscription  araméenne  gravée  sur  une  stèle  de  grès  provenant  d'Assouan 
(Syène,  Eléphantine)  et  conservée  au  Musée  du  Caire.  Le  monument  est 
mutilé  en  haut  et  en  bas  :  l'inscription  ne  comprend  plus  que  cinq  lignes  dont 

trois  seulement  intactes.    Elle  se  traduit  ainsi:  fils  de  Marsa chef 

de  la  garnison  de  Syène,  a  fait  au  mois  de  Siwan  qui  est  mehhir  Vannée  sept 
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(TArtaxerxès  Boi  à dieu Le  nom  du  dieu  est  assez  mutilé  et  M.  de 

Vogué  se  réserve  de  l*étudîer  plus  à  loisir.  La  question  de  date  est  assez  déli- 
cate et  M.  de  Vogué  la  discute  sous  ses  divers  aspects. 

M.  de  Vogué  analyse  ensuite  un  mémoire  du  R.  P.  Ronzevalle  sur  un  bas- 
relief  trouvé  à  Ëmèse  et  plusieurs  monuments  palmyréniens. 

M.  Gagnât  lit  une  lettre  de  M.  le  Dr  Carton  sur  Tétat  des  fouilles  qu'il  exé- 
cute à  el-Kenissia,  près  de  Sousse,  pour  le  compte  de  TAcadémie,  avec  le  con- 
cours de  M.  le  capitaine  Ordioni.  Le  dégagement  de  théâtre  est  poursuivi  mé- 
thodiquement. On  y  a  découvert  presque  entièrement  les  parascenia,  le  mur 
dû  fond  et  la  scène  et  une  partie  de  l'orchestre.  Les  découvertes  les  plus  inté- 
ressantes sont  faites  dans  un  sanctuaire  orienté  à  Test,  et  qui  renferme  des 
autels  en  maçonnerie,  entourés  de  stèles  votives  à  emblèmes  puniques.  Au 
pied  de  ces  dernières,  plus  de  deux  cents  lampes  puniques,  des  ossuaires 
renfermant  les  restes  de  petits  animaux  sacrifiés  ont  été  découverts  à  côté  de 
brûle-parfums,  de  statuettes  en  terre  cuite,  etc.  Au  fond  de  l'aire  sacrée,  on 
découvre  en  ce  moment  un  grand  escalier  dont  les  marches,  en  partie  seule- 
ment mises  à  jour,  peuvent  être  suivies  déjà  sur  20  mètres  de  longueur. 

M.  S.  Reinach  annonce  que  dans  un  lot  de  papyrus  découverts  par  eux  à 
Oxyrhynchus,  MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  déchiffré  des  fragments  considérables 
d'une  épitome  de  Tite-Live,  livres  37-39  et  49-55.  Les  livres  49-55  ne  nous 
sont  pas  parvenus  et  la  nouvelle  épitome  est  fort  différeute  de  celle  que  nous 
possédons.  On  sait  que  les  papyrus  latins  sont  relativement  rares.  Le  fait  que 
Tite-Live  est  représenté  parmi  les  auteurs  que  Ton  lisait  et  que  Ton  résumait 
en  Egypte  à  Tépoque  romaine  est  bien  propre  à  éveiller  la  curiosité.  — 
MM.  Grenfell  et  Hunt  annoncent,  en  outre,  la  découverte  d'une  nouvelle  série 
de  sentences  attribuées  à  Jésus-Christ  et  celle  d'une  ode  qu'ils  attribuent  à  la 
poétesse  Corinne. 

M.  Bréal  rappelle  que,  il  y  a  deux  ans,  il  disait  que  l'Egypte  serait  une  mine 
féconde  à  exploiter  en  fait  de  découvertes  antiques.  Il  ne  croyait  pas  que  la 
découverte  signalée  par  M.  S.  Reinach  viendrait  lui  donner  si  vite  raison.  Il 
se  demande  pourquoi  la  France  ne  prend  pas  une  part  plus  grande  à  ces  décou- 
vertes, et  il  exprime  le  vœu  qu*une  somme  soit  prélevée,  tous  les  ans,  sur  les 
revenus  de  la  Fondation  Piot,  pour  achat  de  papyrus,  —  La  proposition  de 
M.  Bréal  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  Piot. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  commission  du  prix 
Prost.  —  M.  Longnon  est  réélu. 

M.  Foucart  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  culte  de  Dionysos  en 
Attique. 

SÉANCE  DU  10  JUILLET  1903. 

M.  Emile  Picot,  au  nom  de  la  commission  du  prix  de  La  Grange,  annonce 
que  cette  Commission  a  décerné  ce  prix  à  M.  A.  Guesnon  pour  l'ensemble  de 
ses  travaux  sur  les  trouvères  artésiens. 

M.  de  Barthélémy  annonce  que  la  commission  du  prix  Prost  a  décidé  de  don- 
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ner,  sur  les  arrérages  de  la  fondation,  deux  récompenses  :  l^  Une  récompense 
de  900  francs  à  M.  Pfister  pour  le  tome  I"  de  son  Histoire  de  Nancy  :  2^  Une 
récompense  de  300  francs  à  M.  Paul  Marlchal,  pour  un  opuscule  intitulé  : 
Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur  le  Cartulaire  de  Gorze. 

M.  Salomon  Reinach,  au  nom  de  la  commission  des  Antiquités  delà  France, 
donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  de  cette  année.  —  Le  rapport  est 
approuvé. 

M.  Foucart  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le  culte  de  Diony- 
sos en  Âltique. 

M.  Maurice  Groiset  lit  une  note  sur  le  sens  du  mot  Stxv)  et  l'idée  de  justice 
dans  Homère.  Il  montre  que  la  langue  homérique  ne  contient  aucun  mot  qui 
exprime  Tidée  abstraite  de  justice,  dans  toute  son  étendue.  Le  terme  Stxv)  signi- 
fie proprement  u  déclaration  »  et  s'applique  spécialement  à  une  sentence  ar- 
bitrale. La  sentence  de  Tarbitre  a  été  comme  le  noyau  autour  duquel  se  sont 
cristallisées  des  notions  éparses,  et  le  terme  qui  la  désignait  est  devenu  peu  à 
peu  le  nom  de  la  vertu  sociale  par  excellence.  Mais  cette  élaboration  ne  s'est 
accomplie  que  dans  la  période  postérieure  à  la  composition  des  poèmes  homé- 
riques. 

{Revue  critique,)  Léon  Dorez. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE 

SÉANCE  DU  6  MAI  1903 

MM.  Gauchery,  Mayeux  et  Fromageot  sont  élus  associés  correspondants  na- 
tionaux à  Vierzon  (Cher)  et  à  Paris. 

M.  le  baron  de  Baye,  au  nom  de  M.  Delort  de  Villefranehe-sur-Sadoe,  commu- 
nique une  boucle  de  ceinturon  trouvée  à  Messiny  (Ain). 

M.  Maurice  expose  que  Tau  tel  représenté  sur  les  monnaies  du  Bas  Empire  se 
rencontre  toujours  sur  les  pièces  frappées  dans  des  villes  qui  étaient  le  siège 
d'une  assemblée  provinciale. 

SÉANCE  DU  13  MAI  1903 

M.  Henry  Martin  présente  un  livre  d'heures  écrit  en  lettres  blanches  sur  vélin 
noir  qui  semble  provenir  de  Jean,  duc  de  Berry. 

M.  de  Mély  parle  de  reliques  de  la  couronne  d'épines  qui  auraient  été  con- 
servées en  804  à  Aix-la-Chapelle. 

M.  Blanchet  fait  une  communication  au  sujet  d'une  représentation  du  dieu 
Sucellus  conservée  au  musée  de  la  Porte  de  Groux  à  Nevers. 

M.  l'abbé  Beurlier  communique  une  amulette  en  serpentine  portant  une 
double  inscription  grecque. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  fait  une  communication  au  sujet  d'un  devant  d'autel 
du  XII''  siècle  conservé  au  Musée  de  Vich  en  Espagne. 

M.  Monceaux  parle  de  poids  en  bronze  à  symboles  chrétiens  trouvés  en 
Afrique. 
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SÉANCE  DU  20  MAI  1903 

M.  Lauer  entretient  la  Société  d'une  image  du  Christ  conservée  à  Saint- 
Praxède  de  Rome  et  il  présente  la  photographie  d'une  autre  image  semblable 
conservée  à  Saint-Jean-de-Latran. 

M.  Demaison  écrit  au  sujet  d'une  découverte  de  vaisselle  romaine  en  argent 
qui  a  eu  lieu  à  Reims  en  1900. 

M.  Hauvette  discute  la  restitution  d'une  inscription  grecque  en  vers  trouvée 
à  Paros. 

SÉANCE  DU  27  MAI  1903 

M.  Ghenon  présente  une  statuette  gallo-romaine  sans  tôte  trouvée  à  Cha- 
teaumeillan  (Cher). 

M.  Schlumberger  présente  des  miniatures  qui  ont  été  découpées  dans  un 
manuscrit  du  moyen  âge  contenant  le  roman  de  Lancelot  du  Lac. 

SÉANCE  DU  3  JUIN  1903 

M.  Poinsot  fait  un  rapport  sur  les  fouilles  qu'il  vient  de  faire  à  Thugga 
(Tunisie). 

M.  Durrieu  présente  des  photographies  de  miniatures  conservées  à  Bourges 
qui  ont  été  exécutées  sur  Tordre  du  duc  de  Berry,  frère  de  Charles  V. 

M.  Monceaux  interprète  les  inscriptions  de  deux  pierres  gnostiques. 

SÉANCE  DU  10  JUIN  1903 

M.  Héron  de  Villefosse  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Clerc,  associé  cor- 
respondant, sur  les  arrosoirs  antiques. 

M.  Moreau  de  Néris  signale  une  trouvaille  de  monnaies  du  xviii*  siècle  qui 
a  eu  lieu  près  de  Néris. 

M.  Omont  dépose  sur  le  bureau  au  nom  de  M.  Delisle  un  recueil  de  fac- 
similé  de  livres  copiés  et  enluminés  pour  le  roi  Charles  V. 

SÉANCE  DU  17  JUIN  1903 

M.  Mowat  signale  une  inscription  grecque  autrefois  conservée  à  Paris  dans 
l'église  de  Saint-Étienne  des  Grès  aujourd'hui  démolie. 

M.  l'abbé  Beurlier  présente  un  bas-relief  provenant  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
teaux  qui  représente  Hercule  couvert  de  la  peau  de  lion. 

M.  Cagnat  explique  une  inscription  de  Khamissa  (Algérie),  où  est  mentionné 
Claudius  Hermogenianus,  proconsul  d'Afrique  en  361. 

M.  Monceaux  communique  une  inscription  chrétienne  trouvée  près  de  Tunis 
et  étudie  l'origine  de  la  hiérarchie  épiscopale  en  Afrique. 

SÉANCE  DU  24  JUIN  1903 

M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  M.  Grenier,  annonce  qu'un  amphithéâtre 
romain  vient  d'être  retrouvé  à  Metz. 
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M.  Michon  présente  le  frottis  d'une  plaque  de  bronze  du  moyen  âge  trouvée 
à  Rhodes. 

M.  Lafaye,  au  nom  de  M.  Franki  Moulin  de  Toulon,  présente  des  objets 
romains  trouvés  à  Vinzian  (Drôme). 

M.  Marquet  de  Vasselot  présente  une  ch&sse  limousine  de  la  fin  du  xii'  siècle 
récemment  acquise  par  le  Musée  du  Louvre. 

M.  Arnauldet  fait  une  communication  sur  la  bibliothèque  de  Saint-Mesmin- 
de-Missy  (Loiret). 

M.  Pal  lu  de  Lessert  lit  une  note  sur  Glaudius  Telemachus,  proconsul  d'Afrique. 

M.  Ruelle  rappelle  un  texte  de  Lucien  sur  l'Hercule  gaulois. 

SÉANCE  DU  1"  JUILLET  1903 

Sont  nommés  associés  correspondants  nationaux  :  MM.  le  baron  de  Boughon 
et  Barbot;  M.  de  Mandach,  associé  correspondant  étranger. 

M.  Thiollier  présente  la  photographie  d'une  croix  en  or  du  xv«  siècle  ornée 
d'émaux  de  couleur  trouvée  au  Puy. 

M.  Durrieu  fait  une  communication  sur  les  miniatures  du  livre  d'heures 
du  duc  de  Berry  conservé  à  Chantilly. 

SÉANCE  DU  8  JUILLET  1S03 

M.  Pasquier  fait  des  communications  sur  des  travaux  d'art  exécutés  en  1527 
pour  décorer  l'autel  de  Rieux  (Haute-Garonne). 

M.  Monceaux  expose  ce  qu'il  faut  entendre  dans  les  textes  latins  de  l'Afrique 
par  le  titre  de  seniores  appliqué  au  iv*  siècle  à  des  laïques. 

SÉANCE  DU  29  JUILLET  1903 

M.  Henri  de  la  Tour  lit  un  mémoire  sur  les  médailles  et  pierres  g  ravées  de 
la  fin  dii  xiv«  siècle,  spécialement  d'après  les  inventaires  et  les  collections  du 
duc  de  Berry.  Il  détermine  la  date,  l'origine  et  la  signification  des  célèbres 
médailles  de  Constantin  et  d'Héraclès,  œuvres  italiennes  du  xiv^  siècle  ache- 
tées par  le  duc  de  Berry  en  140f. 

La  Société  s'ajourne  au  premier  mercredi  de  novembre. 
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Un  manche  de  palère. 

M.  Hartwig  Dereobourg,  de  l'Institut,  a  bien  voulu  me  coomiiiDiquer  une 

lettre  que  lui  adressait  M,  Pierre  Bardey,  demeurant  &  Adea,  auquel  l'épigra- 

phie  yèméoite  &  déjà  beaucoup  d'obligations.  M.  Banley  a  reçu  d'un  Arabe  le 


Fig.  i.  —  Hanctie  de  palère  découvert  «n  Arabie. 

manche  de  patère  que  reproduit  notre  âg,  1.  ■  Mon  Arabe  l'a  découvert  parmi 
des  débris  d'ancienaes  sépultures,  ce  qui  me  fait  supposer  que  l'objet  avait  été 
placé  près  du  corps  de  quelque  grande  dame,  dans  un  tombeau.  II  y  avut  près 
de  I&  des  débris  d'ossements  tombant  en  poussière;  on  n'a  pu  m'en  rapporter. 

IV*  SÏRIE,  T.  II.  33 
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Tout  cela  est  perdu  au  milieu  du  sable...  La  poignée,  longue  de  0^,11,  est  en 
bronze,  d'un  brun  rouge  dans  les  parties  qui  ne  sont  pas  recouvertes  de  vert- 
de-gris.  Les  yeux  sont  incrustés  d'un  autre  métal  resté  brillant.  » 

Il  est  assurément  intéressant  de  voir  exhumer  en  Arabie  un  manche  de  pa- 
tare  ou  de  miroir  du  meilleur  style.  Autant  que  j'en  puis  juger,  ce  doit  être  une 
importation  alexandrine,  dans  un  pays  dont  l'archéologie  peut  beaucoup  attendre  ; 
les  découvertes  ultérieures  prouveront  sans  doute  qu'il  n'a  pas  échappé,  du 
moins  dans  la  zone  littorale,  au  rayonnement  de  l'hellénismo. 

S.  R. 


Masques-visières  de  Russie. 

Sméla,  le  28  juillet,  10  août  1903. 

La  Direction  de  la  Revue  archéologique  me  permettra-t-elle  de  joindre  à  la 
description  de  la  sépulture  de  Ghassenard  (Aevtie,  mars-avril  1903)  quelques 
mots  relatifs  à  des  masques-visières  découverts  en  Russie  et  analogues  à,  celui 
qui  a  été  décrit  par  M.  J.  Déchelette? 

Voici  la  liste  des  masques  connus  en  Russie  : 

!•  Kourgane  du  gouvernement  de  Kiew,  Fouilles  Znosko-Barovsky,  1897-1900. 
Description  :  Bobrinskoy,  Rourganes  et  trouvailles  près  Smélay  t.  III»  en 
russe.  —  Sous  un  tumulus  de  2ra,50  de  hauteur,  une  tombe  contenait  un 
cadavre  placé  dans  un  cerceuil  en  bois.  Le  mort  était  recouvert  d'une  cotte  de 
mailles  ;  sur  la  tête  un  casque  conique  ;  sur  le  visage  un  masque  ;  à  gauche  un 
sabre  recourbé  et  quatre  grosses  pointes  de  flèches,  le  tout  en  fer.  A  l'oreilie 
gauche  était  un  anneau  en  or,  non  soudé  (voir  fig.  1). 

Dans  la  tombe,  près  du  cerceuil,  un  cheval,  sellé  et  harnaché:  mors  et  étriers 
en  fer,  courroie  de  cuir,  ornée  de  plaquettes  en  bronze  et  de  clous  d'argent. 

Au-dessus  de  la  tombe,  un  autre  cheval,  également  sellé,  à  plaquettes  de 
bronze  et  étriers  de  fer.  A  côté,  un  chaudron  de  bronze,  une  hache  de  guerre  en 
fer  et  une  pointe  de  lance  en  fer. 

Le  masque  a  0m,23  de  long  et  0^,20  de  large.  Les  oreilles,  de  petite  dimen- 
sion, sont  en  bronze  ;  l'oreille  gauche  porte  un  anneau,  en  bronze  également. 
Nez  très  grand  et  bombé,  sans  trous  de  narines.  Longueur  des  yeux  :  0m,0i  : 
largeur  :  0^,018.  L'ouverture  de  la  bouche  est  très  petite.  Le  masque  est 
fondu  (coulé  et  non  forgé).  Au  centre  du  front,  en  haut,  traces  d'une  attache 
qui  joignait  le  masque  au  casque. 

2o  Kourgane  du  gouvernement  de  Kiew.  Fouilles  Brandenbourg,  1898-1899. 
Description  :  Compte-rendu  du  Je  Congrès  arcfiéologique  russe,  1899-1900.— 
Deux  morts,  portant  casques  et  masques  semblables  au  précédent. 

3»  Kourgane  dU  gouvernement  de  Kiew.  Fouilles  Samokwasoff,  1885  (?).  Des- 
cription :  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Anthropologie  et  d'Ethno- 
graphie de  Moscou,  vol.  XXVII.  —  Armure  semblable. 

4o  Gouvernement  de  Kiew.  Trouvaille  fortuite  (kourgane?)»  Collection  Bo- 
brinskoy. Description  :  Kourganes  près  Sméla  etc.,  1. 1. 
Masque  isolé.  Traces  de  dorure  (?)•  Voir  fig.  1,  en  haut  à  droite» 


=^ 


Fig.  I.  —  TroavûlleB  raites  dans  un  kourgaae  volsia  de  Sméta. 
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5o  Collection  du  Musée  d'armures  de  Moscou.  Description  :  Antiquités  de 
l'Empire  de  Russie^  vol.  UL 

Trois  masques-visières  mongols.  Sur  un  des  casques  est  gravée  une  inscrip- 
tion coufique. 

Quelle  est  la  date  de  ces  masques  ? 

A  part  les  casques  mongols  (xin'-xv<  siècles)  de  Moscou,  les  autres  sont  attri- 
bués par  le  général  Brandenbourg  aux  viii'-zi*  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Lepro- 
feseur  Ântonowitch  les  croit  slaves,  d'autres  les  attribuent  aux  tribus  Jasses, 
Kossogues  ou  Tcherkesses  (vm'-xi*  siècles).  La  question,  chaudement  débattue 
au  Congrès  archéologique  de  Moscou  en  1900,  est  restée  indécise. 

Les  masques  décrits  ci-dessus  se  trouvent  actuellement»  le  n**  1  au  musée  de 
Kiew,  le  n*  2  au  musée  d'artillerie  de  Saint-Pétersbourg,  le  n*  4  à  Sméla, 
gouvernement  de  Kiew,  et  le  n»  5  à  Moscou.  Je  ne  sais  où  est  conservé  le  n*  3. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  BOBRINSKOT. 

Hammourabi  et  Moïse. 

Il  a  été  beaucoup  question  de  ces  deux  législateurs  au  dernier  Congrès  de  la 
Société  américaine  orientale  à  Baltimore.  Le  prof.  Jobnston  a  insisté  sur  la 
rédaction  similaire  de  la  loi  du  talion  dans  les  deux  codes  et  sur  d'autres  pas- 
sages parallèles;  comme  Israël  a  passé  de  l'état  nomade  à  l'étal  sédentaire 
dans  un  pays  où  dominait  l'influence  d'Hammourabi,  il  devient  évident  que  les 
codes  juifs  ont  la  même  origine  babylonienne  que  les  mythes  juifs.  Le  prof. 
Jastrow  place  Hammourabi  vers  2250  av.  J.-C.  et  rejette  les  dates  plus  an- 
ciennes. Il  croit  que  l'influence  exercée  sur  le  code  du  Pentateuque  a  été  moins 
celle  d'Hammourabi  que  celle  de  la  civilisation  babylonienne  en  général.  Les 
Babyloniens  devaient  avoir,  avant  Hammourabi,  des  tribunaux  et  un  système 
légal  reconnu.  Le  code  de  ce  dernier,  par  sa  cruauté  et  d'autres  caractères,  est 
plus  archaïque  que  celui  de  Moïse.  Au  cours  de  la  discussion  subséquente, 
le  D'  Ward  exprima  l'idée  qu'Hammourabi. avait  unifié  la  loi  civile,  non  la 
loi  religieuse.  Le  prof.  Jastrow  toucha  de  nouveau  aux  mêmes  questions  dans 
un  mémoire  sur  Asbur,  le  dieu  national  assyrien.  Ashur^  signifiant  «  bienfai- 
sant »  ou  «  sauveur  »,  était  à  l'origine  une  épithète  du  dieu  qui  fut  prêté  au 
panthéon  babylonien  par  l'Assyrie,  où,  en  contraste  avec  la  triade  babylo- 
nienne, Abu,  Bel,  Ea,  ce  grand  dieu  représentait  la  tendance  au  monothéisme. 
Il  est  possible  qu'en  Babylonie  il  y  ait  eu  une  confusion  entre  la  forme  de  ce 
nom  et  celui  d'Asart,  Marduk.  Enfin,  M.  Haupt,  représentant  l'orthodoxie, 
déclara  que  la  question  de  priorité,  soulevée  par  la  découverte  du  code  d'Ham- 
mourabi, était  sans  importance  aucune  pour  le  chrétien;  que  les  chérubins 
aient  été,  à  l'origine,  des  vents  et  des  orages,  comme  les  séraphins  sont 
des  éclairs  serpentiformes,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  émouvoir  une  âme  religieuse. 
Cela  peut  fort  bien  se  soutenir  ^ 

S.  R. 

1.  Tke  Nation^  1903,  I,  p.  351.  —  M.  J.  Jeremias,  dans  son  livre  Moses  und 
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Histoire  des  explorations  en  pays  bibliques, 

M.  Hiiprecht,  un  des  directeurs  de  l'exploration  de  Nippur,  a  publié  un  ou- 
vrage considérable  :  Explorations  in  Bible  Lands  during  the  nineteenth  Cen- 
tury  \  L'auteur  s'est  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  Babylonie,  attribuant  à 
ses  propres  travaux  une  place  considérable.  M.  Steindorff  a  traité  de  l'explora- 
tion de  l'Assyrie,  M.  Hommel  de  l'Arabie  et  M.  Jensen  des  Hittites.  Un  livre 
de  ce  ^enre,  écrit  en  français  et  bien  écrit,  serait  sûr  de  trouver  beaucoup  de 

lecteurs. 

S.  R. 

Egypte  et  Babylonie. 

M.  Saycea  publié,  en  1902,  un  nouvel  ouvrage  sur  les  religions  de  l'Egypte 
et  de  la  Babylonie  (cf.  The  Nation^  1903,  II,  p.  13).  Il  pense  que  la  civilisation 
de  l'Egypte  historique  est  le  produit  d'une  invasion  de  la  vallée  du  Nil  par  une 
population  sémitique  venue  d'Asie,  qui  soumit  les  Africains  indigènes  après  une 
longue  lutte  dont  les  mythes  d'Horus  ont  conservé  le  souvenir.  Toutefois,  le 
fonds  africain  conserva  son  influence;  les  contrastes  de  cet  élément  avec  l'élé- 
ment immigré  expliquent  les  incohérences  de  la  religion  égyptienne.  La  tendance 
au  fétichisme  et  au  culte  des  animaux  est  africaine;  l'anthropomorphisme  est 
asiatique.  Ces  deux  tendances  se  concilient  dans  les  images  anthropomor- 
phiques  à  têtes  d'animaux  de  la  mythologie  figurée  égyptienne.  La  divinisa- 
tion des  rois  et  la  momification  seraient  également  d'origine  asiatique  ;  mais 
on  peut  objecter  qu'aucune  pratique  analogue  à  la  momification  n'a  été  cons- 
tatée dans  rOrient  sémitique.  M.  Sayce  classe  les  Égyptiens  parmi  le  petit 
nombre  des  races  humaines  qui  ont  eu  le  don  de  l'invention.  C'est  à  eux  que 
l'on  doit  les  principaux  moules  dans  lesquels  a  été  façonnée  la  pensée  religieuse, 
la  doctrine  de  la  Trinité,  celle  de  l'incarnation  de  la  Divinité  par  une  nais- 
sance virginale,  l'idée  gnostique  de  l'émanation. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  destinée  à  remplacer  le  volume  publié  il  y  a 
quatorze  ans  par  M.  Sayce  sur  la  religion  babylonienne.  «  J'ai  construit  l'écha- 
faudage, écrit  l'auteur,  gr&ce  auquel  d'autres  ont  pu  bâtir.  »  Mais  le  sujet  reste 
encore  très  obscur.  En  Babylonie  comme  en  Egypte,  M.  Sayce  distingue  deux 
courants  contraires  :  un  chamanisme  sumérien,  qui  est  essentiellement  animiste, 
et  une  religion  sémitique  développée,  avec  un  riche  Panthéon.  Toutefois,  les 
déesses  babyloniennes  ne  sont  autres  que  les  démons  femelles  des  Sumé- 
riens. Le  dieu  principal  de  la  période  sumérienne  est  En-lil  de  Nippur,  le  sei- 
gneur des  esprits.  A  ce  dieu  de  Nippur  s'oppose  le  dieu  Ea  d'Eridu.  Eridu  est 

Hammourabi,  considère  ce  dernier  comme  un  chef  arabe  qui  a  conquis  la  Baby- 
lonie et  conclut  que  la  tradition  commune  à  Hammourabl  et  à  Moïse,  est  d'ori- 
gine arabe.  D'autres  ont  songé  aux  CUananéens  qui,  ayant  vécu  pendant  des 
siècles  sous  la  domination  ou  sous  Tinfluence  de  Babylone,  ont  pu  transmettre 
aux  Juifs  les  éléments  du  droit  babylonien. 

1.  Philadelphie,  Holman,  1903;  cf.  The  Nation  1903,  I,  p.  137.  L'histoire  du  dé- 
chiffrement des  cunéiformes  a  été  faite  par  Rogers  {Bistory  of  Bahylonia  and 
Assyria)  et,  plus  complètement,  par  A.  J.  Booth,  The  discovery  and  decip/ierment 
of  the  trilingual  cuneiform  inscriptions^  Londres,  Longmans,  1902. 
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aussi  un  centre  sumérien,  mais  M.  Sayce  admet  qu'il  fut  soumis  de  bonne 
heure  à  une  influence  non  sumérienne.  L^analogie  des  croyances  et  des  cultes 
atteste  que  la  civilisation  pharaonique  est  due  à  une  invasion  babylonienne; 
on  peut  objecter  que  de  pareilles  analogies  s'expliquent  par  les  développements 
parallèles  des  mêmes  conceptions  primitives,  que  Ton  retrouve  d'ailleurs  dans 
d'autres  pays.  Ainsi  les  trinités  babyloniennes  et  égyptiennes  ont  leurs  analogues 
dans  l'Inde  et  ailleurs.  De  même,  lorsque  M.Sayce  attribue  à  l'influence  sumérienne 
le  grand  rôle  joué  en  Babylonîe  par  les  pratiques  magiques,  il  semble  oublier 
que  ces  pratiques  sont  à  la  base  de  toutes  les  religions  et  dérivent  naturelle- 
ment de  la  conception  animiste. 

M.  Sayce  n'a  pu  encore  connattre  le  code  d'Hammourabi,  duquel  il  résulte 
qu'en  Babylonie,  comme  chez  les  Hébreux,  la  morale  pratique,  incorporée  dans 
la  législation,  formait,  à  une  certaine  époque,  partie  essentielle  de  la  religion. 

S.  R. 


La  stèle  de  Mésa  et  le  trésor  de  Boscoreale. 

Un  orientaliste  autrichien  ayant  publié  une  brochure  où  il  met  de  nouveau 
en  question  Tauthenticité  de  la  stèle  de  Mésa,  le  Figaro  du  27  août  s'est  livré  à 
des  réflexions  pessimistes  :  <(  Le  Louvre  est  décidément  en  une  mauvaise  passe. 
Après  la  tiare,  c'est  maintenant  la  célèbre  stèle  de  Mésa  qui  était  fausse,  etc.  ». 
Les  réponses  à  ce  paradoxe,  qui  n'a  pas  même  le  mérite  de  la  nouveauté,  ne  se 
sont  pas  fait  attendre.  Je  me  rappelle  qu'un  Oriental,  un  peu  orientaliste,  était 
venu  me  dire,  il  y  a  quinze  ans,  qu'ayant  vu  la  stèle  de  Mésa  au  Louvre,  il 
avait  acquis  la  preuve  qu'elle  était  fausse.  Vivement  pressé,  il  finit  par  me  con- 
fier sa  preuve.  Profitant  de  la  distraction  d'un  gardien,  il  avait  raclé  le  bord  de 
la  stèle  avec  son  canif  et  s'était  aperçu  qu'elle  était  en  bois  !  Le  malheureux 
avait  raclé  la  partie  restaurée  du  cadre.  Je  racontai  la  chose  à  Renan,  qui  la  trouva 
plaisante.  J'imagine  que  les  autres  arguments  contre  l'authenticité  de  la  stèle 
ne  valent  pas  mieux  que  celui-là. 

Ensuite  c'a  été  le  tour  du  trésor  de  Boscoreale,  que  l'artiste  montmartrois 
Élina  a  dénoncé  comme  moderne.  Cette  bourde  a  valu  au  journal  le  Temps  (26  sep- 
tembre) une  très  intéressante  lettre  de  M.  Alfred  André,  le  restaurateur  bien 
connu  d'œuvres  d*art  auquel  on  doit,  entre  autres,  la  restitution  de  l'Apollon  de 
Coligny  à  Lyon  et  celle  de  l'Hermès  de  Cerigotto  à  Athènes.  Nous  reproduisons 
ici  sa  lettre,  qui  mérite  d'être  lue  et  conservée. 

Monsieur  le  directeur, 

Mon  nom  a  été  plusieurs  fois  prononcé  à  propos  du  trésor  de  Boscoreale  offert 
en  1895  à  notre  musée  du  Louvre,  par  le  baron  Edmond  de  Rothschild.  J*ai  eu 
en  effet,  entre  les  mains,  un  grand  nombre  des  pièces  qui  le  composent.  Je 
n'ai  pas  l'intention  d'entrer  en  lice  dans  un  débat  qui  ne  saurait,  à  mon  avis, 
avoir  sérieusement  lien  sur  l'authenticité  de  ce  trésor,  qui  est  absolument  incon- 
testable, malgré  tout  ce  qu'en  peut  dire  M.  Elina.  Mais  il  m'a  semblé  bon  de 
donner  quelques  renseignements  sur  Tétat  du  trésor  à  son  arrivée  en  France, 
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OÙ  nous  avons  été  les  premiers  à  le  voir,  et  sur  les  différentes  phases  de  sa  re- 
constitution. 

Rien  n'était  intéressant  comme  de  voir  ces  nombreuses  pièces,  arrachées  an 
sol  volcanique,  recouvertes  pour  la  plupart  de  la  cendre  calcinée  et  des  scories 
du  Vésuve.  Certaines  étaient  déformées  par  TafTaisement  du  sol  ;  les  anses,  les 
pieds,  les  figures  (emhlemata)  étaient  détachés  de  leurs  vases,  de  leurs  coupes, 
de  leurs  buires,  ce  qui  s'explique  en  raison  de  la  décomposition  des  soudures 
d'un  titre  très  inférieur  au  métal  des  pièces,  ou  faites  souvent  à  Tétain  ;  d'antres 
avaient  des  couches  croûteuses  tellement  épaisses  qu'elles  en  masquaient 
par  parties  les  principaux  sujets. 

Les  deux  coupes  dites  «  des  squelettes  »  en  étaient  particulièrement  imprégnées, 
au  point  de  décomposer  le  métal  en  chlorure  d'argent  ;  à  côté  de  cela,  il  y 
avait  certaines  pièces  d'une  conservation  telle  qu'on  les  aurait  pu  croire  sorties 
récemment  des  mains  de  l*orfèvre. 

Un  pareil  trésor  devait  prendre  place  au  Louvre  ;  mais  les  exigences  des  pos- 
sesseurs et  l'insuffisance  des  crédits  n'en  permettaient  pas  l'acquisition.  C'est 
alors  que  des  amis  des  beautés  de  l'art  antique  ont  fait  appel  à  M.  de  Rothschild 
qui  y  a  si  généreusement  répondu. 

Le  trésor  ne  pouvait,  sans  crainte  de  détériorations  plus  complètes,  être  ex- 
posé ainsi  au  musée  du  Louvre.  M.  de  Rothschild,  d'accord  avec  M .  le  directeur 
des  musées  nationaux  et  MM.  les  conservateurs,  a  bien  voulu  nous  confier  ce 
travail  de  mise  en  état,  sachant  par  expérience  avec  quel  soin  respectueux  nous 
traitons  les  œuvres  d'art. 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  sans  une  certaine  émotion  que  j'ai  accepté  cette  déli- 
cate mission,  prévoyant  un  peu  par  avance  les  difficultés  que  je  rencontrerais 
dans  le  cours  du  travail.  La  décomposition  du  métal  était  telle  sur  certaines 
pièces  que  le  chlorure  d'argent  en  était  arrivé  à  l'état  de  corne  (en  termes  chi- 
miques :  lune  cornée).  Ne  voulant  pas  employer  les  acides,  ce  qui  eût  été  dan- 
gereux pour  les  objets,  ce  n'est  qu'avec  des  pointes  et  instruments  les  plus  déli- 
cats que  nous  sommes  arrivés,  par  des  efforts  de  soin  et  de  patience,  à  dégager 
toutes  les  finesses  des  sujets,  et,  ce  qui  est  particulièrement  intéressant,  les  ca- 
ractères grecs  indiquant  le  poids  du  métal  employé  pour  chaque  pièce. 

Deux  petites  coupes  portaient  la  signature  du  maître  qui  les  a  composées  et 
exécutées. 

Si  nous  avons  été  amenés  à  dégager  autant  certaines  pièces,  entre  autres  les 
conpes  dites  «  des  squelettes  »,  c'est  que  chaque  partie  dégagée  nous  fiûsait  dé- 
couvrir une  inscription  du  plus  haut  intérêt,  donnant  en  vers  satiriques  des  lé- 
gendes sur  les  personnages  allégoriquement  représentés. 

Je  puis  assurer  que  Témotion  était  grande  chez  les  savants,  quand,  à  force  de 
patience  et  de  temps,  on  arrivait  a  retrouver  un  vers  nouveau,  une  inscription 
nouvelle  dans  ces  petits  caractères  pointillés  si  délicats  et  si  fins. 

Nous  nous  sommes  cependant  bien  gardés  d'enlever  les  témoins  de  leur  inté- 
ressante provenance,  car  toutes  ces  coupes  et  autres  pièces  portent  encore  les 
traces  du  contact  de  la  cendre  qui  les  recouvrait  ;  sur  l'une  des  grandes  coupes 
à  rinceaux  on  peut  voir  encore  les  traces  adhérentes  du  tissu  qui  les  envelop- 
pait et  dont  on  a  retrouvé  les  vestiges  avec  le  trésor* 

Chercher  à  le  contester  aujourd'hui  serait  folie  ;  il  saurait  d'ailleurs  de  lui- 
même  se  défendre,  car  il  suffit  de  l'examiner  honnêtement  et  consciencieuse- 
ment pour  être  convaincu  de  sa  réelle  authenticité. 

Recevez,  etc.  Alprbd  André. 
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Bains  romains  d'izernore. 

On  lit  dans  le  Nouvelliste  de  Lyon  du  29  février  1903  : 

MM.  Michaillard  continuent  avec  activité  les  fouilles  entreprises  sur  l'empla- 
cement des  bains  romains. 

Du  côté  nord  de  la  salle  ils  ont  découvert  une  dizaine  de  petites  cheminées 
ou  bouches  de  vapeur  servant  à  chauffer  la  salle  ;  ces  cheminées  se  trouvent  sé- 
parées de  la  salle  de  bains  par  un  mur  de  cinquante  centimètres  d'épaisseur. 

Les  travaux  exécutés  ces  jours-ci  du  côté  du  Midi  ont  permis  de  délimiter  la 
largeur  de  la  salle  qui  mesure  cinq  mètres  dans  cette  dimension.  Le  dallage  en 
marbre  blanc,  sur  la  face  latérale  de  ce  côté,  s'élève  à  une  hauteur  de  80  centi- 
mètres. Toutes  les  galeries  placées  sous  la  salie  suivent  la  direction  du  Midi  et 
portent  à  croire  quil  y  a  d'autres  salles  semblables  à  la  première  et  qui  lui  eont 
adjacentes. 

Des  fouilles  ont  déjà  été  pratiquées  à  Izemore  en  1863,  sous  la  direction  du 
préfet  de  TAin  {Rev.  archéol,^  1864,  I,  p.  303).  Maissiat  avait  proposé  autre- 
fois de  retrouver  à  cet  endroit  TAlésia  des  Commentaires  (ibtd.,  1861,  I, 
p.  415]  ;  je  crois  que  cette  identification  fantaisiste  conserve  encore  quelques 

partisans. 

S.  R. 

Llnstitut  archéologique  de  Vienne, 

Le  4  juin  dernier,  l'Institut  archéologique  d'Autriche  a  tenu  à  Vienne  sa 
séance  annuelle  sous  la  présidence  du  ministre  de  Tlnstruetion  publique;  par 
une  heureuse  innovation,  le  directeur,  M.  Benndorf,  vient  de  publier  lui-même 
le  rapport  qu'il  a  lu  à  cette  occasion^,  au  lieu  de  laisser,  comme  précédemment, 
à  la  presse  quotidienne  le  soin  de  faire  connaître  par  des  extraits  ou  des  comptes- 
rendus  sommaires  le  résultat  des  travaux  de  l'année.  De  ce  tableau  sobre  et 
fidèle  nous  détachons  quelques  renseignements,  qui,  malgré  l'aridité  de  la 
forme  sous  laquelle  nous  les  présentons,  donneront  une  idée  suffisante  de 
l'activité  des  archéologues  autricbiens. 

Personnel.  —  Le  regretté  D'  Hula  a  été  remplacé  dans  les  fonctions  de 
secrétaire  par  M.  le  D'  Joseph  Zingerle,  d'Innsbruck. 

Missions.  —  M.  Riegl  a  réuni  les  matériaux  d'une  étude  sur  Part  industriel 
du  Bas-Empire  dans  l'Autriche-Hongrie.  M.  Heberdey,  bien  connu  déjà  par  ses 
explorations  heureuses  en  Asie  Mineure,  continue  ses  fouilles  à  Ëphèse;  il  a  de 
nouveau  parcouru  la  Pisidie  et  la  Pamphylie  et  rapporté  de  ses  voyages  plus 
de  quatre  cents  inscriptions  inédites,  parmi  lesquelles  un  fragment  de  traité  de 
la  république  romaine  avec  Gibyra.  M.  Wiibelm  a  accompli  une  mission  épi- 
graphique  en  Grèce;  M.  Benndorf  a  été  se  rendre  compte  par  lui-môme  des 
découvertes  les  plus  importantes  que  ses  collaborateurs  et  les  savants  des  autres 
nations  ont  Faites  récemment  à  Athènes,  à  Éphèse  et  en  Grète. 

1.  0.  Benndorf,  Vom  Oesterreichischen  archàologischen  Inslitute,  broch.  in-i2, 
Rohrer,  BrUnn,  1903,  31  pages. 
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EnquéteSm  —  L'attention  de  Tlnstitut  se  porte  de  plus  en  plus  du  côté  de  la 
Dalmatie,  où  il  y  a  à  découvrir  ou  à  préserver  de  la  ruine  tant  de  vestiges  pré- 
cieux de  l'époque  romaine.  Le  rapport  contient  de  curieux  détails  notamment 
sur  le  Palais  de  Dioclétien,  à  Spalato,  vaste  ensemble  d'édifices,  auquel  con- 
viendrait mieux  le  nom  de  place  forte  ;  il  est  enfermé  dans  uhe  enceinte  rectan- 
gulaire, longue  de  215  mètres,  large  de  175  ;  les  murs,  hauts  de  24  mètres, 
sont  flanqués  de  16  grosses  tours;  le  plan  est  celui  d'un  camp  romain;  aux 
extrémités  des  deux  axes  s'ouvrent  quatre  portes,  dont  Tune,  à  l'Est,  la  «  porta 
Aurea  »,  donne  accès  sur  la  voie  qui  conduit  à  Salone.  Au  centre,  occupant  la 
place  du  praetorium,  s'étend  une  cour  ornée  d'une  colonnade  ;  de  là  on  aboutit 
du  côté  du  sud  au  mausolée  de  Dioclétien,  qui  est  aujourd'hui  la  cathédrale  de 
Spalato  ;  du  côté  du  nord  à  un  temple,  transformé  en  baptistère,  qui  a  dû  servir 
au  culte  domestique  de  la  famille  impériale  ;  à  l'ouest  s'élève  un  grand  édifice 
voûté,  qu'on  suppose  avoir  été  l'atrium  des  appartements  du  souverain.  Au 
vit^  siècle  les  habitants  de  Salone,  fuyant  devant  les  barbares,  sont  venus  cher- 
cher un  asile  dans  cette  enceinte  ;  de  là  est  née  la  ville  de  Spalato.  Comment 
arrêter  la  dégradation  des  parties  antiques?  C'est  une  question  embarrassante. 
Il  n'y  a  pas,  en  Autriche,  de  loi  sur  les  monuments  historiques.  En  1883,  à 
l'occasion  de  l'établissement  du  cadastre,  les  constructions  de  Dioclétien  avaient 
été  attribuées  à  l'État  ;  en  1886  il  a  refusé  d'en  assumer  la  charge  ;  c'était  les 
condamner  à  une  destruction  plus  ou  moins  lente.  L'Institut  s'efforce  de  rame- 
ner les  pouvoirs  publics  à  la  mesure  reconnue  nécessaire  en  1883,  tout  en 
limitant  autant  que  possible  les  frais  de  restauration  et  d'entretien;  d'autant 
plus  qu'on  ne  peut  songer  ici  à  une  restauration  proprement  dite,  les  restes 
antiques  étant  étroitement  mêlés  aux  édifices  modernes.  On  a  nommé,  pour 
étudier  les  moyens  de  conservation  à  prendre  d'urgence^  une  commission  qui 
comprend,  outre  les  autorités  locales,  MM.  Benndorf,  Kubitschek  et  Niemann. 
Le  mausolée  de  Dioclétien,  dégagé  de  la  demeure  de  l'évéque,  qu'on  a  déjà 
logé  ailleurs,  sera  complètement  isolé.  On  fera  le  même  travail  au  baptistère, 
dont  le  fronton  élégamment  sculpté  est  actuellement  noir  de  suie  et  disparaît 
derrière  les  saucisses  et  les  jambons  d'une  cuisine  adjacente.  Quand  on  aura 
exécuté  quelques  fouilles  aux  abords  de  ces  monuments,  l'essentiel  sera  fait. 
M.  Niemann  publiera  alors  un  grand  ouvrage  historique  et  descriptif,  où  seront 
rassemblés  tous  les  documents  dont  l'enquête  aura  révélé  l'existence. 

Fotdlles,  —  A  Salone  on  a  mis  au  jour  les  restes  de  la  cathédrale  primitive, 
la  basilica  urbana,  entre  autres  une  mosaïque  du  iv^  ou  du  v"  siècle  ;  on  y  lit 
les  noms  des  personnages  qui  l'ont  fait  édifier,  les  évéques  Esychius  et  Sym- 
phorius;  sous  le  sol  du  presbytère  est  apparue  une  mosaïque  romaine,  que 
décore  la  figure  de  Sapho  entourée  des  Muses.  A  Aquilée  on  a  trouvé  des  ins- 
criptions de  l'époque  de  Flaviens  ;  à  Klagenfurt  un  fragment  d'une  statue  qui 
représentait  l'amazone  Penthésilée  mourante  ;  à  Salzbourg  enfin  un  disque  en 
bronze,  de  1™,20  de  diamètre,  où  sont  gravés  les  signes  du  zodiaque,  des 
constellations  désignées  par  leurs  noms  latins  et  les  mois  de  l'année  romaine. 
On  suppose,  d'après  un  texte  de  Vitruve,  que  c'était  là  une  sorte  de  calendrier 
perpétuel,  qui  surmontait  une  des  portes  de  Juvavum. 
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Publications.  —  Sont  actuellement  sous  presse  ou  en  préparation  les 
ouvrages  suivants  : 

Imhoof-Blumer,  Les  Monnaies  antiques  d'Asie  Mineure  ; 

Kubitschek,  Recueil  des  inscriptions  grecques  de  V Autriche-Hongrie, 

Wilheim,  Inscriptions  attiques  ; 

H.  Egger,  Michaelis  et  Hulsen,  Manuscrit  de  VEscurial  du  xv"  siècle,  conte- 
nant des  dessins  d'un  artiste  florentin  d'après  l'antique; 

R.  von  Schneider^  Édifices  antiques  de  Vlstrie  et  de  la  Balmatie,  I  (Pola, 
Zara,  Trieste,  Fiume,  Asseria); 

Kalinka,  Antiquités  de  la  Bulgarie-, 

Corpus  des  inscriptions  d*Asie  Mineure.  Le  tome  II  (inscriptions  grecques  de 
la  Lycie)  est  presque  en  état  de  paraître.  Viendront  ensuite  dans  le  tome  III 
la  Pamphylie  etiaPisidie  ; 

Niemann,  Recherches  àÉphèse  ; 

Heberdey,  Le  théâtre  dÈphèse. 

Tous  ces  travaux  continueront  la  série  des  ouvrages  détachés  {Sonderschrif- 
ten)  publiés  par  l'Institut  à  côté  de  son  bulletin  annuel  (Jahreshefte);  celui  de 
M.  Imboof-Blumer  sera  le  troisième  de  la  série. 

Muséjs,  —  Plusieurs  pages  du  rapport  sont  consacrées  aux  musées  d'an- 
tiques, qui  ont  été,  sous  la  direction  de  l'Institut,  créés  ou  réorganisés  dans 
différentes  villes  de  l'empire,  telles  qu'Aquilée,  Zara,  Pola,  Spalato,  Carnun- 
tum...  etc.  Un  catalogue  du  musée  d'Aquilée,  œuvre  de  M.  le  professeur  Majo- 
nica,  sera  bientôt  mis  en  vente. 

M.  Benndorf  termine  sur  un  vœu  qu*il  a  hâte  de  voir  exaucé  :  il  y  a  trois 
ans  le  gouvernement  grec  a  offert  à  l'Autriche,  pour  y  établir  une  école  archéo- 
logique, un  terrain  dans  la  ville  d'Athènes  à  proximité  du  Musée  national.  La 
première  pierre  n'a  pas  encore  été  posée.  Les  savants  autrichiens  souhaitent 
que  cette  satisfaction  ne  leur  soit  pas  refusée  plus  longtemps  ;  ils  Tauront  certes 
bien  méritée  par  leurs  courageux  efforts  et  par  les  constants  progrès  de 
l'œuvre  entreprise  à  Vienne  sous  l'habile  direction  de  M.  Benndorf. 

Georges  Lapaye. 

Tombeaux  archaïques  à  Rome. 

M.  Lanciani  annonce  que  plusieurs  tombes  préhistoriques  ont  été  découvertes 
tout  près  du  temple  d*Antonin  et  Faustine.  Le  type  est  le  môme  que  celui  des 
sépultures  très  anciennes  explorées  sur  le  Viminal  et  l'Esquilin.  II  paraît  prouvé, 
dit  M.  Lanciani,  que  ces  tombes  n'appartiennent  pas  à  une  tribu  ni  à  un 
groupe  de  tribus  qui  pratiquaient  simultanément  l'inhumation  et  l'incinération; 
ces  populations  pratiquaient  l'incinération  à  l'époque  où  elles  s'établirent  sur  le 
sol  de  Rome  et  ce  fut  plus  tard,  sous  l'influence  de  leurs  voisins  étrusques  au 
delà  du  Tibre, qu'elles  adoptèrent,  du  moins  en  général,  l'inhumation*. 

S.  R. 

1.  Lanciani,  The  Athenaeum,  U  juillet  1903,  p.  67-68. 
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Copie  du  «  Boudeur  ». 

Mlle  J.  Kjoer,  auteur  d'une  copie  très  exacte  de  la  belle  Orante  de  l'Acropole 
(Bull,  de  corr.  helL,  t.  XIV,  1890,  pi.  VI),  dont  le  Musée  du  Louvre  a  acquis 
un  moulage  peint,  vient  de  terminer  la  copie  de  la  non  moins  célèbre  tête  du 
tt  Boudeur  »,  aussi  nommé  «  le  frère  de  la  Boudeuse  »  ('Eçy){j..  àp^-i  1888, 
pi.  II).  On  peut  s'en  procurer  des  exemplaires,  avec  les  couleurs  et  la  dorure, 
au  prix  de  500  francs,  prix  réduit  à  400  pour  les  établissements  publics.  S'a- 
dresser Strandgade,  36,  à  Copenhague. 

S.  R. 

Les  Thracesen  Egypte, 

La  découverte,  dans  une  tombe  égyptienne  pré-dynastique,  d'un  cadavre  à 
cheveux  blonds  tirant  sur  le  rouge,  vieux  de  7  à  8000  ans  au  moins,  a  mis  en 
joie  M.  Karl  Blind'.  Dans  la  New  Libéral  Review,  le  vieil  ami  de  Schliemann 
triomphe  de  la  conBrmation  apportée  à  son  hypothèse  favorite,  qu'il  a  bien 
souvent  exposée  depuis  trente  ans.  <(  L'Egypte  a  été  peuplée  autrefois,  avant 
la  race  qui  construisit  les  Pyramides,  par  un  peuple  thrace,  apparenté  aux 
Troyens.  Ce  grand  peuple  thrace  était  répandu  sur  l'est  de  l'Europe,  l'ouest  de 
l'Asie  Mineure  et  l'Afrique  du  nord.  Par  le  sang  et  la  langue,  il  était  proche 
parent  des  Teutons,  des  Scandinaves  et,  par  suite,  des  Anglo-Saxons.  »  Voilà 
le  mirage  oriental  malade  ;  mais  c'est  tirer  bien  des  combinaisons  d'une  per- 
ruque rouge.  Il  faut  dire  que  les  prêtres  égyptiens  racontaient  à  Hérodote  une 
histoire  des  conquêtes  de  Sésostris^  où  il  est  question  de  relations  très  an- 
ciennes entre  l'Egypte  et  la  Thrace.  Hérodote  finit  souvent  par  avoir  raison, 
sinon  dans  la  forme,  du  moins  quant  au  fond,  en  dépit  du  joli  quatrain  d'Oxford 
que  rappelle,  à  ce  propos,  ÏAcademy  (1903,  II,  p.  122)  : 

The  priests  of  Egypt  humbugged  you, 

A  thing  not  very  hard  ta  do; 

But  damn'd  if  y  ou  shali  hurnbug  us, 

Herodotus!  Herodotus! 

S.  R. 

Le  Congrès  de  Bruges» 

J'ai  sous  les  yeux  le  compte  rendu,  rédigé  par  M.  Léon  deFoere,  des  séances 
du  Congrès  archéologique  et  historique  tenu  à  Bruges  du  10  au  14  août  1902 
(Bruges,  Plancke,  1903).  C'est  un  gros  volume  de  516  p.,  qui  fait  regretter  une 
fois  de  plus  l'existence  du  genre  de  publications  dont  il  relève.  Il  y  a  là  de 
tout,  listes  d'adresses,  discours,  conversations  à  bâtons  rompus,  encensement 
mutuel  ;  il  y  a  même  quelques  travaux  sérieux,  par  exemple  Rutot,  Silex  pa- 
léolithiques de  la  Flandre  orientale;  Arendt,  Les  origines  de  la  fabrication  des 
dentelles  ;  Villenotsy,  Des  transformations  du  blason.  Les  secrétaires  auraient 
dû  éliminer  les  trois  quarts  au  moins  de  cette  prose,  en  particulier  des  phrases 
comme  celle-ci  (p.  486)  :  «  La  fleur  de  lys,  qui  était  l'apanage  de  l'ancienne 
maison  de  France  et  qu'on  retrouve  sur  les  monuments  égyptiens  et  chez  les 
anciens  Gaulois,  permet  de  rattacher  Hugues  Capet,  fils  de  Hugues  «  le  blanc  », 
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à  l'ancienne  race  des  Gaulois,  descendants  de  Galathée  (sic)  «  la  blancbel  »  — 
Tout  Congrès  devrait  avoir  un  programme  nettement  délimité:  il  n'y  faudrait 
admettre  que  des  communications  dont  le  texte  aurait  été  soumis  par  avance  à 
une  commission;  il  ne  faudrait  publier  que  ce  qui  serait  accepté  par  une  Revue 
savante,  et  non  des  improvisations  ou  des  fantaisies.  On  objectera  qu*un  Congrès 
ainsi  réglé  n'aurait  qu'une  clientèle  très  restreinte  et  qu'il  ne  ferait  pas  les  frais 
de  ses  publications  ;  à  quoi  je  répondrai  meno  malo.  Les  communications  qui 
valent  la  peine  d'être  imprimées  trouvent  toujours  place  quelque  part. 

S.  R. 

Nouvelles  Eponas, 

Depuis  le  dernier  supplément  que  j'ai  publié  à  mon  catalogue  des  «  Epona  », 
{Revue,  1902, 1,  p.  231),  les  monuments  suivants  sont  venus  à  ma  connaissance  : 

lo  Bas-relief  de  Cbavillot  (Vosges),  au  musée  d'Epinal;  le  moulage,  légué  par 
Fr.  Moreau,  est  au  Musée  de  Saint-Germain,  n»  46730.  J'avais  signalé  cet  objet, 
sans  le  figurer,  dans  la  Revue,  1895,  I,  p.  180,  no  34  bis; 

2^  A  Kastell  Capersburg  (Taunus),  on  a  découvert  les  fragments  d'un  grand 
monument  d'Epona,  composé  d'un  bas-relief  au-dessous  duquel  est  gravée  une 
inscription  de  six  lignes  :  Jn  h{onorem)  d[omus)  d{ivinae),  De{ae)  Epon(ae)  fii- 
licus,  etc.  Je  ne  connais  pas  de  publication  de  ce  bas-relief  {Limesblatty  1902, 
p.  931  ;  Rev.  archéoL,  1902,  II,  p.  442,  n»  174)  ; 

3o  Patère  d'argent  du  Musée  de  Belgrade,  avec  l'inscription  EPONE  (gra- 
vure dans  la  Revue^  1903,  I,  p.  20,  mentionnée  dans  mon  travail  de  1895,  sous 
le  no  119)  ; 

4o  Patère  d'argent  du  môme  musée»  dont  l'anse  est  ornée  d'un  buste  de 
femme  assise  sur  un  trône,  tenant  un  petit  cheval  de  la  main  gauche,  un  ra- 
meau de  la  main  droite.  Type  nouveau  d'Epona  (Revue,  1903,  I,  p.  20)  ; 

5o  Petite  statue  de  pierre  découverte  par  M.  Coi  son  au  Chatelet  (Haute- 
Marne)  ;  je  la  ferai  connaître  prochainement  (moulage  à  Saint- Germain). 

6°  M.  Perdrizet  veut  bien  me  communiquer  la  note  suivante,  qui  offre  un 
réel  l'intérêt  : 

«  Dom  Calmet,  Des  divinités  païennes  adorées  autrefois  dans  la  Lorraine  et 
dans  d'autres  pays  voisins. 

(c  Ce  mémoire,  que  D.  Calmet  destinait  à  sa  Notice  de  Lorraine,  n'a  été  publié 
qu'en  1876,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  philomathique  des  Vosges,  àSaint- 
Dié,  d'après  des  copies  conservées  à  la  Bibliothèque  de  cette  ville.  Il  y  est  parlé 
d'Epona  à  l'article  III.  D.  Calmet  cite  les  textes  de  Prudence,  Apulée,  Juvénal, 
TertuUien  relatifs  à  cette  déesse,  et,  d'après  Gruter,  trois  inscriptions  votives 
(les  n^*  89,  102,  et  107  de  Reinach).  Je  me  borne  à  extraire  les  renseignements 
qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  :  «  L'ancienne  ville  d*Epone  ou  Epaone,  près 
Saint-Maurice  en  Valais,  où  Ton  tint  un  concile  en  528,  droit  apparemment 
son  nom  de  la  Déesse  Ëpone...  Dans  l'abbaye  de  Muri^  en  Suisse,  nous  avons 

1.  Mari  est  dans  le  canton  d'Argovie.  C'est  la  localité  où  l'on  a  découvert  en 
1832  une  très  importante  collection  de  statuettes  de  bronze,  aujourd'hui  au  Musée 
de  Berne,  comprenant  un  Jupiter,  une  Junon,  une  Minerve  et  la  déesse  Artio  avec 
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VU  une  figure  de  bronze  d*assez  bon  goût,  vêtue  de  long  à  la  Romaine,  assise 
sur  une  chaise  à  dossier,  portée  sur  deux  chevaux  couchés  sur  le  ventre  et 
acculez  l'un  contre  l'autre,  comme  pour  servir  d'appuy  au  siège  de  la  Déesse 
qui  y  est  assise  :  sa  tête  est  couverte  d'une  coëffure  simple,  et  avec  ses  che- 
veux -fort  courts,  tenant  sur  ses  genoux  une  corbeille  pleine  de  grains  ou  de 
fleurs.  On  Ta  d'abord  prise  pour  Cérès  ;  mais  elle  n'a  ny  gerbes,  ny  épis,  ny 
flambeaux,  ny  rien  de  ce  qui  caractérise  Gérés...  Je  ne  connois  aucune  Bgure 
de  la  déesse  Epone,  si  celle-cy  ne  la  représente  pas.  Dans  deux  titres  de  l'ab- 
baye de  St-Mihiel,  l'un  de  709,  l'autre  de  1106  [Hist.  de  Lorraine,  I,  p.  269  et 
522],  il  est  parlé  de  la  cour  d'Epone,  Eponae  curtis  *  ». 

Le  type  d'Epona  décrit  par  Dom  Galmet  est  sans  doute  celui  de  la  déesse  assise, 
entre  deux  chevaux  adossés;  je  n'en  connais  pas  d'exemplaire  en  bronze.  Le 
savant  bénédictin  n'hésitait  pas  à  admettre  l'existence  d'une  ville  tirant  son 
nom  d'Epona,  Eponae  curtis;  mais  les  deux  textes  qu'il  cite  portent  l'un  et 
l'autre  Eppone  curte,  alors  que  jamais,  dans  les  inscriptions,  le  nom  d'Epona 
n'est  écrit  par  deux  p.  Les  noms  de  lieux  Appoigny  (Yonne)  et  Eppenich  (près 
d'Aix-la-Chapelle)  dérivent  aussi  d'Epponiacumt  non  d'Eponiacum.  On  peut  se 
demander  si  Eppona  ne  serait  pas  une  simple  variante  de  la  forme  Epona  ;  c'est 
aux  romanistes  à  examiner  cette  question.  La  femme  de  Sabinus  s'appelle  Epo- 
nina,  nom  qui  pourrait  dériver  d'Epona  comme  Jovinus  de  Jovis\  mais  les 
meilleurs  textes  donnent  Eppomna*.  Faut-il  admettre,  à  côté  du  nom  de  déesse 
Epona,  un  nom  gaulois  Epponus  (d'où  Epponina,  Epponiacum),  n'ayant  avec 
celui  d* Epona  qu'une  relation  apparente?  Videant  peritiores. 

On  enseigne  d'ordinaire  que,  dans  Epona,  ôna  est  un  simple  suffixe  et  que 
le  nom  signifie  dea  equina  ou  equestns.  Mais  Âusone  dit  formellement  que 
'ôna,  en  celtique,  signifie  /bns',  et  il  existe,  en  efi'et,  un  grand  nombre  de  noms 
de  rivière  en  -ôna. 

Si,  par  aventure,  Ausone  avait  raison,  je  ferais  observer  que  Ep-ona  =:  Ca- 
ballinus  fons  (Perse,  Satires,  1, 1]  serait  l'équivalent  absolu  du  grec  "Inicou  xpiqvY] 
=  Hippocrène.  De  là  résulterait  un  petit  roman,  que  je  soumets  sous  toutes 
réserves  à  qui  de  droit.  En  Gaule,  comme  en  beaucoup  d'autres  pays,  la  source 
jaillissante  a  été  assimilée  à  un  animal  impétueux  et  rapide,  en  particulier  au 
cheval.  Ep-ona  a  été  d'abord,  non  pas  la  source  du  cheval,  mais  la  source- 

une  ourse  (S.  Reinach,  Revue  celtique,  1900,  t.  XXI,  p.  288  et  pi.  I:  Bronzes  figurés 
de  la  Gaule,  p.  30,  41-101).  Il  faut  donc  ajouter  le  culte  d'Epona  à  ceux  qui  exis- 
taient dans  cette  localité. 

1.  M.  Perdrizet  a  recherché  ces  textes.  Ils  se  trouvent  dans  les  Preuves  de  l'his- 
toire de  Lorraine,  paginées  à  part  après  le  1. 1  de  VHistoire  de  Lorraine  de  Dom 
Calme t  : 

P.  265  (Charte  du  comte  Volfoalde,  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint- 
Mihiel,  A.  D.  109). ...  Similiter  donamus  in  Eppone  curte portionem  unam,,, 

P.  522  (Le  pape  Pascal  II  confirme  les  privilèges  de  ladite  abbaye,  A.  D.  1106). 
..In  Eppone  curte  portionem  unam, 

2.  Je  dois  plusieurs  des  renseignements  qui  précèdent  à  l'obligeance  de 
M.  Longnon. 

3.  Le  glossaire  d'Endlicher  dit  la  même  chose. 
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cheval,  représentée  par  une  cavale.  Avec  les  progrès  de  Tanthropomorphisme, 
on  mit  une  femme  sur  le  cheval  ou  près  du  cheval  et  la  source-cheval  devint  la 
déesse  équestre,  protectrice  des  chevaux  et  de  leur  multiplication. 

1^  Dans  mon  article  de  la  Revue  (1902,  I,  p.  234-235),  les  deux  Ëpona  du 
Musée  d'Arlon  que  j*ai  publiées  n'en  font,  à  la  vérité,  qu'une  seule  ;  j'ai  été 
trompé  par  Tenvoi  de  deux  photographies  assez  différentes. 

Je  ne  suis  toujours  pas  fixé  sur  les  figures  d'Epona  au  Musée  du  Luxembourg, 
le  conservateur  de  ce  Musée  ayant  laissé  sans  réponse  une  lettre  que  je  lui  avais 
adressée  à  ce  sujet.  J*en  connais  deux,  provenant  de  Dalheim,  par  des  croquis 
de  M.  S.  de  Ricci  ;  quant  à  la  troisième  (Rev.  arch,,  1902, 1,  p.  235),  il  semble  que 
le  ((  petit  animal  «  du  dessin  que  j'ai  publié  soit,  en  réalité,  un  panier  de  fruits. 

S.  Reinach. 

La  statue  de  Cerigotto, 

Sous  ce  titre  :  Determining  a  Sculptor,  M.  Gh.  Waldstein  a  réimprimé  un 
article  de  Vlllustrated  London  News  (6  juin  1903)  et  l'a  distribué  avec  une 
grande  planche  contenant  un  choix  de  têtes  et  de  statues.  Le  but  de  cet  article 
est  de  démontrer  que  Téphèbe  en  bronze  découvert  dans  la  mer  près  de  Cerigotto, 
restauré  par  M.  André  et  aujourd'hui  très  bien  publié  dans  V'E<fti[Ltpiz  (1902, 
pi.  7),  n'est  pas,  comme  M.  Waldstein  l'avait  dit  d'abord,  une  œuvre  de  Praxi- 
tèle, mais  une  œuvre  de  Scopas  (o^  scopasian  art.).  Je  suis  tout  à  fait  d'ac- 
cord avec  M.  Waldstein  pour  considérer  sa  première  opinion  comme  erronée  et  je 
crois  aussi  qu'il  a  raison  de  voir  dans  le  grand  bronze  en  question  un  Hermès, 
—  ce  qui  est,  d'ailleurs,  l'opinion  la  plus  répandue.  (M.  Svoronos  veut  y  re- 
connaître Persée;  d'autres  Grecs  l'ont  qualifié  de  sphériste  ou  d'apoxyomène.) 
Mais  je  n'arrive  pas  à  m'expliquer  ce  qu'il  trouve  de  scopasien  dans  la  tête;  les 
têtes  vraiment  scopasiennes  qu'il  a  juxtaposées  à  celle-là  prouvent  précisément 
que  sa  «  détermination  »  n'est  pas  fondée.  On  oublie  souvent  que  la  Grèce 
du  iv«  siècle  a  compté  d'autres  sculpteurs  que  Praxitèle  et  Scopas  !  L'Hermès  de 
Cerigotto  ne  dérive  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ;  je  ne  crois  pas,  d'ailleurs,  que  ce  soit 
un  original  grec  et  l'hypothèse  gratuite  que  le  vaisseau  naufragé  était  une  des 
galères  de  Sylla  n'aurait  pas  dû  être  qualifiée  u  d'évidente  »  par  M.  Waldstein. 

S.  R. 

Nouvelles  et  extraordinaires  découvertes  de  papyrus, 

L'Egypte  est  en  train  de  nous  livrer  par  morceaux  une  nouvelle  bibliothèque 
grecque  et  latine  !  Pour  se  rendre  compte  de  l'immense  production  annuelle 
dans  ce  domaine  de  la  papyrologie,  il  suffit  de  lire  les  rapports  d'ensemble 
publiés  par  M.  Seymour  de  Ricci  dans  la  Revue  des  Études  grecques,  t.  XIV 
(1901),  p.  163-205;  t.  XV  (1902),  p.  408-460;  t*  XV  (1903),  p.  105-125.  Les 
découvertes  antérieures,  y  compris  celles  de  1'  'AOriva^wv  itoXtxeia,  d'Hérondas,  de 
Bacchylide  et  d'Hypéride,  sont  consignées  dans  le  rapport  de  Haeberlin  (Central- 
blatt  fur  Bibliothekswesen  t.  XIV,  1897,  six  articles)  et  dans  deux  rapports  de 
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Viereck  (JaÂresbericht,  t.  XCVIII  (1898),  p.  135-186  et  t.  Cil  (1899),  p.  244- 
311). 

Au  mois  de  juin  1903,  MM.  Grenfell  et  Hunt,  qui  recueillent  des  papyrus  à 
Oxyrhynchus,  à  120  kilomètres  au  sud  du  Caire,  ont  annoncé  au  Times  la  dé- 
couverte des  trésors  suivants,  encore  inédits  : 

i^  Une  nouvelle  série  de  Logia  attribués  à  J.-C.  (pour  la  première  série,  voir 
Preusschen,  Antilegomena,  Giessen,  1901,  p.  43-44)  <; 

2°  Un  papyrus  latin  contenant  une  Epitome  de  Tite-Live,  très  différente  de 
celle  que  nous  possédons  (livres  XXXVII- XXXIX  et  XLIX-LV,  ces  derniers 
perdus)  ; 

3o  Une  ode  en  l'honneur  d'une  victoire  aux  jeux,  peut-être  de  Corinne; 

4o  Une  série  d'épigrammes  inédites  de  Léonidas,  d'Antipater  et  d*Amyntas; 

5^  Un  dialogue  philosophique  entre  le  tyran  Pisistrate  et  un  interlocuteur  ;  il 
y  est  question  de  Pérîandre,  de  Solon,  etc.  ; 

6^  Un  papyrus  du  ii^  siècle  contenant  une  longue  invocation  à  une  divinité 
polyonyme  (Isis  ?)  ; 

7°  Un  long  récit  d'une  guérison  miraculeuse  due  à  Imhotep  (au  verso  du 
précédent). 

Quelle  part  la  France  a-t-elle  prise  jusqu'à  présent  à  ce  travail  si  fécond? 
Elle  est  représentée  en  Egypte  par  MM.  Jouguet  et  Lefèvre,  membres  de  TEcole 
d'Athènes,  qui  ont  obtenu  d'heureux  résultats  dans  le  sud  du  Fayoum  (Bull, 
de  corresp.  hellénique,  t.  XXVI,  1902,  p.  95-128),  C'est  bien,  mais  on  voudrait 
plus  encore. 

S.  R. 

Une  mission  française  en  Tripolitaine, 

Depuis  que  les  explorateurs  Barth>  Nachtigal,  Monteil  ont  traversé  la 
Tripolitaine,  rapidement,  au  retour  de  leurs  voyages  au  Soudan,  l'accès  de  ce 
pays  était  resté  défendu  à  tout  Européen.  Il  y  a  deux  ans,  des  Allemands 
furent  arrêtés  à  huit  kilomètres  de  Tripoli  et  ramenés  dans  la  ville.  L'an  der- 
nier, un  sénateur  italien  ne  put  même  se  rendre  dans  un  port  tripolitain,  tout 
proche  de  la  capitale. 

Les  Turcs  ont  consenti  une  seule  exception,  et  c'est  en  faveur  d'un  de  nos 
compatriotes,  M.  Mébier  de  Mathuisieulx.  (kâce  à  l'intervention  de  notre 
actif  consul  à  Tripoli,  cet  explorateur,  chargé  d'une  mission  scientifique  par 
le  ministre  de  l'Instruction  publique,  a  pu  entreprendre  l'étude  systématique 
de  ce  pays  méditerranéen,  encore  presque  entièrement  inconnu.  Déjà,  en  1901, 
il  avait  parcouru  le  djebel  Iffren,  le  plateau  de  Tarounha  et  le  district  de 
Lebda;  il  en  avait  rapporté  des  documents  inédits  sur  l'archéologie  romaine  en 
Tripolitaine  et  sur  l'ethnographie.  Le  récit  de  ce  premier  voyage  a  été  publié 
chez  Hachette,  sous  le  titre  :  A  travers  la  Tripolitaine, 

1.  Uû  de»  nouveaux  logia  a  été  cité  par  Clément  comme  emprunté  à  l'Évau* 
gile  des  Hébreux.  M.  Harnack  a  supposé,  mais  n'a  pas  démontré  encore,  que  la 
première  série  provenait  de  TÉvangile  des  Égyptiens. 
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On  se  souvient  que  quelques  lignes  de  ce  livre,  où  l'auteur  affirmait  que 
l'Angleterre  avait  des  vues  sur  la  rade  de  Totruk,  dans  le  vilayet  de  Benghazi, 
et  que  ses  navires  visitaient  souvent  cette  excellente  position,  ont  proToqué 
une  véritable  émotion  en  Italie  et.  motivé  une  interpellation  à  Montecitorio. 
M.  de  Mathuisieulx  nous  confirme  Texactitude  de  ses  renseignements. 

Dans  un  deuxième  voyage,  en  mars,  avril  et  mai  de  cette  année,  M.  de  Ma- 
thuisieulx vient  de  parcourir  toute  la  Tripolitaine  proprement  dite,  jusqu'aux 
abords  de  Ghadamès,  à  l'ouest,  et  jusqu'aux  confins  administratifs  du  Fezzan, 
à  l'est.  On  juge,  et  par  la  longueur  de  cet  itinéraire,  et  par  la  nature  des  ré- 
gions parcourues,  de  l'importance  de  cette  exploration  française. 

Se  dirigeant  d'abord  sur  Sabratha,  ancien  port  phénicien  et  romain,  à 
100  kilomètres  ouest  de  Tripoli,  M.  de  Mathuisieulx  a  étudié  les  ruines  considé- 
rables de  cet  emporium,  aujourd'hui  perdu  dans  les  solitudes  du  httoral  :  un 
vaste  amphithéâtre,  des  aqueducs  souterrains,  divers  monuments  publics.  Plus 
au  sud,  il  a  découvert  remplacement  de  la  Sabratha  intérieure,  au  pied  des  fa- 
laises du  Nefousa;  c'est  aujourd'hui  «  Sabria-Djebel  ». 

La  mission  a  recherché  ensuite  les  traces  de  la  célèbre  route  romaine  qui, 
de  Tacapé  (Gabès),  conduisait  à  Leptis  Magna  (Lebda).  Il  y  a  longtemps  que 
les  savants  se  disputent  au  sujet  de  cette  route  ;  les  uns  la  font  passer  trop 
loin  dans  l'intérieur,  à  Gydamus  (Ghadamès)  et  par  le  Soffedjen  ;  les  autres 
trop  près  de  la  mer,  au  pied  des  falaises  du  grand  plateau  du  Nefousa.  M.  de  Ma- 
thuisieulx a  retrouvé  les  vestiges  des  lieux  d'étapes,  indiqués  par  l'itinéraire 
d'Ântonin.  La  route  n'est  plus  qu'une  simple  piste,  courant  sur  la  bordure  sep- 
tentrionale des  hautes  terres  (parallèlement  et  à  100  kilomètres  de  la  mer),  au 
sud  de  la  région  montagneuse,   échancrée,   de  cette  bordure.  On  y  trouve 
quelques  mausolées,  des  castelUif  des  temples  et  les  vestiges  de  bourgades, 
dont  quelques-unes  portent  encore  le  nom  ancien,  un  peu  déformé.  Ges  ruines 
sont  en  fort  mauvais  état,  les  indigènes  les  détruisant  pour  bâtir. 

Après  une  pointe  avancée  vers  la  frontière  tunisienne,  dans  la  région  de  Gha- 
damès, M.  de  Mathuisieulx  poussa  plus  au  sud  encore,  dans  la  région  orientale 
du  vilayet,  par  Midza  et  Ghirza,  vers  Sokna.  Ge  pays  est  affreux,  désert,  cou- 
vert de  pierres,  entièrement  stérile,  sauf  dans  les  ouaddi,  le  long  desquels  on 
rencontre  de  nombreux  vestiges  de  fermes  et  de  châteaux-forts. 

Le  Ouaddi  Soffedjen  (la  vallée  des  diables),  le  Ouaddi  Ghirza  et  le  Ouaddi 
Orfella^  où  foisonnent  d'énormes  scorpions,  ont  été  admirablement  cultivés 
dans  l'antiquité  ;  mais  l'emplacement  des  ruines  prouve  que  le  niveau  des  cul- 
tures n'a,  depuis,  nullement  changé,  et  que  les  mamelons  étaient  aussi  impro- 
ductifs autrefois  qu'aujourd'hui.  M.  de  Mathuisieulx  en  conclut  que  les  Romains 
n'ont  jamais  été,  dans  la  Tripolitaine  proprement  dite,  que  des  jardiniers  de 
corridor.  Toutefois,  les  zones  basses  qu'ils  cultivaient  s'étalent  parfois  sur  une 
une  largeur  de  vingt  kilomètres  et  remontent  jusqu'au  cœur  du  pays  :  ainsi, 
au  total,  les  terres  cultivables  devaient  avoir  une  importante  superficie. 

Les  conditions  climatériques  ont  aggravé  la  situation  du  pays,  même  dans 
ces  dernières  années.  Ainsi,  le  district  de  Mizda,  si  fertile  lorsque  Barth  le  tra- 
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versa  en  1850,  n'est  plus  actuellement  qu'un  désert,  parce  que  les  pluies  ont 
complètement  cessé  d'y  faire  leur  apparition. 

Â  Ghirza,  région  absolument  déserte,  dont  les  caravanes  du  Fezzan  &e  dé- 
tournent à  cause  de  sa  mauvaise  réputation,  la  mission  a  relevé  de  très 
importantes  ruines,  ornées  d'inscriptions  et  de  bas-reliefs  qui  relatent  toute 
la  vie  matérielle  de  Tépoque  byzantine. 

L'ouaddi  Nefed  et  Touaddi  Orfella,  situés  au  nord  du  ouaddi  Ghirza,  se  hé- 
rissent de  très  curieux  mausolées  en  forme  d'aiguille,  spéciaux  à  cette  région 
de  r Afrique.  Les  monuments  y  sont  dans  un  état  de  conservation  meilleure 
que  dans  le  Nefousa,  parce  que  les  indigènes  orientaux  de  la  Tripolitaine, 
presque  tous  nomades,  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  détruire  ces  précieux 
vestiges  pour  en  extraire  les  matériaux  de  leurs  modernes  demeures. 

En  revenant  à  la  côte  par  l'est,  M.  de  Mathuisieulx  a  relevé  les  traces  du 
port  de  Gynips  (le  Kiniphos  des  anciens),  que  les  Grecs  de  Cyrénaïque  avaient 
fondé,  comme  poste  avancé  vers  la  Libye. 

La  mission  a  ainsi  parcouru  1.600  kilomètres  en  pays  absolument  nouveau, 
victorieuse  des  difficultés  matérielles  et  politiques  à  force  de  patience  et  d'endu- 
rance. Elle  a  été  assaillie  par  une  tempête  de  sable  qui  a  compromis  la  vie  des 
animaux  et  a  été  inquiétée  par  des  pillards  nomades.  Le  personnel  est  rentré 
épuisé  à  Tripoli,  mais  sans  compter  aucune  perte. 

En  dehors  des  découvertes  archéologiques,  M.  de  Mathuisieulx  a  recueilli 
des  documents  inédits  sur  la  géographie,  la  zoologie,  la  météorologie,  l'ethno- 
graphie, le  commerce  et  l'état  politique  de  la  Tripolitaine  proprement  dite.  Ges 
documents  feront  l'objet  d'un  prochain  rapport  au  ministre  de  l'Instruction 
publique.  —  G.  R. 

(Le  Temps,  10  juin  1903.) 


Encore  le  buste  d'Acerenza, 

M.  J.  Reinhard  Dieterich  a  longuement  répondu,  dans  la  Zeitschrift  fur  bil- 
dende  Kunst  (juillet  1903,  p.  246-255),  à  l'article  où  M.  R.  Delbruck  proposait 
de  reconnaître  Frédéric  II  de  Hohenstaufen  dans  le  buste  qui  surmonte  l'é- 
glise d'Âcerenza  (cf.  Rev.  arch,,  1903,  I,  p.  279).  Il  pense,  avec  Lenormant  et 
moi,  que  ce  buste  est  antique,  mais  ne  se  prononce  pas  sur  l'identification  du 
personnage.  L'article  est  surtout  une  contribution  à  l'iconographie  de  Frédé- 
ric II,  éclairée  par  divers  monuments  bien  reproduits.  Mais  voici  plus  d'une 
demi-douzaine  de  mémoires  ou  de  notes  sur  un  monument  que  personne  n'a  vu, 
que  Lenormant  lui-même  n'a  examiné  qu'avec  une  jumelle.  Si  l'on  finissait 
par  aller  le  regarder?  De  trois  choses  l'une  :  ou  ce  buste  représente  Julien,  ou 
c'est  un  empereur  inconnu,  ou  c'est  un  empereur  allemand.  Dans  l'une  ou  l'autre 
de  ces  trois  hypothèses,  il  mérite  au  premier  chef  d'être  moulé.  Un  musée 
s'honorerait  en  prenant  l'initiative  et  en  supportant  les  frais  de  ce  travail. 

S.  R. 

IV<>   SÉRIE,    T.    II.  23 


354  REVUE    ARCHÉOLOGIQUE 

V Institut  archéologique  américain. 

M.  Rufus  RichardsoQ  quitte,  après  cinq  ans  de  bons  services,  la  direction 
de  l'École  américaine  d'Athènes;  il  est  remplacé  par  M.  Théodore  Woolsey 
Hermance  de  Yalé.  M.  Richard  Norton  est  réélu  pour  cinq  ans  directeur  de 
l'École  de  Rome.  M.  L.  B.  Paton,  du  séminaire  théologique  de  Hartford,  rem- 
place M.  Barton  comme  directeur  annuel  de  l'École  de  Palestine. 

S.  R. 

A  propos  d^un  compte  rendu. 

Dans  la  Revue  de  mars-avril  1903  (p.  297),  M.  R.  Weill  a  reproché  à 
M.  Gapart  d'avoir  parlé  en  termes  injustes  et  peu  mesurés  des  fouilles  con- 
duites par  M.  Âmélineau  à  Abydos.  M.  Gapart  répond  par  une  longue  lettre 
que  nous  ne  pouvons  insérer  :  1»  parce  qu'elle  est  très  longue;  2«  parce  qu'elle 
constitue  un  réquisitoire  contre  les  fouilles  d'Abydos  et  qu'elle  serait  le  point 
de  départ  d'une  nouvelle  polémique  dont  on  ne  saurait  prévoir  la  fin.  —  Nous 
avons,  avec  l'agrément  de  M.  Gapart,  communiqué  sa  lettre  à  M.  R.  Weill, 
qui  en  a  écrit  une  autre  en  réponse.  Gette  dernière  peut  se  résumer  ainsi  :  !<>  les 
textes  cité  par  M.  Gapart  prouvent  bien  que  les  fouilles  d'Abydos  n'ont  pas  été 
bien  conduites;  2o  mais  il  faut  rendre  hautement  à  M.  Amélineau  la  justice  qui 
lui  est  due  pour  avoir  découvert  les  premiers  monuments  Ihinites;  3o  et  il  ne 
faut  pas  l'accuser  d'avoir  brisé  des  vases  pour  des  motifs  inavouables,  quand 
il  déclare  spontanément  l'avoir  fait  «  afin  que  les  fellahs  ne  fussent  pas  tentés 
de  venir  les  chercher  pour  les  vendre  aux  touristes  ». 

L'incident  peut  donc  être  considéré  comme  clos. 

Lettres  de  savants. 

En  dépouillant  un  carton  aux  Archives  Nationales,  j'ai  copié  récemment  deux 
lettres  d'Ansse  de  Villoison  et  une  de  Silvestre  de  Sacy  qui  me  semblent 
mériter  qu'on  les  signale. 

Villoison,  chargé  du  cours  de  grec  moderne  à  l'École  des  langues  orientales, 
avait  vu  son  collègue  Jaubert  nommé  professeur  de  turc;  il  s'adresse  au 
ministre  de  l'intérieur,  le  16  ventôse  an  IX,  pour  demander  que  la  chaire  provi- 
soire de  grec  moderne,  installée  à  la  Bibliothèque  Nationale,  soit  transformée 
en  chaire  de  grec  au  GoUège  de  France.  Il  fait  valoir  ses  longs  services,  ses 
voyages,  sa  pauvreté.  Dans  la  seconde  lettre,  datée  du  18  ventôse,  il  ajoute  : 
tf  Ge  serait  la  seule  chaire  de  grec  moderne  qui  existât  en  France,  où  on 
enseigne  toutes  les  autres  langues  et  elle  servirait  en  même  temps  à  éclairer  la 
littérature  grecque  ancienne  ».  Le  jour  où  le  Gollège  de  France  possédera  une 
chaire  de  grec  moderne,  le  vœu  d'Ansse  de  Villoison  sera  exaucé. 

La  lettre  de  Sacy  (F"  1144)  est  datée  de  Paris  le  5  octobre  1814  et  adressée 
à  M.  Grille.  Je  la  reproduis,  sauf  une  phrase  insignifiante  : 

»  Monsieur,  j'ai  été  chargé  hier  par  M.  Dacier  de  vous  témoigner  combien  il 
regrettait  de  n'avoir  point  le  plaisir  de  vous  posséder.  Ge  regret  a  été  partagé 
par  tous  les  convives,  qui  tous  avaient  quelques  remerciements  à  vous  faire. 
M.  Dacier  m'a  chargé  en  outre  de  vous  témoigner  en  son  nom  et  au  mien  son 
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vif  désir  que  la  décisioa  relative  à  rétablissement  des  chaires  de  chinois  et  de 
sanscrit  fût  prise  le  plutôt  (sic)  possible.  La  chose  commence  à  s'ébruiter  et  il 
vaudrait  mieux  qu'on  n'en  parlât  que  quand  cela  serait  fait,  et  le  bien  sans 
remède;  il  y  aurait  encore  cet  avantage  que  les  nouveaux  cours  seraient  annoncés 
avec  les  anciens  dans  le  programme  qui  va  bientôt  être  imprimé.  Je  suis  moins 
scrupuleux  de  me  rendre  un  peu  importun,  M.  l'abbé  de  Montequion  m'ayant 
dit  lui-même  qu'il  fallait  finir  cela  promptement;  et  puis  charta  non  erubescit. 
Ce  qui  concerne  M.  Sédillot,  c'est-à-dire  l'adjonction  d'un  orientaliste  au  bureau 
des  Longitudes,  cela  demande  peut-être  un  peu  plus  de  temps,  pour  demander  et 
avoir  l'avis  du  bureau.  Mais  il  ne  me  semble  pas  nécessaire  que  les  trois  choses 
marchent  concurremment.  Si  vous  partagiez,  Monsieur,  notre  opinion,  vous 
pourriez  proposer  au  Ministre  de  terminer  toujours  l'institution  des  deux  chaires 
nouvelles  à  l'École  spéciale  des  Langues  orientales  vivantes.  Les  cours  commen- 
cent ordinairement  à  la  fin  de  novembre  et  dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
Nous  soumettons  ces  observations  à  votre  prudence,  bien  sûrs  que  vous  n'êtes 
pas  moins  empressés  que  nous  de  voir  couronner  par  le  succès  un  projet  utile 
et  honorable  pour  le  gouvernement,  et  pour  le  maintien  de  notre  gloire  litté- 
raire...  Recevez,  je  vous  prie,  Monsieur,  les  assurances  de  mon  respecteux 

dévouement. 

«  Silvestre  de  Sacy.  » 

Sédillot,  orientaliste  et  astronome,  fut  nommé  au  Bureau  des  Longitudes  en 

1816.  Il  avait  été  longtemps  secrétaire  de  TËcoIe  des  langues  orientales.  J*ai 

rencontré  aux  Archives  un  rapport  de  Langlès,  «  président  de  TÉcole  spéciale 

des  langues  orientales  vivantes  »,  où  il  est  dit,  en  date  de  nivôse  an  IX,  que 

Sédillot,  secrétaire  de  l'École,  a  remplit  avec  peu  d'exactitude  les  fonctions  de 

sa  place  ». 

Salomen  Reinach. 

Charles  Fichot, 

Le  9  juillet  ont  eu  lieu  à  Paris  les  funérailles  du  savant  archéologue  et  des- 
sinateur Charles  Fichot,  originaire  du  département  de  l'Âube.  En  face  du  cer- 
cueil et  de  la  fosse  entr*ouverte  au  cimetière  Montparnasse,  M.  Albert  Babeau, 
membre  de  l'Institut,  membre  et  plusieurs  fois  président  de  la  Société  acadé- 
mique de  TAube,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

En  l'absence  des  représentants  attitrés  de  la  ville  de  Troyes  et  de  la  Société 
académique  de  l'Aube,  qu'il  me  soit  permis  d'être  l'interprète  des  compatriotes 
et  des  confrères  de  M.  Charles  Fichot,  en  adressant  un  dernier  adieu  et  un  su- 
prême hommage  à  l'artiste  excellent,  au  savant  archéoloj?ue,  qui  a  consacré  la 
majeure  partie  de  sa  longue  carrière  à  reproduire  et  à  niire  connaître  les  mo- 
numents de  sa  ville  natale  et  de  la  région  qui  l'entoure. 

Voilà  près  de  70  ans  que  M.  Fichot  publiait  sa  première  lithographie  et  que 
son  crayon  infatigable  illustrait  le  Voyage  archéologique  d'Arnaud  ae  planches 
remarquables.Si,  dans  une  vie  entièrement  consacrée  au  travail  et  à  l'art,  il  a  fait 
d'innombrables  dessins,  notamment  à  Paris,  pour  {'Itinéraire  de  Guiihermy  et 
d'autres  ouvrages,  c'est  toujours  à  Troyes  et  dans  la  Champagne  qu'il  revenait, 
poursuivant  avec  ardeur  la  tâche  à  laquelle  il  s'était  voué  avec  prédilection, 
dans  V Album  pittoresque  et  manumental  de  VAube  par  exemple,  et  surtout  dans 
son  excellent  Répertoire  archéologique  du  département  de  l  Aube,  pour  lequel 
il  avait  recueilli  tant  de  documents  et  dont  il  a  publié  plus  de  quatre  superoes 
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volumes  dont  les  illustrations  font  si  bien  valoir  le  texte.  L'âge  même  n'avait 
pas  ralenti  son  zèle,  et  quand  il  tenait  le  crayon,  sa  main  ne  tremblait  pas  et 
restait  toujours  jeune.  Que  de  fois  nous  Tavons  rencontré  à  Troyes,  avec  sa 
belle  barbe  blanche,  son  œil  toujours  vif,  sa  physionomie  ouverte  et  sympathi- 
que, dessinant  dans  les  églises  quelques  traits  de  leurs  aspects  pittoresques  et 
de  leurs  merveilleuses  œuvres  d'art!  Il  espérait  encore  dans  ces  derniers  temps, 
où  la  maladie  semblait  Taccabler,  pouvoir  achever  le  troisième  volume  de  sa 
Description  de  la  ville  de  Troyes  ;  mais  son  œuvre  n'en  reste  pas  moins  uq 
monument  considérable,  digne  d'estime,  de  reconnaissance  et  d'éloges,  et  son 
nom,  qu'honorait  le  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  en  lui  attri- 
buant l'an  dernier  une  première  médaille,  sera  toujours  invariablement  attaché 
à  l'histoire  de  l'art  dans  la  ville  où  il  est  né,  où  il  aimait  à  revenir  chaque  année 
et  qui  joint  aujourd'hui  ses  plus  sincères  regrets  à  la  douleur  de  sa  famille  et 
de  tous  ceux  qui  ont  pu  le  connaître  et  l'apprécier. 

— Zeitschrift  der  deutschen  morgenlaendischen  Gesellschaftf  t.  LVII,  fasc.  II  : 
Jensen,  Vinscription  hittite  de  Babylone  (l'explique  par  l'arménien).  —  Praeto- 
rius,  Sabéen  et  éthiopien.  —  Aufrecht,  Le  Bhavisyapurana.  —  Francke,  Pho- 
nétique et  grammaire  thibétaineà.  —  Meinhof,  La  loi  de  Dahl  (phonétique  des 
langues  de  l'Afrique  orientale).  —  Speyer,  Le  Bodhisattva  sous  la  forme  d'un 
éléphant  à  six  défenses,  —  Jacobi,  Le  Dhvanydloka,  —  Rothstein,  Le  cantique 
de  Deborah  et  sa  forme  rythmique  primitive.  —  Baethgen,  L'acrostiche  de  Si- 
mon dans  le  Psaume  110  (il  propose  de  reconnaître  également  dans  le  Ps.  2 
l'acrostiche  :  «  d'Alexandre  Janée  et  sa  femme  »  ;  cas  analogues  dans  d'autres 
psaumes).  —  Bâcher,  Tbn  Gandh  et  la  langue  primitive*  —  Vollers,  Sur  Isaïe, 
32,  11.  —  Bibliographie. 

—  Mittheilungen  und  Nachrichten  des  deutschen  Palaestina-VereinSy  1902, 
n»  3  :  Sellin,  Rapport  sommaire  sur  ses  fouilles  à  Ta^annek.  —  Palmer,  La 
mosaïque  géographique  de  Madeba  (note  sur  le  relevé  grandeur  naturelle  qui 
en  a  été  fait  sous  sa  direction).  ^-  Thiersch  et  Peters,  Les  sépultures  de  Beit 
Bjibrin  (fresques  et  inscriptions).  —  Nestlé,  La  terre  oii  coulent  le  lait  et  le 
miel.  —  Nouvelles  diverses. 

—  Zeitschrift  des  deutschen  Palœstina-Vereins,  t.  XXVI,  livr.  1-3  :  Mùhlau, 
Le  voyage  en  Terre  Sainte  de  Martinus  Seusenius  (relation  de  pèlerinage  de 
1602,  en  frison  oriental  mélangé  de  haut  allemand.  —  Thomsen,  La  Palestine 
d* après  l'Onomasticon  d'Eusêbe.  —  Bibliographie. 

Zeitschrift  des  deutschen  Palœstina-Vereins,  t.  XXV J,  fasc.  4  :  Thomsen, 
La  Palestine  d'après  rOnomasticon  d*Eusèber{fin.  —  Carte)  *. 

1.  La  carte  embrasse  un  champ  trop  petit;  il  y  aurait  eu,  quitte  à  diminuer 
l'échelle,  intérêt  à  retendre  dans  la  région  sud  jusqu'à  Ailath;  tout  au  moins 
eût-il  été  bon  d'y  ajouter  un  carton  de  raccord.  Telle  quelle,  elle  est  encore  loin 
d'être  complète.  Sans  parler  de  nombre  de  localités  qui  n'y  figurent  pas  et  au- 
raient pu  y  être  inscrites  (par  exemple,  la  Mephaath  biblique  dont  j'ai  naguère 
déterminé  l'emplacement  avec  certitude),  on  est  surpris  de  ne  pas  y  lire  les  noms 
des  montagnes  du  Liban,  Antiliban,  Hermon,  Mont  des  Oliviers;  des  fleuves  du 
Cison,  du  Cédron,  etc.  Je  ne  parle  pas  des  identiflcations  contestables,  données 
comme  assurées  (par  exemple,  Gcrar  à  Oumm  el-Djarâr,au  sud  de  Gaza).  Un  index 
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—  École  française  de  Rome,  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  XXIII'  année 
fascicule  l-IIl,  janvier-juin  1903  :  S.  Gsell,  Chapelle  chrétienne  d'Henchir 
Akhrih  (Algérie,  pi.  I-II).  —  E.  Maynial,  La  hase  Casali  (pi.  Ill  et  IV).  —  Mgr  Du- 
cbesne,  Les  évéchés  d'Italie  et  l'invasion  lombarde.  —  A.  Merlin,  Inscriptions 
inédites  de  Khamissa  {Thubursicum  Numidarum).  —  G.  Pérénelle,  Louis  XI 
bienfaiteur  des  églises  de  Rome.  —  G.  Constant,  Les  Maîtres  de  cérémonie  du 
XVI"  siècle;  leurs  Diaires,  —  Enlart,  Eugène  Mùntz,  notice  biographique.  —  G.  de 
Manteyer,  E,  Mûntz,  Bibliographie. 

—  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXV,  1901,  cahiers  VII-XII  ; 
G.  Mendei,  Fouilles  de  Tégée.  Rapport  sommaire  sur  la  campagne  1900-1901 
(pi.  III- VIII,  11  figures  dans  le  texte.  Article  très  intéressant  pour  Thistoire  de 
Tarchitecture  et  pour  celle  de  la  sculpture.  Description  de  la  partie  déblayée  du 
temple;  étude  du  plan  et  de  la  modénature.  Appréciation  du  style.  Description 
des  fragments  des  frontons  ;  les  plus  importants  sont  une  tête  d'Héraclès,  dont 
le  marbre  est  par  malheur  assez  rongé,  et  un  torse  de  femme,  mieux  conservé, 
qui  doit  être  celui  de  TAtalante  du  fronton  oriental;  on  a  là  les  éléments  d'une 
étude  sur  le  style  de  Scopas.  Enfin  il  a  été  trouvé  une  tête  de  jeune  femme, 
d'une  parfaite  conservation  et  d'une  grande  beauté,  qui  ne  paraît  pas  avoir 
appartenu  aux  frontons;  elle  est  en  marbre  de  Paros  et  a  0"^,29  de  haut).  Vient 
ensuite  le  catalogue  des  autres  fragments  de  sculpture,  des  bas-reliefs  votifs  et 
funéraires  et  des  inscriptions).  —  J.  Demargne,  Les  ruines  de  Goulas  et  l'an-- 
denne  ville  de  Lato  en  Crète,  1«'  article  (pi.  XX-XXI,  plan  des  ruines  et  carte 
des  environs  de  Goulas.  Dans  le  texte,  plusieurs  vues  photographiques  des 
restes  de  murs.  Ces  ruines  sont  les  plus  importantes  de  l'île  par  l'étendue  qu'elles 
couvrent  et  par  leur  état  de  conservation.  C'est  la  ville  ancienne  de  Lato.  L'appa- 
reil ordinaire  des  murs  est  le  polygonal.  Les  constructions  paraissent  dater  plutôt 
de  l'âge  archaïque  grec  que  de  l'âge  mycénien).  —  G.  Seure,  Voyage  en  Thrace  : 
inscriptions  funéraires,  —  A.  Besset,  Inscriptions  d'Asie- Mineure.  —  M.  Laurent, 
Inscriptions  de  Delphes  ;  I.  Arbitrages;  II.  Décret  amphictyonique  pour  Callis- 

général  des  toponymes,  avec  les  identifications  proposées,  aurait  '^ajouté  singu- 
lièrement à  Tutilité  de  ce  travail,  très  consciencieux  sur  nombre  de  points,  in- 
suffisant sur  d'autres.  L'auteur  aurait  dû,  entre  autres^  traiter  une  question  fort 
importante,  sur  laquelle  j'ai  plus  d'une  fois  appelé  l'attention  et  dont  on  ne  se 
préoccupe  pas  assez  :  celle  des  orientations  dans  les  descriptions  d'Eusèbe. 
L'auteur  de  VOnomasticon  emploie  toute  une  série  d'expressions  très  variées, 
points  cardinaux  tantôt  au  pluriel,  tantôt  au  singulier,  combinés  avec  un  jeu  de 
prépositions  différentes,  qui  lui  permet  de  préciser  les  rhumbs  principaux  de  la 
rose  des  vents.  Il  y  avait  là  à  faire  une  observation  fondamentale  pour  l'appli- 
cation du  texte  d'Ëusèbe  au  terrain,  ce  qui  doit  être  le  but  final  et  essentiel  d'une 
étude  de  VOnomasticon\  c'est  en  en  tenant  compte  que  j'ai  réussi  à  résoudre 
certains  problèmes  géographiques  de  premier  ordre,  telle  la  découverte  de  Gezer 
qu'on  avait  vainement  cherchée  au  nord  de  Nicopolis,  tandis  qu'il  fallait  la 
chercher  au  nord-ouest  (sv  ^opetotO*  où  je  l'ai  effectivement  trouvée.  Bien  en- 
tendu, suivant  une  habitude  qui  tend  à  s'établir  de  plus  en  plus  chez  beaucoup 
de  ses  compatriotes,  l'auteur  ne  cite  pour  ainsi  dire  pas  an  seul  ouvrage  français 
parmi  les  nombreux  travaux  utilisés  par  lui,  bien  que  plus  d'un  ait  sa  vraie 
source  de  ce  côté-ci  des  Vosges.  —  Cl.-G. 
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tos  de  Cnide.  —  W.  Vollgraff,  Inscriptions  de  Béotie  :  Thespies,  Thèbes^  Livadie. 
—  P.  Jouguet,  Fouilles  du  Fayoum,  Rapport  sur  les  fouilles  de  Médintt-Mâ'di 
et  Médinet  Ghôran  (pi.  XVII  ;  ligures  dans  le  texte  :  plans  et  vues  de  maisons 
de  l'époque  grecque,  d'instruments,  de  poteries,  de  cercueils  peints).  —  Th.  Ho- 
moUe,  Inscriptions  d'Amorgos.  Lames  de  plomb  portant  des  imprécations,  — 
Th.  Homolle,  Monuments  figurés  de  Delphes  :  les  frontons  du  temple  d'Apollon^ 
i^*  article  (mémoire  d^une  importance  capitale  pour  l'histoire  des  édifices  de 
Delphes,  pi.  IX-XVI,  XVIII-XIX.  Figures  dans  le  texte.  H.  aborde  et  résout,  ce 
semble,  un  des  problèmes  les  plus  intéressants  et  les  plus  difficiles  qui  se  soient 
posés  par  les  fouilles  de  Delphes.  Il  démontre  que,  s'il  n*a  rien  été  retrouvé 
des  frontons  qui  décoraient  le  temple  reconstruit  au  iv*'  siècle,  des  groupes 
qu'y  vit  Pausanias,  nous  possédons  des  fragments  importants  des  deux  frontons 
du  temple  bâti  par  les  Alcméonides,  du  fronton  de  marbre  et  du  fronton  de  tuf. 
Il  décrit  avec  précision  et  il  figure  chacun  de  ces  fragments  et  il  essaye  de  dé- 
terminer ce  qu'était  la  composition  dans  chacun  de  ces  ensembles.  Les  conjec- 
tures qu'il  présente  sont  très  vraisemblables  ;  mais  ce  ne  sont  et  ne  peuvent  être 
que  des  conjectures). 

—  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXVI,  1902,  cahiers  I-VI  :  Si 
la  première  livraison  de  1901  a  dû  vivement  intéresser  les  archéologues,  la  pre- 
mière de  1902  s'adresse  surtout  aux  épigraphistes  ;  elle  leur  apporte  nombre  de 
textes  inédits.  —  E.  Bourguet,  Inscriptions  de  Delphes.  I.  Les  Comptes  de  Var- 
chontat  d' Aristonymos  ;  II.  Comptes  particuliers  des  naopes  (pi.  I,  figures  dans 
le  texte).  —  P.  Jouguet  et  G.  Lefebvre,  Papyrus  de  Magdôla  (ce  sont  tous,  sauf 
un  fragment  de  lettre  administrative,  des  pétitions  ou  placets  qui  datent  du 
in«  siècle  avant  J.-C.  —  P.  Jamot,  Fouilles  de  Thespies,  Le  monument  des  Muses 
dans  le  bois  de  VHélicon  et  le  poète  Honestus.  —  V.  Ghapot,  Antiquités  de  la 
Syrie  du  Noi'd,  —  G.  Mendel,  Le  Musée  de  Konia  (I.  Inscriptions  ;  2.  Monu- 
ments figurés,  bronzes,  bas-reliefs,  fragments  de  sarcophages.  Tout  cela  est 
d'ailleurs  de  l'époque  ^romaine.  11  vignettes  dans  le  texte).  —  Jardé,  Inscrip- 
tions de  Delphes»  Actes  amphictyoniques  de  la  domination  étolienne,  — 
G.  Mendel,  Inscription  de  Kytoros.  —  V.  Ghapot,  Appendice  aux  antiquités  de 
la  Syrie  du  Nord. 

—  Revue  des  études  grecques^  t.  XV,  novembre-décembre  1902.  Partie  admi- 
nistrative. Partie  littéraire  :  Ph.  E.  Legrand,  Pour  l'histoire  de  la  comédie 
nouvelle.  I,  Le  A^SœxoXoç  et  les  'EwirpéTrovre;  de  Ménandre,  —  A.  de  Ridder, 
Bulletin  archéologique  (M.  de  Ridder  succède  à  M.  Lechat  dans  la  tâche  diffi- 
cile de  tenir  les  lecteurs  de  la  Revue  au  courant  du  mouvement  des  fouilles  et 
des  recherches  archéologiques,  sans  se  perdre  dans  le  détail  et  sans  prétendre 
à  être  complet.  Pour  y  réussir,  il  n'aura  qu'à  s'inspirer  des  exemples  de  son 
prédécesseur).  —  S.  de  Ricci,  Bulletin  papyrologique,  —  Actes  de  l'Asso- 
ciation, Ouvrages  offerts.  —  Bibliographie  :  Comptes-rendus  bibliographiques. 
Table  des  matière  du  tome  XV. 

—  Revue  des  éludes  grecques,  t.  XVI,  janvier-avril  1903  :  Partie  littéraire.  — 
J.  W.  Goethe,  VAgamemnon  d^ Eschyle  (curieuse  lettre  inédite.  Goethe,  après 
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avoir  lu  une  traduction  de  ce  drame,  a  très  vivement  senti  la  grandeur  et  Tori- 
ginalité  de  la  poésie  d'Eschyle).  —  J.  Oppert,  Vannée  de  Melon,  —  Th.  Rei- 
nach,  JjBS  trépieds  de  Gélon  et  de  ses  frères  (conciliation  d'un  texte  de  Diodore 
et  d'une  épigramme  de  l'Anthologie).  —  Franz  Cumont,  La  Galatie  mari- 
Hme  de  Ptolémée  (explication  d'une  erreur  de  Ptolémée).  —  Ch.  Diehl,  Expli- 
cation de  quelques  passages  du  Livre  des  Cérémonies  (prouve  que  ce  livre  ren- 
ferme des  documents  dont  un  certain  nombre  se  rapportent  à  une  époque  très 
antérieure  à  sa  rédaction).  —  P.  Perdrizet,  SçpaY'^c  2oXo(ià)voc  (détails  curieux 
sur  le  rôle  que  les  superstitions  du  moyen-âge  attribuaient  à  Salomon).  — 
Th.Reia&chj  Les  Perses  de  Timothée  (analyse  très  intéressante  de  l'édition  qui 
a  été  donnée  par  Wilamowitz-Môllendorffdu  Nome  de  Timothée  retrouvé  sur  un 
papyrus  et  essai  de  traduction  partielle).  —  Chronique.  E.  Bourguet,  Bulletin 
épigraphique.  —  S.  De  Ricci,  Bulletin  papyrologique,  —  J.  Guillebert,  Courrier 
de  Grèce,  —  Bibliographie.  Comptes-rendus  bibliographiques  (Âltmann,  Ânnual 
orthebritish  school,  Dieterich,  Gercke,  Hannig,  George  Hatzidakis,  H.  Lechat 
H.  Omont,  Ghabault). 

—  The  journal  of  Hellenic  studies,  t.  XXIII,  Partie  I,  1903  :  T.  Hudson 
Williams,  Théognis  et  ses  poèmes,  —  G.  M.  Hirst,  Les  cultes  d^Olbia  (2«  partie, 
figures  dans  le  texte).  —  E.  Norman  Gardiner,  La  méthode  diaprés  laquelle  était 
donné  le  prix  dupentathle.  —  Ed.  J.  Dent,  La  théorie  des  mètres  lyriques  grecs 
d'après  M,  Headlam.  —  F.  W.  Hasluck,  Inscriptions  de  Cyzique.  —  G.  Mac- 
donald,  Portraits  des  premiers  Sélevcides  (pi.  I  et  II,  bonnes  reproductions  de 
monnaies).  —  F.  W.  Hasluck,  Deux  tètes  d'Apollon  (pi.  III;  il  subsiste  si  peu 
de  l'antique  dans  la  tête  Oldûeld,  d'ailleurs  assez  maladroitement  restaurée, 
qu'elle  ne  méritait  peut-être  pas  une  étude  aussi  détaillée).  —  H.  L.  Lorimer, 
La  voiture  de  campagne  de  la  Grèce  ancienne  (élude  curieuse  qui  est  illustrée 
par  de  nombreuses  figures  dans  le  texte,  très  bien  choisies).  —  E.  A.  Gardner, 
La  Statue  de  bronze  de  Cerigotto{p\,  VIII-IX  ;  il  s'agit  de  celle  qui  a  été  repê- 
chée, il  y  a  deux  ans,  par  les  plongeurs  et  restaurée  par  M.  André  pour  le  Mu- 
sée d'Athènes.  Tout  en  appréciant  fort  le  mérite  de  cet  ouvrage,  M.  G.  le  croit 
plutôt  de  l'époque  hellénistique  que  de  l'&ge  classique  et  parait  donner  de  bonnes 
raisons  à  l'appui  de  son  sentiment).  —  Duncan  Mackenzie,  La  poterie  de  Cnossos 
(avee  ses  quatre  planches,  dont  trois  en  couleur,  et  ses  quinze  figures  dans  le 
texte,  l'article  est  très  important  pour  l'histoire  de  la  poterie  dite  mycéenienne. 
L'auteur  cherche  à  établir  que  les  ateliers  crétois  ont  été  le  point  de  départ  et 
le  centre  d'où  cette  céramique  a  rayonné  dans  tout  le  bassin  oriental  de  la  mer 
Egée). 

—  Proceedings  of  the  Society  of  biblical  archœology,  t.  XXV,  33*  session, 
2'  séance*  11  février  1903  :  E.  Naville,  Le  livre  des  morts  (suite).  Le  chapitre 
cxLix  et  le  chapitre  cl  (planche).  —  T.  G.  Pinches,  Cylindres  appartenant  à 
M.  Rigg  (le  principal  intérêt  de  ces  cylindres,  c'est  qu'ils  ont  été  trouvés  à  Sa- 
lamine,  dans  l'île  de  Chypre.  Planche).  —  A.  Boissier,  Matériaux  pour  Vétude 
de  la  religion  assyro-babylonienne  (suite).  —  Johns,  La  chronologie  du  régne 
d' Assourbanipal  IL  —  Moritz,   Une  formule  magique  bilingue,  —  Howorth, 
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Quelques  vues  indépendantes  sur  le  texte  de  la  Bible  (IV).  —  W.  Ë.  Grum,  Le 
Décalogue  et  le  Deutéronome  en  copte,  —  W.  L.  Nash,  Une  relique  d'Amenho- 
tep  m. 

—  3*  séance,  11  mars  1903:  E.  Na ville,  Le  livre  des  morts  (suite).  Chapitres 
Li,  Li  A  bis,  LU  (planche).  —  Percy  E.  Newberry,  Découverte  de  la  tombe  de 
Thoutmès  IV  à  Biban-el- Moluk  {\eltve  écrite  d'Egypte  au  lendemain  de  la  trou- 
vaille). —  W.  L.  Nash,  Ha-Mhyt,  déesse  du  nome  mendésien  (figure  dans  le 
texte).  —  T.  G.  Pinches,  Gilgamés  et  le  héros  du  déluge  (à  continuer.  Deux 
planches).  —  E.  J.  Pilcher,  L'inscription  du  temple  de  Bod-^Astartf  roi  des  Si- 
doniens  (planche).  —  Percy  E.  Newberry,  Extraits  demes carnets.  VI  (planche). 

—  Torrey,  Les  versions  grecques  des  Chroniques,  d'Esdras  et  de  Néhémie,  —  A. 
H .  Sayce,  Le  déchiffrement  des  inscriptions  hittites.  —  E.  Naville,  Le  titre 
égyptien  donné  à  Joseph.  —  Lieblein,  La  transcription  des  caractères  égyptiens 
(lettre  du  professeur  à  la  direction  de  la  Revue). 

—  Proceedings  of  the  Society  of  biblical  archœology^  t.  XXV,  33*  session, 
4«  séance,  13  mai  :  Prof.  E.  Naville,  Le  livre  des  morts,  chapitre  CLIIU  (planche). 

—  Prof.  A.  H.  Sayce,  Le  déchiffrement  des  inscriptions  hittites  (suite).  — 
T.  C.  Pinches,  Gilgamés  et  le  héros  du  déluge  (suite).  —  A.  Cowley,  Quelques 
documents  araméens  trouvés  en  Egypte  (planche).  La  translittération  de  Végyp- 
tieny  lettres  des  professeurs  Jacob  Krall  et  A.  Wiedemann.  —  F.  W.  Green, 
'Notes  sur  une  inscription  d'El-Kab  (deux  planches).  —  Percy  E.  Newberry,  Les 
statues  de  Sekhemet  dans  le  temple  de  Mut»  à  Karnak,  —  D'  S.  Krauss,  FostU" 
muSy  préfet  d'Egypte.  —  E.  J.  Pilcher,  Les  Juifs  de  la  dispersion  dans  la  Ga- 
latie  romaine  (planche,  les  monnaies  d'Apamée  avec  l'image  de  l'Arche  et  le 
nom  de  Noé). 

—  Proceedings  of  the  Society  of  biblical  archaeology,  t.  'XXV,  33*  session, 
5«  séance,  10  juin  1903  :  E.  Naville,  Le  livre  des  morts.  Chapitres  CLIlï"  et 
GLIV  (planche).  —  E.  Revillout,  Le  procès  du  vautour  et  de  la  chatte  devant  le 
soleil.  —  A.  H.  Sayce,  Note  sur  les  inscriptions  d'El-Kab,  — E.  J.  Pilcher,  Les 
Juifs  de  la  dispersion  dans  la  Galatie  romaine.  —  A.  Cowley,  Quelques  docu- 
ments araméens  trouvées  en  Egypte  (suite).  —  A.  H.  Sayce,  Gilgamés.  — 
W.  E.  Crum,  Textes  coptes  relatifs  à  Dioscorus  d'Alexandrie.  —  A.  H.  Sayce, 
Le  déchiffrement  des  inscriptions  hittites  (suite,  planche).  —  E.  Revillout,  La 
translittération  de  l'égyptien.  —  Percy  E.  Newberry,  Note  sur  la  parenté 
d'Amenhotep  III. 

—  Mitteilungen  desK.  d.  archœol.  Instituts,  Athenische  Abteilung,  t.  XXVII, 
4*  cahier  :  Ce  cahier  est  presque  tout  entier  rempli  par  des  documents  épigra- 
phiquès,  dont  plusieurs  ont  une  réelle  importance.  —  0.  Rubenssohn,  Un 
traité  entre  Paros  et  Thasos  (parait  dater  de  la  fin  du  v*  siècle;  on  n*a,  par 
malheur,  qu'une  partie  du  texte).  —  Holwerda,  Vabalon  d'Epidaure  (donne 
de  bonnes  raisons  pour  admettre  que  Vabaton,  ou  les  malades  passaient  la  nuit 
pour  avoir  les  visions  curatives,  doit  être  cherché  ailleurs  que  là  où  a  cru  pou- 
voir le  placer  Kavvadias)  —  H.  von  Prott,  Contribution  à  Viconographie  grecque. 
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1 .  Sur  la  statue  d* Eschyle  (base  retrouvée  dans  le  théâtre  de  Bacchus)  ;  2.  Un 
buste  de  Chrysippe  (au  musée  national  d'Athènes.  La  tête  manque).  —  A.  Sau- 
nier, Sur  des  documents  attiques  du  cinquième  siècle,  —  A,  Struck,  Inscriptions 
de  Macédoine,  —  Th.  Wiegand,  La  position  du  tombeau  d'Hannibal  (pi.  XII). 
—  Erich  Preuner,  Une  fausse  Néméonique,  —  Erich  Preuner,  Inscriptions  d'Acar- 
nanie,  —  Id.  Inscriptions  de  Leucade,  —  W.  Kolbe,  Nouvelles  inscriptions 
funéraires  de  Leucade.  —  E.  Preuner,  Iriscriptions  d'Ithaque,  —  H.  von  Prott, 
Nouvelles  inscriptions  dlthaque.  —  W.  DoerpFeld,  La  date  du  premier  Par- 
thénon  (pi.  XIII  et  XIV.  11  s'agit  du  temple  sur  les  fondations  duquel  a  élé  bâti 
le  Parthénon  de  Péridcs.  La  construction  de  ce  vaste  édifice  aurait  élé  com- 
mencée par  Ctisthène  et  continuée  par  Aristide.  Elle  n'aurait  pas  été  poursuivie 
après  la  fin  de  la  seconde  guerre  médique.  ^  R.  Herzog,  Un  ouvrage  turc  sur 
la  mer  Egée,  de  l'an  1520.  — -  H.  Gelzer,  Insciriplions  byzantines  de  la  Macé- 
doine orientale,  —  E,  Ziebarth,  Cyriaque  d'Ancône  à  Pergame,  Procès-verbaux 
des  séances. 

—  Jahreshefte  des  (BSter,  arch.  Institutes  inWien^  t.  VI,  !•' cahier  :  0.  Benn- 
dorf,  Stèle  du  Musée  de  Candie  (pi.  I,  8  fig.  dans  le  texte.  La  tête  et  le  haut  du 
torse  seuls  conservés.  Carquois  derrière  Tépaule.  Le  bas-relief  devait  représenter 
un  jeune  homme  assis,  une  main  appuyée  sur  Parc.  Exécution  savante  et  très 
soignée.  Ce  doit  être  un  ouvrage  du  milieu  du  v°  siècle  ;  on  croit  y  sentir  quelque 
influence  de  l'art  ionien).  —  A.  Wilhelm,  Inscription  d! Athènes  (fragment  du 
décret  CL  A.  IV,  1,  p.  59, 26  &).  —  Hartwig,  Une  frise  en  terre  cuite  d'Octavius 
avec  statues  d^athlètes  (pi.  II  et  III,  6  Og.  dans  le  texte.  Plaques  de  revêtement 
du  genre  de  celles  que  possédait  en  abondance  le  Musée  Campana,  intéressantes 
parce  que  le  coroplaste  y  a  donné  des  reproductions  sommaires  de  types  créés 
par  ia  statuaire).  —  0.  Benndorf,  E.  Weiss  et  A.  Rehm,  Sur  le  disque  en 
bronze,  avec  figures  d'étoiles,  trouvé  à  Salzbourg{i,  V,  pi.  V,  figures  dans  le 
texte).  —  Kubitschek,  V ère  d' Eleutheropolis  en  Judée  (trois  figures).  —  Engel- 
mann,  Le  ceste  de  métal  (figure).  —  A.  von  Domaszewski,  La  famille  d'Auguste 
sur  l'Ara  Pacis  (deux  figures).  —  0.  Egger,  Vases  de  Corneto  avec  imitation 
du  visage  de  l'homme  (figures).  —  R.  Muensterberg,  Bas-reliefs  en  bronze  du 
Limes  (pi.  IV.  Un  umbo  de  bouclier  qui  provient  de  Carnunlum).  —  E.  Hauser, 
Disjecta  membra  de  bas-reliefs  néo-attiques  (pi.  V-VI,  12  figures  dans  le  texte. 
Beaucoup  de  fragments  curieux,  très  bien  décrits  et  expliqués).  —  K.  Hadaczek, 
La  fibule  d'Ulysse,  Helikes  et  Kalykes  (figures  dans  le  texte).  —  J.  Zingerlé, 
OtvoiroffiapxY);.  —  Beiblatt  (en  caractères  plus  fins).  Notes  diverses  dont  la  plu- 
part sont  consacrées  à  des  antiquités  de  la  Serbie,  delà  Macédoine,  de  laThrace 
et  de  la  Dalmatie. 

—  Bullettino  délia  commissione  archeologica  communale  di  Roma,  30"  année, 
4*  cahier  :  R.  Lanciani,  La  rue  du  Corso  redressée  et  embellie  en  1538  par 
Paul  III  (pi.  X).  —  D.  Vaglieri,  Inscription  en  honneur  de  la  mère  de  Théodose 
le  Grand,  —  G.  Cozza-Luzi,  Petronia  Musa  (pi.  XI-XII).  —  G.  Gatti,  Inscrip- 
tion en  honneur  d'Héléna-Augusta,  —  G.  Gatti,  Notes  sur  les  découvertes  récentes 
d'antiquités  à  Rome  et  dans  sa  banlieue.  —  F.  Cerasoli,  Documents  nouveaux 
sur  Vhistoire  du  Cotisée  entre  le  xiii*  et  le  xvni*  siècle,  —  F.  Grossi-Gondi, 
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Découvertes  récentes  d'antiquités  dans  le  tei^ritoire  de  Tusculum  et  de  Labica. 
—  L.  Cantarelli,  Découvertes  archéologiques  en  Italie  et  dans  les  provinces 
romaines.  —  L.  Cantarelli,  Notes  bibliographiques.  Actes  de  la  commission. 
Liste  des  objets  d'art  antique  qui  ont  été  recueillis  du  !•'  janvier  au  30  dé- 
cembre 1902. 

—  *Eçrj(i.6piç  àpxatoXoyixiQ,  3o  série,  1902,  3*  et  4*  cahier  (particulièrement 
bien  composé)  :  Papabasileios,  Inscriptions  d'Erétrie  (une  cinquantaine  de 
textes,  parmi  lesquels  il  y  en  a  un  très  important,  celui  d*une  loi  sacrée,  qui 
doit  dater  des  premières  années  du  iv*  siècle.  Elle  contient  les  prescriptions 
relatives  à  la  célébration  d'une  fête  en  Thonneur  d'Artémis).  —  Skias,  Tombe 
préhistorique  sous  l^ Acropole  d'Athènes  (4  ûg.  dans  le  texte.  Le  tombeau  est 
sur  le  versant  sud,  au  dessus  de  TAsklépiéion).  —  Staïs,  Pyocis  provenant 
d'Erétrie  (pi.  V-VI.  Ce  vase  peint,  d'une  exécution  assez  négligée,  est  intéres- 
sant surtout  par  le  thème  de  la  composition  principale,  Taccouchement  de 
Latone  à  Délos,  sujet  dont  il  n*y  a  pas  d*autre  exemple  connus  dans  le  réper- 
toire des  peintres  céramistes.  Reproduction  en  couleur  d'après  une  aquarelle  de 
Gilliéron).  —  A.  Wilhelm,  Inscription  dttique  provenant  de  Chalais  (il  s'agit 
du  texte  publié  à  la  p.  29  de  ce  volume).  —  Découvertes  faites  dans  le  navire 
naufragé  près  d'Antikythéi'a  (pi.  VIl-XVIL  Deux  planches  complémentaires  A-Z 
et  H-®,  15  figures  dans  le  texte.  Ce  rapport  sommaire,  dû  sans  doute  à 
M.  Kavvadias,  définit  les  conditions  dans  lesquelles  s'est  faite  cette  trouvaille 
d'antiquités  d'un  caractère  tout  exceptionnel  et  décrit  avec  précision  tous  les 
monuments  de  quelque  importance.  Les  statues  qui  sont  à  peu  près  complètes 
sont  figurées  dans  les  planches  en  phototypie  ;  les  fragments  de  moindre  valeur 
sont  représentés  par  des  simili-gravures.  Cinq  planches  sont  consacrées  à  la 
belle  statue  de  jeune  homme  nu  qui  est  le  plus  précieux  des  bronzes  ainsi  ar- 
rachés à  la  mer.  Elle  est  montrée  telle  que  l'a  rétablie,  en  rapprochant  nombre 
de  morceaux  détachés  et  en  bouchant  quelques  trous,  M.  André,  l'habile  res- 
taurateur d'objets  d'art  qui  a  été  tout  exprès  mandé  de  Paris  à  Athènes). 
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F.  Mazbrolle.  —  Les  Médailleurs  Français,  du  xv«  siècle  aa  milieu  du  xvii«.  — 
Paris,  Imprimerie  Nationale,  1902,  2  vol.  in-4o.  Tome  I,  Introduction  et  Docu- 
ments, CLXxviii  et  630  pages  ;  tome  il,  Catalogue  des  médailles  et  des  jetons, 
268  pages  (Collection  des  Documents  inédits  sur  V histoire  de  France), 

L'histoire  de  l'art  moderne,  et  particulièrement  celle  de  l'art  français,  a  tou- 
ours  été  et  est  encore  beaucoup  moins  bien  partagée  que  l'histoire  de  l'art 
antique,  en  ce  qui  concerne  les  grands  recueils  scientifiques  à  l'usage  des 
travailleurs.  Non  seulement  les  bibliographies  méthodiques  font  encore  presque 
totalement  défaut,  mais  l'on  manque  de  Corpus  de  monuments,  de  répertoires 
commodes  et  sûrs.  Aussi  ne  saurait-on  être  trop  reconnaissant  aux  érudits 
qui  veulent  bien  prendre  la  peine  de  mettre  pour  ainsi  dire  à  la  portée  de  tous 
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les  résultats  actuellement  acquis  ;  car  non  seulement  ils  font  connaître  Tétat 
exact  de  la  science,  mais  ils  servent  eux-mêmes  de  guides,  en  faisant  toucher 
du  doigt  les  lacunes. 

L*ouvrage  considérable  que  M.  Mazerolle  vient  de  publier  rentre  dans  cette 
catégorie  et  mérite  la  plus  sérieuse  attention.  Grâce  à  de  longues  et  patientes 
recherches,  Tauteur  a  réuni,  dans  ces  deux  volumes  in-4°,  ce  que  l'on  sait  au- 
jourd'hui sur  les  médailleurs  français  depuis  le  milieu  du  xv*'  siècle  jusqu'au 
milieu  du  xvjp;  à  feuilleter  son  livre,  on  constate  que  ces  deux  cents  années 
ont  été,  pour  la  numismatique  française,  une  période  aussi  glorieuse  que  fé- 
conde. 

Les  limites  chronologiques  adoptées  par  M.  Mazerolle  correspondent  d'une 
part  aux  débuts  de  Tart  de  la  médaille  en  France,  d'autre  part  au  moment 
où,  notamment  sous  Tinfluence  de  Warin,  cet  art  a  subi  une  modification 
profonde,  à  la  fois  dans  le  style  et  dans  la  technique  même.  En  d'autres  termes, 
il  s'agit  ici  d'une  histoire  des  médailleurs  français  de  la  Renaissance,  depuis 
les  origines  premières  jusqu'aux  conséquences  extrêmes  de  ce  grand  mouve- 
ment; cela  justifie  pleinement  un  titre  qui  pourrait,  au  premier  abord,  sembler 
arbitraire  au  lecteur  peu  averti. 

Dans  le  premier  volume,  qui  compte  plus  de  huit  cents  pages,  M.  Maze- 
rolle a  groupé  tous  les  documents  relatifs  aux  médailleurs.  Une  longue 
Introduction  (de  170  pages)  résume  les  résultats  fournis  par  les  nombreux 
textes  publiés  ensuite.  Pour  chaque  règne  ou  chaque  période,  l'auteur  passe  en 
revue  successivement  les  artistes  les  plus  importants,  puis  les  médailleurs  se- 
condaires; chacun  d'eux  fait  l'objet  d'une  notice  plus  ou  moins  longue,  géné- 
ralement assez  condensée.  La  seconde  partie  du  volume,  consacrée  aux  bocu^ 
ments^  témoigne  de  longues  recherches  d'archives  et  contient  un  grand 
nombre  de  renseignements  inédits.  Toutes  les  pièces  dont  elle  se  compose  ne 
présentent  pas  toutefois  une  égale  valeur,  et  il  n'eût  peut-être  pas  été  néces- 
saire de  les  donner  toutes  in-extenso.  A  plus  forte  raison  n'était-il  pas  indis- 
pensable de  reproduire  également  in-extenso  les  textes  déjà  imprimés.  Toutefois 
il  faut  reconnaître  que  si  ce  système  a  beaucoup  allongé  certains  chapitres  (celui 
de  Nicolas  Briot  a  187  pages),  il  offrira  du  moins  l'avantage  d'éviter  aux  cher- 
cheurs des  vérifications  souvent  compliquées. 

Le  second  volume  donne  ]e  Catalogue  des  médailles  et  des  jetons,  au  nombre 
de  1021.  Il  est  divisé,  comme  le  premier,  en  plusieurs  périodes,  avec  le  même 
classement  en  médailleurs  principaux  et  secondaires,  plus  une  catégorie  spé- 
ciale pour  les  pièces  dont  les  auteurs  demeurent  inconnus. 

Nous  ne  saurions  examiner  en  détail,  comme  il  le  mériterait  cependant,  un 
ouvrage  de  cette  importance  et  nous  devons  nous  borner  à  quelques  observa- 
tions d'un  caractère  assez  général. 

Bien  que  la  méthode  de  l'auteur  paraisse  bonne,  on  sera  peut-être  surpris  de 
certains  partis-pris  de  classification.  Ainsi,  pourquoi  avoir  laissé  de  côté,  et 
avec  raison,  divers  médailleurs  italiens  ayant  travaillé  pour  la  France,  comme 
Anteo  ou  Giovanni  Melon,  et  avoir  placé  au  contraire  Giovanni  Candida  et  Gio- 
vanni Paolo  parmi  les  artistes  français? 
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La  seule  critique  un  peu  grave  que  Ton  serait  tenté  de  formuler,  tient  à  la 
façon  même  dont  l'auteur  a  conçu  son  livre.  Pour  un  peu,  Ton  reprocherait  à 
M.  Mazerolle  d'avoir  donné  à  son  Introduction  l'allure  impersonnelle  et  presque 
la  disposition  d'un  dictionnaire.  Sans  doute,  d'après  le  titre  même,  il  s'agit  des 
médailleurs  français  et  non  de  l'histoire  de  la  médaille  en  France.  Néanmoins 
nous  regrettons  un  peu  qu'il  n'ait  pas  été  accordé  plus  de  place  aux  idées 
générales  dans  cette  Introduction  longue  de  170  pages.  L'ouvrage  y  aurait 
beaucoup  gagné  en  intérêt  et  en  homogénéité,  et  les  lecteurs  auraient  été  mis 
à  même  de  comprendre  bien  des  points  qui  risquent  de  demeurer  un  peu  obscurs 
à  certains  d'entre  eux.  Nous  aurions  voulu  que  M.  Mazerolle,  mettant  à  proGt 
sa  connaissance  approfondie  des  documents  et  des  objets.,  eût  résumé  en 
quelques  pages  Thistoire  de  l'art  de  la  médaille  durant  ces  deux  siècles,  eût 
montré  quelle  part  revient  aux  influences  italiennes  (tout  à  fait  nécessaires  ici, 
car  l'art  de  la  médaille  nous  a  été  apporté  d'outre-monts),  comment  elles  se 
sont  peu  à  peu  modifiées  et  ont  fini  par  disparaître.  Il  aurait  fallu  également 
faire  sentir  que  lart  de  la  médaille  ne  s'est  pas  développé  isolément  et  le  rat- 
tacher aux  autres  arts  plastiques,  ce  qui  eût  été  d'autant  plus  facile  que  plu- 
sieurs médailleurs  ont  été  orfèvres  ou  sculpteurs.  Il  aurait  été  utile,  enfin, 
d'expliquer  l'organisation  de  la  fabrication  des  médailles,  de  résumer  l'histoire 
assez  compliquée  de  la  Monnaie  des  Ëtuves  ou  du  Moulin,  de  définir  dès  le 
début  les  attributions  et  la  condition  du  tailleur-général,  du  contrôleur-général 
et  de  leurs  subordonnés. 

Pour  le  détail,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  deux  points  seulement.  M.  Maze- 
rolle a  cru  devoir  retirer  à  Giovanni  Gandida  (t.  I,  p.  xi)  plusieurs  des  médailles 
qui  lui  avaient  été  attribuées  par  M.  Heiss  et  par  M.  de  la  Tour.  Il  nous  per- 
mettra de  ne  pas  partager  son  opinion,  car  il  paraît  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  la  main  de  G.  Gandida  dans  les  jolies  médailles  du  comte  d'Ângou- 
lême  (François  1"  jeune)  et  de  Thomas  Bohier,  par  exemple.  —  M.  M.  a  omis, 
évidemment  parce  qu'il  les  croit  italiennes,  les  médailles  de  Henri  II  jeune  et 
de  Gharles  d'Angoulême,  datées  de  1535  et  qui  sont  de  la  même  main,  comme 
l'a  prouvé  M.  de  la  Tour.  Or  ce  sont  là,  à  notre  avis,  des  œuvres  de  l'art  fran- 
çais italianisant,  et  des  œuvres  très  intéressantes,  en  ce  qu'elles  montrent  de 
quelle  manière  et  jusqu'à  quel  point  les  médailleurs  français  de  la  première 
moitié  du  xvi^  siècle  s'étaient  assimilé  les  modèles  d'outre-monts.  A  ce  sujet, 
on  nous  permettra  de  faire  remarquer  qu'il  faut  rapprocher  de  ces  deux  médailles 
celle  du  cardinal  de  Tournon,  datée  également  de  1535,  et  qui  est  certainement 
l'œuvre  du  même  artiste. 

En  examinant  le  livre  de  M.  Mazerolle,  on  constatera  qu'il  ne  rendra  pas 
service  uniquement  aux  numismates.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'art  fran- 
çais trouveront,  dans  les  nombreux  documents  qui  y  sont  réunis,  des  indica- 
tions curieuses  pour  l'histoire  de  la  sculpture,  de  l'orfèvrerie,  de  la  pein- 
ture même.  Si  bien  (et  c'est  là  un  grand  éloge),  que  cet  ouvrage  important 
mérite  de  n'être  point  lu  seulement  par  les  spécialistes  pour  lesquels  il  a  été 
composé. 

J.-J.  Marquet  de  Vasselot. 
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D'  Abdel  âziz  Nazhi.  La  médecine  au  temps  des  Pharaons.  Montpellier,  1903, 

ia-8,  98  p. 

L*auteur  avoue  (p.  81)  ne  pas  savoir  le  latin  et  il  est  évident  (p.  80)  qu'il 
ignore  complètement  Tallemand.  Dans  ces  conditions,  il  n'aurait  pas  dû  traiter 
un  sujet  relatif  à  Thistoire  des  sciences.  Rien  qu'un  coup  d'œil  jeté  sur  le 
Manuel  de  l'histoire  de  la  médecine,  entrepris  sous  la  direction  de  feu  Pusch- 
mann,le  convaincra  qu'il  n'est  pas  au  courant.  Son  premier  chapitre  est  intitulé  : 
Utilité  de  Vhistoire  de  la  médecine.  J'en  suis  convaincu  comme  lui;  mais  c*est 
une  des  études  les  plus  difSciles  qu'il  y  ait  et  elle  exige  tout  au  moins,  pour 
être  abordée,  une  éducation  de  philologue. 

A. 

J.  DB  LA  MoRANDiÈRB.  HistoirB  de  la  maison  d'Estouteville  en  Normandie,  pré- 
cédée de  Notes  descriptives,  par  0.  Lannelongue.  Paris,  Delagrave,  1903.  In-4, 
Lxxx,  664  p.  et  il  pi. 

Ce  luxueux  ouvrage  comprend  deux  parties.  Dans  la  première,  un  savant  bien 
connu,  M.  le  prof.  Lannelongue,  possesseur  actuel  du  domaine  de  Valmont, 
décrit  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  charme  la  partie  du  pays  de  Gaux 
qu'il  habite  et  le  château  de  Valmont,  restauré  en  1824.  La  seconde  partie  est 
une  histoire  détaillée,  fondée  sur  des  recherches  personnelles,  de  la  maison 
d'Estouteville,  qui  posséda  le  domaine  de  Valmont  jusqu'au  xvui*'  siècle.  Cette 
maison,  qui  paraît  dans  l'histoire  au  xi^'  siècle,  en  la  personne  de  Robert  I 
Grondebœuf  d'Estouteville,  fut  la  souche  de  la  famille  anglaise  des  Stutevill. 
Deux  membres  de  la  branche  aînée  française  jouèrent  un  rôle  honorable  dans 
l'histoire  :  Louis,  qui  défendit  le  mont  Saint-Michel  contre  les  Anglais,  et  son 
frère,  le  cardinal  Guillaume,  archevêque  de  Rouen,  qui  contribua  à  la  réhabili- 
tation de  Jeanne  d'Arc.  A  ce  propos,  M.  de  la  Morandièi*e  écrit  :  u  Aussitôt  (en 
arrivant  à  Rouen  le  1<"  mai  1452),  le  cardinal,  pour  la  frime  des  réserves  diplo- 
matiques, fait  introduire  l'affaire  comme  privée  parla  famille  de  Jeanne  d'Arc; 
mais  oubliant  de  suite  cette  précaution  oratoire  et  laissant  parler  son  cœur 
anti-anglais,  il  déclare  agir  d'office,  «  ex  officio  mero  »,  et  prononce  en  préambule, 
etc.  ».  Je  ne  comprends  pas  ce  que  cela  signifie.  C'était  bien  une  affaire  sou- 
levée par  la  famille  de  Jeanne;  j'ignore  quel  sens  précis  on  doit  attribuer  à  cette 
expression  singulière  :  «  la  frime  des  réserves  diplomatiques  » .  Il  faudrait  des 
textes  pour  affirmer  que  le  cardinal,  avant  de  s'acquitter  de  sa  tâche,  était  «allé 
s'inspirer  au  mont  Saint-Michel...  si  mystiquement  uni  à  Jeanne,  n  Je  crains 

qu'il  n'y  ait  là  quelque  fantaisie. 

S.  R. 

J.  Martin.  Nouvelles  découvertes  de  sépultures  barbares  aux  environs  de 
Tournas.  Extrait  des  Annales  de  V Académie  de  Mâcon,  3«  sér.,  t.  VII.  Mâcon, 
1903,  in-8,  15  p.  et  8  pi. 

La  nécropole  de  Dulphey,  commune  de  Mancey  (Saône-et-Loire),  appartient 
au  groupe  des  cimetières  burgondes,  si  richement  représentés  en  Suisse.  Les 
signes  et  symboles  chrétiens  y  font  défaut,  la  poterie  également;  les  armes 
sont  le  scramasax  et  le  couteau.   Les  plus  beaux  objets  de   luxe  sont  des 
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agrafes  de  ceinturon  plaquées  d'argent,  plus  rarement  damasquinées.  Une  des 
plaques  est  en  bronze,  ajourée  et  au  type  du  griffon,  type  qu'il  n'y  a  pas  la 
moindre  raison  d'attribuer  à  l'industrie  lombarde  (p.  8).  Les  phototypies  pu- 
bliées par  M.  Martin  sont  bien  venues,  mais  les  ornements  des  agrafes  devraient 
toujours  être  reproduits  par  le  dessin  ;  il  est  bien  difficile  d'en  distinguer  tous 
les  détails  sur  les  photographies. 

S.  R. 

E.  Pbtbrsbn.  Trajan's  Dakische  Kriege  nach  dem  Sâulenrelief  erzàhlt.  II.  Der 
Zweite  Krieg.  Leipzig,  Teubner,  1903.  In-8,  iv-152  p. 

Il  y  a  sept  ans,  malgré  les  travaux  de  Chacon,  de  Fabretti  et  de  M.  Froebner, 
M.  Benndorfpouvait  encore  écrire  que  les  reliefs  de  la  Colonne  Traj  an  e  formaient 
un  livre  sous  sextuple  sceau;  M.  Mommsen  déclarait  qu'on  ne  pouvait  pas  plus  en 
tirer  l'histoire  des  guerres  daciques  qu'on  ne  pourrait  reconstituer,  d'après  les 
tibleaux  de  Menzel,  celles  de  Frédéric  le  Grand.  M.  Petersen  pense  que  ces  appré- 
ciations sont  trop  pessimistes  et  il  a  essayé  de  le  démontrer.  Son  récit,  fondé 
sur  une  étude  diligente  et  plein  d'interprétations  ingénieuses,  serait  plus  inté- 
ressant encore  et  surtout  plus  facile  à  suivre  s'il  l'avait  accompagné  de  vignettes 
analogues  à  celles  qu'on  trouve  (en  trop  petit  nombre)  dans  la  publication  in-8 
de  M.  Froebner.  Si  j*ai  jamais  l'occasion  de  rééditer  mon  opuscule  sur  la  Colonne 
Trajane,  je  ne  manquerai  pas  d'y  insérer  la  série  entière  des  bas-reliefs,  sobrement 
dessinés;  on  n'a  pas  toujours  sous  la  main,  et  pour  cause,  les  mastodontes  de 
M .  Froebner  et  l'éléphant  déjà  respectable  de  M.  Cichorius. 

S.  R. 

Le  R.  p.  Camille  de  la  Croix.  Étade  sommaire  du  Baptistère  de  Saint- Jean  de 

Poitiers.  Poitiers,  1903.  In-8,  86  p.  et  3  pi. 

Le  savant  auteur  a  procédé  à  des  études  minutieuses  qui  lui  ont  permis  de 
reconstituer  l'histoire  de  cette  ancienne  construction.  A  l'origine,  ce  fut,  non 
un  temple  païen,  mais  un  baptistère  à  immersion, élevé  au  iv*  siècle;  à  l'époque 
mérovingienne,  on  le  transforma  en  baptistère  à  infusion  et  en  chapelle.  Nouvelle 
modification  vers  l'an  1050,  à  la  suite  d'un  incendie.  Au  xii*'  siècle,  érection 
d'un  petit  clocher,  avec  des  décorations  sculpturales  et  picturales  ;  au  xiii<»  siècle, 
construction  de  la  voûte  de  l'abside  est  et  du  contrefort,  reconstruction  des 
absides  nord  et  sud.  Des  démolitions  et  des  réparations  eurent  lieu  au  xv«  siècle 
et  divers  travaux  furent  encore  effectués  aux  siècles  suivants.  Enfin,  de  1852  à 
1859,  la  Commission  des  Monuments  Historiques  a  fait  remettre  le  monument 
en  état  ;  à  partir  de  1885,  il  a  été  transformé  en  Musée  et  a  reçu  le  dépôt  des 
antiquités  lapidaires  de  la  région,  datant  du  vi*  au  viu»  siècle.  La  monogra- 
phie du  P.  Camille  de  la  Croix  n'est  pas  seulement  érudite  ;  elle  se  lit  avec 
plaisir,  comme  tout  ce  qu'écrit  ce  savant  infatigable,  débordant  d'activité  et 
de  vie  et  sachant  en  communiquer  quelque  chose  aux  sujets  qu'il  traite. 

S.  R. 


BIBLIOGRAPHIE  367 

A.  BoxLBR.  Précis  des  institutions  publiques  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Paris, 

Lecoffre,  ia-8,  423  p. 

Ce  précis,  qui  paraît  généralement  exact,  a  été  rédigé  d*après  les  travaux 
allemands  du  même  genre.  Comme  il  ne  renvoie  pas  aux  sources  et,  par  suite,  ne 
s'adresse  pas  aux  érudits,  je  le  trouve  beaucoup  trop  détaillé  pour  les  élèves  ; 
à  quoi  leur  servira,  par  exemple  (p.  135-137),  la  liste  des  fêtes  athéniennes, 
éDumérées  en  suivant  Tordre  des  mois?  G*est  dans  un  lexique  du  genre  de  celui 
de  Seyffert  que  de  pareils  renseignements  doivent  trouver  place.  Mais  je  sup- 
pose qu*un  élève  ait  vraiment  besoin  d'être  renseigné  sur  les  fêtes  d'Athènes  ; 
ce  n'est  que  le  hasard  qui  pourra  lui  faire  découvrir  la  p.  135,  car  s*il  y  a  un 
index  des  mots  grecs  et  un  index  des  mots  latins,  il  n'y  a  pas  d'index  propre- 
ment dit,  d'index  des  matières,  ce  qui  serait  l'essentiel . 

Les  gravures  sont  assez  bonnes,  mais  insuffisamment  expliquées.  A  la  p.  289 
est  reproduit  le  Cortège  triomphal  de  l'arc  de  Titus,  avec  le  chandelier  à  sept 
branches  et  la  table  des  pains  de  proposition.  Légende  :  Cortège  triomphal^  et 
c'est  tout.  D'où  un  élève  conclura  que,  dans  les  triomphes  romains,  on  portait 
des  objets  bien  bizarres,  ou  plutôt  il  ne  conclura  rien  et  ne  comprendra  rien. 
A  la  page  précédente,  on  voit  le  centurion  de  Varus  avec  un  bout  d'inscription 
difficile  qui  n'est  pas  expliqué.  La  bibliographie  placée  en  tête  du  volume  pèche 
contre  l'uniformité  dans  la  transcription  des  titres  et  présente  de  graves  inexac- 
titudes. L'ouvrage  n'en  est  pas  moins  recommandable  comme  livre  de  réfé- 
rences portatif,  mais  pour  ceux  seulement  qui  savent  déjà. 

S.  R. 

Joseph  DicHBLBTTB.  L'oppiduiD  de  Bibracte.  Guide  du  touriste.  Paris  et  Autun, 

1903.  In- 12,  78  p.,  avec  cartes  et  gravures. 

Ce  petit  guide  est  très  bien  fait  ;  on  en  voudrait  autant  pour  chaque  centre 
•  archéologique  de  la  Gaule.  Comme  le  succès  dont  il  est  assuré  obligera  bientôt 
à  en  publier  une  édition  nouvelle,  voici  quelques  observations  que  je  soumets  à 
l'auteur.  P.  17,  il  faut  dire  que  Divitiac  était  Druide.  P.  20,  le  passage  cité  de 
M.  Jullian  n'est  pas  entièrement  fondé  sur  les  textes;  le  fait  que  le  concilium 
totius  GalUae  s'est  réuni  à  Bibracte  n'en  a  point  fait  «  la  tète  et  la  citadelle  de  la 
Gaule  entière  ».  P.  23,  quels  sont  donc  aujourd'hui  les  «  certains  manuels  clas- 
siques »  qui  représentent  les  pierres  druidiques  comme  «  les  témoins  les  plus 
authentiques  de  l'occupation  gauloise  sur  le  sol  français?  »  P.  29,  en  1865 
Napoléon  III  ne  «  préparait  »  pas  sa  Vie  de  César  (lire  Histoire  de  César), 
puisque  le  t.  I«  de  cet  ouvrage  parut  cette  année  même.  P.  31,  est-il  vrai 
que  Bi/fractus  soit  un  «  dérivé  normal  »  de  Bibracte?  P.  37,  je  crois  pouvoir 
revendiquer  l'hypothèse  qui  met  la  construction  des  oppida  gaulois  en  relations 
avec  l'invasion  des  Cimbres.  P.  39,  la  pénétration  de  la  civilisation  italique  en 
Gaule  est  antérieure  à  César  ;  un  des  motifs  de  la  conquête  fut  précisément, 
à  mon  avis,  d'assurer  plus  de  facilités  aux  négociants  romains,  qui  étaient 
mal  reçus  ou  ne  l'étaient  pas  du  tout  parmi  les  peuples  du  nord-est  de  la 
Gaule.  P.  43,  si  M.  D.  pense  qu'Ësus,  Tentâtes  et  le  dieu  au  maillet  étaient 
panceltiqueSf  il  ne  devrait  pas  se  contenter  de  l'affirmer,  mais  le  prouver. 
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P.  54,  le  corail  provenait  surtout  des  îles  d'Hyères,  non  «  des  côtes  de 
ritalie  méridionale  ».  P.  57,  je  crois  que  l'on  ne  peut  guère  parler,  malgré 
l'exemple  de  Mortillet  qui  a  prodigué  cet  italianisme,  de  «  récoltes  céra- 
miques ».  P.  64,  sur  la  monnaie  éduenne  figurée  par  M.  D.,  je  ne  vois 
pas  du  tout  un  «  personnage  ailé  debout  sur  un  quadrupède  ».  P.  71,  la  des- 
cription des  cérémonies  encore  en  usage  sur  le  Beuvray,  empruntée  par  M.  D. 
à  BuUiot,  contient  des  détails  bien  suspects  ;  il  semble  qu'un  demi-savant  ait 
passé  par  là  (plantes  cueillies  avant  l'aurore,  baguette  jetée  derrière  l'épaule 
gauche).  II  faudrait  un  garant  plus  ancien  que  Bulliot.  P.  77,  M.  D.  dit  que  «une 
fois  par  an,  au  printemps,  l'âme  de  cette  cité  morte,  comme  certaines  divinités 
de  la  Fable,  s'échappe  de  la  tombe  ».  Quelles  divinités?  Il  fallait  écrire,  je  crois, 
d  certains  héros  des  fables  celtiques  et  germaniques  o. 

Au  mois  de  septembre  1903,  on  a  inauguré,  sur  le  Beuvray,  un  modeste  mo- 
nument érigé  en  l'honneur  de  Bulliot  (1817-1902).  Il  est  de  toute  justice  que 
le  souvenir  et  l'image  de  cet  archéologue  diligent  restent  attachés  aux  lieux  qu'il 
a  explorés  avec  tant  de  zèle.  M.  Déchelette,  son  neveu,  a  bien  mérité,  à  son 
tour,  de  la  vieille  cité  éduenne  ;  voilà  deux  noms  que  les  amis  de  l'archéologie 

celtique  n'oublieront  pas. 

S.  R. 

A.  Vaissibr.  Porte  Noire,  Tare  antique  de  Besançon.  Besançon,  1903  (extrait  des 
Mém,  de  la  Société  d'Émulation  du  DoubSy  t.  VII).  In-8,  28  p.,  avrc  gravures. 

Après  Castan  (1866),  M.  Vaissier  a  cherché  à  expliquer  la  série  des  bas-re- 
liefs qui  décorent  l'arc  romain  de  Besançon  dit  Porte  Noire.  Ses  explications 
sont  en  partie  nouvelles  et  ingénieuses.  Mais  pour  permettre  aux  archéo- 
logues de  prendre  parti  dans  ces  dirQciles  questions  d'exégèse  —  d'autant 
plus  difficiles  qu'il  s'agit  de  bas-reliefs  très  dégradés  —  il  serait  essen- 
tiel que  toute  la  décoration  sculpturale  de  la  Porte  Noire  fût  reproduite  en  hé-  . 
liogravures  in-4o;  la  ville  de  Besançon  se  ferait  honneur  en  subventionnant  une 
pareille  publication.  Les  photographies  devraient  être  exécutées,  à  mon  avis, 
d'après  les  moulages  que  possède  la  Société  d'Émulation.  Les  dessins  qui  ac- 
compagnent la  brochure  de  M.  V.  paraissent  soignés,  mais  sont  déjà,  nécessai- 
rement, des  Interprétations. 

S.  R. 

P.  Batifpol.  La  légende  de  Sainte  Thaïs  (extrait  du  Bulletin  de  Littérature 

ecclésiastique.  Toulouse j  juill.-oct.  1903). 

L'histoire  de  la  courtisane  Thaïs  convertie  par  le  moine  Paphnuce  a  fourni 
à  M.  Anatole  France  la  matière  d'un  charmant  livre  et  à  M.  Gayet  celle 
d'écrits  divers  et  de  conférences  un  peu  bruyantes  sur  la  pécheresse  égyptienne, 
dont  on  a  prétendu  qu'il  avait  découvert  la  momieà  Antinoë*.  Mgr  BatifiFol  rappelle 
que  la  légende  est  une  simple  «  moralité  »,  sans  le  moindre  fondement  histo- 
rique, et  que  la  découverte  archéologique  n'est  pas  plus  sérieuse  que  la  légende. 

1.  Voir,  en  particulier,  A.  Gayet,  Antinoë  et  les  sépultures  de  Thaiis  et  de  Se» 
rapion^  Paris,  1902. 


BIBLIOGRAPHIE 


369 


M.  Gayet  a  lu,  sur  le  plâtre  d'uae  niche  voisine  du  prétendu  tombeau  de  Thaïs 
rinscription  suivante  : 

+  EKOIMH0H  MA 

KAPIA  0AIAZ 

0ECCA... 

11  traduit  :  «  Ici  repose  la  bienheureuse  Thaïs...;  puis  un  mot  qu'il  est  diffi- 
cile de  préciser  ».  Mais  Tadjectif  iiaxàpioc  ou  (laxapta  est  toujours  précédé  de 
Tarticle  et  Thaïs  ne  s'appelle  pas,  en  grec,  8aiac,  mais  TotXaioL,  M.  Batiffol  a  songé 
à  lire  :  'ExoitnqOy)  Maxap^a  Oatac,  c'est-à-dire  :  <c  Ici  repose  Makaria,  fille  de 
Thaia  ».  En  tous  les  cas,  Tépitaphe  (sans  doute  mal  copiée)  n'a  rien  avoir 
avec  la  légendaire  Thaïs.  L'étiquette  qui  contribue  à  propager  cette  erreur  de- 
vrait disparaître  du  musée  Guimet. 

X. 

Maseum  of  Fine  Arts,  Boston.  Twenty-seventh  annual  Report.  Cambridge,  1903. 

ln-8, 158  p. 

L'acquisition  capitale  de  Tannée  écoulée  a  été  celle  d'une  très  importante 
collection  d'objets  en  or  et  en  ambre,  formée  et  donnée  par  M.  Buffum  ;  ces 
objets,  découverts  à  Palestrina,  ont  appartenu  pendant  longtemps  à  Castellani. 
Dans  le  nombre  il  y  a  une  statuette  archaïque  d'éphèbe  agenouillé,  travail 
étrusque  du  v^  siècle.  Mention  est  encore  faite,  à  mots  couverts,  d'une  acquisi- 
tion de  premier  ordre  conclue  en  Europe;  mais  ce  trésor  n'était  pas  encore 
arrivé  à  Boston  lors  de  la  rédaction  du  rapport.  Si  je  suis  bien  informé,  il  s'agit 
d'une  collection  de  sculptures  antiques,  une  des  plus  riches  de  l'Angleterre, 
qui  serait  partagée  entre  Ny-Garlsberg  et  Boston. 

Le  Musée  contient  aujourd'hui  1.359  vases  (dont  28  avec  signatures  d'artistes), 
998  terres  cuites  (dont  173  de  Tanagre,  117  de  Myrina),  9  statues  de  marbre, 
86  bustes  ou  têtes,  366  bronzes  (dont  deux  têtes  de  grandeur  naturelle),  171 
pierres  gravées  (dont  38  camées),  etc.  La  section  japonaise  est  une  des  plus  riches 
qui  existe  et  les  galeries  consacrées  à  la  peinture,  aux  dessins  de  maîtres,  à  la 
céramique  de  la  Renaissance,  aux  industries  textiles,  etc.,  reçoivent  de  conti- 
nuels accroissements.  Il  serait  temps  de  penser  à  faire  connaître  toutes  ces  ri- 
chesses à  l'Europe  par  la  publication  de  catalogues  illustrés  ou  d'albums. 

S.  R. 

6.  HuLiN.  L'atelier  de  Hubrecht  van  Eyck  et  les  Heures  de  Tarin  (extrait  de 
V Annuaire  de  la  Soc.  pour  le  progrès  des  éludes  pkiL  ethist,,  séance  du  16  no- 
vembre 1902).  —  Le  portrait  d*Isabelle  de  Portugal  au  Louvre  (eztr.  du  Bull,  de 
la  Société  d'histoire  de  Gand, 9 juin  1903).  —Quelques  peintres  brugeois  delà 
première  moitié  du  XVI»  siècle  (extr.  de  Kunst  on  Leven,  juin  1902,  Gand). 

Trois  brochures  aussi  introuvables  qu'instructives.  Pourquoi  M.  Hulin  refuse- 
t-il  à  ses  enfants  Tair  et  la  lumière?  Ils  y  ont  plus  de  droit  pourtant  que  beau- 
coup d'autres. 

I.  La  publication,  par  M.  Durrieu,  des  Heures  de  Turin  u  constitue  pour 

IV*  SÉRIE,  T.  II.  24 
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rhistoire  de  l'art  flamand  le  fait  nouveau  le  plus  important  qui  se  soit  produit 
depuis  de  longues  années  ».  Ces  miniatures  appartiennent  à  trois  groupes  : 
1®  époque  de  Jean,  duc  de  Berry;  2^  groupe  de  Bavière-Hainaut  ;  3»  atelier  bru- 
geois  vers  1440-1450.  M.  Durrieu  a  prouvé  que  le  groupe  de  Bavière-Hainaut 
doit  être  peu  postérieur  à  1416;  en  effet,  une  des  minatures  représente  le  débar- 
quement en  Zélande  de  Guillaume  IV,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  de  la 
maison  de  Bavière,  miraculeusement  sauvé  d'une  tempête  ;  or,  ce  fait  est  rapporté 
par  un  chroniqueur  à  la  date  du  22  juin  1416  et  le  comte  de  Hainaut  est  mort 
en  mars  1417.  Une  autre  miniature  représente  un  roi  de  France  dans  son  camp; 
parmi  les  bannières  qui  y  figurent  est  celle  de  Brabant.  Ce  duché  n'étant  pas 
vassal  de  la  France,  la  chose  serait  inexplicable  à  moins  que  la  miniature  n'ait 
été  exécutée  pour  Jacqueline  de  Bavière,  fille  de  Guillaume  IV,  après  son  mariage 
avec  Jean  IV,  duc  de  Brabant  (10  mars  1418). 

Tout  le  monde  reconnaît,  avec  M.  Durrieu,  que  les  plus  belles  miniatures  du 
groupe  Bavière-Hainaut  sont  sorties  de  Tatelier  des  Van  Eyck,  qui  était,  par  suite, 
déjà  connu  et  estimé  vers  1417.  M.  Hulin  distingue  trois  mains  :  celle  de  Jean 
van  Eyck,  dessinateur  admirable,  celle  de  son  frère  afné  Hubert,  peignant  «par 
valeurs  lumineuses  »  et  doué  d'une  entente  merveilleuse  du  paysage,  enfin  une 
main  plus  faible,  peut-être  celle  de  leur  sœur  Marguerite. 

Ainsi  l'atelier  familial  des  frères  Van  Eyck  était  contemporain  de  celui  des 
rères  de  Limbourg,  auteurs  du  magnifique  livre  d'Heures  de  Chantilly  ;  il  n'y  a 
plus  lieu  de  considérer  les  Van  Eyck  comme  les  élèves  des  enlumineurs  du  duc 
de  Berry.  M.  Weale  a  produit  un  acte  qui  montre  que  Hubrecht  van  Eyck  était 
déjà  célèbre  en  Flandre  en  1413  ;  né  vers  1365-1370,  il  est  probable  qu'il  visita 
l'Italie  (peut-être  y  connut-il  Pisanello,  1380-1451). 

M.  Hulin  voit,  dans  les  Heures  de  Turin,  un  nouveau  motif  de  ne  pas  ad- 
mettre que  l'art  des  frères  van  Eyck  sorte  de  la  sculpture  ;  il  est,  en  effet,  es- 
sentiellement pictural  et  triomphe  dans  le  paysage.  L'école  de  Claus  Sluter  n*a 
pas  exercé  d'influence  directe,  «  mais  il  y  a  entre  eux  une  parenté  morale  ». 

II.  Le  Louvre  possède  un  portrait  dit  d'Isabeau  de  Bavière,  qui,  datant  de 
1430-1440,  ne  peut  représenter  cette  princesse,  alors  sexagénaire.  M.  Hulin  a 
prouvé,  par  le  rapprochement  avec  un  portrait  du  musée  de  Gand,  que  la  per- 
sonne en  question  est  Isabelle  de  Portugal,  femme  de  Philippe  le  Bon.  Ce  n'est 
pas  le  portrait  perdu  que  J.  van  Eyck  avait  fait  dlsabelle  au  Portugal,  mais 
Tœuvre  d'un  peintre  flamand  de  la  cour  de  Philippe  le  Bon.  A  ce  propos, 
M.  Hulin  met  en  garde  contre  Tabus  de  l'étiquette  «  école  française  ».  Au  Louvre, 
on  a  réuni  dans  la  salle  de  l'école  française  primitive  les  œuvres  de  maîtres  des 
Pays-Bas  ayant  travaillé  en  France,  mais  qui  sont  arrivés  tout  formés  dans  ce 
pays;  ainsi  Beauneveu  était  un  Hennuyer,  Malouel  un  Gueldrois,  Bellechose 
un  Brabançon.  «  Il  en  est  tout  autrement  de  Jehan  Fouquet,  de  Jehan  Perréal, 
de  Jehan  Bourdichon  ;  ceux-ci  sont  des  Français  pur  sang  ». 

III.  Jean  Provost,  mort  en  1529,  est  un  peintre  brugeois  de  l'entourage  de 
Gérard  David,  mais  offrant  une  physionomie  très  personnelle;  on  a  de  lui  une 
œuvre  certaine,  le  Jugement  dernier  de  Bruges,  grâce  à  laquelle  M.  Hulin  a  pu 
reconstituer  le  catalogue  de  son  œuvre.  Il  faut  lui  rendre  la  Deipara  Virgo  de 
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r£rmitage,  attribuée  jusqu'à  présent  à  Quentin  Metsys  et  datant  de  1524  envi- 
ron. Si  M.  Hulin  a  raison  de  donner  à  Provost  le  tableau  de  la  collection  Sut- 
ton-Nelthorpe  représentant  saint  François  d'Assise  renonçant  au  monde  (il  le  fait 
d'ailleurs  avec  hésitation),  le  Louvre  posséderait  depuis  peu  un  tableau  delà  même 
main,  V Invention  de  la  croix  par  sainte  Hélène.  Mais  je  crois  qu'il  faudra  cher- 
cher d'un  autre  côté  l'origine  de  ces  deux  peintures  énigmatiques. 

A  la  fin  de  son  mémoire  sur  Provost,  M.  Hulin  aborde  une  question  très  intéres- 
sante, celle  de  l'influence  de  la  Renaissance  sur  l'art  flamand.  Il  faut  distinguer 
la  Renaissance  du  romanisme,  Metsys  est  le  coryphée  de  la  Renaissance  dans 
les  Pays-Bas,  mais  ce  n'est  pas  un  romaniste,  un  italianistet  comme  Floris  ou 
Mabuse.  u  Surtout  il  faut  distinguer  l'action  intellectuelle  du  renouvellement 
des  idées  de  cette  chose  technique,  matérielle  et  servile  :  l'imitation  des  formes 
italiennes.  Les  romanistes  étaient  des  peintres  flamands  qui  allaient  terminer 
leurs  études  à  Rome  et  s'efiTorçaient  ensuite  d'imiter  les  Michel-Ânge  ou  les 
Raphaël.  L'influence  italienne  est  antérieure  au  romanisme.  Mabuse  et  Orley 
furent  ceux  qui  montrèrent  la  voie  ». 

Le  peintre  du  xv*^  siècle  est  avant  tout  un  ouvrier,  un  peintre.  «  Celui  de  la 
Renaissance  devient  un  intellectuel^  un  artiste  mêlé  aux  gens  de  lettres,  aux 
humanistes,  aux  musiciens,  aux  poètes...  Les  peintres  de  la  Renaissance,  Met* 
sys  en  tête,  étaient  en  rapports  étroits  avec  les  littérateurs  des  Chambres  de 
Rhétorique.  A  Anvers,  la  confrérie  de  Saint-Luc  s'était  même  unie  à  la  Chambre 
des  Violieren.  Aux  concours  des  rhétoriciens,  nous  voyons  des  peintres  rempor- 
ter les  prix  ».  L'art  porte  alors,  inévitablement,  l'empreinte  de  la  littérature 
ingénieuse  et  un  peu  pédantesque  de  son  temps. 

J'ai  multiplié  les  extraits,  car  il  serait  fâcheux  que  des  idées  aussi  justes  res- 
tassent enfouies  dans  les  in-4o  d'une  Revue  flamande,  assurément  digne  de 
toute  estime,  mais  que  beaucoup  d'historiens  de  l'art  peuvent  ne  point  avoir 

sous  la  main. 

S.  R. 

L.  DE  Padw  et  Emile  Hublard.  Notice  sar  des  antiquités  préhistoriques,  belgo- 
romaines  et  franques  découvertes  dans  la  région  d'Angre-Roisin,  accompa- 
gnées d'une  carte  préhistoriqae  et  protohistorique.  Mons,  Dequesne,  1903. 
In-8,  38  p. 

On  trouvera  dans  cette  brochure  de  nouveaux  renseignements  sur  la  station 
du  Caillou-qui'Bique  ;  il  semble  bien  que  des  fragments  de  poterie  très  grossière 
ont  été  recueillis  là  dans  un  milieu  où  toute  trace  d'industrie  néolithique  fait  dé- 
faut (cf.  Rev.  arch.,  1902, 1,  p.  133).  M.  Ladrière,  l'excellent  géologue  de  Lille, 
a  vu  le  gisement  et  a  exprimé,  d'accord  avec  M.  Rutot,  l'opinion  qu'il  appar- 
tenait à  l'assise  supérieure  du  quaternaire.  Le  fait  que  la  poterie  manque  dans 
les  assises  supérieures  du  quaternaire  au  sud  de  la  Loire  ne  saurait  autoriser 
la  doctrine  qui  refuse  à  l'homme  paléolithique  toute  connaissance  de  la  poterie. 

A  l'époque  belgo-romaine  appartient  un  nouvel  exemplaire  d'une  poignée  de 
coffre  en  bronze,  avec  le  buste  de  Cybèle,  modèle  qui  paraît  avoir  été  très  goûté 
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dans  le  nord-est  de  la  Gaule  (cf.  Bronzes  fig,,  p.  334).  Une  des  répliques  déjà 
connues,  que  les  auteurs  citent  d'après  la  collection  Gréau^  est  aujourd'hui 
dans  le  Musée  Pitt-Rivers  [Cranborne  Chase,  t.  I,  p.  66).  Au  lieu  dit  :  La 
Fontaine -qui-Bout,  MM.  de  P.  et  H.  signalent  une  sépulture  à  incinération 
contenant  une  monnaie  de  Justinien  et  cinq  vases  en  poterie  rose  jaunâtre  ornés 
àla  roulette.  J'avoue  que  je  ne  puis  admettre,  sans  preuves  formelles,  Tezistence 
d'une  tombe  à  incinération  au  vi^  siècle;  les  peuples  germaniques  ne  prati- 
quaient pas  ce  rite  et  les  Romains  au  milieu  desquels  ils  s'établirent  y  avaient 
renoncé.  D'ailleurs,  les  auteurs  ne  disent  pas  qu'ils  aient  fouillé  la  tombe  eux- 
mêmes;  l'expression  dont  ils  se  servent  (p.  24)  :  a  une  sépulture...  fut  mise  à 
jour  »  autorise  à  croire  qu'ils  ont  été  mal  renseignés. 

S.  R. 

A.  Nabf.  Le  cimetière  gallo-helvète  de  Vevey.  S.  1.  n.  d.  (1903).  In-8,  64  p.  et 

45  gravures. 

Découvert  par  hasard  en  1898,  le  cimetière  gallo-helvète  de  Vevey  a  été 
exploré  avec  un  soin  digne  de  tous  éloges  ;  la  monographie  richement  illustrée  où 
M.  Naef  a  réuni  ses  observations  faites  sur  le  terrain  sera  désormais  une  des 
sources  à  consulter  pour  la  connaissance  de  l'époque  de  La  Tène.  Les  tombes 
appartiennent  aux  deux  premières  phases  de  cette  époque,  s'étendant  sur  une 
durée  d'au  moins  trois  siècles  (450  —  100  av.  J.-C. ?).  Le  rite  est  toujours  ce- 
lui de  l'inhumation,  mais  les  cadavres  étaient  tantôt  déposés  dans  des  cercueils, 
tantôt  ensevelis  en  terre  hbre.  Il  y  a  des  exemples  d'inhumation  partielle,  comme 
on  en  constate  déjà  au  premier  âge  du  fer  (à  Hallstatt,  par  exemple).  Parmi  les 
objets  recueillis  il  y  a  des  perles  de  verre  et  d'ambre.  Ce  que  M.  Naef  appelle 
de  l'émail  blanc,  en  décrivant  la  belle  fibule  fig.  21,  ne  serait-ce  pas  du  corail 
décoloré? 

S.  R. 

Hermann  Dbssau,  Inscrip lianes  lalinae  selectae,  t.  II  (i'^  partie).  Berlin, 

Weidmann,  1902,  in-S,  iv-736  pp. 

Les  épigraphistes  se  plaignent  non  sans  raison  du  prix  très  élevé  des 
volumes  du  Corpus  Inscriptionum  Latinarum  :  ils  seront  heureux  de  trouver 
dans  le  recueil  de  M.  Dessau  tous  les  textes  intéressants  du  C.  I.  L.,  soigneu- 
sement classés  par  ordre  de  matières,  reproduits  intégralement,  mais  en 
minuscules  et  accompagnés  d'annotations  concises,  mais  suffisantes.  Un  pre- 
mier volume  publié  il  y  a  plusieurs  années  et  donnant  le  texte  de  près  de 
trois  mille  inscriptions,  a  déjà  fait  connaître  aux  travailleurs  l'œuvre  si  utile 
de  M.  Dessau;  le  nouveau  fascicule,  par  la  variété  de  son  contenu  et  la  per- 
fection de  l'exécution,  ne  désappointera  aucun  des  lecteurs  du  premier  vo- 
lume. 

Plus  de  quatre  mille  inscriptions  y  sont  groupées  sous  les  rubriques  sui- 
vantes :  inscriptions  religieuses,  inscriptions  relatives  aux  jeux;  inscriptions 
relatives  aux  travaux  publics;  inscriptions  relatives  aux  institutions  munici- 
pales. 


H 
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L'impression  du  volume  est  extrêmement  correcte  et  d'une  belle  apparence  : 
c'est  un  beau  volume  en  môme  temps  qu'un  bon  volume. 

Quelques  observations  de  détail  peuvent  ici  trouver  leur  place  :  p.  19,  der- 
nière ligne,  lire  Gatti  pour  Gatli;  n.  3361,  note  3,  lire  3269  pour  3270;  p.  64, 
1.  4  lire  loci  pour  loco;  n.  3515,  note,  lire  deux  fois  3269  pour  3270;  n.  4239 
lire  Hermapion  (?)  pour  Hermadion;  n.  4295  peut-être  prop(ugna<ori)?;  n.  4357 
lire  XIII  pour  XII;  n.  4395  le  nom  Isopharia  est  expliqué  autrement  par 
Froehner,  Mélanges  d^épigr,  et  (Tarch.  (1875),  p.  72;  n,  4417  lire,  avec  Krebs, 
x(i>[jL[â]2;[a>v]  ;  aux  exemples  de  ce  verbe  cités  par  Krebs,  Aeg.  Zeitschr.,  t.  XXXII 
(1894),  p.  64-65,  ajouter  xwiAalleaOai  dans  un  papyrus  de  Berlin  publié  par 
Parthey,  Memorie  deWIstituto,  t.  II  (1865),  p.  440;  n.  4424,  note  à  la  fin, 
le  renvoi  3338  doit  être  inexact  ;  n.  4525  lire  Erditse  d{eo)  ;  le  n.  4528  est  à 
'  Beauvais,  non  à  Paris;  n.  4533  a,  je  crois  qu'il  ne  manque  rien;  n.  4535  lire 
Toliandosso  pour  Toleandosso;  n.  4601  renvoyer  à  Mowat,  Bull,  des  Antê- 
quaires,  1896,  p.  93;  n.  4684,  note  3,  lire  Seriomaglius  liour  Seriomag lus; 
n.  4688  10  =  vo(ttim)?;  n.  4698  renvoyer  à  S.  Reinach,  Revue  celtique^  XXI 
(1901),  p.  288-289,  pi.  I;  n.  4700  lire  Bibracti  pour  Bibraci  :  Bihraci  dans  le 
t.  XIII  du  CIL,  est  une  simple  erreur  typographique  qui  ne  figurait  pas  dans 
les  épreuves;  n.  4702  ne  faut-il  pas  lire  Médius  Acer  Medi  Anniif,]!;  n.  4704 
Icauni  est  un  datif  celtique  (S.  de  Ricci,  Revue  des  études  anciennes,  t.  IV,  1902, 
p.  214);  n.  4712,  note,  Wve  descripta  pour  desrip^a;  n.  5013,  note,  lire  Volsiniis 
pour  Volsimis;  n.  5161  lire  avec  M.  Froehnerspectat(tim)  num{en)  :  M.  Dessau 
ne  connaît  pas  encore  la  brillante  hypothèse  de  M.  Froehner  sur  les  tessères 
gladiatoriales  (Froehner,  Catal.  Dutuit^  t.  II,  p.  163).  Ce  seraient  des  jetons 
certifiant  que  tel  esclave  est  venu  dormir  dans  le  temple  d'Esculape  et  y  a  vu 
(spectavit)  le  Dieu  en  songe. 

N.  5415.  L'inscription  existe  toujours  à  la  Valette,  L'égyptologue  anglais 
Flinders  Pétrie  Ty  a  dessinée  il  y  a  quelques  années  :  sa  copie,  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  me  communiquer,  est  identique  à  celle  donnée  par  le  CIL,  ;  n.  5741, 
lire  Similem  et  non  Simium  comme  l'a  montré  M.  Wilcken  [Hermès,  t.  XXXVII, 
1902,  p.  84);  n.  5839  lire,  d'après  ma  copie  de  Toriginal,  [Bonn]a  et  non 
IBonna];  [Conflluentes  et  non  [Confl]uentes  ;  lB]ingium  et  non  [Bi]ngium; 
Sefulae  et  non  Seeviae  (cf.  Gumont,  Catal,  mus.  Bruxelles,  p.  31);  Samara- 
briva  l,„  et  non  Samarabriva  [i]...;  Atrebatiu[m]  et  non  Atrebatum;  Ba[gaco] 
et  non  B[agacn]  ;  n.  5847  il  n'est  pas  besoin  de  descendre  jusqu'à  l'époque  de 
Septime  Sévère  pour  trouver  des  mesures  en  leugae  sur  les  milliaires  de  la 
Gaule  :  on  en  rencontre  dès  l'époque  d'Hadrien  (milliaire  de  Biozat,  près 
Gannat,  Allier). 

Sbymour  de  Ricci. 

Paasaniae  Graeciae  descriptio,  recognovit  Frid.  Spiro.  Vol.  I,  libros  I-IV  conti- 

nens.  Leipzig,  Teubner,  1903,  in-8,  xxi-420  p. 

Depuis  Schubart  et  Walz  (1839),  le  texte  de  Pausanias  n'avait  pas  été  l'objet 
d*une  reeension  critique.  Nous  possédons,  de  cet  auteur,  plus  de  vingt  manus- 
crits, mais  dont  aucun  n'est  antérieur  au  xv*  siècle.  Un  premier  groupe  dérive 
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de  la  vulgate  byzantine  Y,  connue  surtout  par  deux  manuscrits  de  Vienne  et  de 
Moscou,  copiés  sur  des  textes  byzantins  perdus.  Le  second  groupe,  P,  est  re- 
présenté par  le  Parisinus  1410,  de  beaucoup  le  meilleur  des  manuscrits  de  Pau- 
sanias»  comme  Tavait  déjà  reconnu  Bekker.  Écrit  en  1491,  il  dérive  de  l'exem- 
plaire que  possédait  et  qu'annota  Texcellent  évéque  de  Gappadoce,  Aréthas,  un 
homme  dont  le  grand  rôle,  dans  la  conservation  des  textes  classiques,  com- 
mence seulement  à  être  apprécié  de  notre  temps  (cf.  Tart,  Arethas  de  Jûlicher 
dans  Pauly-Wissowa  et  Krumbacber,  Byz.  Litt,,  p.  233).  A  la  même  source  se 
rattache  le  troisième  groupe,  L,  connu  par  trois  manuscrits  de  Leyde,  de  Pa- 
ris et  de  Vienne  ;  enQn,  une  quatrième  classe  est  constituée  par  les  mauvais 
manuscrits  et  les  grammairiens  anonymes  des  xvi*^  et  xvii^  siècles. 

M.  Spiro  s'est  gardé  de  donner  un  apparatus  criticus  complet;  il  a  procédé 
avec  discernement  et  n'a  indiqué  que  des  variantes  utiles,  ne  s'écartant  de  cette 
règle  que  pour  celles  du  Parisinus  1410,  à  cause  de  la  grande  valeur  de  ce 
manuscrit.  Il  s'est  également  montré  sobre  de  conjectures.  Les  graves  défec- 
tuosités du  texte  de  Pausanias  sont  antérieures  à  Aréthas  (ix®  siècle);  il  y  a 
donc  lieu  de  les  considérer  comme  incurables. 

S.  R. 


Fr.  Studniczka.  Der  Famesische  Stier  und  die  Dirkegruppe  des  Apollonius  und 
Tauriskos.  Leipzig,  Seemann,  1903.  In-40  avec  pi.  (extrait  de  la  Zeilschrift  fUr 
bildende  Kunst,  t.  XIV,  fasc.  7). 

L*auteur  établit  que  le  groupe  du  Musée  de  Naples,  découvert  dans  les 
Thermes  de  Garacalla,est  la  copie  romaine  d'un  original  grec  de  l'école  de  Rhodes  et 
que  le  copiste  s'est  permis  d'ajouter  la  figure  d'Antiope.  Cette  figure  fut  déjà  consi- 
dérée comme  moderne  par  Heyne,  parce  qu'il  sentait  qu'elle  était  déplacée  dans  la 
composition.  Heyne  ne  connaissait  le  Taureau  Farnèse  que  par  des  gravures  ;  0. 
Mûller  étudia  l'original,  se  convainquit  que  l'Antiope  n'était  pas  due  à  un  res- 
taurateur, mais  déclara  qu'elle  était  étrangère  au  châtiment  de  Dircé  et  que 
peut-être,  à  l'origine,  elle  n'appartenait  pas  à  l'ensemble.  C'est  cette  opinion, 
combattue  par  Welcker,  qui  a  été  reprise  par  M.  Studniczka.  Le  savant  pro- 
fesseur de  Leipzig  a  publié  une  grande  photographie  d'après  le  groupe  affranchi 
de  cette  figure  parasite  et  présenté  de  telle  sorte  que  Dircé  en  occupe  le  milieu  ; 
il  est  certain  qu'il  y  gagne  beaucoup.  Cette  restitution  est  d'ailleurs  d'accord 
avec  deux  copies  antiques  du  groupe  original,  un  camée  de  Naples  et  le  revers 
d'un  grand  bronze  de  Thyatire.  Le  copiste  romain  n'a  pas  inventé  l'Antiope, 
car  on  possède  quatre  répliques  de  cette  figure  isolée,  dont  Tune,  légèrement 
modifiée,  paraît  associée  avec  l'éphèbe  de  Stéphanos  dans  le  groupe  dit  Oreste 
et  Electre  à  Naples. 

Heyne  a  fait  observer  le  premier  que  le  texte  de  Pline  ne  mentionne  pas 
Antiope  :  Zethus  et  Amphion  ac  Dirce  et  taurus  vinculumque  ex  eodem  lapide. 
Cet  argument  suffirait,  je  crois,  à  justifier  la  thèse  entrevue  par  Otfried  Mûller 
et  heureusement  développée  par  M.  Studniczka. 

S.  R. 
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Frank  Jesup  Scott.  Portraitures  of  Jaliui  Gaesar.  Longmans,  Green  and  C», 
New-York,  Londres  et  Bombay,  1903.  ln-8,  xii-184  p.,  avec  37  planches  et  nom- 
breuses gravures  dans  le  texte. 

L'auteur  de  ce  livre  est  un  artiste  américain  qui  a  parcouru  presque  tous 
les  musées  de  TËurope,  photographiant  et  dessinant  les  portraits  de  Jules  Cé- 
sar ou  soi-disant  tels.  Il  s*est  fait  du  type  physique  de  son  héros  une  idée  assez 
nette  pour  la  fixer  dans  deux  bustes  qu'il  a  modelés  lui-môme.  Le  premier,  re- 
produit en  frontispice,  représeate  César  à  26  ans;  le  second,  qui  occupe  la  der- 
nière page  du  volume,  est  César  trente  ans  après,  au  moment  où  il  fut  assassiné. 
L'illustration  du  volume  est  inégale  ;  quelques  planches  sont  très  bonnes,  d'au- 
tres médiocres  ;  il  y  a,  çà  et  là,  des  dessins  fâcheux.  L'auteur  a  naturellement  pris 
pourpoint  de  départ  le  travail  de  M.  Bernoulli  ;  mais,  en  dehors  de  ce  livre,  il  n'a 
presque  rien  connu  de  la  «  littérature  »  du  sujet;  même  les  catalogues  les  plus 
célèbres  ne  paraissent  pas  avoir  été  consultés  par  lui.  Une  fois  (p.  102)  il  cite 
Clarac,  avec  cette  note  :  «  A  superb  Ulustrated  work  paid  for  by  the  French 
government.  n  Pauvre  Clarac  !  Il  s'est  ruiné  à  publier  le  Musée^  et  Ton  vient 
dire  aujourd'hui  que  le  Gouvernement  français  a  supporté  les  frais  de  sont 
œuvre!  Un  peu  plus  loin,  M.  Scott  cite  :  «  Eelhig's  Barracco  Collection,  a  quarto 
volume  in  the  British  Muséum,  9  II  n'y  a  pas  tin  volume»  mais  deux,  lesquels 
ne  sont  pas  des  in-4^,  mais  des  in-folio.  On  peut  regretter  que  le  laborieux  au- 
teur de  ce  livre  n'ait  pu  s'éclairer  des  conseils  d'un  philologue  ou  d'un  archéo- 
logue de  profession.  J'ai  noté  de  nombreuses  fautes  typographiques  et  bien  des 

noms  propres  cruellement  estropiés  *. 

S.  R. 

L.  Chassaionb  et  g.  Ghauvbt.— Analyses  de  bronzes  anciens  da  département  de 

la  Ohareate.  Ruffec,  Picat,  1903.  In  8,  67-lx  p. 

Les  bronzes  analysés  par  M.  Chassaigne  appartiennent  à  la  collection  de 
M.  G.  Chauvet,  qui  a  accompagné  de  notes  érudiles  l'exposé  des  résultats 
obtenus  par  son  collaborateur.  Les  haches  plates  sans  rebord  sont  en  cuivre  à 
peu  près  pur,  quelquefois  avec  une  faible  proportion  d'étain;  les  haches  à  bords 
droits  relevés  sont  quelquefois  en  cuivre,  mais  contiennent  généralement  une 
assez  forte  proportion  d'étain  ;  cette  proportion  augmente  (10  à  15  0/00)  dans 
les  haches  à  talon  et,  dans  les  haches  à  ailerons  et  à  douille,  le  plomb  est 
employé  concurremment  avec  l'étain  (jusqu'à  21  0/00  dans  un  spécimen).  A 
l'époque  gauloise,  dans  les  tombes  du  second  âge  du  fer,  on  voit  apparaître  le 
zinc  (3,40  0/00  dans  un  clou  de  la  sépulture  marnienne  du  Gros-Quignon).  Un 
bronze  romain,  le  cerf  d'Auge,  contient  20,38  0/00  de  plomb,  mais  pas  de 

(1)  P.  164  :  «  In  a  modem  work  by  Friederlchs  and  Walters  (sic),  entitled  Mou- 
lages de  Berlin,.,  »  (!)  ^  P.  169  :  «  M.  Hawkins,  Musée  Marhles,,,  »  ~  Même 
page  :  «  Mr.  Townle  ».  —  P.  174  (et  souvent)  :  «  Ludivisi  ».  —  P.  176,  177  :  «  Mont- 
ferrard,  Délatre.  »  Rumohr  est  appelé  Rumoco  (p.  127)  et  M.  Roujon  «  minister 
of  public  instruction  in  France  »  (p.  145).  M.  Scott  décrit  ainsi  le  beau  musée 
de  Carthage  :  «  A  little  muséum  was  there  to  show  the  finds,  mostly  of  little 
interest.  »  Nonsense,  dear  Sirl  —  II  y  a  des  observations  intéressantes  sur  deux 
Césars  peu  connus  à  Parme  et  à  Madrid. 
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zinc.  L'analyse  d'un  culot  de  cuivre  presque  pur,  faisant  partie  de  la  cachette 
de  Vénat,  prouve  qu'à  l'époque  de  cette  cachette^  le  bronze  ne  se  fabriquait 
pas  en  fondant  ensemble  les  minerais  des  métaux  composants,  mais  en  les 
alliant  à  Tétat  isolé.  En  un,  une  même  cachette  contient  des  objets  de  forme 
semblable,  mais  de  composition  assez  différente,  parce  que  les  fondeurs  pro- 
cédaient par  à  peu  près  et  ne  se  conformaient  pas  à  des  règles  fixes. 

D'autres  faits  curieux  ont  été  mis  en  lumière  par  M.  Ghassaigne.  Les  mé- 
tallurgistes de  la  Charente  devaient  avoir  une  industrie  spéciale,  car  le  plomb 
entre  pour  une  partie  importante  dans  leurs  bronzes,  alors  qu'on  en  trouve 
seulement  des  traces  dans  ceux  de  l'Europe  centrale.  En  revanche,  l'antimoine, 
qui  manque  aux  bronzes  de  la  Charente,  se  rencontre  dans  la  proportion  de 
3  0/0  en  Allemagne. 

Le  chapitre  II  de  cet  ouvrage  :  Rappel  des  travaux  déjà  faits  pour  V analyse 
des  objets  préhistoriques,  contient  des  renseignements  très  utiles,  complétés 
par  des  tableaux  résumant  quelques  notes  recueillies  sur  les  analyses  d'anciens 
bronzes  (p.  ii-liu).  Ces  collectanea  sont  les  bienvenus.  On  peut  se  demander, 
cependant,  si  des  analyses  faites  par  des  chimistes  ou  des  amateurs  de  savoir 
fort  inégal  méritent  toutes  la  même  confiance  ;  les  chimistes  de  profession  ne 
le  pensent  pas. 

Â  la  page  numérotée  f,  il  est  parlé  des  tablettes  de  plomb  avec  inscriptions 

cunéiformes  recueillies  àTell-el-Amarna;  c'est  une  erreur,  car  toutes  ces  tablettes 

sont  en  argile. 

Salomon  Rbinach. 

R.  RoLDBWEY.  Die  Pflantersteine  von  Aiburschabu  in  Babylon.  Extrait  des  Wts- 
senchaftliche  Miltheilungen  der  deutschen  Orient-Gesellschaftf  Heft.  2  Leipzig, 
Hinrichs,  1901.  Gr.  in-4o  de  10  p.,  avec  une  carte  et  4  pi. 

A  l'est  du  kasr  de  Babylone,  on  trouve  des  pavés  en  calcaire  blanc  et  en 
brèche  rose.  Chaque  pavé  porte  une  inscription  de  Nebukadnezar,  dont  voici  un 
spécimen  :  «  Nebukadnezar,  roi  de  Babylone,  fils  de  Nabupalassar,  roi  de  Ba- 
bylone» Je  suis.  J'ai  fait  paver  la  route  de  Babel  pour  la  procession  du  grand 
dieu  Marduk  avec  des  pierres  de  Schadi,  Marduk,  Seigneur,  donne  la  vie 
étemelle!  »  Or,  ces  inscriptions  ne  sont  que  des  abrégés  d'une  inscription 
beaucoup  plus  longue  du  même  roi  (Keilinschr.  Biblioth.,  Ili,  2,  21).  Dans  ce 
texte,  la  route  de  la  procession  de  Marduk  est  nommé  Aiburschabu  ;  avec 
l'Euphrate,  Libil-Ligalla  et  Imgur-Bel,  elle  forme  la  limite  du  palais  de  Nebu- 
kadnezar. Donc  la  voie  explorée  par  la  mission  allemande  se  trouve  bien  dans 
le  kasr  Aiburschabu  et  l'on  gagne  ainsi  la  connaissance  d'un  point  précis  dans 

la  topographie  ancienne  de  Babylone. 

S.  R. 

S.  Frankfurter.  Register  zn  den  archaeologlsch-epigraphischen  Mittheilungen 
ans  Oesterreich-Ungam.  Jahrgang  l-XX,  —•  Wien,  1902,  in-8o. 

Depuis  1898,  les  Archaeologisch-epigraphischen  Mittheilungen  aus  Oester" 

1.  Les  auteurs  la  placent  vers  le  x«  siècle  avant  J-.G.  ;  je  la  croirais  volontiers 
plus  ancienne. 


mm 
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reich'Ungam  ont  cédé  la  place  aux  Jahreshefte  des  ôsterreichischen  archàologis^ 
cken  Instituts  in  Wien.  M.  Frankfurter  vient  de  publier  de  cette  première  re- 
vue un  excellent  index  analytique.  C'est  un  volume  de  188  pages,  disposé  avec 
clarté  et  méthode,  et  qui  comprend  quatre  parties  :  d'abord  une  table  par  noms 
d'auteurs,  puis  par  ordre  de  matières  ;  la  troisième  partie,  la  plus  considérable, 
est  réservée  aux  inscriptions  {Epigraphisches  Register)  et  comporte  de  nom- 
breuses subdivisions  :  localités  où  ont  été  faites  les  découvertes  ;  textes  iné- 
dits; textes  revus  et  commentés;  noms  des  dieux,  empereurs,  etc.,  qui  y 
figurent  ;  en  dernier  lieu,  l'index  contient  la  liste  des  figures,  cartes  et  plans. 
Ce  classement  simple  rend  le  livre  de  M.  Frankfurter  d'un  maniement  com- 
mode et  en  fait  un  instrument  de  travail  de  première  utilité. 

A.  M. 


Eine  Mithrasliturgie  erlâutert  von  Albrecht  Dieterich.  Leipzig,  Teubner,  1903. 

In-8,  x-230  p. 

M.  A.  Dieterich  écrit  avec  raison  (p.  172)  :  «  Les  rituels  magiques  sont  tou- 
jours des  restes  de  véritables  liturgies  cultuelles,  alors  même  qu'ils  sont  très 
défigurés  ».  En  appliquant  ce  principe,  il  a  essayé  de  retrouver  les  éléments 
d'un  rituel  mithriaque  dans  un  papyrus  magique  de  la  Bibliothèque  Nationale 
publié  par  M.  Wessely  en  1888,  mais  dont  il  a,  le  premier,  donné  uoe  recenslon 
critique  et  une  traduction.  Ce  document,  où  il  est  question  dès  les  premières 
lignes  du  grand  dieu  Hélios  Mithra  et  de  son  archange,  avait  déjà  été  étudié 
par  M.  Cumont  dans  son  ouvrage  sur  Mithra  (t.  II,  p.  55);  mais  le  sa- 
vant belge  ne  lui  a  pas  attribué  la  même  importance  que  M.  Dieterich  :  «  Il 
semble,  écrivait-il,  que  le  nom  de  Mithra  ait  simplement  été  placé  en  tète  de  ce 
texte  magique  pour  en  rehausser  la  valeur  ».  M.  Dieterich  paraît  avoir  démon- 
tré que  les  formules  et  les  conceptions  du  papyrus  sont  d'accord  avec  ce  que 
nous  savons  des  mystères  mitbriaques,  de  ce  qu'ils  enseignaient  sur  les  divers 
degrés  de  l'initiation  et  sur  l'ascension  de  l'âme  vers  le  ciel;  mais  il  est  difficile 
de  dégager  ce  qui  est  vraiment  ancien  du  «  galimatias  triple  »  où  l'auteur  du 
papyrus  de  Paris  a  noyé  les  éléments  liturgiques  qu'il  possédait. 

L'intérêt  du  travail  de  M.  Dieterich  ne  tient  pas  seulement  à  la  publication 
correcte  d'un  texte  difficile;  il  l'a  fait  suivre  de  quantité  d'observations  sur  les 
croyances  mystiques  relatives  à  l'union  matérielle  de  Dieu  avec  l'homme,  à  la 
renaissance  physique  de  l'initié,  précédée  d'une  mort  feinte,  sur  les  analogies 
frappantes  que  présentent  avec  le  mysticisme  hellénique,  comme  avec  celui  des 
primitifs  de  nos  jours,  les  théologies  johannique  et  paulinienne.  M.  Dieterich 
a  lu  le  Golden  Bough,  que  les  Allemands  commencent  à  découvrir  après  l'avoir 
longtemps  ignoré;  il  a  lu  aussi  nombre  d'ouvrages  récents  d'ethnographie, 
mais  il  est  facile  de  s'assurer  qu'il  n'est  pas  encore  tout  à  fait  «  chez  lui  »  sur 
ce  terrain.  On  lui  souhaite  de  «  découvrir  »  bientôt  l'ouvrage  de  Spencer  et  Gillen 
sur  les  indigènes  du  centre  de  l'Australie  ;  il  y  trouvera  de  nouveaux  motifs 
de  croire  au  parallélisme  des  efforts  de  l'esprit  humain  dans  son  ascension 
lente  du  mysticisme  vers  la  raison. 
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Je  signale  quelques  passages  particulièremeat  intéressants,  auxquels  les  his- 
toriens de  la  pensée  religieuse  et  des  rituels  auront  profit  à  se  reporter;  mais 
je  dois  avertir  que  les  développements  où  entre  M.  Dieterich  sont  loin  de  lui 
appartenir  tous  en  propre  et  qu'il  est  assez  difficile,  parfois  même  impossible, 
vu  le  style  particulier  de  Tauteur,  de  savoir  où  commence  sa  part  personnelle 
d'observation  et  de  combinaison.  P.  42,  sur  le  caractère  religieux  du  silence, 
(TtyY)  ;  p.  69,  imitation  des  cris  d'animaux  dans  les  rituels  ;  p.  77,  explication 
d'un  monument  mithriaque  de  Garnuntum  (Cumont,  t.  I,  p.  335);  l'objet  que 
Mithra  élève  de  la  main  droite  n'est  pas  «  une  outre  à  moitié  dégonflée  »,  mais 
l'épaule  d'un  bœuf,  a>[ii.oc  [i6(jxom,  conformément  à  un  passage  du  texte  magique 
(p.  14,  1.  16);  p.  100,  l'idée  de  la  communion  par  la  manducation  du  dieu  ou 
de  la  nourriture  divine  :  p.  104,  explication  de  xepvoçopetv  dans  la  formule  citée 
par  Clément,  Protr,  II,  15;  M.  D.  nous  apprend  que  dans  l'Église  grecque,  à 
Pâques,  l'eucharistie  est  dans  un  plat  que  le  diacre  porte  sur  sa  tête  (Goar, 
EuchoLf  p,  120);  p.  110,  explication  réaliste  des  expressions  èv  Xpt(rrâ,  elç 
XpKTTov,  Iv  ov6(xaTi  XptffxoO  ;  p.  122,  la  Confarreatio  ;  p.  123,  à  5tà  xiXuou  Osoç, 
anguem.., per  sinum ducunt  (Firmic.,  De  err.,  10),  fiax^e^ç...  yirox6Xine  (Hymn. 
orph,,  LU,  11);  il  s'agit  d'un  simulacre  d'union  sexuelle;  p.  125,  dans  la  for- 
mule éleusinienne  citée  par  Clément,  Protr,,  II,  21,  Lobeck  a  eu  tort  de  corri- 
ger epyaffaixevoç  en  eyyÊUffajjievoç  ;  le  verbe  IpyàÇeaôat  est  employé  par  euphé- 
misme dans  un  sens  obscène  (cf.  facere  en  latin)  ;  p.  127,  le  Upbc  ya(jLo;  était 
entendu  au  sens  littéral  ;  M.  D.  cite  (p.  132)  un  passage  de  la  lettre  de  saint 
Jérôme  à  Eustochium  où  il  dit  à  la  mère  de  cette  dernière  socrus  dei  esse  cœpisti, 
preuve  que  l'idée  des  fiançailles  avec  la  divinité  semblait  encore  alors  autre 
chose  qu'une  métaphore  (je  n'en  suis  pas  sûr,  mais  saint  Jérôme  a  souvent  bien 
mauvais  goût);  p.  135,  la. renaissance  du  myste,  qui,  en  entrant  dans  le  sanc- 
tuaire où  il  doit  être  initié,  est  qualifié  par  Firmicus  d'^mo  moriiurus  (observa- 
tion juste  déjà  faite  par  Maass  et  Frazer,peut  être  plus  ancienne  encore)  ;  p.  147, 
la  paternité  attribuée  à  l'initiateur,  d'où  les  prohibitions  édictées  par  l'Église  à 
l'égard  du  mariage  des  parrains  et  des  marraines  avec  celles  ou  ceux  qu'ils  ont 
tenus  sur  les  fonts  (p.  153)  ;  p.  156  la  doctrine  johannique  èyw  xai  6  TzoLxy\p  ev 
la[Lz^  est  déjà  dans  Chrysippe,  itepi  Ôeôv  •  awavra  t*  Igtiv  aiÔTip,  ô  avTo;  wv  xa\ 
waTYip  xai  ôi6ç  ;  p.  171,  discussion  de  la  formule  ïpifoç  èç  yàXa  ^ttstov  (je  n'aper- 
çois pas  la  conclusion  de  l'auteur,  qui  renonce  tacitement  à  son  ancienne  ex- 
plication, d'après  laquelle  yaXa  était  la  Voie  lactée)  ;  p.  203,  l'idée  du  voyage 
céleste  de  l'âme  vers  Dieu  est  égyptienne  et  orphique  ;  p.  213,  réunion  très 
utile  des  fragments  qui  nous  sont  parvenus  des  liturgies  antiques. 

Cet  ouvrage  trouvera  des  lecteurs  et  les  instruira;  mais  il  ne  me  semble  pas 
très  bien  composé,  ni  toujours  clairement  écrit.  M.  Dieterich  n'a  pas  encore  donné 
le  pendant  qu'on  est  en  droit  d'attendre  à  son  beau  livre  de  jeunesse,  Nekyia. 

Salomon  Reinagh. 

G.  Weicker.  Der  Seelenvogel  in  der  alten  Litteratur  und  Kunst.  Leipzig, 
Teubner,  1902.  In-4o,  vn-218  p.,  avec  103  gravures. 

Une  collection  privée  de  Munich  contient  une  barque  funèbre  en  ivoire, 
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appartenant  à  Tépoque  de  Nagadah,  c  est-à-dire  à  l'Egypte  préhistorique;  dans 
cette'barque,  au  lieu  d'hommes  assis,  il  y  a  des  oiseaux*.  Ainsi  Tart  égyptien 
primitif  a  représenté  les  âmes  sous  l'aspect  d'oiseaux '.  Cette  conception,  peu  à 
peu  anthropomorphisée,  est  à  l'origine  du  type  grec  de  la  Sirène.  «  Les  Sirènes 
sont  des  génies  de  la  mort,  des  démons  isolés  de  la  grande  masse  des  âmes 
errantes  et  pourvus  de  fonctions  spéciales,  tout  à  fait  analogues  aux  autres 
créations  de  la  mythologie  grecque  inférieure,  aux  Kères,  aux  Erinyes,  aux 
Harpyes,  aux  oiseaux  de  Stymphale.  »  Tel  est  le  point  de  départ  de  M.  Weicker, 
que  les  travaux  de  MM.  Crusius  et  Rohde  lui  ont  suggéré.  Ce  qui  lui  appar- 
tient en  propre,  c'est  la  réunion  des  textes  et  des  monuments  qui  concernent 
les  Sirènes,  travail  non  de  compilation,  mais  de  classification  et  de  critique, 
dont  il  s'est  acquitté  avec  une  conscience  et  un  zèle  dignes  de  tous  éloges.  Si 
Ton  songe  que  l'auteur  est  professeur  dans  un  lointain  gymnase,  à  Annaberg 
dans  l'Erzgebirge,  on  trouvera  quelque  chose  de  louchant  dans  ce  dévoue- 
ment passionné  à  la  science,  qui  lui  a  permis  de  traiter  un  pareil  sujet  avec  tous 
les  développements  littéraires  et  archéologiques  qu'il  comporte.  L'illustration, 
fort  abondante,  reproduit  bon  nombre  de  monuments  inédits,  en  particulier 
des  terres  cuites  et  des  peintures  de  vases.  Le  texte  comprend  deux  grandes 
divisions  :  !<>  Voiseau  de  Vâme  dans  les  croyances  populaires  et  dans  la  litté^ 
rature  ;  la  Sirène  considérée  a)  comme  l'âme  d'un  mort;  6)  comme  un  oiseau  à 
tête  humaine;  la  Sirène  dans  les  littératures  épique,  lyrique,  attique,  dans 
ritalie  méridionale,  à  l'époque  gréco-romaine;  2»  Le  type  figuré  de  la  Sirène 
en  Orient,  dans  la  Grèce  orientale,  dans  la  Grèce  continentale,  en  Étrurie,  en 
Italie  et  à  Rome.  Cette  monographie  peut  être  citée  comme  un  modèle  ;  il  est 
à  souhaiter  que  la  critique,  en  lui  faisant  bon  accueil,  encourage  la  composition 

de  travaux  aussi  laborieux  et  aussi  utiles. 

S.  R. 

Die  Sammlungen  des  Kaukasischen  Muséum...  herausgegeben  von  D'  Gustav 
Raddb.  Band  V.  Archaeologie,  bearbeitet  von  Grœfin  Uwarow.  Tiflis,  1 902.  In-4', 
320  p.,  avec  3  portraits,  18  phototypies  et  22  figures  dans  le  texte. 

Précieux  catalogue  illustré  du  Musée  de  Tiflis,  publié  avec  texte  russe  et 
allemand,  par  la  savante  et  laborieuse  présidente  de  la  Société  archéologique  de 
Moscou.  Outre  de  riches  séries  des  nécropoles  du  Caucase  (Koban,Kasbek,Ka- 
mounta,  Goliat,  etc.)  etdeTranscaucasie  (Redkin  Lager,  Mzchet,  Schuscha,etc.) 
les  planches  font  connaître  des  objets  de  Kertch  (Panticapée),  réunis  autrefois 

1.  Renseignement  fourni  par  M.  Loe«chcke  à  M.  Weicker  (p.  218). 

2.  Je  me  suis  souvent  demandé  si  sur  les  vases  à  barques,  publiés  par  M.  de 
Morgan,  où  M.  Gecil  Torr  a  voulu  reconnaître  des  parcs  à  autruches,  il  ne  s'agi- 
rait pas  de  barques  funèbres  où  les  grands  oiseaux  représenteraient  les  morts. 
Le  rdle  joué  par  l'œuf  d'autruche  dans  les  anciennes  religions  de  l'Orient,  se- 
rait en  faveur  de  mon  hypothèse  ;  j'ajoute  que,  sur  les  vases  en  question,  les 
personnages  humains  peuvent  être  interprétés  comme  des  pleureurs  ou  des  pleu- 
reuses. Je  dois  dire,  toutefois,  que  les  autruches  ne  paraissent  pas  dans  les  ba- 
teaux, mais  au-dessus,  ce  qui  ne  se  comprend  guère,  d'ailleurs,  quelque  explica- 
tion que  l'on  adopte  de  ces  sujets. 
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par  le  prince  et  la  princesse  S.  Woronzow,  des  antiquités  du  D&ghestan,  des 
objets  préhistoriques,  historiques  et  chrétiens  de  diverses  provenances.  La 
pi.  XII  reproduit  en  phototypie  une  inscription  grecque  découverte  en  1867  près 
de  Mzschet  (75  apr.  J.-C.)i  où  il  est  question  de  Farasman,  roi  des  Ibères,  qu'a 
mentionné  Tacite.  Sur  la  pi.  Xlirest  figuré  un  très  beau  vase  sassanide  en 
cuivre;  sur  la  pi.  XIV,  un  vase  en  cuivre  avec  inscriptions  coufiques  (xi«  siè- 
cle). D'autres  œuvres  métalliques  orientales  sont  représentées  sur  les  planches 
suivantes.  Le  volume  se  termine  par  un  catalogue  sommaire  des  monnaies  et 
des  photographies  exposées.  Texte  et  planches  répondent  pleinement  aux  exi- 
gences scientifiques.  S.  R. 

II.  Lbghat.  Catalogue  sommaire  du  Musée  de  Moulages  pour  Thistoire  de  Fart 

antique.  Lyon,  Rey,  1903.  In-12,  xiv-158  p. 

Voici  le  premier  catalogue  scientifique  d'une  collection  de  moulages  d'après 
l'antique  qui  ait  été  publié  en  France  (celui  de  la  collection  de  Bordeaux,  par 
M.  Paris, n'a  pas  été  achevé  et  n'était  qu'un  essai).  Il  rendra  les  mêmes  services 
que  le  catalogue  du  Musée  de  l'Université  de  Strasbourg  par  M.  Michaelis,  sur  le- 
quel il  a  l'avantage  d'être  plus  développé.  II  me  semble  que  M.  L.,  écrivant  pour 
des  savants  (car  le  grand  public  n'a  pas  besoin  de  références),  aurait  pu  écono- 
miser de  la  place,  imprimer,  par  exemple,  FW.  pour  Friedenchs-Wolters, 
Bm.  pour  Baumeister,  etc.  Le  choix  des  plâtres  est  excellent  et  la  documenta- 
tion est,  en  général,  bien  choisie.  Voici  quelques  gloses  :  n*»  632,  je  crois  que 
la  Juno  liegina  de  Lyon  remonte  à  un  original  du  v^  siècle,  à  cause  de  la 
manière  dont  sont  indiqués  les  plis  du  cou  ;  n»  682,  il  fallait  donner  le  millésime 
de  la  publication  de  M.  Schreiber  (1896)  ;  n^  688,  puisque  M.  Lechat  admet,  dans 
la  Vénus  de  Médicis,  la  restauration  des  deux  jambes,  du  tronc  d'arbre  et  du 
dauphin,  il  devait  renvoyer  aux  Mélanges  Perrot  où  il  en  a  été  question  d'abord; 
M.  Furtwaengler  ne  croit  pas  à  la  restauration  des  jambes  {PhiL  Woch.j  1903, 
p.  751);  n°  707  (et  ailleurs),  il  ne  peut  plus  être  question  du  «  Musée  Bon- 
compagni-Ludovisi  »,  puisque .  cette  collection  est  venue  enrichir  le  Musée 
National  deRome';  n<*  711,  la  seule  publication  utilisable  de  l'Apothéose  d'Ho- 
mère est  dans  la  Gazette,  archéologique,  que  ne  cite  pas  M.  Lechat;  n»  785, 
au  lieu  de  mon  Recueil  de  pierres  gravées,  il  fallait  renvoyer  aux  Gemmen  de 
M.  Furtwaengler;  n^  790,  pourquoi  M.  L.  ne  dit-il  pas  que  le  prétendu  Germa- 
nicus  est  un  César  idéalisé?  N°  805,  je  crois  qu'on  ne  doit  plus  renvoyer  au 
catalogue  de  Chabouillet»  mais  à  Babelon,,  Guide  illustré  du  Cabinet  des 
Médailles  {i^O).  Un  index  serait  indispensable. 

S.  R. 


Le  Gérant  :  ëri^est  Leroux. 


Angers,  imprimerie  Burdin  et  &•,  4,  rue  Garnier. 


J 
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TÊTE   D'UNE   STATUE    DE    SARAPIS 
au  Musée  d'Alexandrie 
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ATHLETE  VAINaUEUR  EN  PRIERE 

Bas-relief  grec 


1^ 


UNE  STATUETTE  DE  BENDIS 


(PL.  XVI) 

Ce  qu'on  savait  de  Bendis,  il  y  a  quelque  dix  ans,  se  réduisait 
à  fort  peu  de  chose.  De  rares  mentions,  éparses  dans  la  littérature, 
avaient  appris  que  les  tribus  apparentées  deThrace  et  de  Bithynie 
donnaient  ce  nom  à  une  déesse  nationale,  que  les  Grecs  identi- 
fiaient  avec  leur  Artémîs  chasseresse.  Au  temps  de  Platon,  son 
culte  avait  élé  introduit  au  Pirée,  et  Ton  célébrait  en  son  hon- 
neur des  fêtes  bruyantes  le  19  et  20  Thargélion,  au  commence- 
ment de  juin  ^  Des  cavaliers  y  prenaient  part  à  une  course  aux 
flambeaux,  qui  surtout  provoquait  la  curiosité  des  badauds  athé- 
niens. Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  les  auteurs  grecs  rappor- 
taient de  Rendis. 

Des  découvertes  archéologiques  et  épigraphiques  nous  ont 
fourni  récemment  des  renseignements  beaucoup  plus  précis. 
M.  Hartwig*  a  reconnu  une  image  de  la  divinité  thrace  sur 
un  bas-relief  votif  de  la  glyptothèque  Ny-Carlsberg  de  Copen- 
hague^ daté  de  Tannée  329/8  av.  J.-C,  et  sur  un  second  plus  an- 
cien, conservé  au  British  Muséum,  qui  parait  appartenir  au 
commencement  du  iv®  siècle.  Il  a  rapproché  de  ces  œuvres  capi- 
tales quelques  représentations  analogues,  marbres,  terres  cuites 
ou  peintures  de  vases,  où  il  a  retrouvé  avec  plus  ou  moins 
de  vraisemblance'  la  même  déesse,  dont  il  a  le  premier  reconnu 

1.  Sur  les  BsvSiîeia,  cf.  Aug.  Mommsen,  Feste  der  Stadt  Athen,  2e  éd.,  1898, 
p.  488. 

2.  Paul  Hartwig,  Bendis^  eine  archàologische  Untersuchung ,  Leipzig,  1897. 

3.  Gerlains  de  ces  rapprochements  ont  été  contestés  par  Trendelenburg  (cf. 
Knaack  dans  Pauly- Wissowa,  Suppl,  I,  p.  247).  Bendis  peut,  en  effet,  être  faci- 
lement confondue  non  seulement  avec  des  Amazones,  mais  avec  Paris.  Voyez 

iv«  sÉniE,  T.  ic.  25 
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et  analysé  le  type.  D'autre  part,  des  inscriptions  importantes,  que 
M.  Foucart  vient  de  commenter  avec  sa  maîtrise  habituelle,  ont 
jeté  un  jour  nouveau  sur  l'organisation  du  culte  étranger, 
officiellement  introduit  à  Athènes  sur  l'ordre  formel  de  roracle 
deDodone*. 

Je  voudrais  ajouter  au  groupe  très  restreint  de  monuments 
antiques,  où  figure  certainement  TArtémis  thrace,  une  figure 
nouvelle,  qui  n'est  plus,  comme  les  marbres  de  Londres  et  de 
Copenhague,  un  bas-relief,  mais  une  sculpture  de  ronde  bosse 
(pi.  XVI).  Cette  charmante  statuette  fait  partie  des  collections 
réunies  au  château  de  Mariemont  par  M.  Raoul  Warocqué,  qui 
m'a  gracieusement  autorisé  à  la  publier  ici.  Elle  mesure  0",45 
de  hauteur  et  est  travaillée  dans  un  marbre  d'un  grain  très  fin, 
peu  cristallin',  qui  a  pris  une  belle  patine  dorée.  Elle  provient 
certainement  d'Athènes  et,  d'après  les  renseignements  qui  ont 
été  fournis  par  le  vendeur,  elle  aurait  été  trouvée  au  Laurium. 
Cette  indication  paraît  mériter  créance.  Le  Musée  d'Athènes  pos- 
sède une  statuette  de  Rendis,  d'ailleurs  fort  inférieure  à  la  nôtre 
comme  travail,  laquelle  a  été  découverte  au  même  endroit». 
L'exploitation  des  mines  d'argent  avait  amené  le  transport  dans 
cette  région  d'une  foule  d'esclaves*.  La  Thrace,  grande  pour- 
voyeuse des  marchés  attiques,  fournissait  certainement  à  cette 
population  servile  un  fort  contingent  d'ouvriers'^,  et  elle  donnait 
même  à  l'industrie  athénienne  de  grands  entrepreneurs  de  tra- 
vaux •.  Ces  émigrés  continuèrent  dans  leur  pays  d'adoption  à 

p.  ex.  une  représentation  de  celui-ci  sur  un  vase  d'Apulie  actuellement  au 
Musée  de  Bruxelles,  Monum.  dell'lnstit.y  I,  pi.  LVII,  1  =  S.  Reinach,  Répert. 
des  vaseSy  I,  p.  87. 

1.  Paul  Foucart,  Le  culte  de  Bendis  en  Attique  (Mélanges  Perrot,  p.  95  ss.), 
Paris,  1903. 

2.  Ce  n'est  peut-être  pas  du  pentélique;  je  soupçonne  que  c'est  ce  marbre 
d'Agrilesa  dont  parle  Hartwig,  p.  16,  à  propos  d'une  statuette  du  Kentrihon 
Mouseion^ 

3.  Hartwig,  /.  c,  p.  17,  fig.  3. 

4.  Ardaillon,  Les  Mines  du  Laurium  dans  Vantiquité,  1897,  p.  93  ss. 

5.  Wallon,  Histoire  de  l'esclavage,  t.  I,  p.  169  s.;  Ardaillon,  l.  c,  p.  101. 

6.  Sosias  de  Thrace  occupait  dans  les  mines  mille  esclaves.  Cf.  Xenoph., 
De  vectigal.^  IV,  14. 
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adorer  leur  déesse  nationale,  et  introduisirent  ainsi  au  Laurium 
le  culte  de  Bendîs,  comme  les  Asiatiques  y  importèrent  celui  du 
Mén  phrygien'. 

La  statue  du  Laurium  nous  montre  'la  déesse  debout  au 
repos.  Le  poids  du  corps  repose  sur  la  jambe  droite,  la 
gauche  est  Qéchie 
et  le  pied  s'appuie 
légèrement  sur  le 
sol.  Les  deux  avant, 
bras  qui  avaient  été 
travaillés  à  part  et 
fixés  à  l'aide  de 
goujons ,  ont  mal- 
heureusement dis- 
paru, mais  il  n'est 
guère  douteux  que, 
comme  sur  les  bas- 
reliefs  de  Londres 
et  de  Copenhague, 
la  chasseresse  di- 
vine ait  tenu  de  la 
main  gauche  une 
lance  et  de  la  droite 
abaissée  une  patère. 
Elle  est  chaussée, 
comme  les  gens  de 
son  pays,  d'endro- 

midesdecuirsouple  ^.^  ,  _  ^^^.^^  ^^„  w„.o,«é. 

rabattues  au-dessus 

du  mollet,  et  vêtue  d'une  tunique  à  manches,  retroussée  et 
laissant  les  genoux  à  découvert  pour  faciliter  la  marche.  Par- 
dessus, elle  est  enveloppée  d'une  peau  de  bète,  serrée  &  la 
taille  par  une  lanière  de  cuir  et  dont  une  patte  retombe  par 

i.  Foucact,  Associations  religieuses,   p.    119;  Perdrîzet,  Mén  {BulU  Gorr. 
hell.,  l.  XX),  p.  83. 
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devant  sur  la  tunique  plissée.  Le  grand  manteau,  qui  couvre 
les  épaules  de  la  déesse  sur  le  bas-relief  du  British  Muséum,  ne 
s'aperçoit  plus  par  devant,  mais  il  retombe  cependant  en  longs 
plis  derrière  le  dos,  formant  en  quelque  sorLe  le  cliamp  sur  le- 
quel se  détache  le  corps  de  la  statue.  La  tête,  complètement  dé- 


Fig.  2.  —  Statuette  en  terre  cuile  du  Louvre. 

gagée,  est  coiffée  d'un  capuchon  sous  lequel  apparaissenlquelques 
boucles  de  la  chevelure.  La  forme  de  ce  capuchon  se  distingue 
mieux  ici  que  sur  les  bas-reliefs.  Terminé  en  pointe  comme  les 
bonnets  phrygiens,  il  se  continue  par  deux  brides  qui  descendent 
sur  les  côtés  et  un  large  fanon  ovale  qui  retombe  sur  le  dos,  de 
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façon  à  protéger  la  nuque  et  les  épaules  contre  les  pluies  froides 
des  hivers  thraces.  Enfin,  près  du  pied  gauche^  est  accroupi  un 
chien*,  dont  la  tête,  autrefois  sculptée  dans  un  morceau  rapporté, 
est  aujourd'hui  perdue.  Cet  animal  minuscule  est  ici  un  simple 
attribut,  destiné  à  rappeler  le  caractère  de  la  protectrice  des 
chasseurs. 

Le  chien  ne  se  retrouve  à  ma  connaissance  auprès  de  Bendis 
que  dans  une  seule  représentation  :  une  terre  cuite  du  Louvre, 
sommairement  décrite  en  1892  dans  le  Bulletin  des  musées*,  et 
dont  nous  pouvons,  grâce  à  la  libérale  obligeance  de  M.  Edmond 
Pottier,  donner  ici  une  reproduction  (fig.  2).  Elle  mesure  O'",18o 
de  hauteur  et  provient  de  Grèce;  d'un  travail  médiocre,  elle 
porte  encore  des  restes  nombreux  de  Tengobe  blanc  et  des 
couleurs  dont  elle  était  recouverte.  Son  analogie  avec  notre 
marbre  frappera  au  premier  coup  d'œil  :  même  attitude,  même 
bonnet  pointu,  même  tunique  retroussée,  même  peau  de  bête 
enroulée  autour  du  corps,  mêmes  bottes  à  revers.  La  main  droite, 
qui  s'avance,  devait  tenir  une  patère';  le  coroplaste  a  «upprimé 
la  lance,  trop  difficile  à  mouler  en  terre,  et  a  collé  simplement  le 
bras  gauche  contre  le  corps.  Enfin,  un  grand  chien  de  chasse, 
aux  oreilles  dressées,  s'avance  derrière  la  déesse. 

Si  cette  terre  cuite  et  d'autres  analogues  témoignent  de  la 
diffusion  du  culte  étranger  dans  la  Grèce  hellénistique,  les  li- 
bertés que  le  potier  a  prises  avec  son  modèle  ne  permettent 
guère  de  s'en  servir  pour  étudier  le  style  de  Toriginal  qu'elles 
imitent.  Il  en  est  autrement  de  la  statue  de  Mariemont  :  il  n'est 


1.  Bull.,  1892,  p.  144,  n»  10  [C.  A.  159],  La  notice  du  Bulletin  a  été  trans- 
crite par  Harlwig,  p.  22.  La  teire  cuite  de  lo.  Collection  Lecuyer  (p).  B),  repro- 
duite par  Hartwig,  fîg.  5,  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  Louvre,, 
et  Ton  peut  se  demander  si  c'est  bien  un  faon  et  non  un  chien  qui  y  est  asso.-- 
cié  à  la  déesse. 

2.  L'indication  de  Tanagre,  fournie  par  le  marchand,  est  très  douteuse.  La^ 
terre  cuite  Lecuyer  a  été  trouvée  à  Corinthe. 

3.  Le  Bulletin  dit  «  la  main  droite  enlr'ouverte  pourtenirune  arme'»,. maïs  lau 
terre  cuite  Lecuyer  avait  certainement  une  patère  en  maU  (cÇ  ÇartAyig,  p^,  21), 
de  même  que  les  Bendis  de  Londres  et  de  Copenhague* 
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pas  douteux  qu'elle  reproduit  fidèlement  le  type  de  Bendis, 
telle  qu'on  la  représentait  dans  les  sanctuaires  attiques.  Sauf 
la  facture  négligée  du  manteau,  elle  ressemble  surtout  au  bas- 
relief  de  Copenhague,  mais  avec  une  simplicité  plus  grande 
dans  la  disposition  du  vêtement,  et  elle  se  rapproche  par  là  du 
bas-relief  de  Londres.  Elle  diffëro  cependant  de  l'un  et  de  l'autre 
par  la  position  de  la  tète,  qui  n'est  pas  inclinée  vers  la  patère> 
mais  regarde  le  spectateur.  C'est  certainement,  comme  les  deux 
autres,  une  œuvre  de  la  fin  du  iv*  siècle.  L'attitude  du  corps, 
l'ovale  plein  du  visage^  le  regard  noyé  sous  les  paupières  épaisses, 
et  jusqu'à  la  petitesse  de  la  tète  et  la  stature  élancée,  qui  révèlent 
l'influence  de  Lysippe,  tout  nous  ramène  à  cette  date.  Cette  sta- 
tuette, destinée  sans  doute  à  orner  Toratoire  domestique  de 
quelque  maître  mineur  ou  la  modeste  chapelle  d'un  thiase  d'ou- 
vriers thraces,  est  évidemment  l'œuvre  d'un  simple  praticien; 
elle  garde  néanmoins  un  reflet  de  la  grâce  robuste  que  les 
artistes  attiques  avaient  prêtée  à  la  déesse  barbare  naturalisée 
athénienne. 

Bruxelles. 

Franz  Cumont. 


UN  RELIEF  CÉRAMIQUE  DE  LEZOUX 

EVIPRUNTÉ  AU  GROUPE  DU  LAOCOON 


(Pl.  XVII.) 

Le  fameux  groupe  des  maîtres  rhodiens,  quelle  que  fût  sa 
célébrité  au  temps  de  Pline,  compte  au  nombre  des  chefs-d'œuvre 
de  la  sculpture  antique  dont  nous  ne  possédons  aucune  copie, 
bonne  ou  mauvaise,  quelques  fragments  exceptés*.  Non  seule- 
ment parmi  les  grands  ouvrages  de  marbre  et  de  pierre,  mais 
encore  dans  l'innombrable   série    des    petits  bronzes^    on  en 
cherche  vainement  une  réplique.  Dans  les  autres  monuments 
figurés,  peintures,  bas-reliefs,  vases,  monnaies,  gemmes,  etc., 
après  élimination  de  certains  objets  faussement  attribués  à  l'an- 
tiquité, on  n'a  pu  réunir,  malgré  de  minutieuses  recherches, 
qu'un  nombre  très  restreint  de  représentations  apparentées,  de 
près  ou  de  loin,  au  groupe  du  Vatican.  En  1891,  M.  Fôrster,  qui 
s'est  particulièrement  attaché  à  cette  étude,  reconnaissait  qu'en 
dehors  de  la  sculpture  rhodienne,  d'une  peinture  découverte  à 
Pompéi  en  1875,  de  la  miniature  du  Virgile  du  Vatican  et  de 
quelques  médaillons  contorniates,  on  ne  possédait  aucune  autre 
figuration  du  mythe  de  Laocoon  dont  l'antiquité  fût  incontes- 
table'. Trois  ans  plus  tard,  il  signalait  deux  nouveaux  Laokoon- 
denkmàler^  tous  deux  en  Angleterre'.  Le  premier  était  une  em- 
preinte de  sceau,  provenant  d'une  gemme  qui,  à  son  avis,  n'est 

1.  On  a  signalé  plusieurs  têtes  de  Laocoon  comme  provenant  de  répliques 
antiques  du  groupe  rhodien,  mais  Tauthenticité  en  est  presque  toujours  contes- 
table (cf.  L.  Fivel,  Tête  (Tun  des  fUs  de  Laocoon^  Gaz,  archéoL,  1876,  p.  100). 

2.  Fôrster,  Laokoondenkmàler  und  Inschriften,  dans  le  Jahrhuch  des  deuts. 
arch.  Instituts,  t.  VI,  1891,  p.  i77. 

3.  Du  même,  Ifoch  zwei  Laokoondenkmàler,  ihid,^  1894,  p.  43. 
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pas  antérieure  à  la  Renaissance;  le  second,  un  petit  médaillon 
en  terre  sigillée,  trouvé  à  Cirencester. 

L'authenticité  de  ce  fragment  céramique  n'était  point  discu- 
table; mais,  comme  M.  Héron  de  Villefosse  le  fit  observer,  le 
personnage  qu'il  représente  n'avait  rien  à  voir  avec  Laocoon. 

Nous  nous  proposons  de  montrer  ici  que  parmi  les  types  de  la 
poterie  sigillée,  il  s'en  trouve  un  emprunté  à  l'ouvrage  des 
maîtres  rhodiens,  bien  que  ce  ne  soit  nullement  la  figure  si- 
gnalée par  M.  Fôrster. 

Celte  dernière  compte  parmi  les  types  nombreux  entrant  dans 
la  décoration  des  moules  de  vases  sigillés  gallo-romains.  Après 
que  M.  FOrster  eut  publié  le  spécimen  de 
Cirencester,  M.  Héron  de  Villefosse  en 
indiqua  un  second  provenant  de  Marcoi 
(Allier)'.  Le  dessin  ci-joint  (fig.  1),  en  re- 
produit un  troisième,  plus  complet  que  les 
précédents  et  trouvé  aux  Martres-de-Veyre 
(Puy-de-Dôme).  Ce  fragment  fait  partie  de 
F"    i(2/3Br  uiti       nolrecollection. Un personnageviril, com- 
plètement nu  et  dont  les  formes  paraissent 
être  celles  d'un  adulte,  élève  de  chaque  main  un  serpent  qu'il  tient 
par  le  milieu  du  corps.  Sur  ce  fragment,  comme  sur  les  deus 
autres,  un  Amour  ailé  s'approche  sans  crainte  de  l'un  des  ser- 
pents, dont  il  saisit  la  queue.  M.  Fârater  regarde  ce  personnage 
comme  un  Laocoon  dont  l'attitude  serait  celle  d'un  homme  assis, 
correspondant  inversement  au  mouvement  de  la  figure  centrale 
du  groupe  du  Vatican.  M.  Héron  de  Villefosse  estime  au  con- 
traire que  nous  nous  trouvons  en  présence  non  pas  d'un  homme 
assis,  mais  d'un  personnage  dansant,  c'est-à-dire  d'un  charmeur 
de  serpents,  agrémentant  de  ses  gambades  l'eshihition  publique 
de  deux  reptiles  :  «  C'est  un  hercule  forain,  un  montreur  de 
bétes,  un  de  ces  hommes  vigoureux  dont  le  célèbre  bronze 
d'Autun  nous  offre  un  magnifique  spécimen  ».  Nous  serons 

1.  Héron  de  Villefosse,  BuU.  des  anUq.  de  France,  1899,  p,  330. 
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d'accord  avec  M.  Héron  de  Villefosse  en  substituant  à  la  dési- 
gnation à' hercule  forain  celle  à* Hercule  thébain.  Gomme  lui, 
nous  ne  pouvons  reconnaître  ici  un  Laocoon.  Rien  dans  le  geste 
ou  Tattitude  du  personnage,  dont  les  bras  écartés  symétrique- 
ment du  corps  éloignent  de  lui  les  deux  reptiles,  ne  révèle  ni 
la  terreur,  ni  la  souffrance.  Si  Ton  nous  objecte  qu'Hercule 
étouffant  les  serpents  envoyés  par  Junon  est  un  enfant  nouveau- 
né,  tandis  que  cette  figure  paraît  représenter  un  homme  adulte, 
nous  répondrons  que  le  poinçon  a  dû  subir  dans  les  ateliers 
arvernes  plusieurs  réfections  successives;  par  suite,  une  défor- 
mation inintelligente  du  type  original  est  très  admissible,  les 
potiers  gaulois  étant  peu  versés  dans  le  détail  de  la  mythologie 
grecque.  Au  reste,  nous  connaissons  un  autre  exemplaire, 
trouvé  à  Iseure  (Musée  de  Moulins),  sur  lequel  les  jambes  du 
même  personnage  présentent  les  formes  rondes  et  molles  de 
l'enfance. 

Pour  expliquer  ce  relief,  il  faut  le  rapprocher  de  trois  repré- 
sentations certaines  de  l'Hercule  aux  serpents,  la  première 
(fig.  2)  sur  un  sarcophage  trouvé  à  Genzano,  orné  de  reliefs 
figurant  les  travaux  d'Hercule  {A7inali,  1868,  p.  249,  pi.  F),  la 
seconde  sur  une  peinture  d'Herculanum  {Mus.  Borbonico,  IX, 
54;  Greuzeret  Guignant,  Religions  de  F  antiquité^  t.  IV,  fig.  554), 
la  troisième  (fig.  3)  sur  une  fresque  de  la  maison  des  Vettii  à 
Pompéi  {Monum.  antichi,  t.  VIII,  p.  315,  fig.  31).  L'analogie 
des  types  nous  semble  évidente.  L'enfant  n'est  ni  assis,  ni 
debout,  mais  appuyé  sur  un  genou,  l'autre  jambe  étendue.  Par 
suite  de  l'ignorance  de  l'ouvrier  qui  a  confectionné  les  moules 
des  vases  arvernes,  le  poinçon  n'a  pas  été  appliqué  avec  l'incli- 
naison qu'il  convenait  de  donner  au  personnage,  de  telle  sorte 
que  celui-ci  parait  se  tenir  debout  sur  la  jambe  droite,  tandis 
qu'il  devait  originairementreposer  sur  le  genou  gauche,  le  torse 
penché  en  avant,  c'est-à-dire  dans  l'attitude  de  l'Hercule  de 
Genzano.  Le  céramiste  qui  a  modelé  le  poinçon -matrice  a 
d'ailleurs  modifié  le  mouvement  des  bras  et  simplifié  assez 
maladroitement  le  dessin  des  reptiles. 
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On  ne  saurait  attacher  aucune  importance  à  la  présence  d'un 
ou  de  deux  Amours  dans  les  médaillons  encadrant  ce  sujet. 
Bien  des  exemples  nous  démontrent  que  sur  les  vases  sigillés 
gallo-romains  ces  Amours  ne  sont  que  de  simples  motifs  de  rem- 
plissage. 11  faut  toutefois  reconnaître  que  le  dieu  protecteur  des 


PB 


Fig.  2. 


Fig.  3. 


amants  avait  sa  place  marquée  dans  une  composition  représen- 
tant le  premier  exploit  du  jeune  fils  d'Alcmène. 

Il  n*est  pas  douteux  que  ce  type  céramique  appartient  aux 
officines  de  Lezoux.  Des  quatre  exemplaires  connus,  trois  ont 
été  trouvés  dans  les  départements  de  TAllier  ou  du  Puy-de- 
Dôme.  Le  fragment  des  Martres-de-Veyre  est  décoré  en  outre 
d'une  figure  de  Diane,  des  ateliers  de  Lezoux.  Sur  les  produits 
de  la  même  fabrique  se  rencontre  fréquemment  l'Amour  repré- 
senté à  la  droite  d'Hercule. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  un  autre  relief  de  vase  en 
terre  rouge  provenant  également  de  Lezoux  et  qui  est,  cette  fois, 
sans  aucun  doute  possible,  la  réplique  d'une  des  trois  figures  du 
groupe  du  Vatican.  Nous  en  connaissons  cinq  exemplaires,  tous 
inédits.  Ils  ne  diffèrent  d'ailleurs  les  uns  des  autres  que  par  l'état 
de  leur  conservation  et  par  quelques  menus  détails.  Ces  légères 
variantes  démontrent  qu'ils  ne  sont  pas  sortis  du  même  moule. 
Le  poinçon-matrice  a  donc  été  l'objet  de  plusieurs  réfections; 
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c'est  l'indice  que  ce  type  était  en  faveur  dans  les  ateliers  des 
potiers  de  Lezoux  et  par  conséquent  auprès  de  leur  clientèle. 

Voici  la  description  sommaire  des  cinq  vases  ou  fragments 
sur  lesquels  nous  l'avons  rencontré  : 

a)  Vase  ovoïde  à  reliefs  d'applique,  en  terre  rouge  sigillée, 
trouvé  dans  les  officines  de 
Lezoux  peu*  le  D^  Plicquc 
(pl.  XVII).  Ce  beau  vase,  qui 
compte  parmi  les  plus  inté- 
ressantes productions  def 
ateliers  céramiques  de  Is 
Gaute  romaine,  est  remar- 
quable par  la  richesse  deson 
décor  et  par  ses  dimension! 
(haut,  0",28).  Il  fait  partit 
des  collections  du  Musée  de 
Saint-Germain ,  qui  s'esl 
rendu  acquéreur  de  la  col- 
lection Plicque.  Son  orne- 
mentation se  compose  de 
deux  registres  horizontaux, 
encadrés  de  filets  tracés  er 
creux  dans  la  pâte.  Elle 
recouvre  toute  la  panse  du 
vase,  à  l'exception  du  bas. 
Ces   deux    registres    ornés 

sont  de  hauteur  inégale.  Ce-  ^.^  ^  ^^^^^^^  ^^^  j 

lui  du  haut,  le  plus  étroit, 

contient  six  reliefs  d'applique,  séparés  par  des  ceps  de  vigne,  à 
feuillages  en  volute,  exécutés  h  la  barbotine.  Au  registre  infé- 
rieur, on  compte  huit  reliefs,  également  séparés  par  des  ceps  de 
vigne.  Tandis  que  les  souches,  les  tiges  eties  vrilles  de  ces  ceps 
ont  été  coulés  à  la  barbotine,  les  raisins  et  les  feuilles,  de  même 
que  les  figures,  proviennent  chacun  d'un  petit  moule  séparé. 
Voici  l'énuméralion  des  sujets  : 
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Au  registre  supérieur  :  une  panthère;  un  cerf  au  repos,  ud 
ours,  un  taureau,  un  Amour,  un  cerf  courant. 

Au  registre  inférieur  ;  un  couple  de  glafliateurs  combattant  ; 

Hercule  étouffant  le  lion  de  Némée;  la  figure  tirée  du  Laocoon 

(fig.  4);  un  personnage  assis  indéterminé;  un  éphèbe  tenant 

une  haste;  Bacchus  assis;  Gany- 

mède  enlevé  par  l'aigle. 

b)  Vase  de  même  forme.  Même 
p&te  et  même  engobe  rouges.  Qua- 
tre figures  d'applique,  également 
séparées  par  des  rinceaux  à  la  bar- 
botine  :  Hercule  rapportant  le 
sanglier  d'Erymanthe  ;  Laocoon 
(fig.  5);  Vénus  assise;  gladiateur. 

Fouilles  de  l'abbé  Cocbet  à 
Cailly  (Seine-Inférieure]  en  1859. 
Musée  de  Rouen. 

c)  Vase  de  mftme  forme.  Même 
pJLte  et  même  engobe.  Trois  figu- 
res d'applique  séparées  par  des 
rinceaux  à  la  barbotine  :  Hercule  ; 
Abondance  ou  Fortune  ;  Laocoon . 

Trouvé    à  Cheseaux  (Suisse). 

ig-     gr.  no ,).  Musée     de    Saint-Germain,    n' 

35022. 

d)  Fragment  du  même   Laocoon,  sur  un  tesson  de  vase 

trouvé  à  Lezoux  (fîg.  6).  Ce  tesson,  calciné  par  une  cuisson  trop 

violente,  est  un  de  ces  nombreux  déchets  de  fabrication  qui 

s'accumulaient  dans  le  voisinage  des  ateliers  et  qui  procurent 

aujourd'hui  aux  fouilteurs  d'abondantes  moissons. 

c)  Autre  fragment  trouvé  à  Poitiers  (partie  inférieure  du  corps, 
amorces  de  feuillages  barbotinés).  Musée  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  à  Poitiers. 

Nos  trois  figures  reproduisent  les  exemplaires  a,  b  et  d.  Les 
cinq  spécimens,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  présentent  entre 
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eux  que  de  très  légères  variaalos.  Suivant  un  procédé  habituel 
aux  potiers  gallo-romains,  l'atué  des  fils  de  Laocooa  a  été 
détaché  du  groupe  et  figuré  seul.  Le  céramiste  se  trouvait  dès 
lors  entraîné  à  modifier  plusieurs  détails  du  type  original.  Au 
lieu  d'avoir  k  lutter  contre  les  étreintes  d'un  seul  reptile,  la 
victime  est  enlacée  ici  par  deux  serpents,  dont  les  têtes  mena- 
çantes se  dressent  l'une  h  la  hauteur  de  son  épaule  droite,  l'autre 
près  de  son  cou.  Mais  de  même  que  sur  le  modèle,  les  replis  des 
reptiles     enveloppent 
la  cheville  gauche,  la 
cuisse  et  le  bras  droits. 
Par   son    mouvement 
général,  la  figure  de- 
meure   conforme    au 
prototype  ;    dans    les 
détails,   on  remarque 
toutefois  d'autres  diffé- 
rences notables.  Bien 
que  la  tête  reste  tour- 
née de  profil  à  gauche, 
comme  le  personnage 
est  isolé,  cette  attitude 
perd  son  caractère.  Le 

fils  du  prêtre  d'Apollon  j,.^  ^  ^^^  ^^^^_ 

ne  dirige  plus  vers  son 

pfere  un  regard  angoissé.  11  semble  vouloir  soustraire  son  visage 
aux  morsures  du  monstre.  Le  bras  gauche  est  encore  rejeté  en 
arrière  de  la  cuisse,  mais  le  torse  ne  s'inclinant  pas  en  avant,  le 
jeune  Laocoon  ne  paraît  plus  tenter  un  dernier  effort,  comme 
sur  le  groupe  rhodien,  pour  dégager  son  pied  gauche. 

D'ailleurs,  la  plante  de  ce  pied  est  posée  h  plat  sur  le  sol  et  le 
poids  du  corps  porte  ici  sur  les  deux  jambes. 

Il  ne  faut  pas  chercher  sur  la  réplique  gallo-romaine  le 
moindre  reflet  de  l'expression  pathétique  et  douloureuse  qui 
caractérise  l'ouvrage  d'Agésandrosetde  ses  deux  collaborateurs. 
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Aucun  muscle  du  visage  ne  se  contracte  et  l'on  admirerait  l'im- 
passibilité héroïque  de  la  victime,  si  elle  ne  provenait  unique- 
ment de  l'impuissance  du  modeleur  à  exprimer  la  souffrance. 

Ce  aest  peut-être  pas  la  première  fois,  il  est  vrai,  qu'une 
réplique  partielle  du  groupe  de  Laocoon  se  rencontre  sur  un 
relief  céramique.  On  n'avait  pas  encore  signalé  ce  sujet  sur  un 
produit  gallo-romain;  mais  deux  menus  débris  de  figurines  en 
terre  cuite,  découverts  à  Tarse  en  Cilicie  par  Victor  Langlois  en 
1852^  paraissent  devoir  être  ajoutés  aux  monuments  énumérés 
plus  haut.  Ces  menus  débris  publiés,  par  M.  Heuzeyet  rappelés 
parM.  Fôrster*  —  une  jambe  gauche  et  une  jambe  droite  enlacées 
Tune  et  l'autre  par  un  serpent  —  sont  trop  incomplets  pour 
qu'il  soit  permis  de  déterminer  la  date  de  leur  fabrication;  celle 
des  terres  cuites  de  Tarse  comprend  d'ailleurs  l'époque  alexan- 
drine  et  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Il  nous  reste  à  rechercher  l'âge  exact  des  vases  arverues  au 
Laocoon.  Dans  l'ouvrage  d'ensemble  que  nous  préparons  sur  les 
poteries  ornées  de  la  Gaule  romaine,  ouvrage  actuellement  sous 
presse,  nous  nous  attachons  à  établir  que  ces  vases  ovoïdes  à  re- 
liefs d'applique,  représentés  dans  les  Musées  de  France  et  d'An- 
gleterre par  divers  spécimens  plus  ou  moins  fragmentés^  sont 
tous  sortis  des  ateliers  de  Lezoux  à  une  même  époque;  La  simili- 
tude de  leur  forme  et  de  leur  décoration  suffit  à  démontrer 
qu'ils  appartiennent  à  une  même  période  de  fabrication.  Quant 
à  leur  provenance  arverne,  elle  est  mise  en  évidence  par  l'abon- 
dance des  fragments  recueillis  dans  les  officines  de  Lezoux,  où 
l'on  a  d'ailleurs  rencontré  plusieurs  moules  servant  à  façonner 
les  reliefs  appliqués  sur  ces  vases.  L'étude  de  ces  sujets,  dont 
nous  avons  préparé  le  recueil  général,  fournit  déjà  quelques 
indications  chronologiques.  Il  est  manifeste  que  leur  style  et 
leur  exécution  nous  reportent  à  une  époque  voisine  de  la  déca- 
dence de  Tart  gallo-romain.  Considérés  dans  leur  ensemble,  les 
vases  de  cette  série  constituent  des  ouvrages  décoratifs  assuré- 

1.  Heuzey,  Gazette  des  Beaux- Arts^  1876,  p.  401.  —  Fôrster,  Jûhrbuch  de 
1891,  p.  188. 
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ment  recommandables  par  la  richesse  du  décor  ;  mais  si  Ton 
passe  à  Texamen  des  détails,  oq  remarque  aussitôt  avec  quelle 
négligence  chaque  figure  est  traitée.  Le  modelé  est  très  som- 
mairement indiqué.  Si  Ton  compare  ces  reliefs  à  ceux  de  Libertus 
et  de  ses  contemporains  ou  même  des  potiers  du  second  siècle, 
leur  infériorité  au  point  de  vue  artistique  se  reconnaît  au  pre- 
mier examen.  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'assigner  une  date  aux  pro- 
ductions de  l'art  gallo-romain,  il  est  toujours  imprudent  de  s'en 
tenir  à  de  simples  considérations  esthétiques.  Les  renseignements 
que  nous  fournissent  les  gisements  datés  con- 
stituent seuls  une  base  solide  d'appréciation.  Il 
se  trouve  fort  heureusement  qu'une  découverte 
récente  est^de  nature  à  nous  apporter  sur  ce  point 
des  indications  précises. 

Le  catalogue  illustré  du  Musée  archéologique 
de  Reims  reproduit  un  vase  de  cette  série  (fig. 
7),  trouvé  à  Reims,  au  lieu  dit  la  Maladrerie,  en  fÎT^t 

1895  :  «  Poterie,  terre  à  engobe  rouge.  Urne 
ossuaire,  ovoïde,  avec  sujets  et  ornements  en  reliefs  sur  la 
panse.  Un  enfant  portant  un  manteau  sur  l'épaule  droite  et  tenant 
de  la  main  gauche,  tendue  en  avant,  un  bâton  dont  il  parait 
menacer  un  lièvre  qui  court  devant  lui;  plus  loin  une  biche, 
tournée  à  gauche,  accroupie  ;  plus  loin  encore,  un  chien  aboyant 
et  courant  vers  la  droite.  Entre  chacun  de  ces  sujets,  existent 
des  plantes  aquatiques;  Des  moulures  à  la  partie  supérieure  et  à 
la  partie  inférieure  de  la  panse  encadrent  ce  tableau.  Ce  curieux 
vase  a  été  fait  au  tour;  les  sujets  ont  été  moulés  séparément  et 
appliqués  avant  l'engobe,  les  ornements  en  barbotine,  appliqués 
sur  place  après  coup.  Hauteur  :  208  mill.  ^  » 

Ce  vase  était  placé  dans  un  coffre  en  pierre  avec  couvercle. 
L'ouverture  était  fermée  par  une  petite  coupe  en  terre  rouge, 
dans  laquelle  avait  été  déposé  un  moyen  bronze  de  Commode, 
frappé  entre  l'an  192,  date  de  lamortde  cet  empereur,  et  l'an  185, 

1.  Catal.  du  Musée  archéoL,  fondé  par  M,  Théophile  Habert,  Troyes,  1891, 
p.  130,  qo"  3840  à  3842. 
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époque  où  il  prit  le  titre  de  Britannicus.  La  sépulture  n'est  donc 
pas  antérieure  aux  dernières  années  du  second  siècle,  mais  elle 
peut  être  plus  récente,  d'autant  que  les  monnaies  des  premiers 
successeurs  de  Commode  se  rencontrent  rarement  dans  les 
tombes  de  la  première  moitié  du  m®  siècle.  Une  des  offrandes 
funéraires  associées  à  notre  vase,  nous  oblige  précisément  à 
attribuer  la  date  de  Tenfouissement  au  irp  siècle.  Il  s'agit  d'un 
flacon  carré  en  verre  blanc,  présentant  sur  le  fond,  comnme 
marque  de  fabrique,  un  relief  de  Mercure,  cantonné  des  quatre 
lettres  majuscules  M  C  H  R  (voir  la  figure  dans  le  Catalogue  du 
Musée  de  Reims,  n^  2S49).  Ce  modèle  de  flacon  est  connu  par 
de  nombreux  spécimens.  Il  est  nettement  caractérisé  par  les  par- 
ticularités de  sa  forme  (panse  carrée  avec  col  allongé)  et  par  des 
estampilles  figurées,  cantonnées  de  diverses  lettres  initiales  de 
noms  de  verriers.  C'est  un  type  industriel  du  m®  siècle.  On  en  a 
trouvé  notamment  deux  exemplaires  dans  une  double  sépulture 
jumelle  découverte  à  Gelsdorf,  près  de  Meckenheim,  avec  des 
monnaies  de  JuliaDomua,  deJulia  Maesaet  de  Septime  Sévère*. 
Ces  flacons,  de  la  même  forme  que  celui  de  Reims,  portaient 
aussi  sur  le  fond  une  marque  avec  personnage  en  relief,  cantonné 
des  lettres  G  F  H  I. 

Nous  sommes  donc  autorisé  à  placer  au  m* siècle  notre  tombe 
rémoise  et  par  conséquent  la  fabrication  de  ce  modèle  de  vase  à 
reliefs  d'applique.  Nous  ajouterons  qu'il  ne  s'est  jamais  rencontré 
dans  les  nécropoles  du  iv°  siècle.  Au  lieu  de  vases  d'argile  à 
représentations  figurées,  celles-ci  ne  livrent  plus  que  des  vases 
en  verre  gravé.  Enfin,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer 
que,  parmi  les  nombreux  sujets  de  nos  reliefs  céramiques, 
nous  n'avons  pas  reconnu  la  moindre  trace  d'une  influence 
chrétienne.  C'est  l'art  du  paganisme,  touchant  au  terme  de  son 
développement,  qui  inspire  seul  les  modeleurs  de  ces  matrices. 
La  clientèle  des  potiers  arvernes  n'a  pas  renié  les  dieux  olym- 
piens. Jupiter,  Léda,  Vulcain,  Mars,  Apollon,   Diane,  Vénus, 

1.  Bonner  Jahrbùcher,  cahier  xxxni-xxxiv,  i863,  p.  229. 
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l'Amour,  Mercure,  Bacchus,  Paris,  Hercule  etles  Satyres  restent 
en  honneur'.  Parmi  les  représentations  Inédiles  les  plus  inté- 
ressantes, on  remarque  le  Supplice  de  Marsyas  (fig.  8).  Gomme 


Fig.  8. 

le  Laocoon,  il  dérive  d'un  sujet  populaire  à  l'époque  romaine, 
dont  les  ouvrages  de  la  statuaire  nous  ont  conservé  les  deux 
principales  figures,  VEsclave  scythe  et  le  Marsyas  pendu,  connus 
tous  deui  par  diverses  répliques.  Mats,  tandis  que  la  figure  du 
Laocoon  a  été  isolée  d'un  groupe,  la  scène  représentant  le  sup- 

1.  Il  ne  faut  pas  confoadre  oes  vases  arvemes  &  reliefs  d'applique  avec  les 
vases  de  même  technique,  Tabriquès  dans  la  vallée  du  Rhâne  et  étudiés  par 
MM.  Froehner,  Héron  de  Villefosse,  Roulez  et  quelques  autres  archéologues. 
Ces  vases  à  trois  anses,  dont  les  déhris  sont  assez  communs  a  Vienne,  Lyon 
et  Orange,  n'ont  jamais  été  Fabriqués  dans  les  orQcines  de  Lezoui.  Nous  ne 
nous  occupons  ici  que  du  vase  ovoïde,  non  anse,  de  fabrique  arverae. 

IV»  SÉRIE,  T.  II.  26 
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plice  de  Marsyas  réunit  au  contraire  quatre  personnages.  Au 
milieu,  Marsyas  nu  est  suspendu  par  les  poignets  aux  branches 
du  pin.  A  sa  droite,  un  homme  drapé,  le  corps  rejeté  en  arrière 
et  tirant  à  deux  mains  l'extrémité  de  la  corde  qui  attache  le  con- 
damné, achève  de  le  hisser  au-dessus  du  sol.  Au  premier  plan, 
à  gauche,  l'esclave  scylhe,  le  genou  droit  à  terre,  aiguise  sur  une 
pierre  quadragulaire  le  couteau  qui  va  lui  servir  à  égorger 
Marsyas.  A  droite,  un  personnage  vu  de  dos  se  tient  debout;  la 
partie  inférieure  de  ses  jambes  n'est  pas  représentée.  Cette 
quatrième  figure,  trop  fruste  pour  être  déterminée  exactement, 
est  peut-être  Apollon  assistant  au  supplice  qu'il  a  ordonné,  ou 
encore  Olympos,  élève  du  Silène,  qui  se  rencontre  sur  d'autres 
représentations  de  cette  scène.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
rappeler  que  la  même  composition  se  retrouve  sur  plusieurs 
sarcophages,  notamment  sur  ceux  de  Sidon  et  de  la  villa  Borghèse 
au  Musée  du  Louvre  (voir  la  liste  dans  Roscher,  Lexikon^  art; 
Marsyas,  col.  2457).  C'est  à  ces  ouvrages  de  la  sculpture  que  les 
potiers  de  Lezoux  ont  fait  encore  cet  emprunt.  De  même  que 
l'un  de  ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut,  le  vase  qui  porte 
cette  représentation  du  supplice  du  Marsyas  a  été  trouvé  à 
Lisieux:  Il  est  actuellement  conservé  au  Musée  de  Rouen.  Le 
système  général  du  décor  est  exactement  conforme  à  celui  des 
exemplaires  précédents. 

Ainsi,  au  m®  siècle  de  notre  ère,  plusieurs  ouvrages  importants 
de  la  sculpture  antique  demeuraient  encore  populaires  chez  les 
céramistes  de  Lezoux.  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  deux 
autres  figures  du  groupe  de  Laocoon  entraient  également'  dans 
la  série  de  types  —  disons  le  mot,  dans  le  recueil  des  poncifs  où 
les  industriels  de  la  Gaule  romaine,  incapables  d'invention,  ne 
se  lassaient  pas  de  puiser  leur  modèles.  On  peut  donc  s'attendre 
à  rencontrer  d'un  jour  à  l'autre  à  Lezoux,  ou  dans  une  des 
nombreuses  provinces  oti  cette  importante  fabrique  exportait 
ses  produits,  soit  la  figure  centrale  du  Laocoon,  soit  celle  du 
plus  jeune  fils  du  prêtre  d'Apollon. 

Joseph  Déchelette* 


SYRÏACA^ 


IV 


§44.  -  SUR  L'ORIGINE  ÉGYPTIENNE  DE  JUPITER 

HÉLIOPOLITAIN 

La  statuette  de  bronze  reproduite  par  notre  figure  1  appartient 
depuis  longtemps  au  Musée  Britannique*;  la  provenance  n'en  est 
pas  connue.  La  divinité  barbare  que  représente  cette  petite  idole 
est  )sûrement  le  Jupiter  d'HéliopoIis.  M.  Salomon  Reinach,  à  qui 
j'en  parlais  il  y  a  quelques  semaines,  en  avait  reconnu  comme 
moi  la  vraie  qualité.  Il  a  bien  voulu  me  prier  de  la  publier.  Je 
remercie  aussi  M.  A.  S.  Murray,  qui  m'en  a  procuré  des  photo- 
graphies, avec  les  renseignements  suivants  que  je  me  fais  un  de- 
voir de  reproduire  textuellement,  par  égard  pour  le  savant  archéo- 
logue, et  puisque  rien  ne  vaut  une  description  faite  avec  Tobjet 
sous  les  yeux. 

Dear  M.  Perdrizet, 
You  will  find  enclosed  herewith  two  photographs  of  the  bronze  from  two 
différent  négatives.  In  the  smaller  of  the  two  the  Egyptian  beard  is  very  plainly 
shown.  I  cannot  imagine  how  this  had  escaped  Walters  and  the  rest  of  us  in 
readinghis  proofs,  except  thatthe  bronze  had  beencalled  a  Diana  ofEphesus  » 
from  time  immémorial.  Another  Egyptian  élément  is  the  large  lotus  on  the 
front  of  ihe  calathos.  The  manner  of  rendering  the  hair  in  what  we  call  cock- 
screw  curls  is  the  same  as  in  a  marble  Ethiopian  diver  on  the  back  of  a  croco- 
dile, You  will  hardiy  find  it  possible  to  identify  the  busts.  But  the  lions  head 
in  the  4th  row  is  clear  enough.  The  right  hand  no  doubt  heid  a  whip,  but  in  the 
left  the  fîngers  are  broken  ofT.  On  the  back  of  the  shoulders  is  an  eagle.  Down 
each  side  in  relief  on  the  chiton  is  a  large  thunderbolt. 

1.  Cf.  Rev.  archéoLy  1898,  I,  p.  34;  1899,  II,  p.  34;  1903,  I,  p.  392. 

2.  Walters,  n«  iOlO,  pi.  26,  sous  la  rubrique  «  Diane  d'Éphèse  ». 
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From  the  bronze  itsetf  I  thiok  that  we  bave  on  Ibe  froDt  Ibe  followmg 
represenUlioDi  : 

Ist  row  two  busU  lo  tronl,  remale. 

Sod  —  ont  bust  to  'ronl  wearing  calulbos. 

3d    —  two  bead>  of  men  vis  à  vit. 

4tb  —  lioD. 

Tbe  rest  ot  Ihe  squares  bolb  in  front  and  abaek  are  occupied  by  rosettes. 

A.    S.    MUHBAY. 

P.  S.  You  are  of  course  quile  welcome  to  make  any  use  you  plesse  of  tbe 
Iwo  pbotographs  berewith. 

Le  nombre  des  représenta- 
tions du  dieu  d'Héliopolis  se 
multiplie  depuis  quelques  an- 
nées ;  si  les  fouilles  allemandes 
de  Baalbeck  n'en  ont  donné  au- 
cune, on  vient  d'en  trouver  en 
divers  endroits  de  la  Syrie  cen- 
trale' et  on  en  a  signalé  plu- 
sieurs dans  les  musées  :  il  y  a 
quelques  mois,  j'en  notais  une 
sur  une  pierre  gravée  entrée 
au  musée  Ottoman  postérieure- 
I  ment  à  la  publication  du  Cata- 

;  logue  des  bronzes  et  bijoux',  on 

I  en  voit  ici  la  reproduction  (£g.  2] 

I  au  double,  d'après  une  empreinte 

gracieusement      communiquée 
Fig.  i.  _  zeu»  d'Héiiopoii..  P^""  *^  l^i'-eclion  du  Musée.  Il  est 

Bronze  du  Britisb  MoseuDi.  croyable,  maintenant  que  l'atten- 

tion est  attirée  sur  le  dieu  d'Héliopolis,  qu'on  en  trouvera  des 
images  dans  les  collections  de  petits  bronzes  et  d'intailies. 

Ce  qui  assure,  parmi  toutes  ces  représentations,  un  vif  intérêt 
à  la  statuette  du  Musée  Britannique,  c'est  que  le  dieu  y  porte  à 
la  mode  égyptienne  une  petite  barbiche  sous  le  menton.  Déjà 

1.  A  Dair  el-Qa'la,  à  'Ain-Djouch.  M.  Isidore  Lévy  m'en  signale  une  autre 
k  Rosch-Pioah  (colonie  juive  de  Galilée),  qui  provient  de  Betlima,  au  S.  de 
l'Hermon. 
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M.  Gurlitt,  avec  bien  de  la  perspicacité,  avait  reconnu  ila  trace 
d'nn  Kinnbart  égyptien  sur  le  bronze  de  Graz'.  Si  le  Kinnbart  ne 
se  laisse  pas  discerner  sur  les  autres  représentations,  cela  tient, 
pour  les  pierres  gravées,  à  l'exiguïté  des  dimensions  de  l'image 
et  à  la  petitesse  du  Kinnbart  même  ;  pour  la  stèle  du  musée  d'Avi- 
gnon, au  fait  que  le  Kinnbart  devait  y  être  indi- 
qué en  peinture, 

M.  Dussaud,  à  qui  la  statuette  du  Musée  Bri- 
tannique a  échappé,  nie,  malgré  les  observations 
réitérées  de  M.  Gurlitt,  que  le  bronze  de  Graz  ail 
porté  jadis  la  barbiche  égyptienne  '.  L'esprit  de 
système  n'est  peut-être  pas  étranger  à  cette  né-  p^    g  —  z«u8  He. 
galion.  Macrobe  assure  que  Jupiter  Héliopoli-     fa'îi'ie'à^cinailn" 
tain  était    d'origine    égyptienne  ;  M.  Ûussaud     tiDople. 
s'est  efforcé  de  réfuter  cette  assertion.  Il  semble  que  l'existence, 
maintenant  dûment  constatée,  de  la  barbiche  égyptienne  sous  le 
menton  du  Balanion  témoigne  en  faveur  de  Macrobe  ;  de  même, 
le  lotus  sur  le  calalhos  de  la  statuette  du  Musée  Britannique, 
et  la  perruque  à  nattes  étagées.  L'assertion  de  Macrobe  n'a  rien 
d'invraisemblable  si  l'on  songe  aux  rapports  étroits  de  l'Egypte 
avec  la  Syrie,  depuis  les  Pharaons  de  la  XIX' dynastie.  Le  dieu 
Bès,  le  disque  ailé  Qanqué  des  uriei*,  le  mausolée  de  plan  quadran- 
gulaire  et  à  toit  pyramidal*,  l'idée  du  sarcophage  anthropoïde 
ont  été  empruntés  à  l'Bgypte  par  la  Phénicie.  Le  peu  que  nous 
connaissons  de  l'art  phénicien  prouve  la  dépendance    étroite 
dans  laquelle  était  la  Phénicie  vis-à-vis  de  l'Egypte.  L'iiistoire 
d'Isia  et  d'Osiris  se  passe  partie  en  Egypte,  partie  à  Byblos*. 
M.  Maspero  signalait  naguère*  une  influence  égj^tienne  dans  les 
contes  et  paraboles  de  la  Palestine. 

Paul  Pbrdrizet. 

1.  Arcfi.-ep.  Mitth,,  XIV,  p,  122. 

2.  Hôtes  de  mytk.  syr.  {Rev.  areh.,  1903,  I,  p.  357),  p.  39-Al  du  tira^  &  p&rt. 

3.  Dussaud,  op.  laud.,  p.  1. 

4.  B.  C.  H.,  1897,  p.  615, 

5.  Dreiler  dans  Roscker's  Lendeon,  II,  373. 

6.  Journal  des  Savants,  1901,  p.  493. 


DATE 


DE  LA  CONSTRUCTION  DE  LA  CHAPELLE  DE  SAINT-LOCIS 

AU  CHATEAU  DE  SAINT-GERMAIiN-EN-LAYE 


La  chapelle  du  château  de  Saint-Germain-en-Laye,  dite  de 
Saint-Louis,  était  terminée  au  mois  de  juin  1238;  elle  occupe 
l'emplacement  d'une  chapelle  antérieure,  bâtie  par  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste, et  dont  Texistence  est  sûrement  constatée  dès  le 
mois  d'avril  d223. 

Voici  quelques  détails  sur  cette  question,  avec  preuves  à  l'ap- 
pui. 

I.  —  Chapelle  de  Philippe- Auguste. 

(Avril  1223.) 

Quelque  temps  avant  son  décès,  Philippe-Auguste  fit  édifier 
dans  le  château  de  Sainl-Germain  en-Laye,  in  domo  nostra 
Sancti  Germaniin  Laya,  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge 
Marie,  in  honore  Beatae  Mariae  Virginis.  Un  moine  du  prieuré  de 
Saint-Germain-en-Laye  fut  chargé,  moyennant  un  revenu  an- 
nuel [de  14  livres  sur  la  Prévôté  de  Paris,  d'y  célébrer,  chaque 
jour,  messe  et  vêpres,  pour  l'âme  dudit  roi,  Philippe-Auguste, 
pour  celles  de  son  père  Louis  VII  et  de  la  reine  Alix,  sa  mère.  La 
charte  qui  nous  apprend  ces  choses  est  datée  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  avril  1223.  En  voici  la  teneur  : 

In  nomine  Sanctae  et  individuae  Trinitatis,  Philippus,  Franco- 
Tum  reXy  tamposteris  quam  praesentibus  notum  fierivolumus  quod 
nos  intuitu  Dei  et  oh  remedium  animarum  piissimi  Ludovici  patris 
?io$tri  et  Alae  venerabilis  matris  nostrae,  dedimus  et  concessimus 
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in  perpétuant  eleemosinam  dilectis  nostro  AbbalietConventui  Co- 
lumbensi,  quatuordecim  libratas  reddùus  percipiendaSj  singulis 
annis^  in  praepositura  nostra  parisiensi,  mediatem  in  Pascha,  et 
mediatem  in  Festo  omnium  Sanctorum  ;  ita  quod  units  ex  mona- 
chis  eorumdem  in  suo  prioratu  S,  Germant  in  Laya  commoran- 
tibus^,  pro  anima  nostra  et  praefgti  genitoris  nos  tri  Ludoviciet 
memorataeAlae,  matris  fiostrae  antmabus,  in  Cape  lia  nostra  quam 
in  honore  Beatae  Mariae,  in  Domo  nostra  Sancti  Germanifundavi- 
mus^  singulis  die  bus  j  missam  et  vesperas  tenebitur  celebrare;  ita 
siquidem  quod  praenuntiati  Abbas  et  Conventus  Columbensis  die- 
tum  redditum  percipient  ethabebunt,  quamdiu,  sicut  praedictum 
est^  in  praefata  capella  nostra  divina  facient  opéra  celebrare.  Si 
vero  id  non  facerent,  sicut  superius  est  expressum,  memoratum 
redditum  non  haberent,  Actum  apud  Sanctum  Germanum  ifi 
Laya  y  anno  gratiae  MCCXXIIl,  mense  aprilis*. 

L^abbé  de  Coulombs  dont  il  est  question  dans  ce  document 
était  Robert  II.  La  charte,  par  laquelle  ce  dernier  accède  à  la  vo- 
lonté de  Philippe-Auguste,  est  conçue  en  ces  termes  : 

Robertus  Columbensis  abbas  totusque  ejusdemloci  Conventus  no^ 
tum  faciunt  se^  advoluntatem  illustrissimi  régis  Francorum  Phi- 
lippi  concessisse  ut  unus  ex  monachis  dicti  monasterii  in  prioratu 
suo  S,  Germani  in  Laya  commorantibus,  singulis  diebuSy  mis- 
sam  et  vesperas,  pro  anima  dicti  régis  et  pro  anima  piissimi  régis 
Ludovici  patris  ejus  et  ejus  matris  venerabilis  Alae^  in  Capella  a 
dicto  regCy  sub  invocatione  Beatae  Mariae  apud  Sanctum  Germanum 
in  Laya  consti^ucta^  sit  celebraturus ;  quod  ut  ratttm  permaneat  et 
stabile,  praesentes  lit  ter  as  sigillorum  nostrorum  roboratas  muni- 


1.  Le  prieuré  de  Saint-Germain-en-Laye  dépendait  de  Tabbaye  de  Coulombs, 
située  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

2.  Cette  charte  a  été  publiée  par  dom  Martène,  Amp/mima  Collectio,  tomel, 
col.  H75.  —  Voir  aussi  :  Cartulaire  de  Sa^n^Germam-en-La^/e,  Archives  nat., 
T  671,  fol.  13;  Cartulaire  de  Philippe- Auguste^  Biblioth.  nat.,  Ms.  français 
8408,  fol.  165  ;  Léopold  Delisle,  Catal.  des  actes  de  Philippe' Auguste,  p.  487  ; 
A.  Teulet,  Layettes  du  trésor  des  Chartes,  tome  I,  p.  360;  Ed.  Lefèvre,  Docu- 
ments historiques  sur  le  Canton  de  f^ogent-le-Roi,  1864,  p.  209. 
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mi7i€  fecimus  annotari.  Acium  anno  gratiae  millesimo  ducentes- 
simo  vicessimo  tercio  *. 

II.  —  Chapelle  de  Saint-Louis» 

(Jain  1238.) 

A  la  place  de  la  chapelle  qu^avait  édifiée  Philippe-Auguste, 
son  petit-tils,  Louis  IX,  plus  connu  sous  le  nom  de  saint  Louis, 
en  fit  construire  une  autre  plus  élégante  et  par  la  matière  et  par 
Tart  :  aliam  capellam  materia  et  artificio  venusttorem.Ceiiecons" 
truction  élait  achevée  dès  le  mois  de  juin  1238*.  La  nouvelle 
chapelle  ne  sera  pas  desservie,  comme  la  première,  par  un  moine 
quelconque  ;  mais  afin  que  les  offices  y  soient  célébrés  avec  plus 
d*éclat,  elle  aura  un  chapelain  tout  particulier.  L^abbé  de  Cou- 
lombs, auquel  saint  Louis  s'était  adressé,  consentit  à  sa  de- 
mande^ par  une  charte  datée  du  mois  de  juin  1238,  et  dont 
Toriginal  est  conservé  aux  archives  nationales'.  En  voici  le  texte 
d'après  la  lecture  de  M.  A.  Teulet*  : 

Columbensis  abbas  *  et  ejusdem  loci  Conventus  notum  faciunt 
quod,  cum  excellentissimus  dominus  suus  Ludovicus,  rexFranco» 
mm,  loco  capellae  quam  Philippus  rex  ejus  avus  in  Domo  regia 
S.  Germani  sub  invocatione  B.  Mariae^  anno  i223,  mefise  apri'- 
lis  fundaverat^  aliam  extnixerit  capellam  materia  et  artificio  ve^ 
nustiorem,  et  cultum  divinum  ibidem  pariter  ampliare  volens, 
loco  monachi  Columbensis  qui  in  dicta  Capella  missam  et  vesperas 
celebrabat,  proprium  instituerit  Capellanum^ibi  missam  quotidie 
celebraturum,  sub  ad  hoc  assensum  praebuisse  ea  conditione  ut 
praefatus  Columbensis  Conventus  quatuordecim  libratas  annui 
redditussibiaPhilippo  rege^pro  dicta  capella  assignatas,  conservet; 
et  praefatus  monachus  Columbensis  officium  quod  in  eadem  Ca- 
pella celebrabat,  ad   Capellam  S,   Rgidii  in  ecclesia  S.  Ger^ 

1.  Â.  Teuiet,  Layettes  du  trésor  des  chartes^  tome  I,  p.  566. 

2.  Saint  Louis  avait  alors  23  ans. 

3.  J.  461  ;  Fondations  y  II,  n.  5. 

4.  Layettes  du  trésor  des  Chartes,  t.  II,  p.  384,  n.  2727. 

5.  Cet  abbé  était  Simon,  dix-septième  abbé  de  Coulombs. 
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mani,  singulis  diebus^  sit  celebraturus^ .  Quod  ut  perpétuas  firmi-' 
tatis  robur  obtineat^  praesentes  iùteras,  sigillorum  nosirorum  muni- 
mine  fecimus  commuhisse,  Actum  anno  Domini  millesimo  CC 
trecessimo  octavo,  mense  Junii, 

Saint  Louis  conserva-t-il  à  la  nouvelle  chapelle  le  vocable  de 
la  première?  Je  réponds  affirmativement.  Pourquoi  Taurait-il 
changé,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  d'une  reconstruction?  En 
outre,  dans  un  auteur  sérieux,  dont  les  assertions  reposent  sur 
des  chartes  et  d'anciens  titres,  je  lis  le  passage  suivant  : 
«  En  1238,  saint  Louis  dota  la  chapelle  Notre-Dame  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  et  chargea  de  nouveau  l'abbé  de  Coulombs  et  les 
religieux  de  ce  prieuré  d'y  remplir  les  intentions  de  son  aïeul  ^ 
Philippe-Auguste*.  »  Enfin,  à  cette  époque  surtout,  la  rose  était 
employée  de  préférence  à  la  décoration  des  chapelles  qui  étaient 
dédiées  à  la  Vierge.  Or,  dans  la  chapelle  dite  de  Saint-Louis, 
cet  ornement  semble  bien  dominer.  Les  clefs  des  voûtes  offrent 
toutes  des  roses  et,  dans  la  façade  occidentale,  il  en  est  une 
des  plus  belles  que  Ton  connaisse  en  ce  genre. 

VioUet-Ie-Duc  dit  que  la  corniche  et  la  balustrade  dont  on  a 
retrouvé  des  fragments  dans  cette  chapelle,  peuvent  même  re- 
monter à  i230;  mais  cette  date  ne  serait-elle  pas  quelque  peu 
hasardée?  Rien  ne  prouve  que  ces  fragments  ne  proviennent 
point  de  la  chapelle  construite  eu  1223  par  Philippe- Auguste. 
En  outre,  à  défaut  de  documents  historiques,  et  c'est  bien  ici  le 
cas,  il  n'est  guère  possible  à  un  archéologue,  si  éminent  qu'il 
soit,  d'assigner  à  ces  restes,  sur  leur  seule  inspection,  une  date 
aussi  précise. 

J.  DULON. 

1.  Il  s'agit  ici  de  la  chapelle  Saint- Gilles,  qui  était  alors  dans  l'église  paroissiale 
de  Saint-Germain-en-Laye. 

2.  Ed.  Lefèvre,  Documents  sur  le  Canton  de  Nogent-le-Roiy  1864,  p.  417;  voir 
aussi  plus  haut,  p.  209. 
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SÉANCE  DU  17  JUILLET  1903. 

M.  Finot,  directeur  del*Ecole  française  d'Extrême-Orient,  adresse  au  Secré- 
taire perpétuel  une  lettre  où  il  annonce  à  l'Académie  qu'une  partie  des  collec- 
tions de  l'École  française  a  été  détruite  par  le  cyclone  qui  a  dévasté  la  ville  de 
Hanoï  dans  la  nuit  du  7  juin. 

Les  remerciements  de  TÂcadémie  seront  adressés  à  M.  Finot  et  à  son  person- 
nel pour  l'énergie  qu'ils  ont  mise  à  préserver  autant  qu'il  était  possible  les  col- 
lections de  l'École. 

M.  Gagnât  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  le  prier  d'annoncer  à  l'Acadé- 
mie qu'il  a  été  avisé  d'une  découverte  faite  à  Souk-Ahras  par  M.  le  D'  Rou- 
quette,  médecin-major.  Il  s'agit  d'une  fort  belle  lampe  de  bronze  trouvée,  avec 
une  partie  de  son  candélabre,  dans  les  ruines  d'un  édiGce  de  l'époque  chré- 
tienne. 

M.  Ph.  Berger  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  où  il  annonce  que 
R.  P.  Delattre  a  découvert  deux  nouvelles  urnes  à  inscription. 

M.  Hamy,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  communique 
à  l'Académie  les  dernières  nouvelles  qu'il  a  reçues  de  la  mission  Chevalier, 
subventionnée  sur  les  fonds  de  la  fondation  Benoît  Garnier.  Les  voyageurs 
espèrent  arriver  au  Tchad  à  la  fin  de  juillet,  au  moment  de  la  crue. 

M.  Maxime  Collignon  donne  lecture  d'une  étude  sur  une  tête  en  marbre  pro- 
venant d'Egypte,  acquise  par  le  Louvre,  en  1901.  C'est  une  tête  plus  grande 
que  nature,  réprésentant  un  athlète  aui  oreilles  tuméfiées.  Le  style,  l'expres- 
sion du  regard  dirigé  vers  le  haut,  font  songer  à  l'école  de  Scopas  et  dénotent 
un  original  grec.  La  provenance  égyptienne  ajoute  à  l'intérêt  du  monument. 
C'est  un  document  important  pour  l'étude  des  rapports  artistiques  entre  l'Egypte 
des  Ptolémées  et  les  écoles  de  la  Grèce  propre,  dont  l'influence  s'est  exercée  à. 
Alexandrie  au  début  de  la  période  gréco-égyptienne .  La  tête  du  Louvre  offre 
en  outre  une  particularité  curieuse  pour  l'étude  de  la  technique  du  marbre.  Le 
nez  et  le  menton  présentent  des  sections  nettes,  à  la  surface  soigneusement 
polie,  indiquant  l'emploi  de  morceaux  rapportés.  —  MM.  Salomon  Reinach  et 
Gauckler,  correspondant  de  l'Institut,  présentent  quelques  observations. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  dit  qu'il  y  a  dans  l'année  bretonne  une  période 
initiale  commençant  soit  le  25  décembre  soit  le  l'^'- janvier.  Elle  dure  douze  jours 
et  s'appelle  gourdeizioUf  c'est-à-dire  littéralement  «  les  surjours  »,  a  les  jours 
supplémentaires  ».  Ce  sont  ceux  qui,  ajoutés  aux  354  jours  de  l'année  lunaire, 
en  font  une  année  solaire  dQ  366  jours.  Qes  douze  jours  se  retrouvent  avec  une 
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valeur  mythique  en  Allemagne  :  pendant  ces  douze  jours  a  lieu  la  chasse  de 
Wotan  ou  Odin.  On  les  trouve  aussi  dans  Tlnde  où,  comme  en  Bretagne,  ils 
présagent  le  temps  qu'il  fera  pendant  Tannée  dans  chacun  des  douze  mois  cor- 
respondants. Il  y  a  là,  à  Torigine,  une  distinction  savante  entre  Tannée  solaire 
et  Tannée  lunaire  qui,  probablement,  a  été  empruntée  aux  Babyloniens  par  les 
Indo-Européens.  C'est  une  découverte  due  à  MM.  J.  Loth  et  Vallée. 

SÉANCE  DU  24  JUILLET  1903. 

M.  Pottier,  président  de  l'Association  pour  l'encouragement  des  études  grec- 
ques en  France,  transmet  un  vœu  émis  par  cette  Association  relativement  au 
projet  exposé  au  récent  Congrès  de  Rome  et  concernant  la  publication  d'un 
Corpus  des  philosophes  byzantins  de  la  Renaissance.  M.  Pottier  insiste  sur 
l'intérêt  que  présenterait  cette  entreprise. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son  rapport  semestriel  sur 
les  publications  de  TAcadémie. 

M.  Cagnat  annonce  que  la  Commission  du  prix  Bordin  (étudier  l'authenticité 
et  le  caractère  des  monographies  qui  composent  ï Histoire  Auguste,  Tépoque  où 
elles  ont  été  composées  et  quels  en  sont  les  auteurs]  a  décidé  de  partager  égale- 
ment le  prix  (3.000  fr.)  entre  les  auteurs  des  deux  mémoires  déposés.  Le  pré- 
sident ouvre  les  plis  cachetés  et  y  lit  les  noms  de  MM.  Charles  Lécrivain,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Toulouse,  et  Homo,  ancien  membre  de  TEcole  française 
de  Rome. 

M.  Clermont-Ganneau  présente,  au  nom  de  M.  Palma  di  Cesnola,  les  pho- 
tographies du  char  archaïque  de  Norcia,  récemment  entré  au  Musée  métropo- 
litain de  New- York  ;  puis  il  communique  une  inscription  trouvée  dans  le  pays 
de  Tyr  et  qui  lui  a  été  envoyée  par  le  R.  P.  Paul  de  Saint-Aignan. 

M.  Maurice  Croiset  est  désigné  comme  lecteur  pour  la  prochaine  séance  pu- 
blique de  TAcadémie. 

M.  Salomon  Reinach  montre  les  photographies  de  huiL  tètes  en  pierre,  de 
grandeur  naturelle,  qui  n'ont  pas  encore  été  étudiées  par  les  archéologues.  Sept 
d'entre  elles  décorent  les  angles  des  croisées  d'ogives  dans  la  chapelle  du  château 
de  Saint-Germain  construite  sous  saint  Louis,  défigurée  sous  Louis  XIV, 
restaurée  de  nos  jours  par  MM.  Millet  etDaumet,  et  convertie,  depuis  1900,  en 
un  Musée  des  monuments  chrétiens  de  la  Gaule.  De  ces  huit  têtes,  six  sont  des 
têtes  d'hommes;  deux  têtes  d'hommes  et  une  tète  de  femme  portent  la  cou- 
ronne royale.  M.  Reinach  essaie  d'établir  que  ce  sont  des  portraits  contempo- 
rains de  saint  Louis,  de  sa  mère  Blanche  de  Castilie  ou  de  sa  femme  Mar- 
guerite, de  sa  sœur  Isabelle,  de  ses  trois  frères  encore  vivants  en  1240,  Robert, 
Alphonse  et  Charles^  enfin  de  ses  deux  frères  morts  en  bas-âge,  Philippe  et 
Jean.  L'iconographie  de  saint  Louis  et  de  sa  famille,  jusqu'à  présent  très  pau- 
vre ou  même  nulle,  se  trouve  ainsi  constituée  par  des  documents  dont  la  valeur 
d'art  est  incontestable  et  qui  présentent,  suivant  M.  Reinach,  toutes  garanties 
d'authenticité. 

M.  A.  Lefranc  lit  une  notice  sur  Torigine  d'un  prétendu  cinquième  livre  de 
Rabelais. 


408  BEVUE  ARCHÉOLOGIQUE 

SÉANCE  DU  31  JUILLET  1903. 

M.  Philippe  Berger  adresse  une  note  de  M.  Frœlich  sur  les  inscriptions  de 
la  Roche  de  Trupt  (Vosges),  dont  les  caractères  se  rapprochent  des  alphabets 
signalés  par  M.  Jullian  dans  la  Revue  des  Études  anciennes  (Bordeaux,  t.  IF, 
1900,  p.  136-141). 

M.  le  D'  Hamy  adresse  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  où  il  donne 
quelques  renseignements  sur  la  mission  Lenfant. 

M.  Glermont-Ganneau  fait  une  communication  sur  Lepcis  ou  Leptis  Magna. 

M.  Bouché-Leclercq  lit,  au  nom  de  M.  d'Ârbois  de  Jubainville,  un  mémoire 
sur  le  candetum  gaulois. 

M.  Gh.  Joret  lit  la  fin  d'une  note  de  M.  le  D'  Bonnet  sur  un  manuscrit 
arabe  orné  de  peintures  et  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale.  — 
MM.  Omont,  Glermont-Ganneau  et  Hartwig  Derenbourg  présentent  quelques 
observations. 

M.  Emile  Mâle,  professeur  au  Lycée  Louis-le-Grand,  fait  une  communica- 
tion relative  à  Tinfluence  du  théâtre  sur  l'art  à  la  fin  du  moyen  âge.  Il  montre 
que  la  représentation  des  mystères  a  fait  entrer  dans  la  peinture  et  dans  la 
sculpture  du  xv*  siècle  plusieurs  thèmes  nouveaux.  Il  explique  de  la  sorte 
quelques  œuvres  d'art  qui  étaient  demeurés  énigmatiques.  Deux  des  miniatures 
de  Fouquet  à  Ghantilly  montrent  une  vieille  femme  guidant  les  soldats  au 
jardin  des  Oliviers  et  forgeant  les  clous  de  la  croix.  Ge  personnage  figure  dans 
les  mystères;  ce  qui  prouve  que  Fouquet,  en  peignant  sa  suite  de  la  Passion, 
s'est  inspiré  du  théâtre  de  son  temps.  Une  foule  d'œuvres  d'art,  le  vitrail  de 
l'Ascension  à  Saint-Taurin  d'Évreux,  le  vitrail  de  Justice  et  de  Miséricorde  à 
Saint-Patrice  de  Rouen,  le  tableau  des  Saintes  Femmes  au  tombeau  attribué  à 
Hubert  van  Eyck,  etc.,  reproduisent  des  scènes  de  théâtre  du  xv^  siècle.  Les 
mystères  n'ont  pas  seulement  introduit  dans  Tart  des  scènes  nouvelles,  ils  ont, 
selon  M.  Mâle,  profondément  modifié  la  vieille  iconographie  du  xin*  siècle  et 
inspiré  aux  artistes  des  agencements  tout  nouveaux. 

M.  Léon  Dorez  signale  cinq  actes  de  vente,  datés  de  1315  à  1346,  qui  pour- 
raient autoriser  à  penser  que  la  famille  paternelle  de  Jeanne  d'Arc  était  d'ori- 
gine lorraine. 

SÉANGE  DU  7  AOUT  1903. 

M.  Gollignon  lit,  au  nom  de  M.  Naville,  une  note  sur  l'interprétation  de  la 
scène  qui  orne  le  fronton  oriental  du  temple  de  Zeus  à  Olympie. 

M.  Pottier  lit  une  note  de  M.  Degrand,  consul  de  France  à  Philippopoli,  sur 
une  sculpture  rupestre  des  environs  de  Choûmla.  Elle  représente  un  cavalier, 
accompagné  d'un  chien,  combattant  une  bête  fauve.  Tout  auprès  est  gravée 
une  asses  longue  inscription  que  l'on  n'a  pas  encore  pu  déchiffrer,  car  le  re- 
lief se  trouve  à  environ  30  mètres  de  hauteur  sur  une  falaise  à  pic. 

M.  Salomon  Reinach  communique  une  note  de  M.  Emile  Bourguet,  maître  de 
conférences  à  l'Université  de  Montpellier,  sur  le  système  mélrologique  de  Phei- 
don  d'Argos.  Il  résulte  d'tfqe  ipscriptiçn  dp  Delpbeg  que,  dans  ce  système,  le 
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médimne  contenait  45  1.  46.  La  table  à  mesures  trouvée  à  Gytheion  est  con- 
forme à  ce  système  et  prouve  en  outre  que  Pheidon  avait  adopté  une  seule 
échelle  pour  les  mesures  des  solides  et  des  liquides. 

M.  Homolle  donne  lecture  de  deux  lettres  de  M.  Durrbach,  datées  de  Myconos. 
26  juillet,  et  de  Délos,  28  juillet,  sur  ses  découvertes  épigraphiques,  parmi 
lesquelles  un  long  fragment  d'inventaire  athénien,  deux  débuts  de  décrets,  etc. 

M.  Glermont-Ganneau  fait  une  communication  sur  les  sépulcres  à  fresques 
de  Guigariche  et  le  culte  de  Mithra  en  Afrique. 

{Revue  critique.)  Léon  Dorez. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES  ET  CORRESPONDANCE 


THÉODORE  MOMMSEN 

Le  mattre  incontesté  de  la  philologie  allemande  s'est  éteint  doucement  à 
Charlottenburg,  le  !«'  novembre  1903.  II  allait  accomplir  sa  86e  année.  Ses 
obsèques  ont  été  célébrées  en  grande  pompe  le  5  novembre;  un  collègue  que 
Mommsen  aimait  et  admirait,  M.  Harnack,  a  prononcé  le  discours  d'adieu  ; 
M.  G.  Perrot,  à  la  séance  annuelle  de  TAcadémie  des  Inscriptions,  s'est  fait 
Tinterprète  des  regrets  que  laisse  à  tous  la  disparition  d'une  des  plus  hautes 
intelligences  de  notre  temps. 

Mommsen  naquit  à  Garding  (Schleswig)  le  17  novembre  1817;  son  père, 
Jens  Mommsen,  était  pasteur  ;  son  grand-père  et  tous  ses  ancêtres  paternels 
avaient  été  des  cultivateurs,  sans  fortune,  mais  vigoureux  d'esprit  et  de 
corps.  Sa  grand'mère»  fille  et  petite-fîUe  de  pasteurs,  passe  pour  avoir  in- 
troduit l'élément  intellectuel  dans  cette  forte  lignée  de  paysans.  Théodore 
reçut  les  premières  leçons  de  son  père  ;  puis  il  étudia  au  gymnase  d'Altona  et 
entra  en  1838,  comme  étudiant  en  droit,  à  l'Université  de  Kiel.  Son  premier 
maître  fut  le  juriste  Burchardi.  Otto  Jahn,  plus  âgé  de  quelques  années,  venait 
de  s'habiliter  et  consacrait  son  premier  cours  à  l'explication  de  Juvénal.  Le 
jeune  étudiant  alla  l'entendre  et  se  prit  de  passion  pour  la  philologie  latine. 
Mais  rinfluence  d'un  professeur  de  droit,  Ojenbrûggen,  l'inclina  de  nouveau 
vers  la  jurisprudence.  Un  autre  aurait  fait  son  choix  entre  ces  deux  sciences 
qui  l'attiraient  :  Mommsen  les  embrassa  toutes  les  deux.  Il  devint  jeune  encore, 
ce  qu'il  est  resté  jusqu'à  la  fin,  le  meilleur  philologue  parmi  les  jurisconsultes  et 
le  meilleur  jurisconsulte  parmi  les  philologues. 

A  vingt-cinq  ans,  en  1843,  il  publiait  avec  son  frère  Tycho  et  son  com- 
patriote Théodore  Slorm  un  volume  de  poésies  {Liederbuch  dreier  Freunde). 
La  poésie  a  toujours  attiré  Mommsen  ;  il  rimait  encore  dans  sa  vieillesse. 
Comme  la  plupart  des  Allemands,  il  avait  le  culte  de  Goethe  ;  il  admirait  aussi 
Shakespeare  et  Garducci,  mais  Racine  et  Victor  Hugo  étaient  lettre  close  pour 
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lui.  Ce  ii*est  pas  qu'il  n*aimât  à  lire  des  vers  français  ;  mais  ses  favoris,  dans 
notre  littérature  poétique,  étaient  Béranger  et  Coppée. 

Un  subside  de  l'Académie  de  Berlin  lui  permit  de  passer  plusieurs  années  en 
Italie,  préparant  le  recueil  des  inscriptions  du  royaume  de  Naples.  A  son 
retour,  la  tempête  de  1848  l'entraîna  et  il  rédigea  pendant  quelque  temps  un 
journal  à  Rendsburg,  dans  le  Schleswig-Holstein.  Appelé  à  Leipzig  comme 
professeur  extraordinaire  de  droit  romain,  il  eut  à  souffrir  de  la  réaction  poli- 
tique et  fut  destitué  par  le  ministre  Beust.  On  lui  offrit  et  il  accepta  une  chaire  à 
Zurich;  deux  ans  après,  il  devenait  professeur  ordinaire  à  Breslau  et  y  publiait 
le  premier  volume  de  son  Histoire  romaine.  Presque  aussitôt,  sa  réputation 
devint  européenne  ;  elle  ne  devait  cesser  de  grandir,  pendant  um  demi-siècle, 
par  une  succession  ininterrompue  de  magnifiques  travaux.  Est-il  nécessaire 
de  rappeler  ici  V Histoire  de  la  monnaie  romaine,  le  Droit  public ^  le  Droit 
criminel,  le  Corpus  inscriptionum  latinarum  et  tant  d'éditions  critiques  de 
textes  historiques,  juridiques  et  littéraires  ?  Ce  n'est  pas  en  quelques  lignes 
qu'on  peut  donner  une  idée  de  la  prodigieuse  et  féconde  activité  de  Mommsen; 
il  vaut  mieux  n'en  rien  dire  que  d'en  dire  trop  peu. 

En  1858,  Mommsen  fut  appelé  à  Berlin,  non  plus  comme  professeur  de  droit, 
mais  comme  professeur  d'histoire  ancienne.  De  1863  à  1866,  puis  de  1873  à 
1884  il  fut  député  au  Landtag  et  au  Reichstag,  d'abord  dans  le  groupe 
libéral,  puis  dans  le  groupe  progressiste.  Il  nourrissait  une  vieille  inimitié  contre 
Bismarck,  auquel  il  reprochait  surtout  son  mépris  des  hommes  (je  l'entends 
encore  dire  :  Dièse  Menschenverachtung  !),  En  1881,  dans  un  discours  prononcé 
à  Charloltenburg,  il  traita  la  politique  économique  du  Chancelier  de  frauduleuse 
{Schwindelpolitik),  Bismarck  eut  le  mauvais  goût  de  faire  poursuivre  le 
grand  historien,  qui  se  défendit  lui-même  (en  atténuant,  il  est  vrai,  ce  qu'il 
avait  dit)  et  fut  acquitté.  Vers  la  Rn  de  sa  vie,  Mommsen  inclina  vers  le  parti 
des  démocrates  socialistes  ;  il  n'était  pas  républicain,  mais  il  avait  la  haine  du 
Junkerthum  et  de  toutes  les  formes  inintelligentes  de  la  réaction,  en  parti- 
culier de  l'antisémitisme,  contre  lequel  il  s'est  élevé  plusieurs  fois  avec  vigueur. 
Du  reste,  cet  homme  de  génie,  qui  n'écrivait  rien  à  l'aventure  dans  le  domaine 
de  ses  multiples  études,  se  laissait  souvent  entraîner  par  la  passion  quand  il 
touchait  aux  choses  de  la  politique.  Sa  lettre  aux  Italiens,  en  novembre  1870, 
fut  un  acte  d'ingratitude,  car  il  avait  été  reçu  en  France  avec  cordialité  et  y 
comptait  de  nombreux  amis.  Il  y  a  quatre  ans,  il  lui  arriva  encore  de  dire  en 
public  qu'on  ne  pouvait  parler  aux  Tchèques  qu'à  coups  de  canne.  Ses  intem- 
pérances de  langage  et  ses  boutades  ne  sont  pas  moins  célèbres  que  ses  dis- 
tractions ;  on  ferait  un  curieux  recueil  de  Mommseniana, 

Depuis  1886,  Mommsen  est  revenu  trois  fois  à  Paris;  il  y  a  retrouvé  de  vieux 
amis,  qui  lui  pardonnaient  son  incartade  de  1870,  et  y  a  formé  des  amitiés  nou- 
velles, cimentées  par  une  respectueuse  admiration.  On  Ta  vu  aux  séances  de 
l'Académie,  au  Louvre,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  au  Cabinet  des  Médailles,  sur 
la  tour  Eiffel,  à  Chantilly  et  même  dans  l'île  du  lac  du  bois  de  Boulogne,  que  je 
lui  fis  connaître  et  où  il  voulut  être  ramené.  Marcheur  infatigable,  les  bras  croisés 
derrière  le  dos,  insouciant  des  embarras  de  voitures,  il  portait  ses  quatre- 
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vingts  ans  avec  autant  d'allégresse  que  le  poids  de  tant  de  travaux  herculéens. 
En  quittant  Paris  pour  l'avant-dernière  fois,  en  1899,  il  alla  coUationner  un 
manuscrit  du  Code  théodosien  à  Ivréel  Les  Italiens,  au  milieu  desquels  il  avait 
longtemps  vécu  et  dont  il  avait  tant  contribué  à  éclairer  le  passé,  l'appelaient 
il  gran  Teodoro  et  le  considéraient  presque  comme  un  des  leurs.  Il  fut  pourtant 
sur  le  point  de  se  fâcher  avec  eux  lorsque  certains  savants  s'en  prirent  à  Nie- 
buhr,  à  lui  et  à  toute  la  science  allemande  à  roccasion  de  la  découverte  de  l'ins- 
cription archaïque  du  Forum.  Contre  son  habitude  —  car  il  n'aimait  pas 
combattre   masqué  —  il  leur  répondit   par  une   brochure  signée  :  Justus 

Multanovi^»  Mais  on  reconnut  le  vieux  lion  à  son  coup  de  griffe. 

S.  R. 


Athlète  vainqueur  en  prière. 

[Addition  et  correction  à  l'article  publié  dans  le  précédent  n^,p,  203-210,  pi,  XV), 

M.  Dûrrbach,  professeur  à  l'Université  de  Toulouse,  m'a  envoyé  par  lettre 
les  informations  suivantes,  qui  révèlent  Torigine  et  précisent  la  nature  de  ce 
bas- relief. 

Il  est  en  marbre.  Il  fut  découvert  au  mois  de  mai  1884,  dans  les  fouilles 
faites  à  Némée,  sur  les  ruines  et  autour  des  ruines  du  temple  de  Zeus,  par 
MM.  Dûrrbach  et  Cousin,  alors  membres  de  l'École  française  d'Athènes.  Il  a 
été  trouvé  sur  les  marches  mêmes  du  temple.  Il  est  de  très  petites  dimensions, 
celles  à  peu  près  de  la  photographie  que  reproduit  notre  pi.  XV,  en  sorte  que 
sa  hauteur  totale,  quand  il  était  complet,  ne  devait  guère  dépasser  0°»,20.  La 
partie  qui  subsiste  n'a  pas  été  brisée  en  deux  morceaux  qui  auraient  été  raccor- 
dés avec  du  plâtre  ;  la  tache  blanche  qui,  sur  le  flanc  gauche  du  personnage 
et  sur  le  bord  gauche  de  la  stèle,  donne  si  bien  l'illusion  d'un  raccord  en  plâtre, 
est  une  tache  accidentelle.  Le  marbre  a  été  recueilli  tel  quel,  en  un  seul  mor- 
ceau; il  a  été  déposé,  ainsi  que  les  inscriptions  provenant  des  mômes  fouilles, 
dans  le  (puXàxeiov  de  Némée,  juste  en  face  du  temple.  L'éphore  envoyé  par 
l'administration  grecque  pour  assister  à  ces  fouilles  était  M.  Léouardos. 

Voilà  l'essentiel  des  informations  que  m'a  transmises  M.  Dûrrbach.  Ces 
fouilles  de  Némée  avaient  été  d'une  stérilité  décourageante  :  elles  n'avaient 
fourni  qu'une  douzaine  d'inscriptions  mutilées,  réduites  souvent  à  quelques 
lettres  (cf.  Bull,  corr,  hell,,  t.  IX,  1885,  p.  349-356),  et,  en  fait  de  sculptures, 
ce  seul  relief,  grand  comme  la  main  et  d'une  exécution  fort  médiocre. 
MM.  Dûrrbach  et  Cousin  avaient  pris  un  croquis  du  relief,  croquis  «  très  gros- 
sier »,  me  dit  M.  Dûrrbach;  ils  ne  jugèrent  pas  utile  de  le  publier.  Leur  atten-* 
lion  ne  pouvait  guère  se  tourner  vers  le  Betende  Knabe  de  Berlin,  qui  n'était 
pas  encore  en  discussion  à  ce  moment-là  (1884);  et  le  mérite  artistique  de 
l'objet,  en  soi,  leur  avait  paru  avec  raison  à  peu  près  nul.  Ils  firent  la 
croix,  si  je  puis  dire,  sur  les  souvenirs  d'une  campagne  tellement  infructueuse, 
et  n'y  pensèrent  plus.  Puis,  comme  ils  quittèrent  Athènes  définitivement  en 

1.  JnstuB  Multanovi,  Wissenschaftlicher  Chauvinismus  in  Italien,  extrait  des 
Preussische  Jahrbûcher^  t.  GUIj  Berlin,  1901. 
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1886,  il  ne  se  trouva  plus  personne  à  rËcole  française  pour  identiGer  la  pholO" 
graphie  du  relief,  lorsqu'elle  y  fut  envoyée  un  jour  par  quelque  correspondant 
obligeante  C'est  ainsi  qu'elle  me  fut  remise  sans  que  j'aie  su  d'où  elle  venait. 

Il  va  de  soi  que,  si  j'avais  pu  deviner  les  dimensions  exactes  du  relief,  je  ne 
me  serais  pas  ingénié  à  démontrer  que  ce  devait  élre  une  stèle  funéraire.  Des 
dimensions  si  petites,  jointes  au  fait  que  le  marbre  fut  trouvé  «  sur  les  marches 
mômes  »  du  temple  de  Némée,  obligent  à  le  tenir  pour  un  relief  votif,  qui  fut 
consacré  par  un  jeune  athlète  vainqueur  aux  Jeux  Néméens  ;  vraisemblablement, 
ce  vainqueur  appartenait  à  la  section  des  TcalSec*  —  Aussi  bien,  volif  ou  funé- 
raire, petit  ou  grand,  ce  morceau  de  marbre  garde  toujours  le  même  intérêt 
capital  par  rapport  à  la  statue  de  Berlin.  M.  Gavvadias,  Directeur  général  des 
Antiquités  et  des  Musées  en  Grèce,  voudra  sans  douie  qu'il  soit  rapporté  à 
Athènes  et  exposé  dans  le  Musée  national. 

Il  me  reste,  pour  ma  part,  à  exprimer  à  MM.  Dûrrbach  et  Cousin  mon  sin- 
cère regret  d'avoir  usurpé  en  cette  affaire,  sans  le  savoir,  leur  droit  de  pre- 
mière publication. 

Henri  Leghat. 

Les  Musées  nationaux  en  1902. 

Le  Journal  officiel  du  13  août  a  publié  le  rapport  adressé  au  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  par  M.  Bonnat,  membre  de  l'Institut,  pré' 
sident  du  Conseil  des  Musées  nationaux,  sur  les  opérations  de  ces  Musées  pen- 
dant Tannée  1902. 

Le  budget  des  recettes  s'élevait  à  611.521  francs.  Sur  cette  somme,  il  a 
élé  dépensé  514.024  fr.  11,  dont  504.289  fr.  85  en  acquisitions,  savoir  : 

Département  des  peintures  et  dessins  : 

i  esquisse  de  Bonington 1.800  » 

1  tableau  de  Charlet 3.000  » 

2  portraits  par  L.  Ôavid  {M.  et  M^e  Seriziat).    .  140.000  » 

l' tableau  de  Gérard  de  Haarlem 100.000  » 

1  tableau  attribué  à  Mostaert  (première  vente 

Lelong) 22  220    » 

1  tableau  de  van  Oriey  (vente  Otlet) 14.850    » 

Département  des  objets  du  Moyen-âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  : 

1  croix  en  argent,  Italie,  xvi«  siècle 2.000    » 

1  panneau  laqué  de  Ritsuo  (Japon) 7.000     » 

1  lot  d'objets  japonais  (vente  Hayashi) ....  10.466  50 

1  lampe  et  1  aiguière  arabes 25.000    » 

1  vase  monté  en  bronze,  xviii«  siècle     ....  15.000    » 

1  dessus  de  plateau  arabe 5.000    » 

1.  M.  Dûrrbach  m'écrit  que  ni  lai  ni  son  collègue  n'avaient  avec  eux  d'appa- 
reil photographique.  La  photographie  n'a  donc  pas  été  prise  par  eux,  et  elle  ne 
fut  envoyée  à  TEcole  française  que  longtemps  après  ;  car  M.  Dûrrbach  en  igno- 
rait l'existence,  qui  lui  fut  révélée  seulement  par  ma  publication. 
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Département  de  la  sculpture  du  Moyen-âge^  de  la  Renaissance  et  des  temps 

modernes  : 

1  tête  de  chérubin  en  marbre 1.500  » 

1  statue  de  Tarcbange  saint  Michel 3.800  » 

i  statue  d'Eve,  en  bois,  école  allemande  .     .    .  20.000  u 

1  portrait  d'Àrnauld  d'Andilly,  bronze  ....  3.000  » 

1  Madone  en  terre  cuite,  école  alsacienne.     .    .  6.000  » 

Département  des  antiquités  égyptiennes  : 

1  tête  de  statue  en  granit  vert 6.000  » 

1  lot  d'objets  céramiques 4.100  » 

1  lot  d'antiquités 750  » 

Département  des  antiquités  grecques  et  romaines  : 

3  modèles  de  casques  en  pierre 4.800  » 

1  statuette  d'Ëros  trouvée  à  Sidon 1.500  » 

1  lot  d'objets  antiques 2.000  » 

8  verres  antiques 1.800  » 

1  gobelet  et  1  flacon  en  verre 3.700  » 

5  boites  à  miroirs 4.000  » 

1  statuette  en  bronze  de  discobole 1.200  » 

1  capsellaen  argent 10.000  » 

Département  des  antiquités  orientales  et  de  la  céramique  antique  : 

1  lot  d'objets  antiques 1.800  » 

1  lot  d'objets  antiques 600  » 

1  lot  d'objets  antiques 600  » 

1  lot  de  poteries  et  de  figurines  de  Chypre    .    .  1.700  » 

5  objets  d'Érétrie  et  de  Thèbes 3.000  » 

3  objets  céramiques  de  Phénicie 350  ■> 

Une  série  de  tablettes  cbaldéennes 5.500  » 

Objets  trouvés  à  Rhodes  et  en  Espagne    .    .    .  13.000  » 

1  statuette  en  bronze 7.000  » 

1  statuette  en  bronze  (Phénicie) 4.000  » 

Musée  de  Versailles  : 
1  tableau  de  Robert  Fournières 2.000     » 

Musée  de  Saint-Germain  : 

1  lot  d'objets  antiques 1.500    » 

12  gravures  préhistoriques 8.000    » 

1  manchon  de  courroie  en  or 800    >» 

Ensemble  des  Musées  : 

Divers  objets   dont  le  prix  d'acquisition  a  été 
inférieur  à  1.500  fr 30.953  35 

Enfin,  pour  la  collection  Grandidier  : 
Un  vase  de  Chine 6.000    » 

Après  quelques  mots  sur  le  classement  des  antiquités  égyptiennes  et  sur 
l'accroissement  du  fonds  de  l'école  française,  à  la  suite  du  legs  Thomy-Thierry, 
et  après  avoir  souhaité  que  de  nouvelles  salles  rendues  libres  (ne  pourrait-on 
choisir  celles  de  la  collection  Thiers?)  permettent  de  faire  sortir  bientôt  des 
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inépuisables  réservesde  dessins  que  possède  le  Musée  »  des  cenlaiDes  de  cheri- 
d'ceuvre  »,  M.  Bonnat  exprima  les  vœux  suivanls,  déjà  souvent  adressés  en 
vain  à  une  administration  insouciante  : 

<i  Permettez-moi  de  ne  pas  terminer  ee  rapport  sans  exprimfir  un  regret,  ce- 
<i  lui  de  voir  que.  malgré  les  votes  réitérés  des  Chambres,  malgré  les  vœux  du 
I!  Conseil  desMuséesnalionauxexprimés  avec  tant  d'insistance,  le  Ministère  des 
«  Colonies  est  toujours  installé  comme  une  menace  de  tous  les  instants  au  flanc 
a  de  notre  admirable  Musée.  Nul  symplOnie  favorable  ne  permet  d'entrevoir  la 
<<  fin  de  cet  état  de  clioses.  Nous  ne  nous  lasserons  pas  de  la  réclamer.  » 
{Chronique  des  Arts.) 

Une  fibule  espagnole. 

Je  dois  à  l'amitié  de  M.  Sandars,    iagénieur,  d'avoir  pu    faire  mouler  à 

Saint-Germain  et  photographier  à  double  grandeur  de  l'original  une  curieuse 

petite  'fibule  en  bronze  provenant  d'une  caverne  à  Despefia  Perros,  dans  la 


Fig.  1.  —  Fibule  de  bronze  trouvée  en  Espagne. 

Sierra  Morena  (lîg.  1).  Certaine  lecteurs  compétents  de  la  Revue  nous  oblige- 
raient, M.  Sandars  et  moi,  en  nous  signalant  des  objets  analogues,  si  possible 
avec  des  détails  précis  sur  leur  provenance  et  leur  entourage. 

Woïes  de  voyage. 

Aux  mois  d'août  et  de  septembre  derniers,  j'ai  visité  quelques  musées  d'Alle- 
magne, d'Alsace  et  de  Suisse  ;  je  donne  ici  une  partie  des  notes  que  j'y  ai  prises, 
parce  qu'elles  peuvent  être  utiles  à  d'autres  que  moi.  Comme  Tilinéraire  que 
j'ù  suivi  importe  peu,  j'énumère  les  Musées  dont  je  parle  dans  l'ordre  alphabé- 
tique. 

Berne  (le  catalogue  de  1846  et  les  notices  de  Fellenberg  ont  peu  de  valeur). 
Très  beau  bronze  de  Laupen,  Silène  dansant.  —  Isis  en  bronze  de  Prilly,  près 
Lausanne.  —  Chien  eouranl  et  chèvre  bondissant,  de  Moudon,  —  Admirable 
tête  en  bronze  de  grandeur  naturelle  découverte  à  Prilly  en  lîOi,  portrait  de 
quelque  seigneur  helvète  du  i'^  siècle.  —  Ares  de  Bussy,  Aphrodite  de  Courta- 
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mens,  barbare  et  captif  d'Avenches,  série  des  bronzes  de  Mûri,   etc.  —  Le 
groupe  de  Vidy,  publié  par  Bonstetten,  m'a  paru  faux. 

—  Il  y  a  au  musée  quelques  beaux  vases  à  figures  rouges,  provenant 
de  Naples,  d'où  ils  ont  été  rapportés  par  des  officiers  suisses  qui  servaient 
Bomba.  D'autres  Suisses  patriotes  ont  enrichi  le  Musée  d'une  très  belle  série 
de  fragments  de  vases  mycéniens  et  de  plusieurs  terres  cuites  grecques,  dont 
une  —  provenant,  je  crois,  de  Thisbé  —  est  une  merveille,  avec  polychromie 
presque  intacte.  Il  y  a  aussi  des  «  groupes  »  faux  ;  mais  les  étiquettes  en  aver- 
tissent les  visiteurs. 

—  L'amphore  avec  Tinscription  AtovoxXîic  xaXô;,  signalée  par  Wernicke  et 
par  Klein  (Liehlingsnameny  p.  148),  mériterait  une  publication;  le  Silène  dansant 
est  tout  à  fait  beau. 

—  Magnifiques  tapisseries  ayant  appartenu  à  Charles  le  Téméraire,  avec 
l'histoire  de  César  et  celle  de  Trajan  ^  ;  autel  portatif  dit  de  Charles  le  Témé- 
raire, en  réalité  travail  byzantin  du  xii^-xui»  siècle,  avec  d'admirables  intailles 
en  stéatite. 

—  Bonne  vieille  copie  d'un  portrait  de  Louis  XI  (profil),  ayant  appartenu  à 
Élizabeth  de  France  ;  serait  à  demander  pour  l'exposition  des  Primitifs  français. 

—  Le  musée  de  peinture  s'est  enrichi  récemment  d'une  petite  étude  de  Bot- 
ticelii  pour  la  Vierge  du  Magnificat,  qui  m'a  paru  bien  authentiqué.  Le  n**  261 
est  un  beau  portrait,  de  la  même  main  que  le  double  poHrait  du  Louvre  attri- 
bué à  Gentile  Bellini.  N<^  197,  Baptême  de  Jésus,  provenant  du  Munster  de 
Berne,  un  vrai  chef-d'œuvre;  n®  25,  J.-C.  couronné  d'épines  et  raillé,  par  Jé- 
rôme Bosch  (réplique  ancienne  du  tableau  de  l'Escurial). 

Bregenz  (Tyrol).  —  Nombre  de  tableaux  et  de  dessins  d'Ângelica  Kaufmann, 
entre  autres  un  très  beau  portrait  au  crayon  de  Reynolds  (un  portrait  peint  de 
Winckelmann,  par  la  même  Angelica,  est  au  Kùnstlergûtli  à  Zurich).  L'Ëpona, 
qui  décorait  autrefois  une  porte  de  la  ville;  a  été  transférée  au  Musée.  —  Ma- 
gnifique [casque  en  bronze  d'un  légionnaire  romain,  avec  inscription  (N  •  PO" 
PONI...  COH  .  III),  —  Beau  groupe  en  terre  cuite  blanche  représentant  Hermès 
avec  une  déesse  de  rAbondance  (acéphales). 

Carlsruhe.  —  Le  Lapidarium  et  les  collections  du  moyen  âge  ne  sont 
pas  encore  classés  d'une  manière  définitive. 

—  Au  Lapidarium  (C.  850),  statue  en  pierre  représentant  Mercure  qui  nourrit 
un  serpent  (Bonn.  Jahrh,,  t.  LXVIII,  pi.  I,  2),  Un  fragment  d'une  statue  ana- 
logue, découvert  à  Walsheim,  est  au  Musée  de  Stuttgart  [Korrespondenzblatt 
der  westd.  Zeitschrift,  1897,  p.  1;  Haug-Sixt,  Wurtemb,^  p.  255,  fig.  149; 
Rép,,  II,  791,  4).  Dans  cette  figure,  il  y  a  deux  serpents  et  le  vase  est  placé 
au  milieu  de  la  poitrine  du  dieu  au  lieu  de  l'être  sur  la  droite.  Les  attributs 
de  Mercure  manquent,  alors  qu'ils  sont  très  distincts  sur  la  statue  de  Carlsruhe. 
Si  le  motif  n'est  pas  celtique  (on  n'en  connaît  pas  d'exemple  en  Gaule),  il 
faut,  je  crois,  y  voir  l'influence  des  reliefs  mithriaques,  comme  ceux  de  Heidel- 
berg  etd'Osterburken,  où  figurent  des  serpents  buvant  dans  des  vases. 

1.  Quelques  reproductions  très  insufQsantea  ap.  E.  von  Rodt,  Hislorische  Aller-^ 
thûmer  der  Schweiz  (!»•  série,  1889). 
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—  Statue  en  pierre  d'Artémis,  sans  tête,  accompagné  d'un  chien,  avec  la 
dédicace  DEAE  ABNOBAE  LVCILIVS  MODERATVS  VS.  Abnoba  (la  Forêt 
Noire)  est  appelée,  dans  une  inscription,  Diana  Abnoba  (C.  J.  Rh.  1683). 
M.  Ilim  {ap.  Pauly-Wissowa)  la  rapproche  de  la  déesse  Arduenna,  qui  semble 
avoir  été  figurée  sous  le  costume  de  Diane,  montée  sur  un  sanglier  (bronze  de 
la  coll.  Gréau,  auj.  à  Saint-Germain,  Bronzes  fig»,  p.  50,  n°  29).  J'ai  vu  un 
cippe  avec  une  dédicace  à  Abnoba  aux  thermes  romains  de  Badenweiler. 

—  J'ai  eu  raison  de  faire  figurer,  dans  le  Eépertoire,  parmi  les  Hermaphro- 
dites, le  beau  bronze  qualifié  d'Apollon  dans  le  Catalogue  de  M.  Schumacher 
(p.  177).  L'inscription  étrusque  qui  donne  le  nom  d'Apollon  est  probablement 
tausse,  comme  le  soupçonnait  Deecke.  Le  motif  est  très  analogue  à  celui  de 
l'Hermaphrodite  de  Polyclès;  ce  n'est  pas  un  Diadumène. 

— Trois  vitraux  d'une  beauté  incomparable,  provenant  de  la  collection  Douglas, 
formée  dans  le  pays  de  Bade.  Le  Saint  Jean-Baptiste  et  la  Vierge  sont  des 
figures  de  tout  premier  ordre. 

—  Fer  d'âne  avec  cinq  clous,  trouvé  à  Badenweiler  en  1786;  je  ne  doute 
pas  qu'il  soit  d'époque  romaine  (G.  600,  17). 

—  Dans  la  collection  des  ms.  français  de  la  bibliothèque  (665-667),  il  y  a  de 
petits  carnets  que  l'on  envoyait  au  xviii''  siècle  à  TÉlecteur  pour  l'informer  des 
ventes  de  tableaux.  Parmi  les  noms  des  amateurs,  j'ai  relevé  ceux  d'Alberton, 
Baudouin,  Le  Blanc,  De  Bourdonne,  Caulet  d'Hauteville,  De  Chevigny,  De 
Chevreuse,  De  Daraery,  Lempereur,  De  Marigny,  H.  de  Presle,  Renouard,  De 
Vassé.  Voici  quelques  extraits  propres  à  donner  une  idée  de  ce  qu'on  peut 
trouver  dans  ces  carnets  :  CataL  des  tableaux  de  M,  le  duc  de  Chevreuse,  gou- 
verneur de  Paris,  Léonard  de  Vinci.  Un  tableau  représentant  une  Sainte  Famille 
sur  un  fond  de  paysage,  la  Vierge  à  pied  avec  Joseph  tenant  l'Enfant  Jésus  par  la 
main;  on  découvre  quelques  animaux  parmi  les  arbres;  plus  loin,  un  ruisseau 
qui  coupe  une  prairie.  —  Catal,  des  tableaux  du  cabinet  du  M^'  de  Chevigny, 
Raphaël.  Un  tableau  en  couleur  représentant  Thémis  qui  tient  un  glaive  d'une 
main  et  des  balances  de  l'autre.  Un  autre  du  même  maître  représentant  l'As* 
somption  de  la  S*®  Vierge  ;  des  groupes  d'anges  la  soutiennent  ;  on  voit  en  bas 
plusieurs  figures  qui  paraissent  être  dans  l'admiration.  —  Cabinet  de  M.  le  Che- 
valier de  Damery,  Le  Georgion.  Un  tableau  représentant  une  Descente  de  Croix, 
des  femmes  sont  au  pied  qui  paraissent  arfligées  ;  d'autres  préparent  des  lin- 
ceuls ;  plus  loin  l'on  découvre  un  tombeau  dans  le  roc.  —  Cabinet  0.  de  Bour- 
donne. Le  Corrège.  Un  tableau  représentant  une  femme  vue  à  mi-corps  et  de 
profil  ;  elle  se  coiffe  en  cheveux  et  est  vêtue  d'une  étoffe  jaunâtre  ;  haut.  1  (pied)  1/2. 
—  Léonard  de  Vinci.  Un  tableau  représentant  S.  Jérôme  dans  le  désert  presque 
nu,  assis  sur  une  éminence  près  d'un  arbre,  où  il  contemple  une  tête  de  mort. 
Ce  tableau  précieux  et  d'un  grand  fini  est  plein  d'expression.  Il  sort  du  cabinet 
du  Prince  de  Carignan  [sans  doute  une  imitation  flamande]. 

—  Le  catalogue  de  Lamey,  Romanische  Handschriften  in  Carlsruhe  (1894), 
signale  et  décrit  (p.  30  et  suiv.)  un  charmant  manuscrit  français  de  cette  biblio- 
thèque, que  l'amabilité  de  M .  Holder  m'a  permis  d'étudier  à  loisir  :  Poésies  et 
correspondance  de  François  !•',  de  Louise  de  Savoie  et  de  Marguerite  de  Valois 
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(écrit  vers  1525)  M.  Lamey  a  imprimé  (p.  11-18)  les  parties  inédites  de  ce  ma- 
nuscrit et  a  reproduit  quelques-unes  des  miniatures  ;  elles  devraient  l'être  toutes 
et  à  grande  échelle.  Les  portraits  de  François  I®*"  qu'on  y  voit  sont  excellents. 
—  Grâce  aux  procédés  plus  que  courtois  des  conservateurs  du  Musée,  j'ai 
pu  m'installer  dans  la  salle  d'études  et  feuilleter  une  énorme  collection  d'in-4*' 
illustrés  qui  semblent  presque  inconnus  chez  nous.  C'est  la  statistique  monumen- 
tale de  l'Allemagne,  entreprise  dans  les  divers  pays  et  les  diverses  provinces, 
malheureusement  sans  uniformité  de  plan  ni  de  format.  Mais  les  80  volumes 
environ  qui  ont  paru  depuis  vingt-cinq  ans  représentent  une  masse  colos- 
sale de  travail  et  contiennent  des  milliers  de  documents  graphiques  excellents. 
Il  n'y  a  pas  un  seul  volume  de  cette  collection  à  l'Institut  ;  il  en  manque  à 
la  Bibliothèque  Nationale,  où  d'ailleurs  ils  sont  dispersés  et  {experto  crede) 
bien  lents  à  venir.  Voici  quelques  notes  prises  à  Carlsruhe;  je  ne  garantis  pas 
l'exactitude  de  tous  les  titres,  que  j'ai  transcrits  à  la  hâte  et  en  abrégé. 

demen,  Kunstdenkmàler  der  Rheinprovinz,  Kreis  Enskirchen  (t.  IV),  Dussel- 
dorf,  1900  (p.  189,  mosaïque  romaine  de  Weingarten). 

Ciemen,  Kunstdenkmàler  des  Kreises  Moers,  DOsseldorf,  1892  (pi.  6,  admirable 
tableau  de  DQnwegge  à  Xanten,  légende  de  saint  Antoine;  autre  du  même,  re- 
présenlant  une  scène  de  jugement,  à  Wesel,  dans  l'ouvrage  du  même  auteur  sur 
le  cercle  de  Rees,  pi.  6). 

Adamy,  Kunstdenkmàler  im  Grossherzogthum  Hessen^  Prov.  Oberhessen,  Darm- 
stadt,  1895  (pi.  &  la  p.  14,  belle  Madone  de  Délia  Robbla  à  BQdesheim;  p.  213, 
sièges  du  chœur  de  MUozenberg,  en  bois  sculpté,  avec  ornements  qai  rappellent 
le  style  de  La  Tëne). 

G.  jSchaeffer,  Kunstdenkmàler  im  Grossherzogthum  Hessen,  Prov,  Starkenburg^ 
Kreis  Ërbach,  Darmstadt,  1891  (on  y  trouvera  les  antiquités  de  la  collection  d'Er- 
bach,  entre  autres  [p.  78]  le  Mercure  enfant  et  l'Hadrien  colossal,  plus  des  repro- 
ductions de  tableaux,  notamment  une  Vierge  de  Técole  de  Van  Eyck). 

E.  Wômcr,  Kunstdenkmàler  im  Grossherzogthum  Hessen,  Kreis  Worms,  Darm- 
stadt, 1887  (p.  263,  synagogue  de  Worms). 

E.  Paaias,  Kunst  und  Alterthums-Denkmâler  in  Wurtemberg^  Stuttgart,  1889 
(p.  91,  le  Neptune  en  bronze  de  Bôblingen  ;  p.  433,  l'Hercule  de  Jagdthausen). 

F.  Lathner,  Bau-  und  Kunstdenkmàler  des  Rheingaues,  Francfort,  1902  (pi.  à  la 
p.  78,  beau  triptyque  de  B.  van  Orley  dans  Téglise  de  Geisenheim). 

IL.  Kraiis,  Kunst  und  Alterthum  im  Oberelsass,  Strasbourg,  1884  (p.  56,  frag- 
ment d'une  statue  romaine  de  cavalier  à  Dornach  ;  pi.  V,  Mercure  tenant  des 
pommes  (?),  bronze  de  Colmar). 

F.  X.  Kraos,  Die  Kunstdenkmàler  dss  Kreises  Konstanz,  Freiburg,  1887  (im- 
portantes peintures  murales). 

Da  même,  Die  Kunstdenkmàler  des  Kreises  Waldhut  (p.  20,  mosaïque  de  Stûh- 
lingen;  pi.  III,  étoffe  de  soie  byzantine  avec  chevaux  à  faubin), 

Lehffeldt,  Bau-  und  Kunstdenkmàler  ThUringens,  léna,  1892  (pi.  à  la  p.  52,  im- 
portant tableau  de  l'église  de  GrossmôUen,  vers  1500,  représentant  la  Fuite  en 
Egypte;  p.  86,  bonhomme  en  pierre  du  Musée  de  Gotha;  Téditeur  se  demande 
s'il  faut  le  considérer  comme  préhistorique  ou  comme  roman). 

X.  Kraaa,  Kunst  und  Alterthum  in  Lothringen,  1889  (p.  319-3^0,  photographies 
de  la  colonne  de  Merten;  p.  322,  restauration;  p.  392,  Niké  dj^Itletz;  p.  986-989, 
mosaïques  romaines  de  Tettingen). 
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A.  Etudortty  Bau-  und  Kunstdenkmiller  des  Kreises  PaderborUf  Munster,  1899 
(p.  110,  svastikas  SUT  un  parement  d'autel  roman;  p.  114,  beau  tableau  allemand 
chez  le  Freiherr  von  Brenken  à  Wewer;  p.  116,  autre  beaa  tableau  d'un  imi- 
tateur allemand  du  Maître  de  Flémalle,  attribué  à  Alde^rever;  p.  H8,  Vierge  et 
enfant  de  Lochner,  tout  récemment  acquis  par  Berlin). 

A.  Eiadorir,  Die  Bau-  und  Kunstdenkmaler  des  Kî'evtes  Minden,  Munster,  1902 
)pl.  2i.O,  aquamanile  romane,  représentant  un  lion  qui  avale  un  homme). 

Oeehelhftaser,  Die  Kunsldenkm&ler  der  Amtsbezirke  Buchen  und  Adelsheim, 
Tubingen,  1901  (pi.  IV,  le  monument  de  Schlossau,  avec  les  grandes  figures  de 
Salus,  de  Victoria  et  d'an  empereur,  auj.  à  Carlsruhe,  C.  4868/71  ;  p.  189«  deux 
torses  d'Osterburken). 

R.  Bersftu,  Bau-  und  Kunstdenkmaler  der  Provinz  Brandenburg,  1885  (p.  2iO 
et  suiv.,  magnifiques  soieries  décorées  d'animaux  héraldiques  appartenant  au 
dôme  de  Brandebourg). 

Seblio,  Kunst  und  Geschichtsdenkmàier  von  Mecklenburg-Schmerin,  Schwe- 
rin,  1902  (5  vol.).  Remarquer  t.  II,  p.  219,  une  étoffe  sicilienne  conservée  à  Wis- 
mar  ;  t.  II,  p.  480,  une  autre  de  Gadebusch;  t.  II,  p.  337,  unelsis  en  bronze,  avecpa- 
tère  et  corne  d'abondance,  trouvée  à  Manderow  (cf.  Lisch,  Mecklenb.Jahrb.,  t.  XXI, 
p.  256);  t.  III,  p.  385,  dolmen  à  Neu-Ruthenbeck  dit  TeufelsBackofen  (Four  du 
Diable);  t.  IV,  pi.  à  la  p.  234,  très  belle  Annonciation  d'Orley  à  l'église  de  Gustrow  ; 
t.  IV,  p.  592,  pupitre  orné  d'une  figuré  tricéphale,  symbole  de  la  Trinité. 

Grossier  und  Brinkmann,  Bau-  und  Kunstdenkmaler  der  Provinz  Sachscn^ 
t.  XIX,  Mansfelder  Kreis,  Halle,  1895  (p.  297,  à  Mûllerdorf,  idole  païenne  (?)  en 
pierre,  haut.  i^,10,  homme  nu  debout  sur  un  petit  animal,  les  deux  mains  rame- 
nées sur  le  milieu  du  corps  ;  ibid.,  p.  298,  deux  figures  de  style  analogue,  un 
homme  avec  les  bras  en  anse  de  panier  et  un  autre  conduisant  un  petit  cheval 
par  un  licol,  très  curieux). 

Le  répertoire  archéologique  de  la  Saxe  forme  un  ensemble  colossal  ;  le  tome  XXII 
(par  Garlitt,  contenant  une  description  très  détaillée  du  Zwinger  de  Dresde,  p.  422- 
455)  a  paru  en  1901. 

Golmâr.  —  J'ai  été  surpris  de  trouver  au  musée  d'antiquités  une  partie 
des  objets  découverts  à  Rhodes  par  Salzmann  ;  ils  ont  été  donnés  en  1874  par 
un  membre  de  sa  famille  et  doivent  être  prochainement  publiés  par  un  jeune  ar- 
chéologue d'Heidelberg.  Dans  le  nombre  il  y  a  des  pièces  depuis  longtemps  célè- 
bres dont  on  ignorait  le  possesseur. 

—  Trois  têtes  de  marbre  de  la  collection  Campana;  l'une,  de  caractère 
polyclétéen,  est  intéressante.  Série  assez  riche  de  vases  et  de  reliefs  en  terre  cuite 
provenant  de  la  même  collection  (1863). 

—  Parmi  les  stèles  gallo-romaines,  j'en  ai  noté  une  de  Horburg,  représeqtant 
deux  femmes  debout,  chaussées  de  longs  souliers  pointus.  Ces  souliers  se 
voient  sur  divers  bas-reliefs  des  environs  de  Dijon,  qui  sont  à  Saint-Germain. 
Il  semble  que  ce  type,  devenu  presque  européen  au  xiu^  siècle,  a  été  de  mode, 
mille  ans  plus  tôt,  dans  la  Gaule  orientale. 

—  Outre  les  chefs-d'œuvre  de  Schongauer  (pas  ScMngatier}  et  de  Grûnewald 
que  tout  le  monde  connaît,  le  musée  de  Colmar  possède  deux  excellents  tableaux 
italiens  provenant  de  la  collection  Campana,  un  Lorenzo  da  San  Severino  (ou 
Signorelli)  et  un  Vénitien  attribué  à  Rizzodi  Santa  Croce  (Sposalizio).  Ceux  qui 
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ont  exilé  de  pareils  tableaux  en  province,  où  leur  isolement  les  rend  sans  valeur, 
ont  fait  preuve  d'une  bien  coupable  ineptie;  Ingres  et  Delacroix  ont  eu  raison 
jadis  de  les  maltraiter, 

Donaueschingen.  —  Le  château  des  Furstenberg  est  bien  connu  par  sa 
galerie  de  tableaux  allemands  du  xv«  siècle,  cataloguée  par  Woltmann,  où 
pourtant  les  œuvres  médiocres  sont  en  grande  majorité.  A  l'entrée,  près  de 
l'escalier,  j'ai  remarqué  deux  bons  reliefs  grecs  avec  inscriptions  et  une  statue 
d'homme  drapé,  acéphale,  tenant  un  rouleau,  qui  vient  aussi  de  Grèce.  Je 
crois  que  ces  monuments  sont  inédits. 

Fribourg-ea-Brisgau.  —  Au  Musée  archéologique,  plaque  de  foyer  en 
fer  avec,  en  relief,  le  motif  connu  de  Campaspe  montée  sur  Aristote.  —  Fibule 
romaine  en  bronze,  en  forme  de  croix  gammée. 

Le  musée  de  peinture  n'est  pas  encore  classé  et  les  étiquettes  sont  de  fan- 
taisie; mais  il  y  a  de  bons  morceaux,  par  ex.  :  Vierge  en  prière,  avec  une  co- 
lombe volant  vers  elle,  analogue  au  tableau  de  Van  Eyck  à  l'Ermitage;  Vierge 
à  l'enfant  avec  une  sainte  et  trois  saints,  importante  œuvre  véronaise  du 
XVI®  siècle;  tondo  ombrien,  Vierge  à  l'enfant  avec  deux  anges;  ancienne  copie 
flamande  du  tableau  perdu  de  Raphaël  dont  une  autre  copie  à  été  léguée  au 
Louvre  par  Gatteaux. 

Heidelberg.  —  J'ai  trouvé  à  la  bibliothèque  un  très  beau  missel  français, 
ayant  probablement  appartenu  à  M™®  de  Pompadour,  avec  deux  miniatures 
qui  sont,  à  mon  avis,  de  Jean  Malouel  (cf.  Comptes  rendus  de  /'Acati.,  2  oot. 
1903  et  Gazette  des  Beaux- Arts,  1"  janvier  1904). 

Le  musée  archéologique  est  très  riche  en  céramiques  grecques  archaïques;  il 
y  a  la  matière  à  un  beau  catalogue  illustré. 

Wiesbaden.  —  Le  musée  d'antiquités  est  considérable,  mais  dépourvu  de 
catalogue.  N""  373,  374,  deux  statues  romaines  togatae,  inédites;  n"  d'inv. 
10875,  tête  en  marbre  de  l'anc.  coll.  Gerning,  analogue  au  prétendu  Eubou- 
leus;  n»  d'inv.  14193,  la  colonne  de  Schierstein,  avec  le  dieu  et  l'anguipède; 
n°  338,  statuette  en  marbre  de  déesse  drapée,  de  l'anc.  coll.  Gerning,  inédite 
(tête  moderne)  ;  n°  d'inv.  10876,  statuette  en  marbre  d'Apollon,  type  lycien, 
de  l'anc.  coll.  Gerning,  inédite  (haut  du  corps  moderne;  mentionnée  par 
Zimmermann,  Wiesbaden,  p.  149);  n"334,  Mercure  et  Rosmerta  assis  ensemble, 
de  Bierstadt,  avec  la  dédicace D^o  Mercurio  Nundinatori;  n^  293,  Jupiter  assis 
d'igstadt,  sur  un  chapiteau  corinthien;  modèle  réduit  de  la  villa  romaine  de 
Marienfels  près  de  Nastàtten;  n'  d'inv.  18482,  très  singulier  couteau  trouvé  à 
Branbach,  avec  grosse  lame  de  fer  et  poignée  en  bronze  pourvue  d'anneaux, 
en  forme  de  bracelet  (La  Tène?  est-ce  authentique?};  panthère  femelle  de 
bronze  trouvée  à  Wadern  {Mittheil.  de  Nassau,  1863,  p.  18).  11  y  a  une  grande 
collection  très  peu  connue  d'objets  préhistoriques  et  protohistoriques  recueillis 
en  Hesse  vers  1880  par  un  in6rme,  qui  a  aussi  réuni  des  matériaux  très  con- 
sidérables sur  le  folk-lore  de  ce  pays. 

—  Le  musée  de  tableaux  est  encore  peu  étudié,  mais  il  contient  des  objets 
de  prix;  le  conservateur,  M.  Cissner,  croit  y  avoir  reconnu  un  portrait  d'homme 
de  profil  par  Durer  (autrefois  attribué  à  G.  Bellini).  Il  y  a  une  curieuse  Pietà 
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anversoise,  intermédiaire  entre  Quentin  Messys  et  les  œuvres  de  la  jeunesse  de 
Rubens. 

—  A  Ja  bibliothèque  de  Wiesbaden  j'ai  feuilleté  un  gros  ms.  français  de 
1644,  intitulé  Borboniana,  contenant  les  notes  prises  par  Guy  Patin  d'après  les 
conversations  du  philologue  oratorien  Nicolas  Bourbon.  Ces  notes  sont  pré- 
cieuses pour  l'histoire  de  Phumanisnoe  et  mériteraient  de  trouver  un  éditeur.  J'y 
ai  rencontré  un  passage  curieux  sur  le  «  mystère  de  Gowrie  »,  un  des  nombreux 
drames  des  annales  d'Ecosse.  Jacques  I*%  en  massacrant  les  Gowrie,  vengeait 
son  honneur  de  mari;  c'est  pourquoi  il  inventa,  pour  expliquer  la  catastrophe, 
une  histoire  qui  ne  tient  pas  debout.  Guy  Patin  indique  que  l'informateur  de 
Bourbon,  à  ce  sujet,  était  Tilenus,  savant  théologien  qui  fut  appelé  à  la  cour 
d'Angleterre  en  1620.  M.  Andrew  Lang  n'admet  pas  la  version  de  Tilenus  (cf. 
The  Athenaeum^  1903,11,  p.  719  et  suiv.);  mais  il  est  certain  qu'elle  était  l'écho 

des  bruits  du  temps. 

Salomon  Reinach. 

Une  exposition  de  miniatures  à  Breslau, 

Aux  mois  d'octobre  et  de  novembre  1903,  une  exposition  de  miniatures  silé- 
siennes,  ou  conservées  en  Silésie,  a  été  organisée  dans  le  Musée  silésien  d'art 
industriel  et  d'antiquités.  Au  prix  de  beaucoup  de  peines  et  de  soins,  on  a 
réussi  à  réunir  une  collection  importante  de  livres  illustrés,  de  portraits,  de 
scènes  de  genre,  de  livres  de  famille  (Stammhùcher),  etc.,  depuis  le  moyen  âge 
jusqu'au  xix"  siècle,  u  Nous  ne  prétendons  pas,  écrivait  le  directeur  du  Musée, 
le  professeur  K.  Masner,  retracer  ici  le  développement  entier  de  Part  de  la  mi- 
niature; les  œuvres  que  nous  avons  exposées  appartiennent  à  la  Silésie,  soit 
qu'elles  y  aient  été  exécutées,  soit  qu'elles  se  trouvent  en  la  possession  de  col- 
lectivités ou  de  personnalités  silésiennes  ;  le  but  que  nous  poursuivons  est  de 
faire  connaître,  sous  un  de  ses  aspects  les  plus  intéressants,  les  richesses  ar- 
tistiques de  cette  province.  »  Le  catalogue  imprimé  comprend  554  numéros, 
parmi  lesquels  des  œuvres  très  importantes  que  nous  allons  brièvement  signaler. 

Les  plus  anciens  spécimens  de  la  miniature  silésienne  datent  de  la  première 
moitié  du  xiii*  siècle.  C'est  d'abord  un  Psaltenum  nocturnum,  avec  20  grandes 
miniatures  sur  fond  d'or  et  beaucoup  de  belles  initiales,  qui  appartenait  autre- 
fois au  monastère  cistercien  de  Trebnitz  (aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de 
l'Université  de  Breslau).  Le  caractère  silésien  de  l'œuvre  résulte  de  l'analogie 
qu'elle  présente  avec  un  Graduale  cistercien  de  la  même  époque  peint  par  un 
moine  de  Leubus  {Liber  sanctae  Mariae  virginis).  Quelques  autres  manuscrits  à 
miniatures  peuvent  être  attribués  au  xiii*  siècle.  Le  plus  ancien  missel  daté,  à 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Breslau,  a  été  commencé  en  1325;  malheureuse- 
ment, l'image  la  plus  importante  a  beaucoup  souffert.  On  y  constate  déjà  le 
passage  de  la  raideur  du  xiii«  siècle  à  un  traitement  plus  libre  des  corps  et  des 
draperies.  Alors  que,  dans  les  plus  anciennes  miniatures,  la  couleur  rouge  do- 
mine {minium^  d'où  le  nom  de  mimature)^  la  polychromie  succède  peu  à  peu  à 
la  monochromie.  L'évolution  est  accomplie  dans  un  missel  de  la  fin  du  xv«  siè- 
cle, où  Ton  trouve  un  fond  de  paysage,  avec  la  vue  d'unç  ville,  à  la  place  des 
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anciens  ornements  gothiques  du  fond.  Parmi  les  manuscrits  liturgiques  silé- 
siens,  nous  remarquons  une  traduction  allemande  de  la  Vie  de  Sainte  Hedvige, 
avec  60  jolis  dessins  à  la  plume,  qui  fut  exécutée  en  1451  pour  Anton  Hornig, 
citoyen  de  Breslau,  par  un  calligraphe  de  Brieg  en  Silésie;  l'original,  composé 
un  siècle  plus  tôt,  en  1353,  pour  le  duc  Louis  de  Liegnitz,  appartient  au  cou- 
vent de  Schlackenwerlh  en  Bohême  et  compte  parmi  les  plus  anciennes  minia- 
tures datées  de  la  Silésie.  Non  moins  intéressante  est  une  miniature  dans  les 
statuts  du  chapitre  du  Dôme  de  Breslau  (1468),  qui  représente  les  peines  de  l'Enfer 
infligées  aux  prêtres  indociles  ;  la  composition  est  pittoresque  et  réaliste  à  la  fois. 

LeF  chefs-d'œuvre  de  l'exposition  étaient  deux  manuscrits  bourguignons, 
ayant  appartenu  Tun  et  l'autre  au  grand  bâtard  de  Bourgogne,  fils  dé  Philippe 
le  Bon  (1421-1504).  Le  premier  est  une  traduction  française  de  Valère  Maxime, 
De  dictis  et  factis  Romanorum,  exécutée  par  Simon  de  Hesdin.  Elle  comprend 
deux  volumes,  avec  de  belles  miniatures,  très  précieuses  pour  Thistoire  de  la 
civilisation  au  xv°  siècle.  Les  couleurs  en  sont  éclatantes  et  les  bordures  com- 
posées avec  infiniment  de  goût.  On  admirait  encore  davantage  le  manuscrit  de 
l'Histoire  de  Froissart,  exécuté  en  1468-1469  par  David  Aubert  de  Hesdin  pour 
Antoine  de  Bourgogne,  une  des  merveilles  de  l'art  du  miniaturiste,  comparable 
au  manuscrit  Grimani  à  Venise,  au  Gérard  de  Roussillon  de  Vienne,  au  6ré- 
viaire  du  duc  de  Bedford  à  Paris.  Il  comprend  4  vol.  in-folio,  légués  en  1576  par 
l'humaniste  Thomas  de  Rhediger  à  la  bibliothèque  publique  fondée  par  lui,  au- 
jourd'hui bibliothèque  de  la  ville  de  Breslau.  Rappelons,  à  ce  propos,  ce  que 
dit  Marchai  dans  le  tome  I"'  de  son  Catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Bourgogne  (Bruxelles,  1842,  p.  lxxxiii  de  V Introduction)  :  «  La 
finesse  et  la  beauté  du  vélin,  qui  n'ont  pas  été  surpassées  par  nos  papiers  mo- 
dernes, l'élégance  et  la  clarté  de  l'écriture,  la  richesse  et  la  variété  des  lettrines, 
des  cadrats,  des  miniatures  et  des  iconismes,  l'éclat  de  leur  peinture,  soit  de 
toutes  couleurs,  soit  en  grisailles  ou  camaïeux,  l'azur  de  l'outremer  aussi  pré- 
cieux que  l'or,  employé  avec  délicatesse,  malgré  son  opacité,  l'or  apposé  avec 
sévérité  pour  rehausser  toutes  les  beautés  sans  les  ofi'usquer  par  son  éclat  mé- 
tallique, l'argent  placé  heureusement  pour  représenter  les  vitraux  des  édifices 
et  l'émail  de  ce  nom  dans  les  armoiries,  mais  employé  avec  les  plus  grandes 
précautions,  à  cause  de  sa  propension  de  pousser  au  noir  —  sont  les  caractères 
qui  distinguent  les  manuscrits  exécutés  par  le  commandement  du  duc  Philippe 
le  Bon  ».  Les  miniatures  du  1*'  volume  et  les  miniatures  3-5  du  quatrième  ne 
sont  pas  à  la  hauteur  des  autres;  celles-ci  doivent  d'ailleurs  être  étudiées  de 
très  près,  car  David  Aubert  a  certainement  employé  plusieurs  artistes  (Alwin 
Schuitz  en  1869,  dans  sa  brochure  sur  le  Froissart  de  Breslau,  en  distinguait 
14).  Ces  artistes  se  rattachent,  à  différents  degrés,  aux  écoles  de  peinture  des 
Flandres,  à  Rogier,  à  Memling  et  à  Thierry  Bouts. 

Joh.  Ephraim  Scheibel,  recteur  de  l'Ëlizabeth-Gymnasium,  neveu  et  succes- 
seur du  célèbre  Joh.  Caspar  Arletius  (1707-1784),  gardien  de  la  bibliothèque 
publique  Rhedigeriana,  nous  renseigne  sur  l'état  dans  lequel  se  trouvait  le 
manuscrit  de  Froissart  en  1794  {Nachrichten  von  den  Merkwûrdigkeiten  der 
Rhedig.  Bibliothek  zu  Breslau,  p.  16)  :  a  Ce  volume  (le  second)  a  passé  par  les 
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mains  d'un  descendant  de  Flacius,  qui  en  a  dérobé  7  feuillets  (comme  la  famille 
Flacius  existe  encore,  tout  bibliothécaire  doit  se  méfier  d'elle).  Le  vol  fut  dé- 
couvert en  1762  et  a  été  relaté  sur  un  feuillet  séparé  par  feu  mon  oncle  et  pré- 
décesseur le  recteur  Ârletius  ».  Rudolf  Fickert,  dans  un  discours  tenu  en  1862 
(Der  Rector  zu  St-Elizabeth  J.  C.  Arletius  und  sdne  Stiftungen),  en  vue  duquel 
il  a  compulsé  tous  les  documents  disponibles  des  bibliothèques  de  Breslau, 
des  archives  universitaires  et  juridiques,  regrette  de  n'avoir  pu  connaître  l'au- 
tobiographie manuscrite  d'Ârletius.  «  Scheibel,  qui  Tavait  sous  les  yeux  et  Ta 
quelquefois  citée,  Taura  gardée  pour  lui,  avec  les  autres  papiers  de  son  oncle  ». 

Scheibel  donne  (p.  18)  une  collation  du  texte  mutilé  avec  Tédition  de  Denis 
Sauvage  (Lyon,  1559),  «  afin  que  des  critiques  experts  dans  Thistoire  de  France 
et  d'Angleterre  à  cette  époque  puissent  juger  si  le  contenu  des  feuillets  volés 
était  assez  important  pour  légitimer  la  suspicion  qu'ils  Tont  été  par  des  motifs 
politiques,  d'autant  qu'il  a  été  prouvé,  dans  l'examen  du  1^^  volume,  qu'il  y  a 
différentes  recensions  du  texte  de  Froissart;  peut-être  croira-t-on  plus  volontiers 
que  le  motif  du  vol  a  été  le  désir  de  posséder  de  si  belles  peintures  comme 
objets  de  collection.  Le  l^r  volume,  qui  avait  été  prêté  avec  le  second,  est  resté 
intact;  or,  il  contient  le  plus  grand  nombre  de  peintures,  mais  aussi  et  de  beau- 
coup les  moins  bonnes.  »  Scheibel  dédia  cet  écrit  au  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  II.  Il  écrit  dans  la  préface  :  u  Cette  Chronique  de  Froissart  a  acquis 
une  valeur  plus  grande  encore  par  le  fait  que  Votre  Majesté  Royale  a  bien 
voulu  prendre  plaisir  à  lire  le  premier  volume.  »  Ceci  est  relatif  à  un  incident 
qui,  combiné  avec  ce  qu'on  sait  des  relations  de  Frédéric  le  Grand  avec  Arle- 
tius, a  donné  naissance  à  des  erreurs  dont  Schultz  s'est  encore  fait  l'écho  {op. 
laud.,  p.  5)  :  «  Le  recteur  Arletius  ne  se  serait  résigné  qu'avec  peine  à  com- 
muniquer ce  manuscrit  à  Frédéric  le  Grand  ».  En  réalité,  voici  ce  qui  se  passa. 
Le  27  avril  1762,  le  prince  royal  de  Prusse,  plus  tard  Frédéric-Guillaume  II, 
vint  visiter  la  bibliothèque  Rhédigérienne  à  Breslau  en  compagnie  du  général 
de  Môllendorf,  du  général  de  Bork  et  de  deux  autres  officiers  supérieurs.  Il  y 
fut  reçu  par  Arletius  et  le  pasteur  Burg.  Scheibel  écrit,  dans  son  discours  en 
l'honneur  du  feu  recteur  Arletius  (Breslau,  1789,  p.  18)  :  «  J'étais  alors  à  la 
Bibliothèque  comme  auxiliaire.  Mon  oncle  raconta  brièvement  l'histoire  de  la 
Bibliothèque  et  fit  voir  les  manuscrits  les  plus  précieux,  en  particulier  le  Frois- 
sart, ainsi  que  la  collection  d^anciennes  monnaies...  Comme  il  s'absorbait,  avec 
le  général  de  Bork,  dans  l'étude  des  monnaies,  j'eus  le  bonheur  singulier  de 
pouvoir  montrer  les  curiosités  au  prince  et  à  ses  autres  compagnons,  sous  la 
surveillance  de  Burg,  pendant  plus  d'une  heure  et  de  donner  réponse,  autant 
que  je  le  pouvais,  à  nombre  de  questions  qu'ils  daignèrent  me  poser.  »  Il  est 
impossible  de  traduire  les  expressions  platement  serviles  dont  se  sert  ici 
Scheibel;  or,  le  prince  de  Prusse  avait  alors  dix-huit  ansl 

Lorsque  Frédéric  le  Grand  et  le  prince  héritier  séjournèrent  à  Breslau,  de 
1778  à  mai  1779,  à  cause  de  la  guerre  de  la  succession  bavaroise,  ce  dernier 
se  rappela  le  manuscrit  de  Froissart  et  le  fit  demander,  le  1"  décembre  1778, 
à  Arletius.  Le  recteur  lui  apporta  lui-môme  le  premier  volume  dès  le  lendemain 
(Scheibel,  op,  laud.,  p.  20);  il  le  pria  de  le  garder  chez  lui  sous  clef  et  de  le  lui 
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renvoyer  cacheté.  Bien  plus,  il  demanda  et  obtint  la  signature  du  prince.  Le 
5  février  1779  il  rentra  en  possession  du  manuscrit,  dans  un  paquet  scellé  au 
cachet  du  prince,  qui  l'avait  gardé  dans  sa  chambre  à  coucher.  Fickert  {op, 
l.,  p.  16)  a  donc  eu  raison  de  traiter  de  fable  l'anecdote  d'après  laquelle  le 
prince  aurait  dû  signer  un  papier,  s*engageant  à  rendre  le  manuscrit  sine  ma- 
culis  et  rasuris. 

Arlelius  eut  deux  conversations  avec  Frédéric  le  Grand;  la  première  fois,  le 
roi  le  fit  chercher  en  voiture,  le  27  avril  1779,  et  le  garda  pendant  une  demi- 
heure  auprès  de  lui  au  château  de  Breslau.  Le  second  entretien  eut  lieu  le 
28  août  1781.  Les  sujets  de  ces  entretiens  furent  Thisloire  de  la  Silésie  et  l'état 
de  l'enseignement  dans  cette  province  ;  tous  les  détails  en  ont  été  rapportés 
par  Arletius  et  Scheibel,  mais  il  n'y  fut  pas  question  du  manuscrit  de  Froissart. 

La  section  des  livres  à  miniatures  contenait  encore  d'intéressants  spécimens 
hébraïques,  arabes,  turcs  et  persans,  datant  du  xvi*  au  xviii»  siècle,  c'est-à- 
dire  d'une  époque  où  le  livre  imprimé,  en  Occident,  avait  supplanté  presque 
entièrement  la  miniature.  Deux  incunables,  un  livre  d'Heures  de  la  fin  du 
xv®  siècle  et  une  édition  vénitienne  de  Martial  (1492)  montrent  l'union  de  l'art 
du  typographe  avec  celui  des  peintres  d'initiales  et  d'ornements. 

Â  cette  section  fait  suite  chronologiquement  celle  des  albums  de  famille  ou 
des  feuilles  isolées  de  pareils  albums,  fort  intéressants  pour  Thisloire  intellec- 
tuelle de  la  Silésie.  L'exposition  comprenait  environ  55  numéros  de  cette  série, 
du  milieu  du  xvi*  siècle  au  commencement  du  xix^.  Uudes  plus  importants  est 
l'album  de  la  confrérie  des  tireurs  de  Breslau,  commencé  en  1566,  enrichi  de 
nombreux  portraits  et  clos  en  1896  par  les  images  du  couple  impérial  allemand. 
Il  est  curieux  de  constater,  dans  ces  vieux  albums,  la  place  occupée  par  certains 
motifs  moraux  ou  satiriques  qui  reviennent  souvent  avec  de  légères  variantes. 
Trois  des  pièces  exposées,  ainsi  qu'une  gravure  sur  cuivre,  contiennent  une 
satire  grossière  contre  le  célibat  des  moines,  et  le  même  motif  se  retrouve  sur 
un  «  vase  de  bienvenue  »  du  Musée,  daté  de  1625.  Dans  un  beau  paysage,  avec 
un  cloître  au  fond,  sur  le  bord  d'une  rivière,  on  voit  des  moines  conversant 
avec  un  pêcheur  qui  vient  de  ramener  dans  son  filet  une  femme  nue.  Les  vers 
inscrits  au-dessous  ne  seraient  guère  tolérés  aujourd'hui  par  des  gens  de  goût. 

Delabibliothèquedes  comtes  de  Hochberg  à  Furstenstein  (majorât),  proviennent 
trois  feuillets  attribués  à  Albert  Durer,  avec  son  monogramme  et  la  date  1521. 
A  la  suite  d'une  étude  approfondie  {Jahrbuch  des  Schlesischen  Muséums^  t.  Il, 
p.  87-99),  M.  Richard  Foerster  a  prouvé  que  ces  feuillets  ont  appartenu  à  l'al- 
bum généalogique  de  Lazarus  Spengler,  patricien  de  Nuremberg,  apôtre  de  la 
Réforme  et  ami  de  Martin  Luther.  Le  reste  du  livre  est  aux  archives  munici- 
pales de  Nuremberg.  Les  feuillets  conservés  en  Silésie  contiennent  la  lettre 
connue  de  Luther  à  Lazarus  Spengler,  de  Tan  1530;  au-dessus  de  ses  armoi- 
ries, une  Crucifixion  et  une  Ascension  de  J.-G.  ;  ils  n'ont  rien  à  voir  avec  Durer, 
qui  mourut  en  1528,  et  appartiennent  à  la  fin  du  xvi°  siècle.  Le  monogramme 
est  une  ancienne  falsification. 

Il  y  a  peu  de  temps,  le  Musée  de  Breslau  acquit,  à  une  vente  faite  en  Hol- 
lande, une  pièce  capitale  qui  venait  d'une  collection  anglaise.  C'ççt  l'album  d'un 
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marchand  de  Breslau  nommé  David  Jânisch,  datant  des  environs  de  1740,  en- 
richi par  des  amis  du  possesseur  de  39  petites  miniatures.  Presque  toutes  sont 
dues  à  l'artiste  de  Breslau  Johann  Georg  Wagner  et  concernent  Breslau,  son 
commerce  et  ses  plaisirs.  Rarement  on  y  trouve  des  images  allégoriques  dans 
le  goût  du  temps  ou  des  motifs  satiriques,  tels  que  les  obsèques  du  grand  pa- 
tron <c  Monsieur  Crédit  ».  L^ensemble  forme  une  galerie  très  intéressante  et 
comme  un  journal  illustré  de  la  vie  de  Breslau  à  cette  époque. 

La  section  numériquement  la  plus  riche  était  la  troisième,  comprenant  environ 
400  portraits  en  miniature.  On  y  voit  représentés  les  peintres  silésiens  du 
début  du  XIX*  siècle,  Gottfried  August  Thilo,  Karl  Gottlob  Schmeidier,  Amand 
Zausig,  Josef  Schall,  Joh.  Heinrich  Chr.  Kônig  et  beaucoup  d'autres.  Le  clas- 
sement des  miniatures  de  cette  série  par  artistes,  et  le  fait  qu'elle  n'offrait 
guère  de  lacunes,  attestent  le  soin  avec  lequel  le  Musée  de  Breslau  a  poursuivi, 
depuis  longtemps,  l'étude  de  l'art  du  portrait-miniature  en  Silésie.  Le  biblio- 
thécaire-adjoint, D*"  Hintze,  possède  une  compétence  toute  particulière  en  cette 
matière.  Dans  le  nombre  il  y  a  des  œuvres  de  valeur,  mais  l'intérêt  de  la 
plupart  est  surtout  local.  Parmi  les  noms  de  miniaturistes  français,  je  relève 
ceux  de  Jean -Baptiste  Isabey,  de  Joseph  Sauvage,  de  Jean-Honoré  Fragonard  et 
de  Yalou,  signataire  obscur  d'une  charmante  miniature  de  genre.  Bien  que 
la  section  des  portraits  ait  vivement  intéressé  le  public,  il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  ce  genre  de  miniatures  soit  appelé  à  refleurir;  la  photographie  lui 
a  porté  un  coup  mortel. 

Breslau,  fin  octobre  1903.  Julius  Brann. 

Sommaire  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts  du  l**"  août  1903  :  Le  Premier  livre 
ocylographique  italien,  imprimé  à  Venise  vers  4â50  (l"  article),  par  le  prince 
d'Essling.  —  Suvée  et  ses  amis  à  VÊcole  de  Rome  (1772-1778,  par  M.  Henry 
Lemonnier.  —  La  Collection  Dutuit  :  les  Antiquités,  par  M.  Max  Collignon.  — 
Les  Faïences  de  Marseille  au  xvm*  siècle ,  par  M.   Ferdinand   Servian.   — 
Victor  Hugo  artiste  (2«  et  dernier  article),  par  M.  Emile  Bertaux.  —  Biblio- 
graphie :  Hippolyte  Mandrin,  sa  vie  et  son  œuvre  (L.  Flandrin),  par  M.  Au- 
guste Marguillier.   —   Huit  gravures  hors  texte   :   La  Cène,   gravure    sur 
bois  coloriée  («  Passio  D.  N.  Jesu  Christi  »,  Venise  vers  1450)  :  phototypie. 
—  Jésus  amené  devant  Pilate,  gravure  sur  bois  coloriée  («  Passio  D.  N.  Jesu 
Christi  »,  Venise,  vers  1450)  :  phototypie.  —  La  Meuse  à  Dordrecht,  eau-forte 
originale  de  M,  G.-C.  Aid  (Salon  de  la  Société  des  Artistes  français).  —  La 
Promenade   au  jardin,  lithographie  originale  de  M.  Henry  Lebasque  d'après 
son  tableau  (Salon  de  la  Société  Nationale  des  Beaux-Arts).  —  Les  Demoiselles 
Hunters,  par  M.  John  Sargent(Salon  de  la  Société  Nationale  des  Beaux-Arts): 
photogravure.  —  Histoire  de  Chilpéric  et  de  ses  femmes,  grande  miniature  du 
manuscrit  des  «  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denys  (Bibliothèque  impériale, 
Saint-Pétersbourg).  —  Roland  à  Roncevaux,  grande  miniature  du  môme  ma- 
nuscrit {ibid.).  —  Le  Burg  à  la  croix,  dessin  exécuté  par  Victor  Hugo  vers 
1850,  cadre  gravé  et  peint  par  Victor  Hugo  en  1870-1871  (Maison  de  Victor 
Hu^o)  :  photogravure,  -r-  JSforobxeuses  gravures  dans  le  texte. 
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—  Sommaire  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts  da  !«'  octobre  1903  :  Les  récentes 
acquisitions  du  département  de  la  peinture  au  Louvre  (1900-1903)  (l«r  article), 
par  M.  Henry  de  Chennevières.  —  Ary  Renan,  par  M.  André  Michel.  —  Por- 
traits funéraires  d'Egypte,  par  M.  Maurice  Pernot.  —  Un  nouveau  Portrait 
de  Dante,  par  Mn"  Jobanna  de  Jongli.  —  Un  portraitiste petit-russien  au  temps 
de  Catherine  II  :  Dmitri'Grégorévitch  Lévitshi  (2*  et  dernier  article),  par  M.De- 
nis Roche.  —  La  Sculpture  belge  et  les  influences  françaises  aux  xiii»  et 
xiv«  siècles  (2^  article),  par  M.  Raymond  Kœchlin.  —  Bibliographie  :  L'Ensei- 
gne (Jobn  Grand-Carteret),  par  M.  Georges  Riat.  —  Cinq  gravures  hors  texte: 
Nymphe  et  Amours,  par  Prudhon  (Musée  du  Louvre),  gravure  au  burin  par 
M.  Mayeur.  —  La  Douleur  d'Orphée,  eau-forte  originale  Ary  Renan.  —  Por- 
traits de  jl"**  jF.  JB.,  par  E.  Laurent  (Salon  de  la  Société  des  Artistes  français)  : 
héliogravure.  —  Portraits  des  grandes-duchesses  Marie  et  Catherine  Pavlovna, 
par  D.-G.  Levitski  (Palais  de  Gatchina)  :  photogravure.  —  Portraits  de 
Mlle  Rjevshi  et  de  la  princesse  Davydov,  par  D.-G.  Levitski  (Palais  de  Peter- 
hof)  :  photogravure.  —  Nombreuses  gravures  dans  le  texte. 

—  La  Revue  de  VArt  ancien  et  moderne.  —  Sommaire  du  numéro  dti  iO  sep- 
tembre 1903.  —  Texte  :  Le  musée  de  l'hôtel  Pincé,  à  Angers,  par  M.  Louis 
Gonse.  —  Artistes  contemporains  :  Carolus  Duran,  par  M.  Arsène  Alexandre. 
—  Petits  maîtres  du  xnn^  siècle  :  J.-JB.  Hilair,  par  M,  H.  Marcel.  —  Delphine 
Bernard,  par  M™«  Mary  Duclaux.  —  Les  graveurs  du  xx«  siècle  :  Jacques  Beur- 
deley,  par  M.  Henri  Beraldi.  —  L'art  des  Jardins,  par  M.  François  Benoit.  — 
Les  Quais  de  Paris,  par  M.  Raymond  Bouyer.  —  Correspondance  de  Hol- 
lande :  L'exposition  Van  Goyen^à  Amsterdam,  par  M.  Paul  Alfassa.  «  IlFiore 
di  battaglia  »,  par  M.  Maurice  Maindron  :  Bibliographie.  —  Gravures  hors 
texte  :  L'Impératrice  Joséphine,  héliogravure,  d'après  une  aquarelle  d*Isabey 
(musée  de  Thôtel  Pincé,  à  Angers).  —  J,'J.  Henner,  héliogravure,  d'après  le 
tableau  de  M.  Carolus-Duran.  —  La  lecture,  gravure  au  burin  de  M.  A.  Bessé, 
d'après  le  tableau  de  J.-B.  Hilair  (musée  du  Louvre).  —  La  Cour  de  Saint- 
Julien-le-Pauvre,  eau -forte  originale  de  M.  Jacques  Beurdeley.  —  Notre-Dame 
de  Paris  (effet  de  matin),  dessin  original  de  M.  Paul  Jouve.  —  Notre-Dame 
de  Paris  (effet  de  nuit),  dessin  original  de  Paul  Jouve.  —  Nombreuses  figures 
dans  le  texte. 

—  La  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  —  Sommaire  du  numéro  du  10  oc- 
tobre 1903.  —  Texte  :  L'Exposition  de  l'Habitation,  par  M.  Henry  Havard.  — 
Adolphe  Ardait,  par  M.  Henri  Bouchot.  —  Carolus-Duran  (fin),  par  M.  Arsène 
Alexandre.  —  L'Art  des  Jardins  (fin),  par  M.  François  Benoît.  — L'Illustration 
de  la  correspondance  révolutionnaire  (I),  par  M.  R.  Bonnet.  —  Le  passage  des 
Chénizelles  à  Laon,  eau-forte  de  M.  Kriéger,  par  M.  E.  D.  —  Les  quais  de  Pa- 
ris (fin),  par  M.  Raymond  Bouyer.  —  Correspondance  de  Bruxelles  :  A  propos 
du  Salon  de  1903,  par  M.  Louis  Dumond-Wilden.  —Bibliographie.  —  Gravures 
hors  texte  :  Adolphe  Ardait,  gravure  de  M.Albert  Ardail.  — Les  Rieuses,  litho- 
graphie de  Mue  M.  Vernaut,  d'après  le  tableau  de  M.  Carolus-Duran.  —  Le 
Passage  des  Chénizelles  à  Laon  {Aisne),  eau-forte  originale  de  M.  B.  Kriéger. 
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—  Le  Palais  de  Justice  {tour  de  V Horloge) ,  dessin  original  de  M.  Paul  Jouve. 

—  Le  Pont  Royal^  un  soir  dHllurhination^  dessin  original  de  M.  Paul  Jouve.  — 
Nombreuses  gravures  dans  le  texte. 

—  'Eç7iptep\;  àpxaio^oytxiQ,  3«  série,  1903,  cahiers  1  et  2  :  Philios,  Bas-relief 
funéraire  archaïque  d* Athènes  (pi.  I.  Il  8*agit  d'une  curieuse  stèle,  en  marbre 
des  tles;  elle  représente  un  hoplitodrome  qui  semble  s'affaisser,  dans  une  crise 
de  suffocation,  au  terme  de  sa  course.  Cf.  Pèrrot-Chipiez,  Histoire  de  l'art, 
t.  VIII,  p.  649,  flg.  333).  —  Couroniotis,  Vases  d'Érétrie  (il  s'agit  de  vases  de 
style  géométrique,  qui  ont  tous  été  trouvés  dans  un  même  cimetière  et  dont  la 
plupart  renfermaient  des  squelettes  d'enfants  non  incinérés.  On  serait  tenté 
d'attribuer  à  ces  vases  une  origine  béotienne.  Figures  dans  le  texte).  —  Mylo- 
nas,  Deiii»  décret  attiques.  —  Sotiriadis,  Fouilles  de  Thermos  (Pi.  II-Vl). 
Description  et  reproduction  en  couleur,  d'après  des  aquarelles  de  Gilliéron,  de 
cinq  plaques  en  terre  cuite  décorées  de  peintures  dont  le  style  et  les  tons  rap- 
pellent les  vases  de  la  fabrique  corinthienne).  —  Stryd,  Inscnptions  attiques 
gravées  sur  plombs  et  contenant  des  imprécations  (facsimilés).  —  Castrîotis, 
Bas-relief  votif  {9l  trait  au  culte  de  Pan  et  des  nymphes). 

—  Bullettino  delta  commissione  archeologica  comunale  di  Roma,  XXI®  année, 
fascicules  1-2  :  D.  Vaglieri,  Les  fouilles  récentes  du  forum  (ce  cahier,  de  239 
pages,  est  tout  entier  rempli  par  une  relation  très  méthodique  et  très  complète 
des  résultats  obtenus  dans  les  fouilles  qui  ont  été  commencées  en  1899  sous  la 
direction  de  l'architecte  Boni  et  continuées  jusqu'en  1903.  Il  présente,  à  ce  titre, 
un  intérêt  tout  particulier.  Le  texte  est  illustré  de  126  figures  dont  la  plupart 
sont  des  similis,  d'après  des  photographies  prises  au  cours  des  travaux.  Ces 
reports  sont  beaucoup  mieux  venus  que  ceux,  si  confus  et  si  noirs,  que  l'on  est 
accoutumé  de  rencontrer  dans  les  pages  des  Notizie  degli  scavi  et  beaucoup 
d'entre  eux  sont  des  documents  utiles.  Il  y  en  à  pourtant  encore  un  certain 
nombre,  comme  ceux  qui  sont  censés  reproduire  les  fresques  de  Santa  Maria 
Antiqua,  où  l'on  ne  distingue  presque  rien.  Il  y  aurait  eu  avantage,  dans  l'illus- 
tration de  ce  rapport,  à  faire  une  plus  large  place  au  dessin,  à  donner,  pour  les 
édifices  décrits,  outre  les  plans,  des  coupes  et  des  détails.  Les  vues  du  chantier 
de  fouilles,  qui  ont  été  ici  prodiguées,  n'apprennent  pas  grand'chose).  —  G.  P. 

—  Revue  des  études  grecques,  publiée  par  l'Association  pour  l'encouragement 
des  études  grecques,  t.  XVI,  mai-juin  1903  :  Partie  administrative.  Statuts  de 
l'Association.  La  médaille  de  l'Association.  Souscription  permanente  pour  l'illus- 
tration de  la  Revue.  Assemblée  générale  du  7  mai  1903.  Discours  de  M.  Salo- 
mon  Reinach,  président.  Rapport  de  M.  Am.  Hauvette,  secrétaire.  Rapport  de 
la  commission  administrative.  —  Partie  littéraire.  G.  Glotz,  Sur  la  date  d'une  ins- 
cription trouvée  à  Olympie,  —  J.  Delamarre,  Décrets  rsligieux  d'Arkèsiné 
(Amorgos).  —  P.  Tannery,  Y  a-t-il  un  nombre  géométrique  de  Platon'}  — 
Th.  Reinach,  Inscriptions  grecques,  —  W.  Crœnert,  Remarques  sur  les  papy- 
rus de  Magdola.  —  Et.  Michon,  Trois  statues  antiques  au  Louvre.  —  Deux 
plaidoyers  sur  la  question  de  la  langue  littéraire  en  Grèce  :  G.  Hatzidakis,  La 
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question  de  la  langue  en  Grèce;  Karl  Krumbacher,  Le  problème  de  la  langue 
littéraire  néo-grecque.  (Ces  deux  articles,  écrits  par  des  philologues  très  com- 
pétents, offrent  un  très  vif  intérêt.  Les  deux  thèses  opposées  y  sont  soutenues 
par  les  meilleurs  arguments  que  Ton  puisse  alléguer  en  faveur  de  chacune 
d'elles,  sans  exagération  de  mots  ou  d'idées.  J'incline  fort  à  croire  que  c'est 
M.  Krumbacher  qui  est  dans  le  vrai.  —  G.  P.).  —  Chronique.  J.  Guillebert, 
Courrier  de  Grèce.  —  Bibliographie.  Comptes-rendus  bibliographiqtÂes, 

—  American  journal  of  archœology,  2«  série,  t.  VII,  2e  cahier  :  École  améri- 
caine d'Athènes. —  S.  0.  Dickermann,  Inscriptions  archaïques  de  Cleonœ  et  de 
Corinthe  (avec  facsimilés  ;  ce  ne  sont  que  des  fragments  qui  intéressent  surtout 
le  paléographe) .  —  École  américaine  de  Rome  :  F.  W.  Shipley,  Certaines 
sources  d'altération  dans  les  manuscrits  latins,  étude  fondée  sur  deux  manus- 
crits de  Tive-Live,  le  codex  Puteanus  (v«  siècle)  et  sa  copie  le  codex  Reginensis 
762  (ix''  siècle).  V-X  (voir  le  cahier  précédent).  — Institut  archéologique  d'Amé- 
rique :  Georges  F.  Moore,  Bœtylia.  —  H.  N.  Fovvler,  Analyse  des  publica- 
tions archéologiques  et  nouvelles  des  fouilles  et  découvertes. 

—  American  journal  of  archœology,  2®  série,  t.  VII,  3e  cahier,  juillet-sep- 
tembre 1903  :  École  américaine  d'Athènes.  La  grotte  de  Vari.  —  Ch.  Head 
Welles,  Descriptions,  compte-rendu  des  fouilles  et  histoire  (pi.  I,  II).  — 
M.  E.  Dunham,  Les  inscriptions.  —  Ida  Carleton  Thallen,  Les  bas-reliefs  de 
marbre  (pi.  III-IX).  —  Lida  Shaw  King,  Les  vases,  les  statuettes  en  terre  cuite, 
les  bronzes  et  objets  divers  (pi.  X).  —  Agnès  Baldwin,  Les  monnaies.  — 
S.  Eliot  Bassett,  Les  lampes  de  terre  cuite  (pi.  XII-XIV).  (Ces  fouilles  dans  une 
grotte  de  TAttique  consacrée  à  Pan  et  aux  Nymphes  ont  été  exécutées  avec 
soin  et  la  relation  a  son  intérêt  ;  mais  elle  aurait  peut-être  pu  être  plus  briève- 
ment rédigée.  Il  n'y  a  là  aucun  monument  d'une  grande  importance) .  —  T.  W. 
H.  Les  fouilles  à  Corinthe.  (L'École  a  repris  au  printemps  de  1903,  ses  fouilles 
de  Corinthe  qui  ont  déjà  donné  des  résultats  très  intéressants.  Une  relation 
développée  est  en  préparation.)—  Institut  archéologique  d'Amérique.  Ch,  Eliot 
Norton.  Notice  sur  la  fondation  de  V École  américaine  d'Athènes,  —  Ja.mes  M. 
Paton.  Nouvelles  archéologiques  (janvier-juin  1903). 

—  Mittheilungen  und  Nachrîchten  des  deutschen  Palàstina-Vereins,  1902, 
no»  4, 5  et  6  (arriérés)  :  Nehring,  La  distribution  géographique  des  mammifères 
de  Palestine. —  Schumacher,  Un  écureuil  d'Outre- Jourdain^.  —  Blanckenhorn, 

1.  Dans  les  petites  nouvelles  j'en  relève  une  du  plus  haut  intérêt,  si  elle  est 
confirmée,  car  elle  trancherait  définitivement  une  question  très  controversée  : 
l'existence  du  crocodile  en  Palestine.  On  en  aurait  tué  tout  récemment  dans  le 
Nahr  ez-Zerqà  —  l'ancien  Fleuve  des  Crocodiles  —  non  loin  de  Gésarée,  un  spé- 
cimen mesurant  3^)20  de  longueur.  Je  n'avais  jamais  pu  y  réussir.  Malheureu- 
sement on  n'aurait  conservé  que  la  peau  de  l'animal.  C'est  regrettable,  car  il  serait 
d'une  très  grande  importance  de  procéder  à  une  étude  anatomique  minutieuse. 
En  effet,  le  crocodile  a  été  importé  d'Egypte  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  sur 
ce  point  de  Palestine  pour  des  raisons  religieuses.  Il  y  aurait  lieu  de  vérifier  si, 
pendant  ce  laps  de  temps  appréciable»  l'espèce  transportée  dans  un  milieu  si  diffé- 
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Les  richesses  minérales  de  la  Palestine  (à  signaler  entre  autres  des  nappes  de 
pétrole  et  surtout  de  très  riches  gisements  de  phosphates  de  chaux  susceptibles 
d'une  exploitation  des  plus  fructueuses).  —  Sobernheim,  Insc^'iptions  samari- 
taines de  Damas  (passages  bibliques  sans  intérêt,  textes  de  très  basse  époque  ^). 

Id,  —  1903,  nos  1,  2,  Sellin,  IVe  rapport  sommaire  sur  les  fouilles  de 
Ta^annek  (parmi  les  objets  découverts  deux  cachets  israélites,  des  statuettes  en 
terre  cuite  représentant  un  type  d'Âstarté  jusqu'ici  tout  à  fait  inconnu;  les 
débris  d'un  autel  à  parfums  orné  de  bas-reliefs  symboliques,  deux  tablettes 
l'une  de  calcaire,  l'autre  de  terre  cuite,  avec  inscriptions  cunéiformes ^  dans  le 
genre  de  celles  du  dépôt  de  Tell  el-*A  marna,  et  de  Tell  el-Hesy  (Lakich).  — 
Schumacher,  La  grande  route  égyptienne  de  la  plaine  de  Saron  à  la  plaine  de 
Yezréel.  —  Dalman,  Épigraphie  et  pseudo-épigraphie  (quelques  inscriptions 
recueillies  dans  le  petit  musée  récemment  fondé  à  l'Institut  évangélique  archéo- 
logique allemand  de  Jérusalem  :  quelques  estampilles  de  la  Xe  légion  Fretensis  ; 
anses  d'amphores  à  timbres  rhodiens*;  lampes  chrétiennes  avec  légendes 
connues;  un  cachet  hébreu  archaïque  au  nom  de  Hanan  fils  de  Yeda'yadou;  un 
ossuaire  au  nom  de  Orkanos  (Hyrkanos)  fils  de  Nikolaos  ;  plusieurs  inscriptions 
fausses  données  à  titre  de  curiosité  etc.  ^). 

rent  a  subi  quelques  modifications;  si  légères  qu'elles  fussent,  elles  auraient  une 
valeur  considérable  pour  la  théorie  du  transformisme.  —  Cl.-G. 

1.  Dans  le  genre  de  ceux  que  M.  Berger  a  communiqués  à  TAcadémie  dans  le 
courant  de  cette  année.  —  Cl.-G. 

2.  Cf.  Orientalislische  Lilteratur-Zeilungy  15  juin  1903,  qui  parle  de  trois  ta- 
blettes ;  deux  ont  été  l'objet  d'un  essai  de  déchlÊFrement  par  M.  Hrozny  (cf.  Rev. 
BihL,  1903,  p.  616).  —  Cl.-G. 

3.  L'estampille  fig.  11  (p.  20)  lue  liC  lepso);....  aTou,  avec  les  prétendues  lettres 
epe  «  sehr  eng  zusammengestempelt  »,  semble  devoir  être  lue,  en  réalité,  tout 
simpleraeut  :  eic\  SwffTpàxou.  Je  soupçonne  que  c'est  le  même  nom  qu'il  faut  re- 
connaître encore  dans  Testampille  rhodienne  n»  49,  lue  StûcmaTou,  par  M.  Maca- 
lister  (Bliss,  Excavations  in  Pal.,  p.  133).  —  Cl.-G. 

4.  Les  doutes  de  M.  Dalman  sur  la  très  curieuse  inscription  grecque  fragmen- 
taire (no  7,  fig.  23  et  24,  AB  et  A'B'),  provenant  d'Ascalon,  ne  me  paraissent  pas 
justifiés.  Bien  entendu,  il  n'y  a  pas  à  s^arrêter  à  l'hypothèse,  à  laquelle  l'auteur 
s'attarde  trop,  que  l'impératrice  Julia  Domna  et  l'empereur  Commode  pourraient 
y  être  mentionnés.  La  date  709  semble  bien  être  à  calculer  selon  l'ère  d'Ascalon, 
soit  605  J.-C.  ;  la  paléographie  convient  tout  à  fait  à  cette  base  époque.  Je  serais 
tenté  de  lire  tout  autrement  que  M.  Dalman  : 

L.  1.  0B.  KOpa  A6{iva  'louLXcavoO?  x(ai)  xO]p(o;)  Map\  N6vvou  eùxap[cffToOvTe; ] 

irpO(r(pépa)|xev.  KOp(o;)  [n.  pr.,  patronym.7  ey]y6vi(o)v  ^EXcxéou. 

L.  2.  Tô)  ô(e)â)  x(a\)  tû  ày(ia))  [orxco  ?  irpoen^veyxja  ûiclp  (ra)T(Yi)p(ca;).  KOp(o;) 
Ko\L[.:.ii  patronym.,  icpoffT^v]eyxa  Oiîèp  ffWT(Y))p(jaç).  [ ]  Ç(to)Y)v.  "Etou;  6J/'. 

Pour  le  nom  juif  Mapt,  cf.  Aêêopiapt,  dans  une  inscription  judéo-grecque  de 
Jaffa  (mes  Archasolog,  Researches  in  Pal,,  t.  II,  p.  141).  —  Cl.-G, 
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Der  Rômische  Limes  in  Oesterreich,  IV,  1908. 

La  belle  publicatioa  entreprise  par  TÂcadémie  des  sciences  de  Vienne  en  est 
à  sa  quatrième  livraison.  Celle-ci  donne  le  résultat  des  fouilles  en  1901.  Elle 
comprend  trois  parties  :  1^  Recherches  sur  la  voie  de  Carnuntum  à  Vindobona 
et  sur  deux  autres  voies  ;  constructions  découvertes  le  long  des  voies  (tours 
appartenant  à  la  défense  du  limeSy  tombeaux)  ;  2o  Fouilles  dans  le  camp  de 
Carnuntum  (rues  secondaires);  découvertes  de  monnaies,  de  débris  d'armes  ou 
d*instruments,  de  quelques  poteries  sigillées  ;  briques  avec  l'estampille  des  lé- 
gions II,  X,  XIV  ;  3©  fouilles  dans  le  jardin  zoologique  de  Petronell.  Aucune  des 
trouvailles  signalées  dans  ce  fascicule  n*a  grande  importance.  Le  morceau  le 
plus  curieux  est  un  médaillon  en  bronze,  appartenant  à  une  cuirasse,  et  repré- 
sentant un  Ganymède. 

R.  C* 

Das  Eunstgewerbe  in  Elsass-Lotringen.  l^''  année,  3«  livraison,  avril-mai. 

Ce  numéro  contient  un  article  intéressant  sur  le  Musée  de  Metz  par  M.  Keune, 
conservateur  du  Musée.  Cette  étude,  qui  fait  connaître,  dans  une  vue  d'en- 
semble, les  collections  et  leur  importance  est  accompagnée  d'un  certain  nombre 
d'excellents  similis,  représentant  des  objets  et  des  monuments  figurés  an- 
tiques et  modernes.  Il  y  a  là  des  documents  archéologiques  dont  on  n'avait 

point  encore  de  bonnes  reproductions. 

R.  C. 

Dom.  H.  Leclerq.  Lob  Martyrs.  11.  Le  troisième  siècle.  Dioclétien. 

Dans  le  numéro  de  mars-avril  dernier  j'ai  rendu  compte  du  premier  volume  de 
cette  publication  et  j'ai  insisté  surtout  sur  les  qualités  de  critique  dont  l'auteur 
a  fait  preuve.  lia  suivi  la  même  méthode  dans  le  second  volume,  divisant  les 
passions  en  deux  catégories  :  celles  qui  sont  authentiques  et  celles  qui  con- 
tiennent des  éléments  apocryphes  plus  ou  moins  abondants  ;  mais  non  pas  avec 
autant  de  rigueur.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  l'aveu  qui  lui  échappe  (p.  493)  : 
(c  Nous  avons  jugé  devoir  faire  une  exception  en  faveur  des  actes  de  saint  Sa- 
turnin, des  deux  martyrs  de  la  persécution  de  Dèce,  etc.,  à  la  règle  que  nous  nous 
sommes  imposée  de  distinguer  les  ouvrages  authentiques  des  écrits  non  histo- 
riques. Les  pièces  qui  viennent  d'être  mentionnées  nous  ont  paru  dignes  d'être 
placées  parmi  les  témoins  d'une  littérature  sincère  et  exempte  de  falsifications.  » 
Pourquoi  cette  place  faite  à  la  fantaisie  dans  une  question  scientifique? 

La  préface  contient  une  étude  sur  les  chrétiens  condamnés  aux  mines  et  une 
dissertation  sur  la  façon  dont  le  christianisme  fut  envisagé  dans  l'empire  ro- 
main. Celle-ci  explique  très  clairement  et  très  doctement  l'opposition  qui  exis- 
tait entre  le  christianisme  et  la  société  païenne  et  dont  devaient  forcément  sor- 

IV^   SÉRIE,  T.  U.  28 
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tir  les  persécutions.  La  première  constitue  une  utile  contribution  à  l'histoire  de 
l'exploitation  des  mines  dans  le  monde  romain.  Mais  quelle  singulière  exagéra- 
tion que  celle-ci  (p.  xlix)  «  :  Il  existe  encore  de  nos  jours  des  reliques  de  ces 
martyrs  :  ce  sont  les  matériaux  extraits  par  eux  des  gisements  de  la  Grèce, 
de  la  Sardaigne,  etc.  et  qu'on  expédiait  dans  les  emporta  de  Rome  »  !  Reliques, 
en  tous  cas,  singulièrement  anonymes! 

R.  C. 

Theodor  Schrbibbr.  Studien  ûber  das  Bildniss  Alezanders  des  Grossen  (extrait 
des  Abhandlungen  de  l'Académie  de  Saxe).  Leipzig,  Teubner,  1903.  Gr.  in-8, 
x-312  p.,  avec  13  planches  et  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte.  Prix  : 
12  mark. 

M.  Th.  Schreiber  commence  par  établir,  à  rencontre  des  doutes  exprimés 
par  M.  Bernoulli,  l'authenticité  de  l'inscription  sur  Thermes  d'Alexandre  le 
Grand  au  Louvre.  La  ressemblance  de  ce  portrait  idéalisé  avec  TApoxyomène 
autorise  à  en  attribuer  formellement  l'original  à  Lysippe.  En  outre,  une  statuette 
de  bronze  du  Louvre  prouve  que  cet  original  faisait  partie  de  la  grande  et  cé- 
lèbre statue  qui  représentait  Alexandre  armé  de  la  lance.  Mais  Lysippe  avait 
sculpté  d'autres  images  du  roi  de  Macédoine  ;  M.  Schreiber  croit  reconnaître 
la  copie  d'un  portrait  d'Alexandre  plus  jeune,  par  le  même  artiste,  dans  une 
petite  tête  en  marbre  trouvée  à  Alexandrie.  Le  type  attique  d'Alexandre,  in- 
fluencé par  celui  des  éphèbes  de  Praxitèle,  est  représenté  surtout  par  une  tête 
du  Britisb  Muséum  et  une  autre  (inédite)  de  la  collection  Sieglin.  A  Léocharès 
M.  Schreiber  rapporte  la  tête  de  Chatsworth  [Journal  of  hellenic  Studies^  1901, 
pi.  9)  ;  quant  aux  têtes  d'Alexandre-Hélios  (Barracco,  Capitole,  Boston),  il 
admet,  avec  M.  Helbig,  que  l'original  en  remonte  à  Charès  de  Lindos.  Les  têtes 
dites  d'Alexandre,  découvertes  à  Magnésie  et  à  Priène,  n'ont,  suivant  lui, 
aucune  valeur  iconographique,  non  plus  que  l'Alexandre  du  sarcophage  de 
Sidon,  qui  serait  copié  sur  les  monnaies  d'Alexandre  à  l'effigie  d'Hercule  jeune. 
Cette  dernière  hypothèse,  déjà  proposée  deux  ou  trois  fois,  me  semble  tout  à 
fait  inadmissible,  car  si  les  modernes  ont  pu  croire  à  tort  que  les  monnaies 
d'Alexandre  offraient  son  image,  l'auteur  du  sarcophage  de  Sidon  pouvait 
d'autant  moins  tomber  dans  cette  erreur  que  l'usage  des  monnaies  iconiques  est 
postérieur  à  son  temps.  M.  Schreiber  a  publié,  dans  son  intéressant  mémoire, 
nombre  de  documents  inédits,  entre  autres  deux  statuettes  de  la  collection  Dimi- 
triou  à  Athènes  représentant  Alexandre  et  Héphestion,  un  Alexandre  en  Hermès 
découvert  en  Egypte,  etc.  Bien  que  je  ne  sois  pas  d'accord  avec  toutes  les  con- 
clusions de  son  travail,  je  suis  heureux  de  rendre  hommage  à  sa  vaste  et  so- 
lide érudition;  toute  recherche  ultérieure  sur  l'iconographie  d'Alexandre  le 
Grand,  dont  les  matériaux  sont  loin  d'avoir  encore  été  tous  publiés,  devra 
prendre  pour  point  de  départ  et  pour  base  l'étude  du  professeur  de  Leipzig. 

S.  R. 

Portngalia.  Materiaes  para  o  estndo  do  povo  portuguez.  Tome  I«i',  4«  fascicule, 

p.  665-886.  Gr.  in-8,  Porto,  1903. 

Ce  quatrième  fascicule  d'un  recueil  consacré  à  l'archéologie  portugaise  com- 
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plète  le  tome  P**,  qui  forme  un  ensemble  de  près  de  900  pages  gr.  in-8,  illustrées 
de  très  nombreuses  gravures.  Faudra-t-il  désormais  compter  la  langue  de 
Camoëns  parmi  celles  qu'un  archéologue  doit  pouvoir  lire?  Ce  qui  est  sûr, 
c'est  qu'on  ne  devine  pas  le  portugais  à  Taide  du  latin  ;  il  y  faut  un  diction- 
naire. Pourquoi  les  auteurs  ne  publient-ils  pas,  à  l'exemple  des  savants  Scan- 
dinaves, des  résumés  en  français  de  leurs  travaux? 

Dans  le  fascicule  que  nous  annonçons,  il  est  beaucoup  question  des  dol- 
mens et,  à  propos  d'un  groupe  de  ces  monuments  dans  la  province  de  Traz-os- 
Montes,  d'une  série  bien  extraordinaire  de  pierres  sculptées  et  gravées,  toutes 
reproduites  d'après  des  dessins.  A  la  suite  de  pierres  à  cupules,  on  trouve  des 
silex  en  forme  d'hommes  et  d'animaux,  des  pierres  sur  lesquelles  sont  gravées, 
à  la  pointe,  des  figures  d'animaux  (entres  autres  l'éléphant?)  et  des  inscriptions 
à  faciès  mi-celtibérien,  mi-égéen.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  c'est-à-dire  jusqu'à 
preuve  formelle  du  contraire,  je  considère  ces  pierres  sculptées  et  gravées 
comme  le  produit  d'une  mystification.  J'aimerais  connaître,  à  ce  sujet,  l'opinion 
des  autres  savants  du  Portugal. 

Sous  la  rubrique  Varia,  on  trouvera,  à  la  fin  de  ce  volume,  quantité  de  ren- 
seignements du  plus  grand  intérêt  sur  l'archéologie  ancienne  et  moderne,  sur 
le  folklore,  les  superstitions  populaires,  etc. 

S.  R. 

H.  DblbrQck.  Die  drei  Tempel  am  Forum  holitorium  in  Rom.  Publié  par  rins- 
titut  allemand,  Rome,  1903.  In-4o,  80  p.  et  6  planches. 

Le  Forum  holitorium  était  limité  au  sud  par  le  mur  de  Servius,  à  Touest  par 
le  théâtre  de  Marcellus,  i  Test  par  deux  grands  portiques  dits  Porticus  Minu- 
ciae.  Â  l'époque  impériale,  il  y  avait  là  quatre  temples,  ceux  de  Janus,  de  Spes, 
de  Juno  Sospita  et  de  Pietas.  M.  Delbriick  s'est  proposé  d'en  déterminer  l'em- 
placement et  d'en  étudier  les  restes.  Pour  le  temple  de  Janus,  voisin  de  la 
Porta  Carmentalis  (Festus,  285,  5),  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute  ;  quant 
aux  trois  autres,  M.  Delbriick  les  range  dans  l'ordre  suivant  (du  sud  au  nord)  : 
T.SpeiyPietatis,Junonis,mdÀs  en  reconnaissant  que  la  preuve  des  identifications 
n'est  pas  faite.  Non  seulement  M.  Delbrûck  a  transcrit  in  extenso  et  commenté 
les  textes  classiques  relatifs  à  ces  édifices,  mais  il  a  réuni  les  témoignages  des 
archéologues  modernes  à  leur  sujet  et,  avec  l'aide  d'un  architecte  italien,  De 
Franceschi,  relevé  tous  les  vestiges  encore  apparents  dans  les  constructions 
voisines.  Enfin  —  et  c'est  là  la  partie  la  plus  considérable  de  son  mémoire  — 
il  a  essayé  de  préciser  la  place  des  trois  petits  temples  du  Forum  holitorium  ^ 
dans  l'évolution  de  l'architecture  romaine,  laquelle  comprend  trois  périodes  : 
1°  Période  du  tuf  ou  étrusque  ;  2»  Période  des  influences  hellénistiques  d'Asie 
Mineure,  qui  s'exercent  à  Rome  depuis  200  environ  av.  J.-C,  sans  éliminer 
complètement  les  éléments  étrusques;  3^  Période  du  triomphe  des  influences 
hellénistiques  à  Rome  et  dans  le  reste  de  l'Italie.  Vers  200  av.  J.-C,  comme 

1.  11  ne  reste  rien  de  celui  de  Janus.  Le  temple  de  Spes  peut  avoir  été  cons- 
truit vers  250  par  un  architecte  uon  hellénisé  ;  les  deux  autres  sont  plus  récents 
et  présentent  une  fusion  des  traditions  italiennes  avec  le  style  grec. 
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l'attestent  deux  des  temples  en  question,  qui  sont  d'ordre  ionique,  on  construisait 
à  Rome  suivant  des  plans  italiens,  mais  déjà  ayec  une  décoration  hellénique. 
Ce  résultat  est  à  rapprocher  de  celui  que  suggère,  en  France  même,  l'étude  de 
l'architecture  de  la  Renaissance,  où  les  influences  italiennes  s'accusèrent  dans 
la  décoration  longtemps  avant  d'avoir  éliminé,  dans  les  élévations  et  les  tracés, 
la  tradition  gothique «.  L'architecture  romaine,  dit  M.  Delbrûck,  ne  fut  entiè- 
rement hellénisée  que  sous  Auguste  ;  ne  pourrait-on  pas  dire  que  la  romani- 

sation  de  la  nôtre  s'est  accomplie  seulement  sous  Louis  XIV  ? 

S.  R. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sousse,  paraissant  deux  fois  par  an. 
le'  semestre,  n^  1.  Sousse,  imprimerie  Française,  1903. 

Ce  n'est  pas  avec  une  satisfaction  sans  mélange  qu'on  peut  annoncer  la  pu- 
blication d'un  périodique  nouveau  relatif  à  l'archéologie  de  l'Afrique  du  Nord. 
Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  Sousse  (Hadrumète)  est  un  centre  important 
de  découvertes  et  de  recherches,  que  l'existence  d'une  Revue  locale  éveille 
beaucoup  d'activités  et  d'émulation,  enfin  que  le  D'  Carton,  secrétaire  général 
de  la  nouvelle  Société  et  rédacteur  en  chef  de  son  organe,  a  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  en  assurer  le  succès. 

Parmi  les  articles  publiés  dans  le  premier  numéro,  je  signalerai  les  suivants  : 
P.  Chery,  Henchir  Zembra  (Ulizippira^)  ;  Dr  Carton,  H.  Sidi  Khalifat  (Aphro- 
disium'i);  H.  de  Villefosse,  Lettre  sur  une  inscription  de  Thysdrus  conservée  au 
Louvre  (C.  J.  L.,  VIII,  10500);  R.  Gagnât,  Note  sur  le  prix  des  funérailles 
chez  les  Romains  (prix  moyen  à  Sousse  :  100  deniers)  ;  R.  P.  Delattre,  A  l'am- 
phithéâtre de  Carthage  ;  De  Bray,  Trouvailles  de  monnaies  du  iii^  siècle  à  VEn- 
fida  ;  D'  DeyroUes,  Les  Haouanet  du  Djebel  Behelil  (intéressantes  gravures, 
entre  autres  celle  d'un  personnage  à  tète  de  cerf  peint  à  l'intérieur  d'une  crypte)  ; 
D'  Carton,  Inscriptions  de  Thiburnica;  Ordioni,  Statuettes  et  lampes  du  Musée 
du  IV*  tirailleurs  à  Sousse  (p.  75,  Aphrodite  du  type  dit  Monocnème)  ;  Hannezo, 
Notes  historiques  sur  Sousse  (bon  résumé  chronologique  jusqu'en  439  ap.  J.-C.  ; 
sera  continué). 

S.  R. 

Al.  Gaybt.  Motice  relative  aux  objets  recueillis  à  Antinoê  en  1902-1903. 

Paris  1903,  chez  E.  Leroux. 

Cette  petite  brochure  (44  pages)  contient,  exposés  rapidement,  les  principaux 
résultats  des  fouilles  de  M.  Gayet  dans  les  nécropoles  d'Antinoë,  au  cours  de 
sa  dernière  campagne.  Comme  les  années  précédentes,  cet  heureux  chercheur 
a  exhumé  un  grand  nombre  de  cadavres,  recouverts  de  leurs  vêtements  ;  ceux- 
ci  paraissent  plus  riches  que  ceux  qu'on  nous  avait  montrés  antérieurement  ; 
ils  constituent,  en  tout  cas,  de  nouveaux  documents  très  intéressants  pour 
l'histoire  du  costume  et  de  la  décoration  des  étoffes.  La  découverte  la  plus  eu- 

1.  En  Italid  mème^  la  Chartreuse  de  Pavie  prouve  que  Ton  pouvait  employer 
le  décor  antique  dans  Tesprit  de  l'art  du  ziii*  siècle. 
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rieuse  à  un  autre  égard  est  celle  que  M.  G.  a  faite  dans  la  région  ou  était 
ensevelie  la  soi-disant  Thaïs  dont  les  journaux  ont  tant  parlé,  mais  à  un 
niveau  inférieur.  Il  a  trouvé  là  18  corps  de  femmes  juxtaposés,  vêtus  des 
mêmes  robes  et  des  mêmes  mantelets  ;  toutes  portaient  sous  leur  linceul  une 
palme  non  tressée  ;  et  les  suaires  de  grosse  toile  rousse  étaient  fixés  par  des 
bandelettes  où  se  lit  l'inscription  Eù^/^x^  'AvTivoe.  Il  semble  que  ce  soient  des 
membres  de  quelque  confrérie  constituée  sous  le  vocable  d'Antinous. 

R.  C. 

Harvard  studies  in  classical  philology.  Greenough  mémorial  volume.  Cambridge 

(Mass.),  1903.  In-8,  476  p.  et  96  planches. 

En  tôte  de  ce  volume  figure  une  dédicace  en  distiques  à  B.  Greenough, 
sodali  nuper  awiisso,  accompagnée  d'un  portrait  de  ce  savant.  M.  W.  Fowler 
présente  ensuite  des  observations  sur  la  IV«  Ëglogue  de  Virgile  ;  il  revient  à  la 
vieille  théorie,  suivant  laquelle  le  poète  aurait  voulu  célébrer  la  naissance  d'un 
fils  d'Auguste  et  aurait  été  trompé  par  l'événement,  l'enfant  attendu  ayant  été 
une  fille.  Il  y  a  de  bonnes  remarques  sur  les  quatre  derniers  vers,  fondées  sur 
le  passage  de  Servius  :  Proinde  nobilibus  pueris  editis  in  atrio  domus  Junoni 
lectuSt  Herculi  mensaponebatur.  Junon  et  Hercule  sont  les  dii  conjugales  ;  le 
sens  du  mystérieux  passage  serait  donc  :  «  L'enfant  qui  ne  sourira  pas  à  sa 
mère  ne  méritera  pas  la  faveur  des  divinités  qui  ont  présidé  à  l'union  de  ses 
parents  ».  Il  est  aussi  intéressant  de  rapprocher  du  qui  non  risere  parentes  ce 
passage  de  la  Vie  de  Virgfi/e  par  Suétone  :  a  Perunt  infantem,,.,  neque  vagisse 
et  adeo  miti  vultu  fuisse  ut  haud  dubiam  spem  prospérions  geniturae  jam  tune 
daret.  »  Du  reste,  je  n'ai  pas  été  du  tout  convaincu  par  les  objections  que 
M.  Fowler  fait  à  ma  théorie  sur  le  caractère  éminemment  orphique  de  l'èglogue 
[Rev,  de  Vhist.  des  relig.,  vol.  XLII,  p.  365). 

Suit  un  excellent  mémoire  de  MM.  K.  E.  Weston  et  J.  C.  Watson,  accom- 
pagné'de  nombreuses  planches,  sur  les  manuscrits  illustrés  de  Térence.  L'un  des 
auteurs  allègue  de  bonnes  raisons  pour  faire  admettre  que  les  miniatures  ayant 
servi  de  modèles  à  celles  que  nous  possédons  ne  sont  pas  postérieures  au 
ii«  siècle  ap.  J.-G. 

Ce  volume  des  Harvard  studies  est  le  14®  de  la  série  ;  il  est  fâcheux  que  ce 
recueil,  d'une  réelle  valeur,  soit  peu  répandu  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe. 

S.  R. 

Science  et  religion.  Études  pour  le  temps  présent.  —  I.  V.  Ermoni,  La  Bible  et 
V archéologie  syrienne,  ln-16,  64  p.  Paris,  Bloud,  1904.  —  II.  L.  Bréhier,  Les 
origines  du  crucifix  dans  fart  religieux.  In-16,  64  p.  Paris,  Bloud,  1904.  —  m. 
G.  DoTTiN,  La  religion  des  Celtes.  In- 16,  64  p.  Paris,  Bloud,  1904  (chaque  vo- 
lume se  vend  0  fr.  60). 

Les  trois  excellents  petits  volumes  à  douze  sous  que  nous  annonçons  font 
partie  d'une  collection  apologétique  ;  mais  ils  sont  rédigés  dans  un  esprit  stric- 
tement scientifique  et,  n'était  le  titre  commun,  on  ne  se  douterait  pas  qu'ils 
soient  destinés  à  la  défense  d'idées  préconçues.  Peut-être,  d'ailleurs,  a-t-on 
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laissé  aux  auteurs  toute  liberté;  le  fait  est  qu^ils  ne  paraissent  point  avoir  ab- 
diqué en  quoi  que  ce  soit  leurs  droits  d'historiens  et  de  savants. 

L  M.  Ermoni  est  bien  connu  des  lecteurs  de  la  Revue  Biblique;  il  a  réuni, 
avec  citations  à  l'appui,  une  foule  de  renseignements  relatifs  à  la  religion,  à 
l'anthropologie,  à  l'ethnographie  et  à  la  géographie  de  la  Syrie.  C'est  l'équi- 
valenty  avec  l'appareil  érudit  en  plus,  d'une  partie  du  volume  anglais  intitulé 
Bible  Helps,  qui  a  rendu  et  rend  encore  de  si  grands  services.  L'absence  d'un 
index  est  fort  à  regretter;  celui  qui  cherchera  des  renseignements  sur  les  Kela- 
bim  du  Deutéronome,  par  exemple,  aura  difficilement  l'idée  de  recourir  au  cha- 
pitre sur  les  sacrifices  (p.  25).  A  ce  propos,  je  m'étonne  que  M.  Ermoni  continue 
à  considérer  les  Kelabim  comme  des  prostitués  sacrés;  je  croyais  avoir  établi 
que  c'étaient  des  chiens  guérisseurs. 

II.  M.  Bréhier  a  relevé,  dans  Grégoire  de  Tours,  un  texte  fort  important  pour 
l'histoire  du  crucifix,  qui  paraît  en  démontrer  l'origine  syrienne.  Ce  sont  les 
artistes  orientaux,  peut-être  les  moines  syriens,  qui  ont  introduit  le  Crucifix 
dans  l'art  religieux  du  christianisme.  Ce  changement  a  été  favorisé  par  une 
controverse  théologique  :  il  s'agissait  de  réagir  contre  la  tendance  symboliste 
à  outrance  qui  éliminait  l'élément  humain  de  l'histoire  de  la  Passion.  M.  Bré- 
hier devrait  rééditer  son  opuscule  en  l'accompagnant  de  quelques  gravures  ; 
c'est  un  travail  d'une  réelle  valeur. 

III.  J'en  dirai  autant  de  celui  de  M.  G.  Dottin,  qui,  le  premier,  a  donné  un 
précis  bien  informé  et  bien  documenté  de  ce  que  Ton  sait  actuellement  des  re- 
ligions celtiques.  Sa  brochure  est,  à  cet  égard,  fort  supérieure  au  résumé,  d'ail- 
leurs si  clair  et  si  élégant,  publié  par  M.  Bloch  dans  son  Histoire  de  la  Gaule 
romaine.  Bien  entendu,  il  ne  faut  pas  y  chercher  beaucoup  de  détails;  ainsi, 
sur  la  déesse  Epona,  M.  Dottin  se  contente  de  moins  de  six  lignes.  Mais  comme 
il  renvoie  partout  non  seulement  aux  livres  spéciaux,  mais  aux  articles  de  pé- 
riodiques, ceux  qui  le  prendront  pour  guide  n'auront  point  de  peine  à  apprendre 
désormais  en  quinze  jours  ce  que  j'ai  mis,  pour  ma  part,  plusieurs  années  à 
connaître.  Le  succès  de  ce  petit  livre  est  assuré;  je  serais  heureux  d'y  contri- 
buer en  l'annonçant. 

S.  R. 
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Juillet-D  écembr  e 


1°  PÉRIODIQUES 


American  Journal  of  archaeo- 

LOGY,   i903. 

P.  26  et  suiv.  B.  Powell.  Ins- 


criptions grecques  de  Corinthe. 
P.  47»  n.  23. 


213)  eic  TrnON  6IM€P0eNTA  I0TNOPOC  AN0TnATOIO 
HPnAC€  TIC  MOPOHN  TtîA  €NerATy€  AI0CO 
MOPOHN  AAOTOMOC  M6N6H  M6IMHCAT0  T6XNH 
eAAAAI  KOCMON  OAON  MHTPI  XAPIZ0M6N0C 
(7THC6  AArACCAM^NOC  MIN  AMTMCON  ÇTTTXIANOç 
ANTI    KACirNHTOT    €T    AKOCON    6CDTPHN 


Ithynor  et  Eutychianus  furent 
successivement  proconsuls  d*A- 
chaïe.  Date  inconnue. 

P.  5o,  n.  24  (voir  à  la  page  sui- 
vante le  no  214). 


B 

Anzeiger  fur  schweizerische  Al- 
TERTUMSKUNDE  (uouvelle  série), 
t.  IV,  1902-1903. 

p.    1 38- 145.   W.   Wavre.   Ins- 
criptions d'Avenches. 
P.  139. 


215) 


Q  •  OTACIL20  aVIR  •  POLLINO  Q  •  OTACILl  q. 
f'  CERIALIS  /ÏLIO  •  OMNIBVS  HONORIBVS 

apwD  •  SVO*  •  INV OT IMMVNITAtEM 

.   .  O ON 


p.  l4l. 

216)              Q .  otaciiio 
SAC 

H  E  Lvetii 


Arghaeologiai    Ertesitô,    1902. 

P.  289.  Th.  Mommsen.  Sur 
l'inscription  relative  à  Valerius  Dal- 
matius  {Ann.  épigr.^  1902,  n**  245)  ; 
fac-similé  hors  texte. 
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Id.,  1903. 

P.  61.  J.  Ornstein.  A  Szamos- 
Ujvâr. 

217)  lOVI  M  MARTI 

P.  63.  Kuzsinsky.  A  0-Szôny. 

218) 
Vexillatio  leg{ioni$)  XIIII  g{e- 

minae)  Martiae. 

Archiv  fur  lateinischen  Lexiko- 

GRAPHIE  UND  GrAMMATIK,  t.  XII, 
1901-1902. 

P.  255-280.  W.  Heraeus.  La 
langue  parlée  par  les  soldats  ro- 
mains (grand  usage  ^des  inscrip- 
tions). 

Id.,  t.  XIII,  1902-1903. 

P.  119  et  p.  181.  E.  Lattes. 
Mots  étrusco-latins  dans  les  ins- 
criptions latines. 

P.  193.  Ed.  Wôlfflin.  Suétone 
et  le  monument  d'Ancyre. 

Archiv    fur    Papyrusforschung 

UND   VERWANDTE   GeBIETE,   t.    I, 
1901. 

P.  445-449.  A.  Stein.  Lesjuri- 
dici  Alexandreae,  d'après  les  pa- 
pyrus et  les  inscriptions. 

P.  450-467.  P.  Viereck.  Obser- 
vations sur  les  ostraka  du  musée 
de  Berlin  publiés  par  Wilcken. 

Id.,  t.  II,  1902-1903. 

P.  70-78.  F.  G.  Kenyon.  Phylae 
et  dèmes  dans  TÉgypte  gréco-ro- 
maine, d'après  les  papyrus  et  les 
inscriptions. 


z  »  >-  < 

I-  uj  5:  uj 

I  w^  m  — 

H  2  C; 

K-  Z  S  }- 

O  O  ^  < 

tt.  W  "^  < 

X  -  }-  •" 


o 

O 


a  CL 


o 


h» 


O  LU 

-  O 

^  o 

o  il 

CL  < 

X  ^ 


o 


lU 


o  z 

_  o 

—  w 
<  G 


o.  o 
O  C 


a  y- 
K-  o 

si 

S3 

O  < 
t  Z 

<  < 
m 

z  LU 

X  < 

û.  — 

<  O 
lu  H 

-  t 


W  < 

<  P 

<  O 


O 
X 

< 

Q. 

< 

Ûj 

o 


lU 


Ûû  "^  Z  ^^ 

O  z  <  û.  ^ 


H  lU 


O 


Y\ 


Q. 

G 


lU 


W 


o 


UJ 


O 


^^  -  ? 

-r-  *—  Q- 


UJ 

H 
O 

e 


<  w  - 


û. 

o 


c« 


I-  I-  I-  ui 


REVUE   DES    PUBLICATIONS   ÉPIGRAPHIQUBS 


437 


p.  427-452  et  p.  661-571.  Sey- 
mour  de  Ricci.  Bulletin  épigra- 
phique  de  TÉgypte  romaine.  Ins- 
criptions grecques  (1896-1902); 
tous  les  textes  sont  transcrits,  avec 
bibliographies  abondantes  ;  lec- 
tures nouvelles;  i5i  numéros; 
quelques  textes  inédits. 

P.  43 1.   Provenance  inconnue. 


219) 


'T%ïp  auTOxpaTopoç 


Kaiaapoç  0£ôu  utou  Aïoç 
'EXeuôeXtov  SeôaaTou 
£©*  VjyeiJi.ovt  no:rX(ou  'Ox-rasiou 
5    àxoÉYjcjav   PaŒTOçoXou'  'HXiw. . . . 
•  •  .  .  a  .  .  appiOTO 
TD6t  XY)' 

1.  3  :  lire  'EXeuôepCou;  1.  4  :  lire 
'Oxxaouiou;  1.  5  :  lire  luaoTocpépot  ; 
date  :  i-3  ap.  J.-G. 

P.  432.  A  Koptos. 


220)         T^àp  Ttôepiou  Kaiciapoç  S66a[(7i:ô0]  L  i'^  ^awçt  la 
napôévioç  naiJi.iV£(u(;  xpo[(7xaTY3(;  *l<7iBoç]. 


Date  :  23-33  octobre. 

P.  433.  Provenance  inconnue. 

221) 
'Tiuàp  [Ttôslptou  KXauiBfou] 
Kabapoç  Seôaaxou  FspjAahtxou] 
auTOxpaTopoç  Iltxu  .... 
ria-^dioç  lepsùç  K[uvoç] 


y.£(paXi^ou  [0]6ou  ijl£YI^['^o^] 
oaoBojxrjŒev  to  iu6pi6[oXov] 
TouTo  suaeôsîaç  yàlpi^i] 
L  6  '  Ms^etp  s'  £^'  àY[aOwt]  . 

Date  :  3o  janvier  49- 
P.  443.  A  Herakleopolis  Magna. 
Sceau  circulaire  en  argile  : 


222) 


'Ap(i)[i.aTix9S(;  *AvT(i)v{vou  Kaiaapoç  xou  xupiou. 


P.  447.  ARedesieh. 

223) 

.  . .  i<o>;  KptdxTvoç  orpa 

[tiwtJt^ç  XitipTfiç  et!  Au<(Ji>ra 

[vwv]  '^  Ssp-^^vcu  èv  ovipc'.o 

.  .  .  .  V  TO  (7uvx6<7i<o>v  TTOtyjaat 

5      [xou  y.]up{ou  SepaTCiocç 

[xal  £]u"/ap'.(TT^jaç  ixofriŒa 

è?:'  (ZYaôa). 

1.  3  :  ^  z=  IxaiovTapx^açî  ovîpoio 
pour  cve{poi^. 
Au  verso,  à  la  pointe  : 

Màp/.ou  Aùp'/3X(o[u] 
Ko[ji.(jl6Sou  Ka((7a[poç] 


£iut  OuaXspiû)',  $T^[(7Ta)i?] 
eTcàpxw  xa[<7Tp(i)V?] 

Date  :  180-192. 

P.  45o.  A  Kom-el-Hisn. 

224) 

AuTOXpaxopa  K[a{(7apa] 

Mapxov  AupT^^tov] 
'Avx(i)V£t[vov] 

EuŒEÔYJV  EuXUXY][v   SsÔaŒXÔV 

1^  Tr6[Xtçj 

Bii  Màpxou  AupY3[X{ou 

Date  :  218-222.  Il  s*agit  de  la 
ville  de  Naucratis. 


\.^ 


438 


REVUE   ARCHÉOLOGIQUE 


P.  45i .  A  Antinoe  (Cheikh-Aba- 
deh). 

225) 

*rxàp  vi'^iQç  [al(i)v{ôu] 

Twv  xupioiv  if)(Jt.[(î)v  Kapou  Hé] 


pfftxou  xal  Kap{v[ou  xal  Noui^ep] 
iavo[l3  .... 

Les    noms     propres    martelés. 
Date  :  282-283. 
P.   562.  Provenance  inconnue. 


226)  Uv^v^liNinO 

[M(apxo(;?  Auprîl'Kioq  So^cpaTaoç  kTzi-zpoTzoq  .... 

èxoOTOU  TYjv  (juvo'.xiav  dùv  tyj  a/.T^  .  .  . 

MA  .  .  .  ÀIAIOT  EiTux[ou(;  E'ja]Y]6ou[ç] 


P.  564.  A  Ptolémaïs  ou  Alexan- 
drie. 

227) 

'HpaxXeT  KaXXtvCxw 
if)  TuoAtç  $ii  AlXiôu  Ay] 
[jLYjTpfou  ulou  Alaiou 

Sepamwvoç  [^jv^Topoç 
Xôyeiwv  7cpoY<6>V(i)v 

1.  3  :  AlX(ou. 


Ibid.  Provenance  inconnue. 

228) 
©eôv  i^éyav  *Ep(jt.fjv 

Tpt(JiJi.éYt^'co[v] 

Fatoç  'loÙAioç  S£ouîJpo[ç] 

X£y(s(Ï)VOç)  P  '  Tp(atavîjç)  'Ic^upaç 

PopStav^jç  ei)x[ap(tffTT^(jaç)] 

àvsÔYjxa. 

P.  565.  A  Kom-el-Gizeh. 


229)  .  .  .  Ae]uxi(i)i  'AvTCjviwt  IléSwvt 

[ Katajapoç  à^eXeuGépou  KoapTtwvôç 

[(jTpaTYjYwi  v6iJLo]u  MeveXatTou  tuXtqœiov  tou 
[SaiTou  x<*(p£tV  ijepcv  'AçpoBiatov  xat  epYacjTi^pia 

àxo  TO)v  èviupoaôev  ^povwv  (xe^^pt 

[xaÙTY;?  Tfjç  Tf)[JLé]paç,  (SouXofxevoç  Bà  irpody-Tidat- 
[IvôaSe  xat  ÇjutotuoXiov  âx'  suepYeafat  tou 
....  pYjÔYjvai  xat  toîSto  eïvai  ixekéq. 

P.  670.  Provenance  inconnue. 

230)  'AvevsciÔY]  1%  luopTa 

£xi  riauXaxtou  tou  [jl£ 

YaXo7Up(£'::£aTàTOu)  y.6iJi.[Y]]T0ç  x/  totcot/ 

©aapii  acjTOuaavo.ç 

5oyy.oç  ^awçt  .  .  .  lv5(t/.'c(ovoç). 
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ATENE   £   ROMA,    1903. 

p.  162.  D.  Comparetti  :  tablette 
d'or  portant  une  invocation  orphi- 


que,   trouvée    aux   environs    de 
Rome. 


231) 


rfNh  C>o«;f€citoPo/vc\o/4i/^o/v'o/VG/>oj 
7T0»  <T  A/ Ke^K/A  lA C£  YO VA/dl  A /^*< /voAw 


.i!f.---i.-  - 


Ip^exac  ex  xaOapcÔv  xaOapà 

^6ov{a)v  Pa(j{Xeta,  EiixAeeç,  Euôou- 

Xeù  T6,  Atoç  xéxoç  à':ra(X)à.  ^'E^^co  Sa  Mvy;[jlo- 

ŒÙVTjç  ToBe  Swpov  âôiîtfJLOV  ôvOpci- 

xotdtv  KatxtXCa  SexouvSeJva  vofJLO) 

a  Ut  StaYsywaa. 


The   Athenaeum,    26   septembre 

1903. 

P.   420.    Haverfield.   Trouvé  à 
Caerwent. 

232)  ï'-ï^ ^ — —aS— C7 

LEG  •  LEG  •  iSi 
ATG  •  gROCONSv 
PROVINC  •  NAR 
RBON  ENSI S 
^G  A^G  <R^«oVI 
LVG  V  D  VÎEN 
EX  DECRETO 
ORDhiS  •  RES 
P  VBL  CIVI  T 
S   I   L  V  R    V  M 

1.  2.  leg{ato)  leg(ionis)  /[/]  Aug{us^ 
tae)  ;  1.  6  :  leg[alo)  Aug\usti)  pr{o) 
pr[aetore)  provi{nciae) . 


Beitraege  zur  alten  Geschcchte, 
II,  1902. 

P.  440-465.  A.  Schulten.  Suite 
de  ses  études  sur  les  noms  et  tribus 
italiques  (noms  terminés  par  -ie- 
dius,  -edius,  -idius). 

Id.,  III^  1903. 

P.  74-84-  E.  Kornemann.  Nou- 
velles observations  sur  le  monu- 
ment d'Ancyre. 

P.  235-267.  A.  Schulten.  Suite 
et  fin  de  ses  études  sur  les  noms  et 
tribus  italiques. 

P.  323-325.  £.  Kornemann. 
Les  diocèses  de  VHispania  dterior 
(grand  usage  des  inscriptions). 

B0LETIN  DE  LA  Real  Academu  de 

LA  HISTORIA,  1902. 

p.  i55.  Fita.  Inscriptions  d'Es- 
pagne. 
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P.  256.  Valverde  y  Perales. 
Inscription  trouvée  à  lo  kilom.  à 
Touest  de  Baena. 

233)  C  •  LIVIO  •  M  •  F  •  aVIR 
SEVERINO 
D  •  D  •  M  •  M  •  IPSCENSIS 
M  •  LIVIVS  •  GRACCHVS 

PATER 
HONOREM  •  ACCEPIT 
IMPENSAM    •    REMISIT 

1.  3  :  d(ecreto)  d{ecurionum)  m{u- 
nicipes)  m{unicipii), 

Id.,  1903. 

P.  i3i  et  suiv.  Fita.  Inscrip- 
tions d'Espagne. 

P.  207.  Id.  Inscription  d'As- 
torga. 

234)  B  A  E  B  I  V  s 
LATRO  •  NIG 
RI • F • VXAMA 
I  B  A  R  C  E  N  S 
IS    •    AN  •    XIII 

H  •  S  •  E 

1.  3  :  Uxama  Ibarcensis^  natif 
d'Uxama  Ibarca.  Ptolémée  cite 
OuÇafxa  Bapxa. 

P.  233  et  suiv.  Rosa  de  Luna. 
Inscriptions  funéraires. 

P.  281  et  suiv.  Fita.  Inscriptions 
diverses. 

P.  3o5.  A  Logrono. 

235)  M  E  R  c  V  R  I  O 
COMPETALI 
F  L  A  V  I  V  S 
FL AVINVS 
VETERNVS 
V  •   S  •  L   •   M 


Cf.  c. /./..,  II,  58io. 
P.  392  et  suiv.  Id.  Inscriptions 
de  la  province  d'Orense. 
P.  397. 

236)  P  O  P  I  L  I  V  S  •  H  I 
RSVTVS •  FLAVI •  NE 
ANDIECI  •  F  •  LANCI 
D  •  D  OM  O  •  V A 
COECI  •  AN   •    XXXII 

H  •  S  •  E 

Popilius  Hirsutus  Flavi  Nean- 
dieci  f[ilius)  Lancic{um)  domo 
Vacoeci,  Pour  le  nom  indigène 
Lancicum  cf.  C.  L  jL.,  II,  3o88. 

P.  446  et  suiv.  Id.  Autres  ins- 
criptions de  la  même  région. 

P.  45o.  A  Linarès. 

237)  DEAE  •   NEM  « 

SI 
DEC   •   FONTEIVS 
APOLAVSTVS 

CVM   •  SVIS 
v   •   L   •  A   •  S  Q^ 

Bulletin  archéologique  du  Co- 
mité DES  TRAVAUX  HISTORIQUES, 
1903. 

P.  181  et  suiv.  R.  Gagnât.  Ins- 
criptions funéraires  de  Sousse. 
P.  182,  n.  3. 

238)  D  •  M  •  s  • 

L • CALPVRNIVS 
FVRNARIVS  VIXIT 
ANNIS-L*  ET  BENE 
VIXIT  ET  AD  FVNVS 
EIVS  EROGATI  X  C  • 

P.  i84  et  suiv.  Zeiller.  Inscrip- 
tions d'Afrique. 
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P.  199.  A  Hencher-Rechig  (au 
sud-ouest  de  la  Tunisie^  non  loin 
deFeriana). 


239) 


I  M  P  GAIS 
M  •  A  N  T  O 
NIO  •  GORDI 
ANO  •  PIO  •  FELI 
CI  •  AVG  •  ET 
T  R  A  N  a  V  I  L 
LINAE  •  AVG  •  VX 


{sic) 


O  K  l  g  I  V  S 
GENS  •  MVS 
REG  •  FEC  •  ET 
DECICAVER 


1.  9  :  gens  Mu3(ulamiorun)  Reg{iO' 
rum)  fec[erunt)  et  dedicaver{unt). 


240) 

PL  •  EVCSINI 


Id.  Procès-verbaux  des  séances. 

Janvier,  p.  iv  et  suiv.  Delattre. 
Inscriptions  de  Tunisie. 
Mavs,  p.  XIV.  A  Guelma. 

AVGGG  SEMPEr( 
C  •  V  •  LEGATIONE  •  FL  •  CLODIANI  •  C  •  V  •  IVL  •  RVSTICIVS  VESPER  •  CVR  •  R 


proc{onsulatu)  Fi{avii)  Eucsini 
c{larissimi)  «(iri),  legatione  Fl{a- 
vii)  Clodiani  c{larissimi)  «(m); 
Julius  Rusticius  Vesper  cu7'{ator) 
rei  p{ublicae). 


Juin,  p.  VIII  et  suiv.  Ordioni. 
Inscriptions  funéraires  de  Sousse. 

P.  XI.  Gauckler.  Dans  une  ruine 
à  8  kilom.  au  sud  de  Bisica. 


241) 


BAEATissiMis  FLOKEii  T  ISS  îmi  S  q  u  e  temporihus 
DDD'NNN  •  VALENTINIANI-VALENTIS  Eï  gratiani  invicti 
ssiMORVM  •  SEMPER- AVGGG  •  avoRVM  •  CLEMen^ia  ac  remis 
SIONE  ORBEM  svvM  AVGERE  voTEst  romana  libertasf 
PROCONSVLATV  •  PAVLI  •  CONSTANTI  V.  C.  iud,  sacr.  cognitionum 

ET  PAVLINI  •  V  •  c  •  IT  •  LEGATI  •  ALMAE  •  KARTHAGmis  resp 

CVM  •  LOGIS  •  OMNIBVS  •  AD  •  SE  •  PERTINENTIBV5   CUrante 

GVR  •  R  •  p  •  CASTELLI    BIRAGSAGCARENSIVM  •  SVMp^W   proprio . . 

EX  consens  u  GiviVM  •  a  •  fvndamentis  •  goeptvm  Extruxit,. 

'^^'^"'^'^'^M  svo  ORDiNE  posuit  et  dedicavit 


P.  XIV.  A  Mechta-Deradji  (Algé- 
rie). Copie  de  Tabbé  Gauthier. 

242) 

SOLIS  •     I    O  M     LVNiE 

IVNOlî    REG    MINERVJE. 

VIGTORIA^    MERGVRIO 

GENIOS   LOGI 


5  FORtlFOREI®   ROGAIA  AGI 
KT^WSaBC^OMA  PRO  i 


M    AVRELI     SE^ERI 
ANTONIÎÎ      Pli- 

IOgaesaris    AVGVS 
Solis,  Lunae.  —  J{ovi)  0{ptimo) 
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M{aximo)^  Junoni  reg{inae)y  Mi- 
nervaey  Victoria[e],  Mercurio,  Ge- 

nio{s)   loci Boga[t]a p7'0 

[salute]  Imp[e]r[atoris], 

P.  XX.  A  Aïn-Kerma.  Copie  de 
M.  Gsell. 


243) 

E      X 

R     E     S      C      R      I 

P 

T     O 

D     E     I       •       P     R     0     B 

I 

P        O 

S        T        V        L        A 

N 

T     E 

•      M     W      •      F     L     iV    I 

A 

N      O 

N      V      ÎD      I      N      A 

S 

E       M 

A       D       A       V      C      A 

P 

E       N 

S         •         I      M      M      V 

N 

e      S 

V      K       A      L         •         E 

T 

244) 


III  •  IDW  •  CELE 
BRANDAS-V  -F 
P  •  N  •  A^R  •  DIOGEIES  •  BENEFI 
CIVM  DATW  SVPIERE  DIGNATVS  Est 

Ex  rescripto  dei  Probi^  postU' 
iante  Mun{atio)  Flaviano  nundinas 
Emadaucapens{es)  immun[e\s  V 
Kal[endarum)  et  III  iduum  cele- 
brandas  v[ir)  p[erfectissimm) 
p(raeses)  N[umidiae)  Aur{elius) 
Diogenes  beneficium  datum  su- 
p[l]ere  dignatus  e[st]. 

Ethnique  incertain. 

P.  XVI.  Gauckler.  A  Béchateur 

{Thisita). 

fPLENDIDISSlMAM  HOUOlatissimum q ue 

AENEis  pvBU'cw  ponderibusl 


La  pierre  portait  tisiSam. 
Juillet,  p.  IX  et  suiv.  Inscriptions 
de  Thibaris  (funéraires). 

Bulletin     de     Correspondance 

HELLÉNIQUE,    IQOl. 

p.  3o8  et  suiv.  G.  Seure.  Ins- 
criptions de  Thrace. 

p.  3i3,  n.  7.  A  Philippopoli. 


245)  D 

C  O  E  L  l  A 
V  E  R  V  S 

A  COMMEK 
PROVINC  0 


m 


tariis 
thraciae  f 


CONIVG  0  KAlrissimae 
P.  3i8,  n.    19.  A  Stara-Zagora^ 

246)  DOMO  nERNA  FECIT 
DONEFL  •  MOCO  DOME 
STICOS  DE  PATRIA  AR 
TACIA  DE  VICO  CALSO 


Domo[m)  [et]erna[m)  fecit  Done 
FL  Moco  dômes licos  de  patria 
Artacia,  de  vico  Calso, 

P.  323,  n.  25.  A  Katountza. 

247)  BITVS  RAEBVCenf 
I  HIC  SITVS  EST 

Ibid.^  n.  26.  A  Damianovo. 

248)  D  M 
ANNIA  Den 
TVSTAINA  VIX 
ANN  e^LVIII 
IVSTVS  RESCV 
PORI  BVL  CON 
IVGI  e&  B  G^  M 

POSVIT 

1.  6  :  bul(euta). 

Ibid.y  n.  27.  A  Samovit. 
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249)  D      M 
AVREL      DRIGI 
SA    AVR    F    VIXIT 

VALERIA  CONIVX 
VIXIT  AN  XL 
AEL  VALENTINM5 
FILIVS  VIXIT  AN 
ET  AEL  SISSA  VIX  AN 
AVR  VITALIS 
PAT  BENE  ME 
RENTIB      POSVIT 

Tombe  d'un  Aurel{ius)  Drigisa, 
Aw*{elii)  f{ilius), 

P.  333,  n.  26.  Besset.  Inscription 
de  Dorylée. 

250)  POSi     OBITVM     El 

vs  meriti  memoria 
posvit  de  provinci 
a  tracia  civitatem 
ancialis  et  mori 
tmr  dorolevm  de 
domnieo    monta 

NIS  VALE  VeaTOR  TVN 
C  LEGES   ET    REPAVSAS 

Personnage  né  à  Anchialos  et 
mort  à  Dorylée;  l.  7  :  sens  obscur. 

Ibid.,  1902. 

P.  161  et  suiv.  Ghapot.  Inscrip- 
tions de  Syrie. 
P.  161,  n.  2.  Antioche. 

251)  XVIR     STIL     IVDIC 
Q      GERMANICI 
C    A    E  s    A   R   I    S 

LEG     TI    CAESARIS    AVG 


C    IVLIVS    CHRISTVS 
DIOCH^Ea     DVPLIC 

,,.decemviro  stil{itibus)  judi- 
c[andis) ,  q{uaestori)  Germanici 
Caesaris^  leg[ato)  Ti.  Caesaris  Au- 
g{u$tï),  C,  Julius  Christus  Dio,,.. 
eqiues)  dupLic[arius). 

Questeur  de  Germanicus,  sans 
doute  en  18-19. 
P.  i65,  n.  5.  Séleucie  dePiérie. 

252)  iMP   T  AELIO  haDri 

ANC     ANTONINO 
AVG  PIO  P  P  VEXIL  LEG 

iiil  SCY^  et  leg  xvi  F  F 

SV6    SWLpiciof  IVLIA 
NO 

1.  3  :  p{atri)  p(atriae)  vexil{latio- 
nes)  leg{ionis)  IIJI  Scy\t[hicaé)  et 
leg[ionis)  XVI]  FUaviae)  F(irmae). 
P.  i85,  n.  29.  A  Cyrrhus. 

253)  M      AIKINION 
xpOKAON  P  AEr 

yaaa  IOYAIA 
TAIOT  ©rrATp 

2E0THPA  TOv 
lAION  ANAPA 

1.  2  :  èxaToviapxov  Xsy(£wvoç)  FaX- 
p.  2o3.  A  Samosate.  Brique. 

254)  LEG  •  XVI  FL  • 

P.  2o5,  n.  60.  Près  d'Aïni,  sur 
TEuphrate,  sous  un  bas-relief  re- 
présentant TEuphrate. 

255)  LEG  m  GAL 

P.  206,  n.  61.  A  côté  de  la  pré- 
cédente. 


444 


REVUE   ARCHÉOLOGtQlîB 


256)  imp.    caeSAK   VESPASIANVS   ATG 

pont  MAX  TRIB  POTEST  lïï?  iMP  •  X 
COS  illi  COS  DESIGNAT  1&  V  p.  p.  et 
t.  CAESAR  VESPASIANV*  zMP  0 
iIFtRIB  POTEST  •  II  •  CO*  II  DESIGN   III 

CENSORES  DESIGNATI  SWb 
p?  MARIO  CELSOe^LEG  AVG  •  PRO  PR 
p  E  r   legtm  ET  LEGAUX  OPVS  COCHLI 

ae  dE  COMMVNI  impensa  fecervnt 
Rappelle  la  construction  d'une       CTOC    nPArMAT€TTHC 


machine  élévatoire  (cf.  Vitrnve  X, 
6). 

Date  :  mars  73. 

P.  209  et  suiv.  Mendel.  Inscrip- 
tions de  Konia. 

P.  214. 


257) 


LC&  AELIO  CAESARI 
IMP  TRAIANI  HADRl 
ANI  AVG  PONTIFI 
GIS    MAXIMI    TRIB 


POT  XXI  IMP  II  COS 
fïTp  P  FIL  DIVI  TRAIA 
NI  PARTHICI  NEPO 
TI  DIVI  NERVAE  PRO 
NEPOTI  TRIB  PoTES 
COS  ÎTcOLC&AELIA  HA 
DRIANA   0   AVG    0 

Date  :  i3y 

P.  287.  De  Catelin.  A  Kidros 
(sur  la  mer  Noire,  entre  Amasra 
et  Djiddé). 

258)     AfAGH  TTXH 
©€C0   alCONICO   €rXHv 
C6ZCT0T    OT€IB€{ 
OY   TAAAOT   nP€IMO 
neiAAPIoY  •  €Y€Ant 


6T0YC  ©OR  MHNOC  A€IOu 

N€OMmiA 
Date  :  21  février  n5. 

Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique DE  SoussE,  1903. 

P.  35.  Note  de  M.  Héron  de  Vil- 
lefosse  sur  l'inscription  io5oo  du 
Corpus  (t.  VIII).  Corrections  de 
détail. 

P.  i2.  R.  Gagnât.  Inscription 
de  Sousse  (plus  haut  n"^  238). 

P.  4^'  Delattre.  Inscription  de 
Tamphithéâtre  de  Carthage. 

P.  69.  Carton.  Funéraires  de 
Sidi-Ali-bel-Kassem  [Thuburnica], 

Bulletin  de  la  Société  nationale 
DES  Antiquaires  de  France^ 
1903. 

P.  169.  P.  Monceaux.  Commen- 
taire de  rinscription  des  martyrs 
de  Renault  [BuU.  archéol.  du 
Comité,  1899,  p.  458). 

P.  190.  R.  Gagnât.  A  Beyrouth, 
sur  un  sarcophage  : 
Couvercle  : 
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259) 

O  P  P®     THOLOMAEl    0    FIL    0    PYRBISTE    0     VIXIT 

Lire  :  Opp[a]  ou  Opp[ia], 

Bandeau  de  la  cuve  (sur  une  seule  ligne)  : 

ANNIS  0  XXXIII  0  IN  0  XIV  «J  KAL  ^  OCTOB  0  M  0  ANTONIO  0  IIIBERO 
0  ET  0  SISLI^A  0  COS   0 

Lire  :  Hibero  et  Sisenna  co^.,  1 33  ap.  J.-C. 
P.  192.  A  Jditah  (Coelesyrie)  : 


260) 


PRO  SALVTE 
IMP  CAES  T  AEL  HAD  ANToN 
AVG  PII  PP  L  I  BERO  RVM  Q.VE  EIVS 
C  AETRIVS  P  F  FAB  CRESCEMVNDVS  CVM  FILiS 
PVBLIO  ET  SABINA  ET  ANTONIA  FELICVLA 
CONIVGE  SVA  •  ET  •  L  •  AETRI  0  PHILIPPICI  SABI 
NIANI  •  PVBLI  FRATRIS  ET  EIVS  FELICVLAE 
FILIO  0   VOTVM   SOLVIT 

Face  : 


1.  4  •  peut-être  faut-il  lire  Cres~ 
ce{n)s  Mundus. 

P.  193.  A  Soungourlou  (Bithy- 
nie). 

261)  I M  P 
nerva  CaESAR  AVG  pont. 

MAX  TRIB   POTEST  U 
CoS  IIMP  RESTITVIT  PER 
POMPONIVM   BASSVM 
LEO  PRO   PR 
M 

Lire  à  la  ligne  4  -  ces  m  ?  p, 
co{n)s{ul)  tertium  p{ater)  p{atriae). 
Date  :  97-98. 

P.  2o5.  P.  Monceaux.  Sur  un 
plomb  de  Garthage  : 

262)  +  CE 

P  r  I 
or 

Ibid.  Même  provenance. 

IV«  SÉRIE,  T.  II. 


263) 


Revers 


©€0T 
0K€  P 
OH0H 

KCON 

CTAN 

TINCO 


E 


BULLETTINO      DI      ARCHEOLOGIA 
STORIA  DaLMATA,  1902. 

P.  168  et  169;  p.  217.  Estam- 
pilles sur  briques  acquises  par  le 
musée  de  Spalato. 

Id.,  1903. 
P.  107  et  suiv.  Inscriptions  iné- 
dites funéraires  de  Salona. 

Comptes-rendus  de  l'Académie 
DES  Inscriptions,  1903. 
P.    242.   Delattre.    Inscription 
trouvée  à  Djebba  (Tunisie). 

29 
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264)  CONSTANTINO    VICTORE    AC    TR       VOT 

ET   CONSTAN        XX 
noBB  CAES  •  S  •  FLORET  •  THIGIB  •  BVR  DEVOTA 

1.  3  :  [no]b{ilissimis)  Caes{aribus)  floretf?  Thigib[ba)  Bur[e)  devota, 

JaHRBUGH  DES  DEUTSCHEN  ARCHAEOLOGISCHEN  INSTITUTS,  1902. 

P.   89.  Â  Baalbek,  devant  les  propylées  du  temple  de  Jupiter  : 

265)     7.  0.]  M,  pro  sal[uté\  d.  [n.]  imp.  Anlonin[i  PU  Felicis.  .  .  . 
,..,Sep]timi[us],,,,  bas  Aug.  lib.  caput  columnae  aeneum  auro  inl[uminat]um 

votum  sua  pecunia  L  [a.  s. 


Ibid,  Même  provenance. 

266)      0e(j)  |x£Y{(rc(}) 
*HXiôutcoX(tyî 

[Kjaorortoç  Ouîjpoç 
OL^OL  Xaps{vy) 

[dJufJLÔtO)  vfi  ocÇto- 

XoYJwTaTYj  xal  .  .  . 


Ibid,  Même  provenance. 


267) 


Atl  *HX[t]oTuo- 
X{'rY)  ùxlp 
Tîjç  (j[(»)T]r^p{- 


aç  Ka[{(jap]oç  *A 
Bpta[vou,  Ka]t(ja- 
[poç  TpaiavoO] 
[ulou 

Ibid.  Même  provenance. 

268)  /.  0.  M.  H. 

pro  salute  imp. 

Caes.  T.  Aelii  Hadri- 

ani  Antonini  Aug, 

PU  p.  p*  Quintus  Te- 

dius  Maximus 

pro  salute  sua  et  fH[iorum) 

et  nepoi{um)  v,  L  a.  s. 

Ibid.  Même  provenance. 


260) 


\imp.  caes,  /.]  Septimi[o]  Seve[ro  pio  pertinaci  aug, 
arabico   ad\iabenico    \j)]arthi[co    maximo    britannico 

maximo  trib,  p]ot.   VII  imp,   XI,  cos,  [II 

ex  r]esponso  lovis  0[ptimi  maximi  heliopolitani. 


Date  :  199  ap.  J.-G. 
P.  98.  Même  provenance;  tem- 
ple de  Jupiter  : 

270)  PRO     SALVTE 

IMpeRATORîS 


OCC VPATVM 
LOCVM 

SEC VNDO 
T  •  FL  •  SOLANI 

LAMPONTIS 


REVUE    DES   PUBLICATIONS    ÉPIGRAPHIQUES 


447 


Jâhrbuch  der  Gesellschaft  fur 

LOTHRINGISCHE  GeSCHICHTE  UND 

Alterthumskunde,  1902. 

p.  210  et  suiv.  E.  Paulos.  Let- 
tres de  Dom  Théodore  Brocq  à  Dom 
Calvet.  Inscriptions  de  Metz  con- 
nues depuis  longtemps. 

P.  319  et  suiv.  Em.  Huber.  Le 
HérapeL  Inscriptions  déjà  pu- 
bliées; inscriptions  funéraires  iné- 
dites. 

P.  376  et  suiv.  Keune.  Inscrip- 
tions de  Tamphithéâtre  de  Metz, 
avec  fac-similés. 

P.  38i. 


271) 


iAGONAM 
PORPHYRITEN 
CVM  BASI  D  •  S  •  D 


P.  477. 


272) 


D  M 

MACLONO 

ET  .  CINTVS 
ME  •  MATRI 


Jahrbûcher  des  Vereins  von  Al- 

TERTUMSFREUNDEN     IM     RhEIN- 
LANDE' (BONNER    JaHRBÛCHER)^ 

t.  CVIII-CIX,  1902. 

p.  4^.  M.  Ihm.  Commentaire 
d'une  inscription  déjà  connue, 
mais  inexactement  publiée,  trouvée 
en  1818  près  de  Fycklinge  en 
Suède  ;  sceau  de  bronze  : 


273) 

APOLLINI  •  GRANNO 
DONVM  •  AMMILLVS 
CONSTANS  •  PRAEF  •  TEMPL 

IPSIVS 
V  S  L  L  M 

P.  80-184.  J.  Klinkenberg.  Les 
monuments  funéraires  romains  de 
Cologne  (recueil  d'inscriptions  déjà 
connues  pour  la  plupart). 

P.  85,  n.  i5. 

274)  C.  Aiacius  P.  f.  \  Stel. 
Mango  \  hic  situs  est  \  vole  Aiaci. 

P.  96,  n.  36. 

275)  Oluper.    Cergaepuri  \  f. 
eq.  alae  Afroimm  \  tur.  Preci  Ca- 
pitonis  I  ann.  XXXX  stip.  XX  \ 
h.  ex  t,  f.  c. 

Ibid.y  n.  38. 

276)  Romanus  Atti  f.  Daf...,  \ 
eq,  al,  Afr,  tur,  Firmani  an 4  XXX 
st[ip,,,,]  I  h,  t.  f,  c. 

P.  i34,  n.  76. 

277)  D.  M,  I  T.Uus  I  Gesatius 
I  ticnarius  \  v{ivus)  s{ibi)  f(ecit)é 

Lire  :  tignarius, 
P.  143. 

278)  L  V  P  V  L  O 

^  •  LEG  •  H 
E      C 

1,  2-3  :  c{enturio)  leg{ionis) ,  h[eres) 
e{rigendum)  ou  peut-être  seule- 
ment f[aciendum)  c[uravit), 

P.     185-238.     R.     Weynand. 
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Forme  et  décoration  des  pierres  fu- 
néraires romaines  dans  la  région 
du  Rhin  au  i"  siècle  (les  inscrip- 
tions, déjà  connues,  sont  trans- 
crites). 

P.    2^6.    Oxé.    Inscription    de 
Sechtem,  entre  Bonn  et  Cologne  : 

279)  c  •  APROÎÎVS  • 

APER  •  VOTO 
SVSCEPTO 
ME  R  C  V  R  lO 

poîTem  •  V  •  s  • 

L  &  M 

Id.,  t.  ex,  1903. 
280) 

P.  70-109.  P.  Steiner.  Sur  une 
fabrique  de  briques  romaines  près 
de  Xanten.  Estampilles  de  la  le- 
gio  VI  Victrix  pia  fidelis,  de  la 
legio  XV  Primigeniaj  de  la  le- 
gio  XXll  Primigenia,  de  la  legio 
XXX  Ulpitty  de  la  cokors  Il.Bri' 
tonum.  Liste  d'autres  estampilles 
trouvées  antérieurement  dans  la 
même  contrée. 

P.  110-121.  G.  Mestwerdt.  Mar- 
ques de  potiers  dans  la  collection 
Kam  à  Nimègue. 

P.  i5o.  H.  Lebner.  Inscription 
de  Remagen  (cf.  ci-dessus  n®  139). 

P.  176.  Marques  de  potiers  des 
environs  de  Bonn. 

P.  188-202.  H.  Lehner.  Obser- 
vations sur  les  fabriques  de  terres 
cuites  romaines  à  Cologne,  d'après 
les  inscriptions,  déjà  connues,  que 
portent  ces  statuettes  (cf.  ci-dessus, 
n*  i46). 

P.  359-361.  J.  Klinkenberg.  Sur 


plusieurs   inscriptions  funéraires 
de  Cologne,  déjà  publiées. 

Jahreshefte  des  Oesterreichis- 
CHEN  Arghaeologischen  Insti- 

TUTES    IN    WlEN,    t.    VI,    19o3, 

1"  livraison. 

Beiblatt.  p.  1  et  suiv.  Von  Pre- 
merstein  et  N.  Vulic.  Inscriptions 
de  Serbie  et  de  Macédoine. 

P.  i4,  n.  16.  A  Kostolac  (Vimi- 
nacium). 

281)  E  G  N  A  T  I  V  s 
MARINIANVS 
LEG  •  AVG  •  PR  •  PR 

Le  légat  Egnatius  Marinianus 
n'est  pas  connu  ;  il  se  rattache  à 
l'empereur  Gallien  par  le  côté  ma- 
ternel. 

Jbid,,  n.  17.  Même  provenance. 

282)  c  fulvi 

plautiani  PR  PR 

C'Y'  NECESSARII 
DOxMINORVM  MN 
FLAVIVS  •  CITATVS 
PROC • AVGGG 

1.  2  :  pr{aefecti)  pr{aetono)  [c{la- 
rissimi)]  v{iri). 
P.  18,  n.  21.  Même  provenance. 

283)  D  M 

TIB  •  Te^TIVS 
EVPHemIANVS 
P  •  P  •  LEG  •  VU*  CL  •  HIC  • 

SITV*  eST 

FVLVIA  cArYSIS  •  Mil 

TO   PIENH^SIMO 

1.  4  :  p{rimus)  p(ilus)  leg[ionis) 
VI\I  C]l[audiae). 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  ÉPIGRAPHIQUES 


4i9 


P.  26,  n.  33.  ALipljan  {Munici- 
pium  Ulpianum). 

284)  M  •  F  O  N  T  I  O 
M  F  PVP  VARA 
NO  SABINO  V  C  Ib 
LEG  •  ÎU'  NG  a^ST 
TkB  •  PLEBS  O  MV 
NIC  •  VLP  OB  •  m  {sic) 
TA  IN  REMPVB 
EIVS  •  MERITA 
BASIM  E  STA 
T^M    •    VEX  T  A 

Xm  •  vwria  caeci 
Lia  •  c  •  F  restitua 

Copie  imparfaite  :\.  2:  M.  f{ilio) 
Pup[inia  tribu)  Varano?  Sabino 
c[larissimo)  v{iro)  trib{uno)  legiio- 
nis)  III  Aug[ustae)\  1.  5  :  o{rdo) 
munic{ipii)  Ulp[iani)  ob  mu[l]ta\ 
I.  10  :  vex[à\tam, 

P.  28,  n.  34.  Même  provenance. 


285) 


m///////// 


Y  uriiL   Tli 

VlI^NI  AGI! 
S  •  O  •  JW^C  •  VLPOR 
MVLTA- EIVS • BE 
lE  MERITA  Ba 
SIM  •  ET  •  STATV 
A  M  •  V  E  X  AlL 
FVRIA • CAECI 
LIA  •  C  •  F  •  RE* 
TIT VIT 

l.  3  :  z[anctis%imus)  o{rdo). 

Bases  rétablies  par  leur  nièce 
Furia  Caecilia  (mère  de  Furius 
Octavianus,  consul  en  220)  en 
ybcxmeKoc  i'uDi  M.  Pontius  Vara^ 


nus  ?  Sabinus  et  de  sa  femme  Furia 
Ti 

Cf.  une  inscription  du  même  en- 
droit {C.  L  L.,  m,  8i69)  dédiée  à 
la  Fortuna  domus  Furianae. 

P.  29,  n.  36. 

286)  GENIO  •  ILLYkCi 
PRO  SALVE  IM> 
CAES  M  AVR  SE^ 
Ri  ALEXAN^I  A^e 


•EMAMEAE  AVG 
SVB  •  CVRA  ANT 
siLYAm  V  E  PROC 
IVLiANVS  ViLiC 
STÏ  VLP  TABvi. 
SVMPT  SVo  FEC 
ALBINO  "E  MXIMO 
CONSVL 

Date  :  227  ap.  J.-C.  —  !•  7  • 

v(iri)  e[gregii)  proc{watoris)  ;  1.  9  : 
stat{ionis)  Utp[ianensis)  tabul[a^ 
rius). 

P.  38,  n.  45.  A  Kumanovo. 

287)  FANOMG 

PRO  SAL  AVG  •  N  • 
AFOLLONIDES 
EORVN)  •  VECT  •  l/ 
LYR  •  SER  •  DSC  STI 
LAM.  LVD  Q.W  VOVE 
•    RX  •  ose  •  STÂ    VIZI 

1.  1  :  Fano  magno  ou  :  [Genio 
stationis]  Fanomag{nensiis)  ;  1.  2  : 
Aug{ustorum)  no{strorum)  ;1.4  sq.  : 
eorundifim)  vect(igalis)  I[l]lyr{ici) 
ser{vus)  c{ontra)sc{riptor)  st{a' 
tionis)  ....  quam  voverat  c{on'' 
tra)sc{riptor)  stationis  Vizi{anae). 
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A  droite,  en  monogramme  : 

VIZI 
ANVS 

Vizianus. 
A  gauche  : 

GENTIA 
NO    ET 

BASSO 
COS, 

Date  :  211  ap.  J.-C. 

P.  42,  n.  4^'  A  Ravna  (7irwa- 
cum  majus). 

288) 

M  A  R  T  •  E  Q.  • 
PRO  SALVTE  Do 
MINOR'NNN'SE 

VERI  ET  ANTONINI 
ImPP  •  C  •  ATRIVS  DECO 
RAT  •  TRIE  •  COH  •  II  •  ATREL 
DARD • ANTONINI 
ANAE  •    00  •  EQ.  •  L  •  P 

1.  1  :  Mart{i)  eq{uestri)  ;  1.  6  :  tri- 
b{unus)  coh[ortis)  II  Aurel{iae) 
I)ard{anorum)  Antoninianae  mi- 
liariae  eq[uitatae)  l{ibens)  p{osuit). 


P.  43,  n.  49.  Fragment  d'une 
inscription  semblable. 

Ibid.j  n.  5o.  Même  provenance. 

289)  TI  •  CL  •  TI  •  F  •  Q.Vfe 
MERCVRIALI  • 
PR  •  Coh  7  MOîf 
CL  •  ARISTONICE  M 
RITO   SVO   CVM 

clavdIo  ARISTONI 

CO  LE  • 

LI 
S 

1.  3  :  c[ok]{ot'tis)  I  Mont[anorum), 
P.  45,  n.  5i.  Même  provenance. 

290}  D  M 

T  •  iE  /  •  Ml 
T  I  A  L  i  M  H) 
COH  II  AR 
D  A  R  S  i*  P 
XXII  •  M'E^ 
•E  •  AEL  /Af  NA 

T.  Aelius  Martialis  était  med{i' 
eus)  coh[ortis)  Il  Aur{eliae)  Dar» 
[danorum), 

P.  47,  n.  ^4*  Même  provenance. 


291) 


D  I  M  VALERIVS  lOVINV*  e  X 
DVCENARzo  equitum}  PROMO 
TOR    Q.  V  I  X    annos  AGiNia 

DOS  PATROnO  iwipro  M  I  s  CVAE 
FIDE  NE5(ori?  sui  TEMP  MORIBVS 
BENE  COGNITO  lYstO  OFICIOS  OPERO 
SO  VIBIA  SICCA  ET  VA  MARCELLA  ET  FLA 
VIA  lOVINA^^KiSTEMl^E  NOBO 
FACTA     MEMOriaM     feC 


1.  1  :  D[iis)  l[nferis)  M{anibus)  ; 
I.  4  •  dos  =z  duos;  1.  7  :  Va{lena); 


1.8:06  [ab]stem[i\e  nob{iliter)q{ue)  ? 
P.  52,  n.  63  et  suiv.  Kostolac. 
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Briques  des  légions  IIII  FI.,  VII 
CL.  des  cohortes  III  Campeslris  et 
I  Flavia  Hispanorum,  des  équités 
Dalmatae  et  des  Equités  sagittarii* 

292)  N.  65.  LEG  Mil  FL  S 
DINITIO  P  P  =  sub  Dinitio 
p{rae)p{osito). 

293)  N.  68. 

S    3TAT    D    2   jq    Mil    03J 

=z  sub  cura  Tate  p(raefecti)f 

294)  N.  70  JDIIV03JD3T  = 
Teg[ulani)  leg.  Vil  Cl[audiae). 

295)  N.  74  leg  w  ||  CL  S  C 
VICTORINI  PP  =  s[ub)  c[ura) 
Victonni  p{rae)p{ositi), 

296)  N.  77.  L  VII  se  VRSACP 
FARGVTIO  Ursac{i)p{rae)f{ecti). 

297)  N.  81. 

VMAIDVMqqqDAa3  VD2a  AJAQ  Q3 

=:  eq{uites) Dal{7natae)  Ai\,.  s(ub) 

c{ura)  Verac{i)  p{rae)p{ositi)  ;  /"(e- 
cit)  Mucianu{s), 

298) 

N.  82  MaaDnAID2TDA2Q3 
=1  eqiuites)  sag[i)t[tani)  s[ub) 
c[ura)  Italici, . . 

299)  N.  84   CAST    PINC  = 

Castira)  Pinc[iana), 

300)  N.  85TRIC  VAL  P  P=: 

Tric[ornium),  Val,  p{rae)p{ositi), 

N.  86. 

301)  CAS    VIM    se    SE 

nECIONIS   DV 

Castra  Vim[inacensia)  s[ub) 
c[ura)  Se[rî\ecionis)  du{cis). 

P.  57,  n.  90.  Brique  ;  même  pro- 
venance. 


302)  F  YALEKianus  tri 
BVNVS  sagittariof 
RVM  HEUesenoi'um 

FABRÎCAm 
ORDINA 

P.  85  etsuiv.  H.  LiebL  Inscrip- 
criptions  de  Dalmatie. 

P.  85,  n.  1 .  A  Kistanje  (Burnum) 

303)  L  BODLIVS  L  F 
POL  GENIALIS 
POLLENT  MIL 
LEG  XI  C  P  F 
7  IVLI  SECVNDI 
ANN  XXX  STIP  X 

H   F  C 

L   3  ;  Pollent[ia)y  mil{es)  leg{io- 
nis)  XI  C{laudiae)  P[iae)  F{idelis). 

P.  86,  n.  2.  Même  provenance. 

304)  M-  DOMITIVS 
M  •  F  FABIA  SEV 
ERVS  BRIXSIA 
MIL  LEG  XI 
ANN      XXX 

stip  viii  h  s  e 
heres  posvit 

Journal   of    hellenic   Studies, 
t.  XXIII,  1903. 

P.  75-88.  F.  W  Hasluck.  Ins- 
criptions de  Cyzique;  la  plupart 
funéraires. 

P.  77. 

305)  ArA©ti  TYXy] 

TijSoxIMH  POYAH  -^  . 
TpôçlMOY    ATP   HAN0OÇ? 
xuÇtKHNOI  nANHrup(ap 
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5  ^Y)I    TONEAYTOT   Euep 
Y^TiQV  TpoOIMON  veixT^ 
craNTA  nmVHN  àvSpwv?  xà 
[xEfAAA  AZxXiQxteîa 
xal  OYwNOQeTi^^aavTa? 

1.  5  :  Tov  âauToU. 

KORRESPONDENZBLATT   DER   WeST- 
DEUTSCHEN  ZeITSCHRIFT,   IQoS. 

P.  65.  A  Remagen. 

306)  DASMENVS 
DASI  •  F  •  BREVCVS 
MIL  •  EX  •  COH  ^11 
BREVC  •  ANNO  XXXV 
sTiP  •  XII  •  H  •  s  •  El  • 

1.  3  et  i  :  ex  coh(orte)  VI II  Breu' 
c{orum);  1.  5  :  h{ic)  s{itus)  e{st), 
P.  67.  Même  provenance.  Sur 
un  fragment  de  bas-relief  votif  à 
la  Fortune  : 

307)  mSiE  COH  I  /"LAVIA 

p.  68.  A  Bermel,  près  de  Bonn- 

308)  DAE      FORTVNAE 
M  •  FIRMIVS  SPERATVS 

P.  80.  Observations  sur  l'ins- 
cription du  pays  des  Péligniens 
reproduite  dans  VAnn.  épigr., 
1902,  n®  189. 

P.  ii3.  A  Wiesbaden. 


309) 


IN  •  H  •  D  •  D  •  TEMP  •  lOVI 
DOLICENO  VICANI 
AQ.VENSES  •  VETVSTa 
DILABSVM-DE  SVO  •  Ile* 
TITVERVNT • SVB • CVra 
CAREI  SATVRNINI*^^ 
PINARI  •  VERI  •  IMP  •  SEt?e 
RO    II    ALBINO-CO* 


[,  1  '  in  h{onorem)  d{omus)  d(m- 
nae);  1.  3  :  vetusta{te).  —  Date  : 
i84ap.  J.-C. 
P.  i38.  A  Biogen. 

310)  AiIa  DECCAVi 
F  I  L  I  A  COSSIL/a 
FIL  PVSINNA-FIL 
SEXTIO  •  FILIVS 
C  COIEDIVS-TRE^R 
CONIVX  •  OB  •  PIETAIE 
PO  SIT 

P.  143.  Au  camp  romain  de 
Saalburg,  dans  les  ruines  d'un 
Mithraeum. 

311) 

m  a  t  ri  rfgVM-iN'H-D-D 

PRO   inC  •  IMP  •  CAES  •  T  •  AELI 

Hadr,  aNTONîNi  •  AVG  •  Pil  •  p  •  P 

.anTON- AEMILIANVS  •  7-  LEG 
XXii  •  PR  •  p  •  F  •  PRO  •  SE  -ET  •  SVIS 

aede  M  •  svbst  •  et  •  v  •  s  •  l  •  a  • 

1.  i  :  In  h[onorem)  d{omus)  d(ivi' 
nae),  pr[o  in]c{olumitate)  ;  1.  4  •" 
c{enturio)  leg[ionis)  [XXII]  Pr{i- 
migeniae)  P[iae)  F[idelis)\  1.  6  : 
subst{ravit). 

Mélanges  de  l'École  française 
DE  Rome,  1903. 

P.  12.  St.  Gsell.  Inscription 
chrétienne  d'Henchir-Akhrib  près 
de  N'gaous  (cf.  ci-dessus  n°  96), 

P.  i4-i5.  Même  provenance.  Sur 
un  reliquaire. 

Fronton  : 


312) 


HI   SACS 

PA2T0 
RIS  MERI 
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Hi[c)  sa[n)c[tus)  Pastoris   me- 
{mo)ri{a). 

Côté  du  couvercle  : 

HIC  MERIA  StF  PA 
STORIS  dEPOSI 
TE  SVNT  IN  PAGE 

l.  1  :  me{mo)ria  s{anc)ti  ;  1.  2  et  3  : 
deposit[a)e  sunt. 

P.  17.  Même  provenance.  Sur 
un  tesson  : 

313)  HIC  MERI 

A    SANCTI    LAV 

RENTI   IN  NoMI 

aï  FLORiavS  PRB  • 

VoTVM   IN    XpÔ 

REaaiai 

1.  1  et  2  :  me{mo)na\  1.  3  et  4  • 
in  nomi[né)  û[e)i  Floridus  pr(es)- 
b{yter). 

Ihid,  Même  provenance.  Sur  un 
autre  tesson  : 


314) 


HIC  MEMORIA  STI 
FELICIS 

1.  1  :  s[anc)ti» 

P.  19.  Même  provenance.  Sur 
un  reliquaire  : 
Première  face  longue  ; 

315)  HIC   MEMORI 

A  2TI  IVL«ANI 

Petite  face  : 

D  E  p  o 

SITESV 
TIII  IDVS 

Deposit{a)e  $u{n)t  111  idus. 


Deuxième  face  longue  : 

SEPT  PRAS 

E  M  B  KIPI 

R  E  2  FLORIAV 

tAmssmi 

septembres,    Pra{e)sk{r)ip{s)i    (?) 
Floridu{s),.... 

P.  20.  Même  provenance.  Sur 
une  plaquette  de  mica  : 

316)  HIC  MEMORIA  S 
ANCTI  I  VL I  AN  I 
QEPOSITE  SVNT  XI  DIE 

MENSIS  qi  ANNO  XVII  IVSTINIANI 

l.  4  ".  mensis  (Vil).  —  Date  :  543 
ap.  J.-C. 

Ibid.    Même   provenance.    Sur 
une  autre  plaquette  de  mica  : 
Première  face  : 

317)  FLoRiavS  PRblT 

Lire  :  pr[es)bit{ei'). 
Deuxième  face  : 

VOTVM   REDIDI 

p.  26.  Même  provenance. 

318)  p  L  V  T  o 

AVG 
A    DATAS 

VO    SOL 
REDEITI 

1.  1  :  Pluto{n{);  1.   4  >  vo{tum) 
solv{it)  ;  1.  5  :  lire  reditusf 

P.  71  et  suiv.  E.  Maynial.  Obser- 
vations sur  rinscription  de  la  base 
Casali  (musée  du  Vatican). 

P.  117-130.  A.  Merlin.  Inscrip- 
tions funéraires  de  Khamissa  {Thu- 
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bursieum  Numidarum)  concernant 
la  famille  des  Vetidii^  déjà  connue 
par  d'autres  textes  épigraphiques 
de  cette  ville. 
P.  117. 

319)  I  V  V  E  N  T  I 

D    •    M    •    S    • 

Q. .  veTidivs 
ivvenaLs 

5  a  •  FIL  •  OMÎÎ 
BVS  •  HONO 
RIB  •  FVNC 
TVS  •  PATER 

ïïl  •  EQVlTw 
10        ROMANOR • 
IN   FORO  •  IV 
RIS  •  PERITVS 

AGRICOLA  • 

BONVS  • P  • 
15      V  •  A  •  LXXX 
VII  •  M    VIII 
D    •   XXVII    • 

H    •    S    •    E 

Ibid.  Même  provenance. 


320) 


10 


HERACLI 
D  -M-S 

l -vetidivs- 

maternvs • 

veTidianvs- 

EaVES • ROM 

Q."  VeTiDI  •  IVVEAT 

LIS  •  aVINQ.VEN 

NALICI  •  FILIVS 

VTRAa- LINGVA 


ERVDITVS  •  P  •  V  •  A  •  XVIII 


M  •  IIII  •  D  •  XXVIII  •  PER 
MISSV  •  PRAESIDIS  •  A  • 


KARTHAGINE  • DE •  STV 
<5     DIO  .  RELATIS  •  RELIQ.VIIS  • 

H  •  S  •  E 

P.  119.  Môme  provenance. 

321)  IVVENa/lS 

D  •  M  •  s 

(guirlande) 

Q.  VETIDIVS 

F  EL  I  X     HONO 

5  RATIANVS- 

E  aVES    ROM 

N  V  S    a    VETI  b 

IVVENALIS 

Q.VINQ.VEN 

10  NALICI    FILIVS 

VTRAa    LkGVA 

ervditvs  •  p  v 
a  xxi  m  vii  hes 

Mémoires  de  l'Académie  royale 
SERBE,  1903  (XXXIX)^  2^  série, 
35. 

P.  43  et  suiv.  Vulic,  Ladek  et  v. 
Premerstein.  Inscriptions  de  Ser- 
bie. Réédition  en  serbe  d*un  ar- 
ticle publié  dans  les  Jahreshefte  de 
Vienne,  IV,  Beiblatt,  p.  273  et 
suiv.  A  la  p.  86  reproduction  de 
l'inscription  rapportée  plus  baut 
(n.   287)   avec  variantes  :  1.    2  : 

AVG  ®  N 1  ;  1.  4  :  VECT  •  L  ;  1.  5  et 
6  :  stat|lamvd. 

mittueilungen  des  archaeolo- 
GiscHEN  Instituts,  Athenische 
Abtheilung,  1902. 

P.  269.  A  Alabanda. 
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322)  *0  Sîiixo[ç 

Fatov  *IouXtov  Fafou  ulov 

OL^yit^ioL  'AYa66v[eixôv] 
xai  TudcTpwva  tyJç  •7c6Xe(i)[ç] 

P.  3 12.  A  Aigai  (Edessa),  au- 
jourd'hui Wodina  (Macédoine). 

323)  D      M 

P  CL  VALERIVS  SEC 
WND  V  S  VALERII  F 
miSSVS  VETERANW5 
/  e  G  I  O  N  E  VII 
claudiA  MACEDONICa 
WliLITAVIT  ANNOS 
XXIII    VIXIT   ANNOS   L 

DIES  XXVIII 
CL  VAL  FLAVIVS  ET 
CL  VAL  PVBLIVS  ET 
CL  LAETVS  AVR  ET 
CL  LAETVS  IVLIVS 
EX  T  E  STA  M  E  N  T  O 
H  S   E 

Ibid.  Même  provenance. 

324)  I      o      M 

PR  SAL  IMP  PROCV 
HOST  SEXTI  ET  MAX 
RVF^AI 

Pr{o)  sal{ute)  lmp{eraioris) 
Procu{lus)  Host[iï)  Sextiet  Max{i' 
mus)  Rufi[n]i, 

Ibid.  Nouvelle  lecture  de  l'ins- 
cription reproduite  dans  VAnn, 
épigr.y  1901,  n°  121;  à  la  1.  1  : 
Aureitus  Gaza, 

P.  353  et  p.  372.  E.  Preuner, 
Observations  sur  des  inscriptions 
grecques  et  latines  de  Leucas  et 
d'Ithaka  déjà  connues. 


MiTTHEILUNGEN     DES    ÂRCHÂEOLO- 

GiscHEN   Instituts,   Rœmische 
Abtheilung,  1902. 

P.  317.  Ch.  Hûlsen.  Sur  Tins- 
cription  ligorienne  C.  J.  Z.,  VI,  5, 
21 34*. 

P.  322.  Ch.  Hûlsen.  Sur  le  bas- 
relief  de  Curtius,  provenant  du 
Forum  romain,  et  l'inscription 
qu'il  porte  {C.  /.  L.,  VI,  1468). 

P.  33o.  Domaszewski.  Sur  l'ins- 
cription reproduite  dans  VAnn, 
épigr,^  1902,  n*»  89;  lectures  nou- 
velles et  nouveaux  compléments. 

Id.,  1903. 

P.  62.  Littig  et  Hûlsen.  Provient 
de  la  côte  occidentale  de  l'île  d'El- 
be : 

325)  p  .  ACILI  VS 

ATT lANVS 

P  R AE  F    p  R 

HERCVLI    SAN 

CTO 

D    •  D 

Attianus,  préfet  du  prétoire  sous 
le  règne  d'Hadrien. 

mittheilungen    des    deutschen 
Palaestina-vereins,  1901. 

P.  17  et  suiv.  Ch.  Rohrer.  Ins- 
criptions de  l'Est  du  Jourdain  ;  la 
plupart  funéraires,  latines  et  grec- 
ques. 

P.  iS.  A  Djérach  (Gerasa). 
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326)       Yn€P  CCOTHPIAC  ANTCONINOY  TOT  KYPIOT 
Ibid.  Même  provenance. 

327)onEP    THITCON    IEBA2TC0N    2C0THPIAI 

PPETENNIA     EKATON0APXH2    EHANEAewv 

EnExTtlEN    NAON    AIOI    EniKAPTTIOT 

PAPENHl  MOAnCONOl  O  ATTOT  nATHP  APxwv 


P.  19.  A  Medouar-Nol. 


328) 


€N0A 
A€K€tU 
AT  <t>A  C€ 
OYHPOC 
0Y6TPAN0 
C  6TC0N 


1.    2  :  xeÎTe;   1.    3   :   Au(pT^Xioç?) 
*X(a6toç). 

P.  33  et  suiv.  Inscriptions  de 
Gerasa,  d'après  les  papiers  de 
H.  Kieperi  ;  un  grand  nombre  déjà 
connues. 

P.  35. 


329) 


10 


AfAGH  TYXH 
YHEP  TH2  TOY  2EBAIT0Y  lOiMpiAI 
KAI  TOY  2YNnANT02  OIKOT  KAI  TH2 
TOT  AHMOT  OMONotaç  «eHNION  AGH 
NinN02  TOT  AOuHOT  yuMNA2IAPXH 
2A2  THN  nPHTI^NHNON  TOT  EP 
ixou  xal  TlKBmi  TH  nOAEl  TA  AAEIMMa 
Ta  èAOxEN  sic  olxOAOMA/  TO  lE 
pouA(02  OXufjL-Tctou  ex  tHN  IBtwv 
âpY^PIOT  APaxP'A2  HENTA 
xoalAç     e6Œeêe{a2     ENEKEN 


1.7:  ira[paa)^o)v?]  ;  1.  8  :  [oIx]ôSoijll^]v 

Tô(0). 

P.   38.  Grande  inscription  des 
propylées  de  Gérasa,  souvent  pu- 
bliée. 
330) 


P.  49-82.  H.  Lucas.  Répertoire 
des  inscriptions  grecques  de  Gé- 
rasa (la  plupart  déjà  publiées  ;  nou- 
velles lectures,  avec  une  table  mé- 
thodique). 

P.  5o.  A  Gérasa. 


ET0T2  5P  APTEMI2IOT  AK 
TnEP  TH2  THN  2EBA2TnN 
2nTHPIA2  AlOrENHZ  AEH 
NIAOT  APTEMIAI  KTPIA  TON 
5  BHMON  ET2EBEIA2  KAI  XPH 
2M0T  ENEKEN  ÇH  AlOfENHZ 
AEHNIAOT  TOT  MAAXOT 
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Date  :  i6o«  année  de  l'ère,  97 
ap.  J.-C. 


P.  69.  Même  provenance. 


331) 


6ni  TOY  M€rAAOnP  KAI  €NA0« 
HMWN  AOYKOC  KAI  APX«  nAYAAou 
£nET€AeC©H  O  XAPKCTATOc 
lxA€IOYMAC  AIA  €NIAYTNN^ 
iraiO^COIOY  AAMnP  KOM®  AYTOvo 
[kOX  €niT€A€CANTOC 
YN  «IMS0    6Y6I  V06MBPI    \k\mmm 


1.  1  :  [ji.£YaXoxp(£TCe(7TàTOu)  xal  evSo- 
Ç(oTaTou)];  1.  2  :  àpx(ovTOç);l.  4^ 
M]a£iou[xaç.  Cf.  Cod.  Theod,  XV, 
6,  2  :  Maiumam,  foedum  aique  in- 

332) 


décorum  spectaculum;  1.  5  ;  Xa[ji.- 
xp(oTàTOu)  x6[ji.(yîtoç)  ;  1.  7  :  tw  rjCTç 
Ixst  :  598  de  Tère,  535  ap.  J.-C. 
P.  68.  Même  provenance. 


AYYOKPAYOPA    NEPOYA 

YRAIANON    KAIZAPA    ZEBAZYON    TEPMANIKON    Aa 
KIKON  ANIKHYON  ©EOY  YION  H  BOYAH  KAI  O  AH 
MOZ 

Ibid.  Même  provenance. 


333) 


AYYOKPAYOPA  KAICAPA  0€OY  YPAIANOY 
nAPeiKOY  YION  ©€OY  N€POYA  YICONON  YPAlavON 
AAPIANON  asôaaxoN  ^  PXI€P6A  M^TICYôN 
AHMAPXIKHC  ^^ouciaç  YO  Âî  YHAYON  YO  T  nAY€PA 
nAYPIAOC  YON  AfaôèN  KYPION  H  nOAlC  ANYIOX€C0N 
YCON  nPOC  YCO  XPYCopoA  YCON  nPOY€PON  T^PACHNCOv 
....     AHA      

Date  :  i3o  ap.  J.-C.  |      P.  70.  Même  provenance. 

334) 

A  AYYIAION  KOPhHAlANON 

YHAYIKON 

<t>A  0  Kp(<J7coC 

YIMHç  Ivex^N 

Même  provenance. 
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336)    ôyAGH     TYXH     eTOYC    <7\C  WÊÊÊBaOX  B/ 

TneP     THC     TCON    C€BACTCON     C 

COTHPIAC    er    AIA0HKHC    A0HNI 

CONOC     AHMHTPIOT      AHMHTP 

5  lOC  KAI  MAAXAIOC  XAI  MAPCOC 

eniTPonoi  t^kncon   z€A€a 

or    AA6A0OT    ATTCON    KAHPON 
OMOY  A0HNICONOC  TH  nATPIAI  AN€0HKAN 


Date  :  i53  ap.  J.-C. 

MONUMENTI  ANTICHI  DEI  LlNCEI, 

t.  XIII,  1903. 

P.  i44*  H.  Lanciani.  Inscription 
relevée  en  1797  par  Pietro  Marquez 
sur  le  territoire  de  Laurentum, 
entre  Caste)  porziano  et  Tor  Pa- 
tema. 

336) 

.       .  .  .       SACRM       .... 

.      .  .  ROMANO    MO     .       .       . 

.      .  E  IVRE   QYIRITIVM       .       . 

P.  171.  A  Lavinium. 

337) 

.  .  .  UALERIO  CLAVD 
.  .  .  ACILIO  PRISCILIAT 
.  .  .  aVGVRI  •  LAVR  •  LABI 
.    .    .   NN-INTER   XX-  CoS 

5  cw\alvei  tiBEKis  riparvm 
cloacarumoy ae  sacrae 

Urbis    CO  nsVLARIORDINAR 

praetori  tiUELKK  qvaest  • 
urbano  pKO   Q.VAEST 

10 PONTIFICI 

m  a  i  0  r  i-trivm 

V  iro  mONETARVM 
"E-SEVIRO 

equitum  ?'  o  M    •   T  v   R 


J 


15  mae OB  ex  IM  l  VM 

a  m  0  r  EM  •  IN   cives 

^aCERDOTALES  •  ET 

p  0  p  u  Iys  sve  pecvniae 

pOSVER  VNT 

1.  2  :  Priscil{l)ian[o]  ;  1.  3  et  4  • 
Labi[natium]...  inter  XX  co[n)' 
s[ulares)  (les  vingt  consulaires  dé- 
signés par  le  Sénat  en  237  ap. 
J.-C.  pour  défendre  Tltalie  contre 
Maximin). 

P.  i83.  A  Tor  Paterna  (Latium). 

338)  Dis  •  MANIB 

FLAVIAE-SOZVSAE 
FLAVIA  •  AVG  •  LIB 
OEOGONOMIA 

VERN  AE  •  S  VAE 
CARISSIMAE-FECIT 
VIXIT- ANNIS  -XIII 

MENSIBVS  •  X 

dIeBVS  •  II  • 

Musée  Belge,  1902. 

P.  432.  Inscription  connue  avec 
des  noms  celtiques. 

P.  445  et  suiv.  Waltzing.  Ins- 
criptions de  la  Belgique  romaine. 

P.  449*  A  Maestricht. 
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339) 


AMM AC A£ 

SIVE 
GAMALEDAE 


Id.,  1903. 

P.  88  et  suiv.  loscriptions  de 
Belgique  (chrétiennes). 

P.  101  et  suiv.  Van  de  Weerd. 
Date  de  l'arrivée  de  la  légion  II 
Italica  en  Norique. 

P.  106  et  suiv.  A.  Bloch.  Étude 
sur  le  praefectus  fabrum. 

P.  199;  cf.  p.  3oi.  Stafpers.  Les 
milices  locales  dans  TEmpire  ro- 
main. 

P.  335  et  suiv.  Waltzing.  Ins- 
criptions trouvées  dans  la  citadelle 
de  Namur. 

Neue  Jâhrbûcher  fur  dâs  klas- 
sisCHE  Altertum,  t.  IX,  1902, 

p.  214-226.  E.  Ziebarth.  Cy- 
riaque  d'Ancône  fondateur  de  Té- 
pigraphie. 

Id.^  t.  XI^  1903. 

P.  480-493.  E.  Ziebarth.  Les 
successeurs  de  Cyriaque  d'Ançône. 

NOTIZIE  DEGLI  SCAVI  DI  AnTICHITA, 

1903. 

p.  44-  A  Monteu  da  Po  (Ligu- 
rie). 

3^)       q,     p  0  m  p  e  i  0    q,    /*. 


340] 

GRATTIA  •  T  •  F  •  REsTiTvTa 

sibI  et 

M  •  APONIO   PkSCO 

VI     VIRO    EPORE 

5  DIAE    VIRO    ET 

M  •  APONIO     RESTITVTO 
fIlIO     VI     VIRO     EPOR 

aedilI   ïT  VIRO  Indvs 

TRIAE 
10  V  0  F 

P.  63.  A  Préneste. 

341) 

.  .  .  D  •  MAG  •  COIR  .... 

rfiCTATORI  SALT  .... 

DICETR  

1.  1  :  mag[ister)  coir[avit)\  1.  2  : 
sal[u)t[em)  : 

P.  92.  A  Rome,  près  de  S. 
Étienne-le-Rond. 

342)  s  I  L  y  A  N  o 

AVG  •  SACRVM 
M  •  VALERIVS 
LONGIN VS 
VETER  .  AVGG 
D  •  D 

Ibid.  A  Rome,  près  de  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem.  Fragment 
d'inscription  qui  peut  être  com- 
plété à  l'aide  du  C.  /.  L.,  XIV, 
3609. 

q  u  i  r,     senecioni 


roscîo  murenae  coeL  •  SEX  •  IVLIO  «FronHno 
silio  deciano  •  c  •  IVLIO  •  EVRYCLi  .  UErculaneo 
L  vibullio  pio  augus  TAmo  •  ALBINO  •  belliCîo  sollerti 
L  apro  ducenio  PROCVLO  •  RVTiLiAno  rufino 
silio  valenti  valerio  nigro  cL  fusto  saxae 
uryntiano    sosio    prise 0 


J 
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Q.    Pompeius    Senecio    Sosius 
Priscus  fut  consul  en  169. 

P.  106.  A  Falerone  (Picenum). 

344) 


348) 


•  •  •  • 


pr AEF  •  FABR  . 
.  .  .  ANORVM  •  PRAE/* 
.  .  .  d- VIGILVM'P.  . 
ONI  .  .  . 


P.  107.  Même  provenance. 

345)     d.    N    FLAVIO   .... 

CLA  V  D I O 

CONSTANTmO 
PIO    FBLfm 
•     WMê^,0  R  DO 

F  A  L  E  R  I  onensxum    • 

» 

P.  111.  Même  provenance.  Sur 
un  poids  de  bronze  : 

346) 

EX  •  POND  •  IN   CAPITOLIO   XI 

Lire  :  Ex{acto)  pond{ere). 

P.  120-123.  Inscriptions  funé- 
raires de  Rome  (enviroîis  de  la 
piazza  Venetia),^ 

P.  122.  Même  provenance. 


347) 


D    •    M 
SEX  •  MODI 
S  A  L  V I  A  N  I 
VETERANI 
EX   •    C  OH 

VI  •  Yl  gilum 


P.  171.  A  Gumes,  sur  une  ta- 
blette de  plomb  {tabella  defixiorlis) . 


Ibid,  Même  provenance  (?) .  Autre 
tablette  de  plomb. 

349) 


P.  igS'tgg.  A  Romey  piazza  Fe- 
netia  :  deux  inscriptions  funé- 
raires déjà  connues  (C.  /.  Z.,  VI, 
2549  ^^  26552),  perdues  depuis  la 
Renaissance. 

P.  217.  A  Novare  : 
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350)        C  •  TORVLLIO  •  C  •  L 
F  V  StC  O 
VI  •  V  I  R 

colleg-faR 

decvriae  •  eivs 

magistro 

1.  4-  colleg{u)  fahr[um). 
Ibid.  A  Rome,  via  Nomentana, 

351) 

II 

NIS  •  V  .  .  .  . 

AVGVST  .  .  .  . 

proc  .^HENSAVROrwm 
....  A  .  PROCLA  .  Q.-  F  ^Aventes 

....KARISSIMAE'F.... 
.  .  .  .  B  .  LIBERTAB  •  POS  .... 
.  .  .   .  H   •    M    •    H    •    N 

Ibid.  A  Rome,   via   Trionfale. 

352)  SILVANO 

s ACR VM 

M  ^  ANNIVS 

MARINVS 

D  ei  D 

P.  255.  A  Norba,  dans  les  fouilles 
du  temple  de  Junon. 

353)  p.  RVTILIVSMF 
IVNONEI  •  POVCINA 
DEDIT  •  MERETOD 
DIOVOS  •  CASTVD 

1.  4  '  Diovis  castus, 
P.  256.  Même  provenance. 

354)  IVNONII  POCINA 

DONO  •  PRO 
C  •  RVTIHO    rf 

IV  SÉRIE,  T.  II. 


Nouvelles  archives  des  missions 

SCIENTIFIQUES,  t.  X  (iQoS). 

p.  268.  Méhier  de  Malhuisieulx. 
Inscription  de  Leptis  Magna. 

P.  274.  Id.  A  Sabratha.  Ma  copie 
d*après  un  estampage  de  M.  de 
Mathuisieulx. 


355) 


(2oMINAE  .  CAELESTI 
pro  '  SALVTE  •  IMP?  0 
aVRELI  •  ANTONINI  •  ET 
M     AVREI.I     COMMODO 


^i^^^t>  1*  ■■ 


AVGGÎ 


>     ^  ■■     É>   ^IW*     > 


L  •  AEMILIVS  •  CALPVRNI 
ANVS  •  MVSE  •  ET  •  MVCIA 
PVDENTILLA     EIVS0 

OB     HONOREM  (2> 
L  •  AEMILI  0  MVCIANI  •  ET 
a  •  AEMILI  ei  AVGVRINI  e^ 
aVONDAM   0    FILIORVM 
PIISSIMORVM  e^  D  Ci  D  CJ 

P.  64o  et  suiv.  Dussaud.  Ins- 
criptions grecques  et  romaines  de 
Syrie. 

P.  649.  Sur  la  route  entre  Alil 
et  Sououaîda. 

D'un  côté  de  la  pierre  : 

356)       uxàp   SejTCOTWv 

m(Ji.a)v 

AlOKAJYjTiavou 

KAI   MAziMÎtavoO 

OPOI    AlONj^atdi 

Ajoç 
De  Tautre  : 

30 
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3B7) 


Stox,XYiTjANOu 
xatiAolJIMIANOY 
épfOI    A0EAE 
NIN 

N    V     I 


I 


I 

P 
I 
I 
H 


RO 
M 
O 

E 


S  A 

P     P 

V      I 

R     C 


Borne  entre  le  territoire  de  la 
ville  deDionysias  (Es-Sououaïda)  et 
celui  des  Âthelani. 

P.  670,  n.  84.  Nouvelle  copie  du 
C.  I.  L.,  III,  14382. 

Id.,  n.  85.  A  Kalaat-Ezrak. 

V  I  C 
E     S 

E 
V 


R 


T 
S 
T 
M 


T 

V  T  E      ET 
ET  C 

O      R     V      M 

V  L     I      O 
ANTOAIHTCE   O  OOIBE  AITAZOliE 

lEprïni  BfiMn  ton  etsnonaizh 
oc  iketh:  hpakaioc  Ern  itpHTEKTnp 

AI^^COOlBSaaOBAE    KAICAPnN 
I  (t>  e  I M  E  r  E  N:  T  Om^^^ E  K I  A I  M  E 

M  E  T  I  T  A  I 


1.  1  :  le  I  du  début  n'est  pas  cer- 
tain; 1.  2  :  vict{oriis)  imp{et'alo- 
rum)  et  C(a)es{arum). 

P.  689  et  690.  A  El  Fedaïn.  Mil- 
liaires  au  nom  de  Caracalla  et  du 
légat  déjà  connu  Furnius  Julianus. 

P.  691.  Milliaire  au  nom  de  Com- 
modeetdu  légatM .  CorneliusFronto? 

P.  692,  n.  154.  Pont  de  la  route 
romaine   de   Bosrâ  à  Dera   (Et- 

Taijybé). 
3S8) 

ImP  •  CAES  •  M  •  AVRE 
ANTONINVS  •  AVG  •  PONTIFE 
MAX  •  TRIB  •  POT  •  XVIII  •  COS  •  III  •  ET 
ImP  •  CAES  L  •  AVR  •  VERVS  AVG  • 
PONTIF- MAX  -TRIB-  POT  •  III'COS  •  II 
DIVI  ANTONINI  AVG  PII  •  FILI 
DIVI  •  HADRIANI  AVG  NEPOT  • 
DIVI  •  TRAIANI  •  PART  •  PRO  •  NEPOT 
DIVI  •  NERVAE • AVG  ABNEPOT 
FECERVNT 

Date  :  i63-i64  ap.  J.-C. 


P.  700,  n.  175.  A  Akraba. 

359)  A€CnOTAI  HMCON 
AIOKAHTIANOC 
MAHI  M  I  ANOC 
C6BACT0I  KAl 
KCONCTANTeiOC 
KAl  MAEIMIANOC 
KAICAP6C 
AIGON  AIOPIZON 
TA  OPOYC  MHTP 
OKCOMIAC  AK 
PABHC  KAl  ACI 
XCON  CTHPIX0 
HNAI  €K€A€TCA 
N  (DPONTIAI 
AOTKIOr  KAlAiMu 
KHNCITOPoC 
Borne  limite  entre  le  territoire 

d'Acraba  et  celui  d'une  ville  ou 

d'une  peuplade  voisines. 
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Palestine  Exploration  Fund, 
1903. 

P.  271.  Deux  inscriptions  funé- 
raires latines  trouvées  dans  les 
fondations  du  Collège  Saint-Georges 
à  Jérusalem. 

PaOCEEDINGS    OF    THE   SoGIETY   OF 

Antiquaries    OF    Nbwcastle- 
upon-Tyne,  1903. 

p.  72. 

360)     I   M  P    •    a  N  T  O  îî 
NO  •  AVG   .  PIO  •  p 
PAT  •  VEXILATIO   {sic) 
LEG  •  Il  •  AVG  •  ET  E** 

vi  •  vic  •  et  •  leg  • 
xx-vv-coïTr 
bvti  •  ex  •  ger  •  dv 
obvs  •  svb  •  ivlio  •  ve 
ro  •  leg  •  avg  •  pr  •  p 

Imp{eratori)  Antonino  Aug{us- 
to)  Pio  p{atri)  pat{riae),  «exi/(/)a- 
tio  leg{ionis)  II  Aug{ustae)  et  le- 
g(ionis)  VI  Vic{tricis)  et  leg{ionis\ 
XX  V{aleriae)  V(ictricis)  contr{iy 
buti)  ex  Ger{maniis)  duobus  sub 
Julio  VerOy  leg[ato)  Aug[usti) 
pr{o)  p{raetore) 

PrOGEEDINGS    OF    THE    SOGIETY   OF 
fiiBLIGAL  ArGHAEOLOGY,  I902. 

P.  325.  J.  Offord.  Inscriptions 
relatives  à  la  guerre  des  Juifs  (Ves- 
pasien  et  Titus)  ;  déjà  connues. 

Id.,  1903. 
P.   3o.  J.  Offord.   Inscriptions 


relatives   à   la   guerre  des  Juifs 

(suite). 

Recueil  de  la  Société  archéolo- 
gique DE  GoNSTANTINE.  SOUVENIR 
DU  CINQUANTENAIRE  (35®  VOlume 

de  la  collection),  igo3. 

P.  1-20.  R.  Gagnât.  Fastes  mu- 
nicipaux de  Timgad  :  liste  de  tous 
les  dignitaires  de  la  cité  connus 
jusGpi'à  présent  par  les  inscriptions  ; 
les  noms  sont  disposés  par  caté- 
gories et  dans  Tordre  alphabé- 
tique. 

P.  21-46.  S.  Gsell.  Observations 
sur  la  révolte  de  Firmus,  d'après 
]a  géographie  de  la  région  qui  en 
fut  le  théâtre  ;  remarques  sur  di- 
vers noms  de  lieux  à  propos  d'ins- 
criptions récentes. 

P.  47-52.  A.  Héron  de  Villefosse. 
Remarques  sur  des  inscriptions  de 
Taourâ  déjà  connues. 

P.  53-6i.  J.  Toutain.  La  colonia 
tertiadecimanorum  Uthina  (Gf. 
Ann.  épigr.y  1901,  n°'  85  et  162). 

P.  75-89.  M.  Besnier.  Les  Au- 
gustales  de  Timgad,  à  propos  d'ins- 
criptions récentes  {Ann.  épigr.^ 
1901,  n»  ii3;  1902,  n**"  i44  ot 
145).  —  Aux  seize  inscriptions 
d'Afrique  mentionnant  des  Augus- 
tales,  qui  sont  énumérées  p.  79  et 
suiv. ,  il  convient  de  joindre  désor- 
mais un  dix-septième  texte  :  ins- 
cription d'Utique,  reproduite  ci- 
dessus,  n°  106. 


46i 


REVUE  aACHÉOLOGÎQUE 


Rendîconti  dellâ  R.  Accademia 

DEI  LiNCEI,   1902. 

p.  587-591.  G.  Gatli.  Commen- 
taire  de   rinscription  reproduite 

ci-dessus  n°  121. 


Revue  archéologique,  1903,  IL 

P.  3o.  Ronzevalle.  Inscription 
bilingue  de  Deir-el-Kalaa,  près  de 
Beyrouth. 


361)   lO-M'BEIRE-ISECSQAE 

V  •  L  •  A  •  S  • 
©€C0    AriCO    BAA 
KAI  ©€A  HPA   KAI  ©€a 
5  CIMA  •  KAI   NEC0T6PA 

HPA  K  •  ANXAPH 
NOC  6TTTXHC  XAN 
KOTPIOC  KAI  OfAmm 
XmmfssMQ  UKfmmmm 


Lecture  proposée  :  1.  1  et  2  : 
J[om)  0[ptimo)  M[aximo)  B{almar- 
codi)  e(t)  J{unoni)  R[eginae)  e{t) 
J{unoni)  S{imae)  e{t)  C{aelesti) 
S{okemiae),  Q,  A{ncharenus)  E[u' 
tyches)  v{otum)  l{ibenté)  a{nimo) 
s(olvit)i  la  déesse  Caelestis  Sohe- 
mia  serait  l'impératrice  Sohémie, 
mère  d'Elagabale;  1.  7  et  8  : 
XavxoiSpioç  serait  un  ethnique. 

P.  58  et  suiv.,  cf.  p.  240  etsuiv. 
P.  Monceaux.  Enquête  sur  Tépi- 
graphie  chrétienne  d'Afrique.  Pre- 
mière partie  d'un  Corpus  rassem- 
blant tous  les  textes  épigraphiques, 
latins  ou  grecs,  recueillis  dans 
l'Afrique  romaine  :  inscriptions 
grecques  chrétiennes. 

P.  225.  Observations  de  M.  Cler- 
mont-Ganneau  sur  l'inscription 
reproduite  ci-dessus  n°  36 1  ;  il  pro- 


posedelire  1.  7  :  Xa[X]x.oup[Y]6ç.  Le 
r  n'est  pas  visible  sur  l'estampage. 

Revue  biblique,  1903. 

P.  275.  H.  Vincent.  Sur  un 
fragment  d'un  rescrit  impérial  du 
V*  siècle,  trouvé  à  Bersabée,  fixant 
les  taxes  dues  par  les  provinces 
de  Palestine  aux  autorités  militaires 
(publié  par  Macalister,  Palestine 
Exploration  Fund,  1902,  p.  234  et 
236  ;  étudié  par  Clermont-Ganneau, 
Recueil  d'archéologie  orientale^ 
t.V,p.  i3o);  fac-similé  du  texte  déjà 
connu;  p.  279,  fac-similé  d'un  frag- 
ment nouveau  du  même  document, 
transcrit  à  la  p.  429;  très  incom- 
plet. 

P.  291  (fac-similé)  et  p.  433 
(transcription).  Savignac.  Près  de 
Beit-Nettif  (Palestine). 
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362) 


V///////A. 


Tl    OA     OYAAHC    OA^ 

Ano  ï  cn€  I  PH  c  €  no  h: 

EN  TOIC  I  A  lOIC  6AYTC0 
KAI  lOYAlA  OTAA€N€l 
NH  €TaB€CTATH  TYNAIKI  AYToU 


1.  1  :  06aXirî(v)ç  ;  1.  2  :  octo  SexoSap- 
X(i)v  (ou  aTCO  yCk\i^y}ù^)  è:uo(i)Y)a(6). 

Revue   des    Études    anciennes, 

1903. 

P.  196.  Inscription  funéraire  de 
Vitrolles,  sur  la  côte  est  de  Tétang 
de  Berre. 

Revue  DES  Études  grecques,  1903. 

P.  184.  Th.  Reinach.  Inscription 
grecque  de  Rhodes. 

Revue  des  Études  juives, 
t.  XLIV,  1902. 

P.  1-28.  P.  Monceaux.  Les  co- 
lonies juives  dans  l'Afrique  ro- 
maine (grand  usage  des  inscrip- 
tions). 

Id.,  t.  XLVI,  1903. 

P.  218-236.  S.  Krauss.  Les  divi- 
sions administratives  de  la  Pales- 
tine à  répoque  romaine,  d'après  les 
textes  littéraires  et  les  inscriptions. 

Revue  épigraphique,  1902. 

P.  277.  A  Serviers. 

363)  m  a  R  T  l 

M?  G  i  o 
c  BAEBIVS 
F  E  L  I  X  s 
V-S-L  •  M 


P.  279  et  suiv.  Marques  de  po- 
tiers provenant  d'Auvergne. 

Id.,  1903. 

P.  5.  Suite  des  marques  de  pote- 
ries d'Auvergne. 

P.  9.  Héron  de  Villefosse.  Graf- 
fîttes  du  Puy-de-Dôme. 

364) 

1  G  •  MUR 

G{enio)  Mer{curii). 

365) 

2,  5,  6        G  •  V  •  K  •  R  •  F 

G{enio)  V{assoyK{aleti)  r{egis)  f 
F{elicis)  f 

Rheinisches  Muséum  fur  Philo- 
logie, t.  LVIl,  1902. 

P.  632-634.  A.  Schulten.  Sur  la 
lex  Manciana  {Ann.  épigr,,  1897, 
n°  48). 

P.  636-639.  A.  Zimmermann. 
Sur  les  noms  de  personnes  romains 
ou  italiques  qui  ont  pour  racine 
dans  les  inscriptions  tantôt  Pop[h), 
tantôt  Pm6(p). 

RoemisgheQuartalsghrift,  1903. 

P.  89-91.  Inscriptions  chré- 
tiennes récemmeot  découvertes  à 
Rome, 
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P.    90.    Basilique    de    Sainte- 
Agnès. 

366)  CAEL  •  PLACIDO  •  EVOK 
PLACIDA  •  FILIA  •  ET 
PECVLIVS  •  LIE  •  PATRONO 
DVLCISSIMO 

P.   91.   Inscription   de  Sainte- 
Praxède  (ci-dessus,  n*»  82). 


SiTZUNGSBERIGHTE  DER  ArADEMIE 
DER  WlSSENSCHAFTEN  ZU  BER- 
LIN, 1903. 

P.  82-91.  Frânkel.  Inscriptions 
grecques  d'après  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  Nationale  {SuppL 
grec,  n.  855),  contenant  les  notes 
de  Michel  Fourmont. 

P.  83.  A  Cyrène.  Restitution. 

1"  fragment. 


367) 


10 


15 


20 


...NK0ATT    

xàv    eTTiixeXElAN    TAuxav    x.al    à 
Ç{aN    KAl    tCON    nPOrONcov    Taç    t6 

xaTPIAOC    nOIHCAMENoç 

...TCAC  TE  Aie  KaICAPOC  TO-. 
.  .  .  EKTENCOC  KAI  OIAOTEIMCOC 
xal  nPECBEYCAC  EN  TCO  MAPMA 
PIKCOI  nOAEMCO  EN  XEIMCOCI  EAT 
TON  EC  TOC  KINATNOC  EniAOÙC 
KAI  TAN  EniKAIPOTATAN  CYMMA 
XIAN  KAI  nPOC  CCOTHPIAN  TaC  no 
XtOC  ANHKOICAN  AfArCON  nAPXa 
BCON  TE  TON  KTICTA  TAC  UO 
AlOC  AMCON  AnOAACONOC  C<n>TE 
çANON  KAI  TA  HPOC  ©EOC  EKTE 
NCOC  KAI  ETCEBCOIC  ETEAeCEN  Kal 
TA  nOTI   TOC  ANGPCOnOC  MEfAAo 

yrxcoc  kai  nAorcicoc  rnEP  Au 

NAMIN    AEAOX0AI     nOTI    TATç 

nporEroNoiCAïc  attcoi  teiiaatç 

EnAINECAl    te    AYTON    TAN    nOXtv 
AAMOCIAI    KAI    nAPKAAEaat  eç 

Tav    xoivàv    à(jT(av 


2®  fragment. 


Tov  8à  TupwTov  ap 

XONTA  ANOEMEv  tû  avSpoç,  i% 
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(ùC  KA  AHAwTAI  AAMoaCa  aÙTÔ  à  xu- 
nOC  KAI  EC  TO  Tô  AxoXXwvoç 
5  lAPON  AfAXMA  nAPaaTaaat  aà  3- 
nAON  EniXPTÇON  Exov  xiv  àm 
rPAçaN  OAON  KA€A  tSç  91- 
AOnATPIAOC  APETAC  xal  xaç 
nOTI  TAN  nOAIN  €YNo{aç  Ivs- 
K€v  KYPANAIOI 

1.  7  :  La  guerre  marmarique  se         P.  817.  Th.  Mommsen,  Inscrip: 
place  sous  Auguste  (Florus,  11,  3i).     tion  de  Baalbek. 

368)  CVELIO-SA/ 


10 


VI-FRVFO.P.P.LEG      XII 

FVLM       •       PRAEF       •       VEXILLARI 


ORVM.LEG.VIIII.I«ADIVT-II-ADIVT 


II-AVG'VIII-AVG-VIIII-HISP-XIIII      GE 


M-XX'VIC-XXI    •RAPAC-TRIB.CO 


H  -XIII-VRB  •  DVCI  -EXERCITVS-AFRICI.ET 
MAVRETANICI-  AD*  NATIONES-QVAE- 
SVNT"IN-MAVRETANIA-COMPRIMENDAS-DO 
NIS-DONATO-AB-IHP-VESPASIANO-ET-IMP* 
TITO-BELLO-IVDAICO-CORONA-VALLAR 
TORaVIBVS-FA/ERl**  ARMILLIS-ITEM 
DONIS'DONATO-CORONA-MVRALI 
HASTIS-DVABVS-VEXILLIS-DVOBVS'ET-BEL 

15  LO  MARCOMANNORVM-aVADORVM 
SARMATARVM-ADVERSVS-  aVOS.EXPEDI 
TIONEM  FECIT-PER-REGNVM-DECEBALI 
REGIS-DACORVM-CORONA-MVRALI-HAS 
TIS-DVABVS  •  VEXILLIS-DVOBVS  •  PR  O  G  •  IM  P  •  C  AE 

20  SARIS-  AVG-GERMANICI-PROVINCIAE-PANNO 
NIAE-  ET  •  DELMATIAE  -ITEM  •  PROC  •  PROVINCIAE 
RAETIAE  IVS  GLA^I  •  HIC  •  MISSVS  •  IN  •  PARTHIAM  •  EPIPHA 
NEN  •  ET  •  CALLINICVM  •  REGIS  •  ANTIOCHI  FILIOS  •  AD 
IMP-VESPASIANVM  -CVM-AMPLA-MANV-  TRIBV 

25  TARIORVM  -REDVXIT-M'ALFIVS-  M-F'FAB-  O^ 
LM[  a  C  VS  a  aVlLE  I  •  VET  •  LEG-  XV*  •  A  P  O 
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1.  4  :  VIIII  pour  VIII  ;  1.  26  :  Aqui- 
lei(à)^  patrie  du  dédicant?  à  la  fin  : 
leg(ionis)  XV  ApoUJinaris)  a[mi' 
cof)  p(iissimo).  —  La  dédicace  est 
postérieure  à  la  chute  de  Domitien, 
96  ap.  J.-C.  ;  le  nom  principal  Do- 
mitianus  n'est  pas  prononcé  aux 
lignes  19  et  20;  l'inscription  fut 
rédigée  sous  Nerva  ou  au  début  du 
règne  de  'l'rajan. 

Westdeutsche  Zeitschrift  fur 
Geschichte  und  Kunst,  1902. 

P.  119-158.  A.  Weichert.  La 
légion  XXII  Primigenia  (grand 
usage  des  inscriptions). 

P.  i58-2ii.  Domaszewski.  Les 
postes  de  beneficiarii  et  le  réseau 
des  voies  romaines. 

P.  235-254.  A.  Riese.  Sur  un 
certain  nombre  de  marques  de 
potiers  recueillies  à  Rome  (com- 
pléments au  C.  L  Z.,  XV)  ;  cer- 
taines d^entre  elles  ne  s'étaient 
encore  rencontrées  qu'en  dehors 
de  Rome;  quelques-unes  sont  nou- 
velles. 

P.  406  (Homburg),  4*0  (Wies- 
baden),  4i4,  4i5,  4*6  (Spire),  446 
(Remagen),  452  (Xanten),  453 
(Strasbourg)  :  marques  de  potiers, 
la  plupart  déjà  connues. 

P.  448.  Près  du  castellum  d'Al- 
teburg,  aux  environs  de  Cologne  : 

locit 


Le  nom  de  Commode  martelé. 
Date  :  190  ap.  J.-C.  L.  2  :  legionis 
ou  cohortis. 


369)  ^  M  ^  E  L  A  E 

MILITES     l e  g 

DEM      AEDEJfl 
AERE      COLLAT 

commodo  VI  T  sept 

c  o  s 


loms  eius 


imiano 


Wiener  Studien,  1902, 2»  livraison 
(Rormannheft). 

P.  233-237.  0.  Hirschfeld.  Sur 
la  prétendue  laudatio  Turiae  {C. 
1.  L.y  VI,  1527  et  Ann.  épigr,^ 
1899,  no  95). 

P.  238-239,  Th.  Mommsen.  Sur 
l'inscription  du  C.  L  /».,  XI,  ii46. 

P.  240-247.  H.  Dessau.  Sur  le 
droit  municipal  d'Espagne  (lois  de 
Salpensa  et  de  Malaca,  loi  d'Urso, 
fragment  de  loi  des  environs  de 
Sévi  lie  reproduit  dans  Y  Ann, 
épigr.y  1897,  n**  45). 

P.  248-251.  0.  Benndorf.  Titus 
Aurelius  Quietus,  d'après  une  ins- 
cription grecque  de  Simena  (Ke- 
kova)  et  une  inscription  de  Tel- 
messos  (déjà  connues;  nouvelles 
lectures). 

P.  252-260.  A.  Puschi  et  P.  Sti- 
cotti.  L'inscription  honorifique  de 
Fabius  Severus  à  Trieste  (C.  /.  L., 

V,  532). 

P.  261-264.  E.  Groag.  Cn.  Clau- 
dius  Severus  et  le  sophiste  Ha- 
drien, d'après  une  inscription 
grecque  d'Éphèse  (Kaibel,  Epigr, 
graectty  p.  536,  n.  888  a). 

P.  276-278.  Seymour  de  Ricci. 
Inscription  en  trois  colonnes  sur 
la  panse  d'un  vase  provenant  d'E- 
gypte; paraît  être  la  copie  très  tar- 
dive d'une  inscription  authentique 
sur  pierre.  Restitution  : 


ti 
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370) 

LI0  YIIEP  SÛTYjplAS  AMÛNI    0EÛ    MEPAAtî  «awavaiç    û  w  è  p    aûxoO 

A  Y  T  O  K  P  iTopO  S  FAIOS  OYAAETPEOS  K08p&  KAI  THS  TYNAIKOS  AYTOY 

KAISAPOS  TITOu  TOS   OYATPANOS   AET  ISAAEA^IA;  KAI  TûN  TEKNÛN 


AIAIOY  AAPIANOY   lOIÛNAPIS  T  KYPANAI 

5  ANTÛNINOY  SEBaff       KAIS    ANOIKOAOMH 

TOY    EYSEBOY;        <jEN    TO    lEPON   lAIAIG 


En  AFAÔÛI  Lie  HAX  KÂ  NIK 
NIKANAPOS  ETPA^E 
K06PAT0Y  Eni  SEM 
nP  AÛNIÛ  AIDE  APIÛ 
20EnPAPXÛ     AirYHTOY 


1.  t  :  Ll©  =  anno  XIX;  ].  S  :  C. 
Valerius  Quadratus;  I.  i6  :  Ll© 

nAX  KÂ  =  Itouç  iO"nax(ûv))ca', 
19  mai  i56  ap.  J.-G.  ;  1.  18-19  : 
Sempronius  Liberalis,  préfet  d'E- 
gypte de  i54  à  i58  environ. 

P.    283-284.    R.   Heberdey.   A 
Ephèse  : 

371) 

ô  AHMOI    KAI    H  BOYXyj 
eTEIMHZE 


yNAION  AOMETION 
/.O  PBOYA  n  N  A 
tON  TAMIAN 
eNnAIlNEYEPrETHv 
THI  nOAECOI 

Cf.  la  Prosop.  imp.  rom.,  II, 
p.  20,  n.  123. 

P.  285-291.  J.  Jûthner.  Inscrip- 
tions d'Olbasa  (Pisidie)  relatives 
aux  Augusteia. 

P.  286. 


372) 


10 


10  Y  A  •  C€nT  I  M  ION  C  Y  ix 
MAXON  N€IKHCANTA 
ANAPCON  nANKPATION  A 
rCONoC  AYrOYCT€IOY  KA 
n€TOA€IOY  n€NTA€TH 
PIKOY    nOA€ITIKOY    €niT€ 

A€C©€NTOC  YnO  AYANAÔ^ 
n€NTA€THPIKCON  OYPA 
POYNTIOY  TA  •  I  •  ANQY  KAI  nO 
nAlKIANOY  MOMMIANOY 
ArC0NO©€TOYNTOC  C^nii 
ÎQ  MIOY  OYP  TAIOY  îQ 
€YTY  HPA 

X€l  KAI 


1.  8  :  O'jp(a{ou). 


I      P.  287.  Même  provenance 
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373) 


AYP • AOY 
KIAAON 


10 


15 


KAI    AYP   AIO 

NYZION    ZM 

ZIMOY 

AriAlNIZAMENOYZ     EN 

AOSlAlZ    KAI   ZYZZTE0A 

NlAlOENTAZ   ANAPNN  nA 

A'HN    ATWNOZ    AYTOYZTEI 

OY     KAnETWAIOY    nEN 

TAETHPIKOY  nOAEITIKoO 

EniTEAEZGENTA    YnO 

AYANAPMNE-  THPIKNN 

OYPZIOY  APOYNT  •  TAIANOY 

KAI  aiïïlKIANOY  •  MOMMIANOY 

ArWNOGETOYNTOZ  ZEnTIM 

OYPZ  •  APOYNTIOY   TAIOY   0 


1.  t3  :  noTcXtxiizvou. 


I       P.  288, 


374) 


•  ••••• 


p*«»«*«v 


veDfi^davTa  àvSpôv 
[-luJaXiQV  or(moç  SeouY] 
p(ou  AuYOuaTeiou  Konzs'ztù 
5    Xefou  TC6VTa6TY3ptx.ol3  tzù 
XetxtxoU  èiriTeXeaôévToç 
u%o  SuavSpwv  irevTasTY) 
pixwv  M.  Aup(T)X{ou)  TepTuXXeCvou  xat 
[Ka?]Tpav(ou  Natou(ou  à'^tù 

10     v[o]06TOUVTOÇ  M.   Aup(Y]X{ou)  Tsp 

TuXXeCvou 


P.  289. 

375)      Ai)p(i^jXtov)  At>ctvvta[vov] 
v£[t]/.i^,(y[a]vTa  àv 
8po)v  TC[ajXrjV  àyû 
voç  Seo[u]Yîp[£]iou 
5    A]iYO^stc>u  [Kjaxe 
TwXsCou  x£VTa[e] 

TYjp'.XOU  'ÏU0X£lTl>C0[î5] 
£iriT£X£(j6éVT0Ç  [u] 


t:o  (5u)avSpix[(r)]v  'ïc£V 

10    Ta£':r^pt[>c]a)v 

ap  ...  V ...  0 (j 

Tp[a?]vio vo[ç 

àY<*)Vo[0]£TOUTOÇ 

M.  At>c[t]v[v{]ou  [lo]uXt 
avoîi. 

P.  296-300.    W.    Weinberger. 
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LEG  •  XI  •  C  •  P  •  F 
7     FABRICI     VERI 
ANN  •  XXXIII  •  STIP  •  XV 

T    •    F    •    I 
C  •  MVSCIVS  •  MATERNVS 

ET 

C  •  ASVVIVS   •   CRESCENS 

HER  •  F  • C 


Les  abréviations  dans  les  manus- 
crits et  les  inscriptions. 

P.  325-335.  G.  Schôn.  De  la 
part  prise  par  Domitius  Galvinus 
à  la  reconstruction  de  la  Regia  et 
à  la  rédaction  des  Fastes  capi- 
folins. 

P.  347-35i.  A  Bauer.  Sur  les 
praefecti  Augustales  d'Egypte. 

P.  356-358.  Domaszewski.  Le 
tribunal  des  signa;  compléments 
au  C.  /.  L,y  VI,  3559. 

P.  359-372.  E.  Ritterling.  Sur 
l'armée  de  Cappadoce  au  temps 
d'Hadrien  (grand  usage  des  ins- 
criptions). 

P.  373-380.  A  von  Premerstein. 
Les  soldats  romains  conductores 
(fermiers des  domaines  impériaux). 

P.  381-385.  H.  Liebl.  Inscrip- 
tion de  Kistanje  (Bumum)^  au- 
dessus  d'un  bas-relief  représentant 
des  instruments  de  chirurgie. 

376) 5ATR 

ius,    f  -    CAM.     RWS 
R  A  VE  NN  A     MILES 
377) 

Accepit  requiem  post  septuaginla  non  minus  annos, 
Nulli  numquam  nocuit,  Sinceriter  semper  amavit  amicos, 
Tkalamo  suscepit  Stratonicenem  coniuge{m)  iuncta(m), 
0  prava  Genesis,  primum  qui  tulisti  maritum! 
5  Nihil  pulchrius  fuerat  quam  coniuge{m)  in  ante  misisset^ 
luncta  quem  possedit  XXX  V  vel  amplius  annos^ 
Ut  lacrimae  minimae  per  genitoris  vita{m)  fuissent. 
Si  scire  vis,  lectoVy  qui  pausat,  ca[pita]  versorum  require! 

D[efunctus)  in  pace  xvii  Kal(endas)  nov{embres)  N[epot{iano)]  et 

Fac(undo)  cons{ulibu)s. 

1.  4  •  qui  pour  quae;  1.  9  :  16  oc-     défunt  (acrostiche)  :  Antonius. 
tobre   336  ap.  J.-G,   —  Nom  du 


1.  7  :  t{estamento)  f{ieri)  i{ussit). 

P.  412-417.  Rostovzew.  Tessères 
de  plomb  portant  les  noms  et  les 
emblèmes  de  petites  gens. 

P.  44i»  L-  Pollak.  Deux  inscrip- 
tions funéraires  latines  de  Cumes. 

P.  485-488.  A.  Swoboda.  Sur 
les  sortes  métriques  de  Forum  No- 
vum  (C.  /.  L,j  XI,  1129). 

P.  548-551.  J.  Keil.  Sur  la  loi 
Gornelia  de  viginti  qUaestoribus 
[C.  L  Z.,  I,  202). 

P.  552-562.  H.  Hackel.  Les  hy- 
pothèses relatives  à  la  soi  disant 
lex  Julia  municipalis  {C,  /.  L.,  I, 
206). 

P.  586.  £.  Maionica.  Inscription 
métrique  d'Aquileia. 
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20  TRAVAUX  RELATIFS  A  L'ÉPIGRAPHIE  ROMAINE 


DoM  F.  Cabrol.  Dictionnaire 
d'archéologie  chrétienne,  Pa- 
ris, 1903,  in-S'  (fasc.  1  à  III). 

Nouveau  dictionnaire  qui  rem- 
placera avantageusement  le  Marti- 
gny  et  qui  rendra  de  grands  ser- 
vices à  l'étude  de  Tépigraphie 
chrétienne. 

Ephemeris  epigraphica,  IX, 
fasc.  I. 

Contient  un  commentaire  de 
M.  Mommsen  sur  la  lex  municipii 
Tarentini  et  des  additions  nou- 


velles aux  inscriptions  d'Espagne 
par  Hûbner. 

P.  FoucART.  La  formation  de  la 
PROVINCE  romaine  d'Asie  (Ex- 
trait des  Mémoires  de  FAcad. 
des  Inscriptions). 

P.  i5  et  suiv.  Sénatusconsulte 
de  Pergame  (Ann.  épigr.^  ^^99» 
n.  200).  Restitutions  nouvelles. 

P.  3o  et  suiv.  Inscription  iné- 
dite de  Bargy]ia.  Fait  connaître  les 
difficultés  qu*eut  M.  Aquilius  dans 
l'organisation  de  la  province  d'A- 
sie : 


378) 


1.  i3 


Mavt'ou  T6 
'AxuXXCou  Tou  P(i)ixai(i)v  (TcpanQYoO  àvaÇeuÇavToç  exW  Mujiaç 

15   T^ç  xaXou(i.é*/T]ç  *A6[6]atT{Soç  elç  toÙç  àvo)  totuouç,  âxoXtxovTOç  8à 
èv  tfi  [Kap{]a  ôvTtaTpaTYJYOv  rvaïov  AofxéTtov  FvaCou  xat  Ttvaç  tôv  8u 
va[ixéa)v  àx]oTaÇavTOç  aÙTwt  xal  toÙç  icXe((rcouç  twv  ŒU(i.(i.à^a)v,  I 
[^ovToç  8à  TOÎ)ç  u]iro  tou  St^jIjlou  àxotrcaXévTOç  xaTa  (JU[JL(ji.ax^av  [|X6t   autou] 
[xal  oXXa  T6  xo]XXà  xal  (jLSYaXa  xoi^javToç  sùv](ji.sp')^(i.aTa  xal  xà  o^upco 

20    [jxaTa  Tù)v  Muaûv]  SoxouvTa  etvat  SudiXwtTa  xpaTOç  XaôovToç,  [Ixl 
TouTotç  etc. 

1.  23  :  [. . . .  [jLY]x.uvoixévou 

8à  t]ou  iroXéfJLou  (juvé[ô]atv6v  ô[X](66a6at  xîjv  iroXiv  [i^iAStépav  ùxo  xau- 

25    TT^ç]  Tfjç  KotVTOU  KaixCwHoç  ÊTwiTaY^iç  xaxà  to  auvs^^àç  [if^ixôcç  èx  xoXXou 
è(JT]paTeu/.évat,  èÇaxetjraXôat  Sa  ùxo  tou  St^^[ji.ou  xal  àxo  [tîJç  àp^^ç  crrpaTiw 
TJaç  eiç  Tov  xoXejJLov  xal  xXeiovaç  èx[iQjx.oXouÔTr)xévat.  etc. 

Q.  Caepio  paraît  être  le  consul 


de  106;  Cn.  Domitius  Cn.  f.,  le 
consul  de  120. 

P.  Fr.  Girard.  Textes  de  droit 
ROMAIN  (3*  édition),  1903,  in-8'. 
Nouvelle  édition  du  recueil  si 
estimé  de  textes  relatifs  au  droit 


romain.  L'auteur  a  ajouté  certaines 
inscriptions  importantes  trouvées 
récemment  :  la  loi  municipale  de 
Tarente,  l'inscription  d'Henchir- 
Mettich,  certaines  quittances  de 
Pompéi,  et  des  tessëres  d'hospita- 
lité. 
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Fr.  B.  R.  Hellems.  Lex  de  im- 
PERio  Yespasiani,  Chicago,  1902. 
—  Étude  du  document,  qui  n'offre 
rien  de  nouveau. 

H.  Jaubert.  Rapport  a  M^"^  Gaza- 

NIOL  SUR  LES  RELIQUES  TROUVÉES 
DANS  LA  RÉGION  DE  N'GAOUS. 

Inscriptions  citées  plus  haut 
d'après  M.  Gsell  (n°»  96,  3i2  e 
suiv). 

Der  Obergermanisgh-Raetische 
Limes  des  Roemerreiches, 
18®  livraison. 

1*  Gastellum  Oberfiiorstadt. 

P.  i4  et  suiv.  Marques  de  po- 
terie. 

379)  p.  18  et  suiv.  Estampilles 
des  légions  YIII  et  XXII  et  de  la 
cohorte  XXXII  voluntariorum  ci- 
vium  romanorum, 

P.  22.  Gasque  de  bronze  d'une 
statuette  de  VijHus  avec  Tinscrip- 
tion  en  pointillé.  Lecture  douteuse 
par  endroits. 

380) 

VIRTVT    VIS    D    L   LECCV   FIL  D   D 

Virtut{i)  vis{u)  f  d{ei)  ?  l[ihens)  ? 
Leccu{s)  fil{ius)  f  d{ono)  d{edit), 
2°  Gastellum  Obernburg. 
P.  27  et  pi.  IV,  1 . 

331)  I    •    o    •    M 

L  »  PETRONIVS 
FLORENTINVS 
DOMO    SALDAS 

PRAEF'COH-ïm 

Aa  •  Ea  •  C  •  R 

V'S-L'L'M 


1.  i  :  J{ovi)  0(ptimo)  M{aximo)  ; 

1.  5  :  praeflectus)  coh{ortis)  1111 
Aq[uitanorum)  eq{uitatae)  c{ivium) 
r{omanorum)   v{otum)  siolvii)  l{i' 
bens)  l(aetus)  m{erito), 
Ibid.  et  pi.  IV,  8. 

382)  I      O      M 

APOLLINI  ET  AES 
CVLAPIO  SALVl* 
FORTVNAE  SACR 
PRO  SALVTE  L  PE 
TRONI  FLORENTI 
NI  PRAEF  COH  IIII 
AaEQ'C  R  M  RV 
BRIVS  ZOSIMVS 
MEDICVS  COH  S  S 
DOMV  OSTIA  II 
ER   V  •  s  •  L  •  L  •  M 

1.  10,  coh{o7'Hs)  8{upra)  s{criptae). 
1.  11  et  12  :  II  I  ER  sont  une  addi- 
tion moderne. 

383)  p.  3o  et  pi.  V,  fîg.  1.  Ins- 
cription funéraire.  Face  antérieure  : 
un  banquet  funèbre;  au-dessous 
l'inscription  suivante  (qui  porte 
des  traces  de  corrections  posté- 
rieures) : 


M 


GRISOHV^CVBI 
TlD'ET'fifeVLIAfVE 

I^VGfeVS'GglÇ 
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Sur  la  face  gauche  un  Mars  armé 
de  la  lance  et  du  bouclier;  à  côté 
les  lettres  : 


Sur  la  face  droite  une  Victoire 
inscrivant  sur  un  bouclier  : 


M.  Zangemeister  lit  :  Di(s)  M[a- 
nibus)  Girisoni  Cubi  filio  et  Bi- 
bul[l]ae  Ve7'ecund{i)  filiae  conju^ 
gibus  Giriso  Trihyadeia  Caeda 
mem{oriam)  pietat{e  fecitf) 

L'auteur  de  Tarticle  propose  : 
Giusoni  Cubililio  et  Bibuliae  Ve. 
recunditiliae  conjugibus  Gibais 
Otrihyadeia  Caedia,  etc. 

P.  37.  Marques  sur  poteries. 

384)  p.  42.  Briques  estampillées 
de  la  légion  XXII  et  des  cohortes  //// 
Aquitanorumt  et  ////  Vindeli- 
corum  ? 

G.  RABEA.U.  Le  Culte  des  saints 
DANS  l'Afrique  chrétienne, 
1903,  in-8». 

Dissertation  qui  sera  utile  à  ceux 


qui  s'occupent  de  Tépigraphie  chré- 
tienne (à  noter  par  ex.  la  discus- 
sion sur  les  termes  mensa,  mémo- 
riuj  reliquiaç,  nominal  et  Ténumé- 
ration  de  tous  les  saints  cités  dans 
les  inscriptions  africaines). 

Der  Rômische  Limes  in  Oester- 
REiCH,  IV,  1903. 

P.  i3i  et  suiv.  Bormann.  Ins- 
criptions de  Petronell  {Camun- 
tum), 

P.  i33. 


385} 


SILVA  N  O 
dEO  DOMES 
50LVIT  SA 
CRVM  • 
LIRES  •  L  •  V 
ET  V  R IV  S 
TITIANVS 
F      C  OS 

.  2  :  domes{tico)  ;  1.  8  :  b{ene)f{û 
ciarius)  co[n)s[ularis), 

Ibid. 

386)  S  I  L  .  D  O 

SAC  •  v:p 

POTENS 

B    F   COS- 

V  •  S 

V.  Waille.  Fouilles  de  Cher- 
CHEL,  Alger,  1903. 

P.  25  et  suiv.  Inscriptions  (déjà 
publiées  par  Tauteur,  dans  la  Dé- 
pêche  algérienne), 

R.  Gagnât  et  M.  Besnier. 
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fo  Table  des  périodiques  et  oavrages  cités. 


A,  PÉRIODIQUES 


American  Journal  of  Archaeology,  1901 
et  1902;  1903,  p.  1  à  404. 

Anzeiger  fur  schweizerische  Altertum.' 
skunde,  t.  IV,  1902-1903. 

Archaeologiai  ErtesitÔ,  1902,  depuis  la 
p.  289  ;  1903,  p.  1  à  192. 

0  Archeologo  Portuguès,  1902,  depuis 
la  p.  193. 

Archiv  fur  lateinischen  Lexikographie 
und  Grammalik,  t.  XII,  1902,  depuis 
la  p.  239  ;  t.  Xlll,  1903,  p.  1  à  300. 

Archiv  fur  Papyrtisfoj'schung  und  ver- 
wandle  Gebiete^  t.  I,  1901  et  t.  Il, 
1902-1903. 

Atene  e  Roma,  1901  et  1902;  1903,  p. 
1  à  256. 

The  Athenaeum,  26  septembre  1903. 

Beitraege  zur  aUen  Geschichte,  t.  II  i 
1902;  t.  III,  1903,  p.  1  à  332. 

Bolelin  de  la  Real  Academia  de  la  His- 
toria,  1902  ;  1903,  p.  1  à  454. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
travaux  historiques ^  1902,  depuis  la 
p.  475;  1903,  p.  1  à  208. 

Id.,  Comptes-rendus  des  séances  (Ex- 
trait des  procès-verbaux)  ^  août  à  dé- 
cembre 1902;  janvier  à  juillet  1903. 

Bulletin  de  Correspondance  hellénique, 
1900,  depuis  la  p.  328;  1901;  1902, 
p.  1  à  290. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sousse,  1903,  p.  1  à  99. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  des  An- 
tiquaires de  France,  1902,  depuis  la 
p.  129  ;  1903,  p.  1  à  208. 


Bullettino  Comunale  di  Roma,  1901^  de- 
puis la  p.  107;  1902;  1903,  p.  1  à  240. 

Bullettino  di  archeologia  e  storia  dal- 
mata,  1902,  depuis  la  p.  161  ;  1903, 
p.  1  à  112. 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  1902,  de- 
puis la  p.  413;  1903,  p.  1  à  266. 

Hermès,  1903,  p.  1  à  320. 

Jahrbuch  des  deutschen  archaeologis- 
chen  Instituts,  190  :\ 

Jahrbuch  der  Gesellschafl  fur  lolhrin- 
gische  Geschichte  und  Alterthum- 
skunde,  1902. 

Jahr bûcher  des  Vereins  von  Altertums- 
freunden  im  Rheinlande  {Sonner  Jahr- 
6«c/icr),t.CVIII-ClX,  4902;  GX,  1903. 

Jahrçshefte  des  CEsterreichischen  ar- 
châologischen  Instituts  in  Wien,  1902, 
depuis  la  p.  201  et  Beiblatt,  depuis 
la  p.  97  ;  1903,  l'«  et  2«  livraisons  et 
Beiblatt, 

Journal  des  Savants,  1903. 

The  Journal  of  hellenic  Studies,  t. 
XXII,  1902,  depuis  la  p.  209;  t.  XXIII, 
1903,  p.  1  k  216. 

Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen 
Zeitschrift,  1902,  depuis  la  p.  129; 
1903,  p.  1  à  160. 

Mélanges  d'Archéologie  et  d'Histoire 
publiés  par  l'École  française  de  Rome, 
1901,  depuis  la  p.  181  ;  1902;  1903,  p. 
1  à  272. 

Mémoires  de  l'Académie  royale  serbe ^ 
1903. 
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Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  t.  LXI  (7«  sé- 
rie, t.  I),  1900. 

Memorie  délia  Regia  Accademia  di  Mo- 
dena,  1901. 

Mittheilungen  des  archaeoL  Instituts, 
Atheniscke  Aôtheilung,  1901,  depuis 
la  p.  241  ;  1902. 

Mittheilungen  des  arckaeol.  Instituts, 
Rômische  Abtkeilung,  1902,  depuis  la 
p.  101;  1903,  p.  1  à  72. 

Mittheilungen  des  deutschen  Palaes- 
tina-Vereins,  1901. 

Mittheilungen  des  Vereins  fur  Nas- 
sauische  Altertumskunde,  1902-1903. 

Monumenti  antichi  delta  R.  Accademia 
dei  Lincei,  t.  XII,  1902;  t.  XIII,  1903, 
l'«  livraison. 

Musée  belge,  {90i,  depuis  la  p.  81  ;  1902; 
1903. 

Neue  Jahràûcher  fur  das  klassische  Al- 
tertum,  t.  IX-X,  1902;  t.  XI,  1903,  p. 
1  à  536. 

Notizie  degli  Scavi  di  antichilà,  1902, 
depuis  la  p.  393;  1903,  p.  1  à  264. 

fiouvelles  archives  des  missions  scien- 
tifiques, t.  X,  1903. 

Nuovo  Bullettino  di  archeologia  cris- 
tiana,  1902. 

Palestine  Exploration  Fund,  1902,  'de- 
puis la  page  311;  1903,  p.  1  à  276. 

Philologus,  1903,  p.  1  à  320. 

Id.,  Supplementband,  IX,  1903,  p.  1  à 
512. 

Proceedings  of  the  Society  of  Antiqua- 
ries   of  Newcastle-upon-Tyne,    1903. 

Proceedings  of  the  Society  of  Biblical 


archaeology,  1902,  depuis  la  p.  193; 

1903,  p.  1  à  296. 
Recueil  de  la  Société  archéologique  de 

Constantine,  Souvenir  du  Cinquante- 

naire^  1903. 
Rendiconti  délia  R»  Accademia  dei  Lin- 

cei,  1901  et  1902. 
Revue  Archéologique,  1902,  t.  II,  depuis 

la  p.  369  ;  1903,  t.  I  ;  t.  II,  p.  1  à  380. 
Revue  Biblique,  1903,  p.  1  à  494. 
Revue  Celtique,  1902,  depuis  la  p.  373  ; 

1903,  p.  1  à  236. 
Revue  des  Études  anciennes,  1902,  de- 
puis la  p.  245;  1903,  p.  i  k  316. 
Revue  des  Études  grecques,  1902,  depuis 

la  p.  261  ;  1903,  p.  1  à  298. 
Revue  des  Études  Juives,  1902  ;  t.  XLVI, 

1903. 
Revue   Épigraphiqucj  1902,   depuis  la 

p.  261;  1903,  p.  1  4  17. 
Rheinisches    Muséum    fUr    Philologie, 

1902,  depuis  la  p.  481. 
Roemische  Quartalschrift,  1903,  p.  1  à 

208. 
Sitzungsberichte  der  Akademie  der  Wis- 

senschaften  zu  Berlin,  1902,  depuis  la 

p.  1019;  1903,  p.  1-918. 
Studi  e  documenti  di  storia  e  diiHtto, 

t.  XXIII,  1902. 
Westdeutsche  Zeitschrift  fur  Geschichte 

und  Kunst,  1902. 
Wiener  Studien,  1901  et  1902. 
Wissenschaftliche    Mittheilungen    aus 

Bosnien  und  der  Herzégovine,  t.  VII, 

1900. 
Zeitschrift    der   Savigny-Stiftung    fur 

Rechtsgeschichte,  1902. 


B.  PUBLICATIONS  DIVERSES 


Dom  F.  Cabrol,  Dictionnaire  d'archéo- 
logie chrétienne. 

A.  Carnoy,  Le  latin  d'Espagne  d'après 
les  inscriptions. 

Corpus  Inscriptionum  Latinarum,yo\,'S\, 
pars.  IV,  fasc.  II. 

H.  Dessau,  Inscriptiones  latinae  selec- 
tae,  II,  Ire  partie. 

Épheme}Hs  Epigraphica,  t.  IX,  fasc.  1. 


Festschrift  zu  0.  Hirschfelds  sechzigstem 

Geburtstage, 
P.  Foucart)  La  formation  de  la  province 

romaine  d'Asie  (extr.  des  Mémoires  de 

l'Académie  des  Inscriptions), 
Gauckler,  Gouvet  et  Hannezo,  Musées 

de  Sousse. 
P.  Fr.  Girard,  Textes  de  droit  romain, 

3«  édition. 
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B.  Haussoullier,  Études  sur  r histoire  de 

Milet  et  du  Didymeion, 
Fr.  B.  R.  Hellems,  Lex  de  imperio  Ves- 

pasiani. 
Inscriptiones  graecae  ad  res  romanas 

pertinentes,  t.  I,  fasc.  2;  t.  III,  fasc.  2. 
H.  Jaabert,  Rapport  à  M«*  Gazaniol  sur 

les  reliques  trouvées  dans  la  région 

de  N'gaous, 
Mélanges  Perrot,  recueil  de  mémoires 

concernant  l'archéologie  classique,  la 

littérature  et  Vhistoire  anciennes. 


Der  Obergermanisch-raetische  Limes  des 

Roemerreiches,  livre  11  à  livre  18. 
6.  Rabeau,   Le  culte  des  saints  dans 

^Afrique  chrétienne. 
Der  Rômische  Limes  in  Œsterreich,  IV, 

1903.  \ 

E.  de  Ruggiero,  Dizionario  epigrafico 

di  antichità  romane,  fasc.  66  à  72. 
V.  Waille,  Fouilles  de  Cherchel. 
J.  Willems,  Le  Sénat  romain  en  fan  65 

après  J.-C.  (extrait  du  Musée  belge, 

1902). 


N.  B. 


2®  Table  des  proyenances. 

—  Les  nombres  qui  suivent  chaque  article  renyoient  non  aux  pages,  mais  aux 
numéros  (en  caractères  gras)  qui  accompagnent  chaque  inscription. 


I.  —  Rome  et  environs. 

Forum,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  14^ 

15,  16,  17,  18,  19,  20,  21,  22,  23,  24| 

25,  26. 
Châteaa  Saiat-Ange  (près  du),  161. 
Cloaca  Maxima,  43. 
Colisée,  131. 
Corso  d'italia  {via  Salaria),  38,  49,  50, 

51. 
Esquilin,  46. 

Palatin  (au  pied  du),  121. 
Piazza  Colonna,  119,  155. 
Piazza  Moatecitorio,  160. 
Piazza  Piscinula,  127. 
Piazza  Venezia,  123,  124,  347. 
Polyclinique  (sur  la  via  Nomentana), 

48. 
Ponte  Palatino  (fondations  du),  154. 
Quirinal,  45,  125,  126. 
Sainte-Agnès  (basilique  de),  366. 
Sainte-Croix  de  Jérusalem  (près  de), 

122,  343. 
Saint-Ëtienne-Ie-Rond  (près  de),   159, 

342. 
Sainte-Praxède,  82. 
Saint-Sébastien  (couvent  de),  129. 
Tibre  (fond  du),  173. 

1V«  SÉRIE,  T.  II. 


Via  délia  Consulta,  40,  41. 

Via  del  Tritone,  83. 

Via  del  Velabro,  44. 

Via  Nazionale,  33,  34,  35,  36. 

Via  Nomentana,  156,  351. 

Via  Torino,  42. 

Via  Trionfale,  352. 

Via  Veneto,  37. 

Villa  Tortonia,  128. 

Aqua  Virgo  (près  des  sources  de  V),  39. 

Cimetière  de  l'Agro  Verano,  47. 

Cimetière  de  Domitille,  178. 

Cimetière  de  Priscille,  176. 

Cimetière  de  Sainte-Agnès,  174. 

Environs  de  Rome,  231. 

Provenance  incertaine,  70,  132. 

II.  —  Italie. 

Albano,  171,  172. 

Antium,  120. 

Aquileia,  203,  377. 

Bologne,  162,  163,  164. 

Cesi  (Ombrie),  165,  165  bis. 

Cumes,  348,  349  (?) 

Faleroue  (Picenum),  344,  345,  346« 

Grottaf errata  (environs  de),  53. 

Grotta  Piatella,  130. 

31 


/ 
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lie  d*£lbe,  325. 

Laurentum  (environs  de),  336. 

Lavinium,  337. 

Monteu  da  Po  (Ligurie),  340. 

Norba,  353,  354. 

Novare,  350. 

Pentima  {Corfinium),  157. 

Pompai,  84,  85,  86,  87,  168,  169,  170. 

Pouzzoles,  166,  167. 

Préneste,  341. 

Tor  Paterna  (Latium),  338. 

Tusculum,  52. 

III.  —  Espagne. 

Astorga,  234. 

Baena  (environs  de),  233. 

Cabeza  del  Griego  {Segobriga)^  184, 185, 

186. 
Linares,  237. 
Logrono,  235. 
Province  d'Oreose,  236. 

IV.  —  Ganle. 

Beaume-les-Messieurs  (Jura),  105. 

Bordeaux,  143. 

Châlons-sur-Marne,  30,  31. 

Langres,  100,  101, 102,  103. 

Puy-de-Dôme,  364,  365. 

Reims.  28,  29. 

Servières  (Gard),  363. 

Vénejean  (Drôme),  27. 

Ventabren    (Bouches-du-Rhône),     182, 

183. 
Vienne,  78. 

V.  —  Bretagne. 

Caerwent,  232. 
Newcastle-upon-Tyne,  360. 

VI.  —  Germanie. 

Alteburg,  369. 

Arnsburg,  93. 

Bermel,  308. 

Bingen,  310. 

Cologne,  145,  146,  274,  275,   276,  277, 

278. 
Holledoorn,  79,  80,  81. 
Maestricht,  142,  339. 
Mayence,  140,  141. 
Metz,  271,  272. 


Niederberg,  89,  90,  91,  144. 
Oberflorstadt,   379,  380,  381,  382,  383, 

384. 
Okarben,  92. 
Remagen,  139,  306,  307. 
Saaiburg,  311. 
Schlossau,  88. 
Sechtemj  279. 
Thionville,  181. 
Wiesbaden,  309. 
Xanten  (environs  de),  280. 

vn.  —  Helvôtie. 
Avenches  (Avenlicum)^  215,  216. 

VIII.  —  Enrope  septentrionale. 

Environs  de  Fycklinge  (Suède),  273. 

IX.  —  Provinces  danubiennes. 

1)  Norique, 
Gonobitz,  71. 

2)  Pannonie. 
Camuntum,  206,  385,  386. 
0-Szôny,  218. 
Szamos-Ujvar,  217. 

3)  Dalmatie. 
Kustanje  {Bumum)^  303,^304^  376. 
Salona,  177. 

4)  Mésie. 

Kostolac  {Viminacium),  281,  282,  283, 
292,  293,  294,  295,  296,  297,  298,  299, 
.300,  301,  302. 

Rumanovo,  287. 

Lipijan  {Ulpianum),  284,  285,  286. 

Nisch  {Naissus),  179,  180. 

Ravna  (Timacum  majus),  288,  289,290, 
291. 

5)  Dacie, 
Deva,  64,  65. 

Karlsburg,  58,  59,  60,  61,  62,  63. 
Potaissa,  57. 
Varhély,  69. 
Verzel,  66,  67,  68. 

X.  —  Grèce  et  environs* 

1)  Crimée. 
Chersonestts,  1. 
Environs  de  Jalta,  2,  3,  4. 
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2)  Thrace. 
Damianovo,  248. 
Katountza,  247. 
Philippopoli,  245. 
Samovit,  2i9. 
Stara  Zagora,  246. 

3)  Macédoine. 
Boïrao,  104. 
Wodina  (Edessa),  323,  324. 

4)  Grèce. 
Corinthe,  213,  214. 
Vallée  de  Tempe,  54,  55. 

XI.  —  Asie. 

1)  Pont. 
Tchêkérêkjé,  199. 
Zéla,  198. 
Zilleh,  200. 

2)  BUhynie. 
Kidros,  258. 
SouQgourlou,  261. 

3)  Phrygie  mineure. 
Cyziqae,  305. 

4)  Phrygie. 
Dorylée,  250. 

5)  Mysie. 

Pergame,  147,  148,  149,   150,  151,   152, 
153. 

6)  Lydie. 
Adlgumé,  196. 
Alsaaar,  190,  191. 
Belevi,  187. 

Birghé  {Dioshiéron),  194. 
EliBi,  192. 
Ephèse,  207,  371. 
Falanga  (Thyaira),  193. 
Kélès  (Coloe),  195. 
Kutschuk-Ratefkhé,  188. 
Mashat,  189. 
Thireli,  197. 

7)  Carie. 
Alabanda,  322. 
Bargylia,  378. 

Mlleb,  211,  212. 

8)  LyciCé 
Idebessus^  56. 


9)  Pisidie. 
Olbasa,  372,  373,  374,  375. 

10)  Lycaonie. 

Konia  {Iconium),  72,  73,  74,  76,  77,  257. 
Zas-ed-Dla,  75. 

11)  Syrie. 

Aïni,  sur  TEuphrate  (environs  d'),  255, 

256. 
Akraba,  359. 
Antioche,  251. 
Baalbek  (Heliopolis),  265,  266,  267,  268, 

269,  270,  368. 
Beyrouth,  116,  117,  259. 
Cyrrhus^  253. 
Deir-el-Kalaa,  361. 
Jditah,  260. 
Kalaat-Ezrak,  357. 
Samosate,  254. 
Sélencie  de  Pierie,  252. 
Semsidia,  205. 
Tripoli,  32. 

Route  d'Alil  àSououaïda,  356. 
Route  de  Bosra  à  Dera,  358. 

12)  Palestine. 

Beit-Nettif  (près  de),  362. 

Djerach  {Gerasa),  326,  327,  329,  330,  331, 

332,  333,  334.  335. 
Madahay  175. 
Medouar-Nol,  328. 

XII.  —  Afrique. 

1)  Egypte. 

Aboukir,  112,  113. 
Alexandrie  ou  Ptolémaïs,  227. 
Antinoe  (Gheikh-el-Abadeh),  225. 
Herakleopolis  Magna,  222. 
Kom-el-Gizeh,  229. 
Kom  el-fllsn,  224. 
Kopios,  220. 

Ptolémaïs  ou  Alexandrie,  227. 
Schedia,  204. 

Divers  et  incertains,  219,221,  226,  228. 
230,  370. 

2)  Cyrénàique. 
Cyrène,  367. 
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3)  Tripolitaine, 
Sabratba,  355. 

4)  Tunisie, 
Bechateur  (Thisita),  244. 
Bisica  (environs  de),  241. 
Bou-Ghara  (Gigthis),  20{, 
Garthage,  262,  263. 
Djebba,  264. 
Ferry  ville,  114. 
Heuchir-Choueggui,  99. 
Henchir-Douamis,  108, 109,  138. 
Henchir-Rechig,  239. 
Henchir-Snobbeur,  202. 
Medjez-el-Bab,  98. 


SoQSse  {Hadrumeium)t  118,  133,   134, 

135,  136,  137,  208,  209,  210,  238. 
Utique,  106,  107. 

5)  Algérie. 
ATn-Rerma,  243. 
Chanzy,  95. 
Guelma,  240. 
Henchir-Akhrib  (près  de  N'gaoa»),  96, 

312,  313,  314,  315,  316,  317,  318. 
Khamissa,  97,  319,  320,  321. 
Rherbet-Ksar,  94. 
Koudiat-el-Hadjela,  111. 
Ksar-Melioal,  110,  115. 
Mechta-Deradji,  242. 


3^  Table  des  matières. 


I 


NOMS  ET  SURNOMS 


P.  Acilius  Attianus,  325. 

L.  Acilius  Strabo,  166. 

Acinius  Faustus,  127. 

Adabrandus,  82. 

AeliuB  Brocus,  62 

AeliusDemetrius  Aelii  Serapionis  f.,  227. 

T.  Aeiius  Martialis,  290. 

P.  Aeiius  Tropbimus,  189. 

L.  Aemilius  Calpurnianus,  355. 

Aemilius  Juncus,  116. 

C.  Aetrius  P.  f.  Fab.   Crescemuodus, 

(ou  Crescens  Mundus),  260. 
L.    Aetrius     Philippicus     Sabinianusi 

260. 
M.  Agrippa  Paullus,  7. 
C.  Aiacius  P.  f.  Stel.  Mango,  274. 
Aiia  Deccavi  f.,  310. 
AlbinuB,  12. 
L.  Albucius,  170. 

M.  Alûus  M.  f.  Fab.  0 ,  368. 

Amanca,  185. 

Amantius,  25. 

Ammaca  sive  Gamaleda,  142,  339. 

Ammillus  Constans,  273. 

Ammius  Saturniuus,  140. 

Ancharena  Sacerdotis  f.,  76. 

Q.  Ancbareuus  Eutyches,  361. 


Aninia  Elpis,  104. 

Annia  Dentustaina,  248. 

M.  Annius  Marinus,  352. 

C.  Annius  Proculus,  126. 

C.  Antius  Aulus,  152. 

Antonia  Felicula,  260. 

Antonins,  377. 

Antonius  Aemiiianus,  311. 

Antonius  Pedo,  229. 

Antonius  Silvanus  v.  e.,  286. 

Apollonides,  287. 

M.  Aponius  Priscus,  340. 

M.  Aponius  Bestitutus,  340. 

Sex.  Appuleius,  147. 

Aproniana,  39. 

C.  Apronius  Aper,  279. 

M'.  Aquilius,  378. 

L.  Aquilius  Luga,  165. 

Ardacus,  30. 

M.  Arruntius  Agrippinus,  65. 

G.  Asuvius  Grescens,  376. 

Athenio  Athenionis  f.,  329. 

Athenio  Demetriif.,  335. 

L.  Atilius  L.  1.  Salurninus,  203. 

C.  Atrius  Decoratas,  288. 

L.  Attilins  Cornelianus,  334. 

Augustanius  Albinus  Bellicius,  343. 
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Aurelianus  Menogenis  f.,  149. 

Aurelius^  60. 

Âurelius  D...  Ingenuus,  64. 

Aurelius  Diogenes  v.  p.,  243. 

Aurelius  Dionysîus,  373. 

Aurelius  Drigisa  Aurelii  f.,  249. 

Aurelius  Félix  v.  e.,  94. 

Aurelius  Flavius  Severus,  328. 

M.  Aurelius  Aug.  1.  Fortunatianus,  129. 

Aurelius  Glykon,  192. 

Aurelius  Herodianus,  195. 

Aurelius  Lucillus,  373. 

Aurelius  Menecrates,  196. 

Aurelius  Moschion  Attali  f.,  194. 

Aurelius  Onesiphorus,  191. 

T.  Aurelius^ T.  f.  Cam.  Secundus,  1. 

M.  Aurelius  Socraticus,  226. 

Aurelius  Sozon.  Augg.  lib.  176. 

M.  Aurelius  Tertullinus,  374. 

Aurelius  Xauthus^  305. 

Avidius,  72. 

Avidius  Antiochus,  205. 

Avilius  Teres,  loi. 

Avillius  Pastor,  21. 

C.  Baebius  Félix,  363. 

Baebius  Latro  Nigri  f.,  234. 

Q   Baebius  Martialis,  189. 

Barbara  (serva),  186. 

Baric,  115. 

Benignus,  112. 

Bibulla  Verecundi  f.,  383. 

Bitus  Raebucenti  t.,  247. 

L.  Bodlius  L.  f.  Pol.  Genialis,  303. 

Bona  (Gaes.  n.  serva],  57. 

Bretennia,  327. 

Caecilia  Secundiua,  231. 

Caelius  C.  1.  Philargius,  104. 

Caelius  Placidus,  366. 

Q.  Caepio,  378. 

Calemera,  38. 

T.  Calpius  T.  1.  Stabilio,  158. 

Calpurnia  Frontina,  214. 

L.  Galpurnius  Furnarius,  238. 

Gq.  Galpurnius  Yerus,  89. 

GaWisius  Glykon,  148. 

Gameius  Anextlomari  f.,  102. 

Careius  Satuminus,  309. 

Cassius  Apronianus,  56. 

Cassius  Yerus,  266. 

L.  Gatellius  Livianus,  95, 


GatiUa,  75. 

Geionius  Rufius  Albinius  v.  c,  121. 

G.  Geionius  Rufius  Yolusianus  v.  c,  14. 

Charito,  53. 

Gintusma,  272. 

Glaudia  Arlstonice,  289. 

Glaudia  Pelagia,  156. 

Ti.  Glaudius,  33. 

Ti.  Glaudius  Augustianus,  69. 

Glaudius  Heraclides,  59. 

Ti.  Glaudius,  Ti.  f.  Quir.  Mercurialis,  289. 

Ti.  Glaudius  Aug.  1.  Moschus,  156. 

P.  Glaudius  Yalerius   Secundus  Valerii 

f.,  323. 
P.  Gluvius  Félix  Tertullinus,  99. 
L.  Gluvius  L.  1.  Ingenuus,  162. 
Goelia,  245. 
G.  Goiedius,  310. 
Goinnagus  Titaluis  f.,  181. 
Golumbus  (beatus),  96. 
Gornelius  Gethegus,  207. 
Gn.  Gornelius  Tib.  Gornelii  Pulchri  f. 

Fab.  Pulcher.  214. 
G.  Gornelius  Victor,  125. 
Gossilla,  310. 
Q.  Grispinus,  33. 
GrLspinus,  51,  223. 
Cusinia  Evemeria  Gusini  Messalini  1., 

197. 
L.  Guspius  Postumenius  Rufinas,  153. 
Dasumenus  Dasi  f.,  306. 
Decia,  39. 
Demetrius,  52. 
Didius  Julianus,  80. 
Dinitius,  292. 

Diogenes  Leonidae  f.,  330. 
Gn.  Domitius  Gn.  f.,378. 
Gn.  Domitius  Gorbulo,  371 . 
M.  Domitius  M.  f.  Fabia  Severus,  304. 
Donatus,  96,  115. 
Dubna  Viredonis  f.,  181. 
Egide  (lib.)  200. 
Egnatius  Marinianus,  281. 
Elvia  Marcella,  185. 
Eutychianus,  213. 
Fabius,  53. 

Fabricius  Verus,  376. 
Faltonius  Restitutianus  v.  e.,  94. 
Félix  (sanctus),  314. 
Félix  Novicii  f.,  115. 
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Firmanus,  276. 

M.  Firmius  Speratas,  308. 

Flavia  Jovina,  291. 

Flavia  Aug.  lib.  OeogoQomia,  338. 

Flavia  Scarbantia,  203. 

Flavia  Sozusa,  338. 

Flavius  Gitatus,  282. 

Flavius  Clodianus  c.  v.,  240. 

Flavius  Crispus,  334. 

T.  Flavius  Draccus,  78. 

Flavius  Eucsinus  c.  v.,  240. 

Flavius  Flavinus,  235. 

Flavius  Marcellus,  48,  76. 

Flavius  Moco,  246. 

Flavius  Sergianus  Sosiblus,  1. 

T.  Flavius  Solanus  Lampon,  270. 

T.  Flavius  Valens,  362. 

Floridus,  313,  315,  317. 

Foesena  0.  1.  Lamyra,  49. 

T.  Foesenus  0.  I.  Diodes,  49. 

Dec.  Footeius  Apolaustus,  237. 

Fulvia  Chrysis,  283. 

C.  Fulvius  Plautianus  v.  c,  45. 

Fulvius  Plautianus  c.  v.,  125,  126,  282. 

Furla  Gaecilia,  284,  285. 

Gabinius  Successus,  36. 

Gargilius  Q.  I.  Agathemerus,  98. 

Gavius  Rufus,  168. 

M.  Gavius  Squilla  Gallicanus,  207. 

Ti.  Gesalius,  277. 

Gippa  Gentusmi  f.,  103. 

Giriso  Cubi  f.,  383. 

Q.  Grauius  Apollonius,  34. 

Grattia  T.  f.  Restituta,  340. 

Halicus,  298. 

Hedalocbus  Aniceti  f.,  75. 

Cn.  Helvius  Sabinus,  169. 

Q.  Ueraclius,  75. 

Hilarus  Atani,  157. 

Holcooius  Priscus,  168. 

Iccius  Gratio,  27. 

lohannis  Aurus,  73. 

llhvnor,  213. 

Julia  Chrysopolis,  24. 

Julia  c.  f.  Severa,  253. 

Julia  Yalentina,  362. 

Julianus,  286. 

Julianus  (sanctus),  96,  315,  316. 

Julius,  198. 

G.  Julius  C.  f.,  322. 


T.  Jullus  Bellicus,  71. 

G.  Julius  Ghristus,  251. 

G.  Julius  Eurycles  Herculaneus,  343. 

G.  Julius  Eutaetus,  153. 

G.  Julius  Facundus,  24. 

Sex.  Julius  Frontinus,  343. 

T.  Julius  Fronto,  71. 

Julius  Nieras,  143. 

Julius  Rusticius  Vesper,  240. 

Julius  Secundus,  304. 

Julius  Septimius,  372. 

G.  Julius  Severus,  228. 

Julius  Verus,  360. 

G.  Julius  Verus,  124. 

Junius  Julianus,  36. 

Junius  Maximus,  81. 

L.  JustinuB  Augurius,  6. 

Justus  Rescupori  f.,  248. 

Juventius  Saturninus,  83. 

Laurentius  v.  c,  123. 

Laurentius  (sanctus),  96,  313. 

Leccus,  380. 

M.  Licinius  Proclus,  253. 

M.  Licinnius  Julianus,  375. 

M.  Livius  Gracchus,  233. 

G.  Livius  M.  f.  Quir.  Severinup,  233. 

M.  LoUius  M.  f.,  74. 

Lucretius  Fronto,  85. 

Lupulus,  278. 

Maclonus,  272. 

Magia  L.  f.  Secunda,  104. 

L.  Magius  L.  f.,  104. 

Manilii,  165  bis. 

Manlius  Rusticianus  V.  e.,  11. 

Mantilla,  110. 

P.  Marins  Gelsus,  256. 

Martialis,  128. 

Massacatus  Sedali  f.,  100. 

Mazgadus,  65. 

Melitus,  6. 

Memmius  Aemilius  Probus  v.  inl.,  131. 

Memmius  Aemilius  Trygetus  v.  inl., 

131. 
Menander,  153. 

P.  MestriusP.  f.  Maecianus,  74. 
Sex.  Modius  Salvianus,  347. 
Mucianus,  297. 
Munatius  Flavianus,  243. 
G.  Muscius  Maternas,  376. 
Myro  M.  Fulvii  ser.,  42. 
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Nemetorias,  75. 

Nonius  Marcellus...  Herculius,  97. 

P.  Octavius,  219. 

Oluper  Gergaepuri  f.,  265. 

Oppia  Tholomaei  fiL  Pyrbiste,  259. 

Optata,  111. 

Q.  Otacilias  Quir.   Polliaus  Q.  Otacili 

Q.  f.  Cerialis  f.,  215,  216. 
Paesius,  221. 
Paetus,  21,  43. 

Papiria  G.  L.  1.  Seleuceis,  41. 
Parhedrus,  52. 
Parthenius,  220. 
Pastor  (sanctus),  312. 
Paulacins  (cornes),  230. 
Paulinus,  241. 
Paulus,  111,  331. 
Paulus  Constantius  v.  c,  241. 
Pecalius  (lib.),  366. 
C.  Perelius  Restitutus,  40. 
Perse  us,  47. 

Petronius  Atlteaodorus,  139. 
L.  Petronius  Florentinus,  381,  382. 
Phoebianus,  155. 
Phrasis,  117. 
Pinarius  Verus,  309. 
Poblicia  Gsile,  128. 

Pompeia  Macrina Pompeii  Marci  f.,  151. 
Pompeius  Cato  v.  p.,  10. 
Pomponius  Bassus,  261. 
T.  Pomponius  T.  f.  Protoœachus,  206. 
Ponticus,  119. 

M.  Pontius  M.  f.  Pup.  Varanus  Sabinus 

c.  V.,  284. 
Poplius    Hirsutus    Flavi    Neandieci   f. 

Lancicum,  236. 

Poplicianus  Mommianus,  373,  373. 

Postumus,  84. 

Precius  Capito,  275. 

Primitivus,  24. 

Proculus  Rutilianus,  343. 

Prophorus  Asklepiadis  f.,  190. 

Pusinna,  310. 

Quadrunia,  182. 

Quintianus,  68. 

Ragenes  Molponis,  327. 

C.  Regiuius,  124. 

Rogata,  242. 

Romanius  Montan...,  150. 

Romanus  Atti  f.,  276. 


M.  Rubrius  Zosimas,  382. 

...  Satrii  f.  Cam.  Rufus,  376. 

G.  Rutilius  P.  f.,  354. 

P.  Rulilius  M.  f.,  353. 

Sabineius  Narcissas,  38. 

Saeclaris  Aug.  1.,  167. 

G.  Sallustius  Fuustus,  50. 

Satta,  101. 

Scribonlus  Gastus,  67. 

Secundus,  31. 

Seia  Isaurica,  83. 

Sempronius  Liberalis,  370. 

Septimius,  265. 

Septimius  Ursius  Arantius  Gains,  372, 

373. 
Sergius,  175,  262. 
L,  Servaeus  Sabinus,  77. 
Ti.  Servaeus  Sabinus,  77. 
Severianus,  46. 
Sextio,  310. 
Soterichus,  187. 
Spendophorus,  130. 
M.  Staius  Agatangelus,  32. 
Sulpicius  Julianus,  252. 
Stratonlce,  377. 
Sucessa,  47. 

Synferius  Esychius,  177. 
Tate,  293. 

Q.  Tedius  Maximus,  268. 
Terentius  Cassander,  45,  125,  126. 
Tertia,  56. 
Tertius,  145. 
Têtes,  48. 
G.  Tettius  Africanus  Cassianus  Priscus, 

204. 
Ti.  Tettius  Eaphemianus,  283. 
Timocles,  57. 
Titionius  Primus,  144. 
G.  Torullius  C.  1.  Fuscus,  350. 
Trebemius,  56. 
Tullius,  132. 
Uipius  Garistus,  200. 
Ulpius  Paulus,  6. 
Uipius  Potens,  386. 
P.  Umbrius  Licinus,  163. 
M.  Ummidius  Anniaaus  Quàdratianns, 

201. 
Ursaeus,  296. 

Ursius  Aruntius  Gaianus,  372,  373. 
Utnerika,  118. 
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Valeria  Marcella,  291. 

Valeria  Sextia,  27. 

P.  Valerianus,  302. 

M.  Yalerius  Bassinus  iunjor,  61. 

Valerius  Claudlue...  Acilius  Priscillia- 

nus,  337. 
Valerius  Festus,  223. 
Valerius  Joviaus,  291. 
M.  Valerius  Longinus,  342. 
M.  Valerius  Paepins,  17t. 
C.  Valerius  Quadratus,  370. 
C.  Velius  Salvi  f.  Rufus,  368. 
L.  Valerius  Septimius  Bassus,  19. 
Vectit.  Biraci,  183. 
P.  Vedius  PoUio,  212. 
Venustus,  106. 
Veraeus,  297. 


Verus,  245. 

M.  Vesonius  M.  f.  Repentiaus,  104. 

Q.  Vetidius  Félix  Houoratianus,  321. 

Q.  Vetidius  Juvenalls  Q.  f.,  319,  320,  321. 

L.  Vetidius  Maternus  Vetidianus,  320. 

L.  Veturius  Titianus,  385. 

Vibia  Sicca,  291. 

Sex.  Vibius  Gallus,  258. 

Victor,  45. 

Victorinus,  295. 

Q.  Voconius  Saxa  Fidus^  201. 

Ypolita,  26. 

Noms  de  cochers  du  cirque  et  de  che- 
vaux, 133, 134,  135, 136,  137,  161,  208, 
209,  210. 


il 
DIEUX  ET  DÉESSES 


Aequitas,  206. 

Alcovtoc  6lo;,  258. 

AmmoQ,  370. 

"Apetot  ôeoî,  76. 

Ares,  76. 

Apollo,  48,  201,  367. 

Apollo  Didymeus,  211. 

Apollo  Grannus,  273. 

Artemis,  330. 

Baltis,  58. 

Gaelestis,  355. 

Cereres,  106. 

Cereres  Augustae,  98. 

Diana,  188. 

Dii  Inferi,  103,  291. 

Domus  Augusta,  22. 

Domus  divina,  309,  311. 

Eubouleus,231. 

Fons,  157. 

Fortuna,  89,  308. 

Fortuna  Augusta,  67. 

Genius  collegii,  64. 

Genius  lUyrici,  286. 

Genius  loci,  90. 

Genius  Mercurii,  364. 

Genius  Vasso-Kaleti  régis  Felicis,  365. 

Heliopolitanus  deus  maximus,  266. 

Herakles,  372. 


Hercules,  158. 

Hercules  sanctus,  325. 

Hercules  Callinicus,  227. 

Hermès,  329. 

Hermès  Trismcgestus,  228. 

Juno  Luciua,  353,  354. 

Juno  regina,  138. 

Jupiter,  65. 

—  (Diovis  castus),  523. 

Jupiter  Dolicenus,  307. 

Jupiter  Heliopolitanus,  267. 

Jupiter  Maximus,  217. 

Jupiter  Oplimus  Maximus,  265,  324, 381. 

J.  0.  M.  et  Juno  Regina,  144. 

J.  0.  M.  Balmarcodes  et  Juno  Regina 
et  Juno  Sima  et  Gaelestis  Sohemla, 
361. 

J.  0.  M.  Dolicheuus,  5. 

J.  0.  M.  Heliopolitanus,  268,  269. 

J.  0.  M.  Apollo  Aesculapius  Salus  For- 
tuna, 382. 

J.  0.  M.  Sol,  Luna,  Juno  regina.  Mi- 
nerva,  Victoria,  Mercurlus,  Genii 
loci,  242. 

Lares  Viales,  185. 

Liber  pater,  59. 

Liber  pater  Augastus,  109. 

Liber  pater  et  Diana,  127. 
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Mars,  217,  363. 
Mars  equester,  288. 
Mater  deum,  311. 
Matronae  Lnbicae,  145. 
Mercurius,  219. 
Mercurins  Competalis,  235. 
Minerva  Augusta,  138. 
Mithra,  6. 
Nemesis,  237. 
Pluto  Augustus,  318. 


Serapis,  223. 

Silvanas,  68,  352. 

SilTanns  Augustus,  342. 

Silvanus  domesticus,  60,  6t,  385,  386. 

Tutela,  369. 

Victoria,  107. 

Virtus,  380. 

Volkanus,  27. 

Zeùc  'EXEuOépcoc.  219. 

Zeùc  'Eicixafmtoc,  327. 
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PRÊTRES  ET  CHOSES  RELIGIEUSES 


'AçpoSiaiov  lepov,  229. 
Artemisia,  194. 
'Ap;(tép£ia  SeSaoroiv,  76. 
'Ap^iepeuç  'EXXadoc,  214. 
'Ap^iEpEUc  Se6aoTcbv,  76. 
Asklépieia,  305. 
Augur,  337. 
Augustalis,  53,  106. 
Flamen  perpetnus,  99. 
•lepeùç,  221. 


'UpEiic  'ASptavoO  navEXXv)v:ou,  214. 

'lepeùc  Oewv  icarpiûv,  76. 

Kataapeea  1a6|Ata,  214. 

Kalatores  pontificum  et  flaminum,  22. 

Ministri,  157. 

na<rro96pot,  219. 

Pontifex  major,  337. 

Praefectus  templi,  273. 

Sacerdotales,  337. 


IV 
NOMS  GÉOGRAPHIQUES 


'AyaOb;  8oct|Aii>v  icotafioc^  204. 

Asichi,  359. 

Acraba,  359. 

Aelia  Hadriana  Augusta  Colouia,  257. 

Altaia,  95. 

Auchialos,  250. 

Antiochia,  333. 

Aqueuses  Vicani,  309. 

Aquileia,  368. 

Aresaces  (vicaui),  141. 

Arimiuum,  164 

Artacia,  246. 

Athelaui,  356. 

Bassianus  (fuudus),  114. 

Biracsaccareusium  castellum,  241. 

Breucus,  306. 

Brixsia,  304. 

Cales,  38. 

Calsum,  246. 

Celeia,  124. 

Claudia  Celefa  (decurio),  71. 

Coloe,  195. 


Corinthas,  214. 

Cremoua,  51. 

Cyzicenus,  305. 

Cyrenae,  370. 

Daci  {rex\  368. 

Daclae  très  {concilium),  66,  69. 

Diouysios,  356. 

DioshieroD,  196. 

Doroleum,  250. 

Emadaucapeuses  nundioae,  243, 

Eporedia  {sévir),  340. 

Falerioueu8(*8  {ordo),  345. 

Fauomagneosis  (statio),  287. 

Geraseui,  333. 

Germauiae  duae,  360. 

Guruzae,  115. 

Hellas,  213. 

Helvetii,  216. 

illyricum,  286. 

ludustria,  340. 

Ipsceuse  muuicipium,  233. 

Xavxoupioç,  361. 
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Karthago,  24i,  320. 

Laurentes  Labiaates,  337. 

Marcianopolis,  48. 

Mauretania^  368. 

MsvsXatTtic  vo(i.6;,  229. 

Metropolis,  190. 

Milesii,  212. 

Moesia  Inferior,  3. 

Mou6ci)V£i'cu>v  xaTOtxia,  187. 

Musulamiorum  Regiorum  gens,  239. 

Mysia  Albaitis,  378. 

Mysii,  378. 

Naissus,  i80. 

Nicisensis  ecclesia,  96. 

Ostia,  382. 

Paphlagonia,  117. 

Partia,  368. 

Pergamon,  147,  149,  151,  152. 

Phinousca,  191. 

Pinciana  castra,  299. 

Polientia,  303. 

Pompeiani,  86. 

npÔTY)  KœjlY),  75. 

Ravenna,  1,  376. 
Roma,  20. 

—  (Capitolium)y  346. 

—  (  Graecostadium)y  173. 


Roma  (regio  VU),  123. 

Romani,  140. 

Saienses  majores,  108. 

Saldae,  381. 

Saouaxpeîç,  76. 

Sarmizegetusa  coionia  (decurio),  64. 

Segobrigensium  respublica,  186. 

Sequanus,  78. 

Silurum  civitas  (respublica,  ordo),  232. 

Thigibba  Bure,  264. 

Thlsita,  244. 

Thracia  provincia,  250. 

Thubba  (Coionia  Julia  Aelia  ;  flamen  per- 

peluus;  splendidissimus  ordo),  99. 
Thyalra,  193. 
Terebia,  164. 
Treverus,  310. 
Tricornium,  300. 
Uipîanensis  (statio),  286. 
Ulpianum  municlpium  (ordo,  triàunus 

plebis),  284,  285. 
Uxama  Ibarca,  234. 
Vacoeci,  236. 

Yanarzanense  castellum,  94. 
Via  Aemilia,  164. 
Viminacensia  (castra),  301. 
;  Viziana  (stalio),  287. 


EMPEREURS,  PRINCES,  PRINCESSES 


1»  Empereurs  romains. 

Gaesar,  159. 

Caesar  Augustus,  211. 

Imp.  Gaes.  Augustus,  188,  219. 

Imp.  Caes  Augustus  pont.  max.  cos. 
m,  trib.  pot.  XXll,  164. 

Tiberius  Gaesar  Aug.,  220,  251. 

Germanicus  Gaesar,  251. 

G.  Gaesar  Aug.  Germanici  f.,  8,  120. 

Imp.  Gaes.  Aug.  Germanicus,  368. 

Ti.  Glaudius  Gaesar  Aug.  Germanicus 
imp.,  221. 

Divus  Glaudius,  161. 

Nero,  161. 

Nero  Glaudius  Gaesar  Augustus  Ger- 
manicus, 9. 

Imp.  Vespasinus,  368. 

Imp.  Vespasianus  et  imp.  Titus,  368. 

Imp.  Titus  Gaes.  Vespasianus  Aug.,  204. 


Imp.  Gaesar  Vespasianus  Aug.  pont, 
max.  trib.  pot.  1111  imp.  X  cos.  TIIl 
COS.  design.  V  p.  p.  et  T.  Gaesar  Ves- 
pasianus imp.  III  trib.  pot.  Il  cos. 
II  design.  III  censores  designati,  256. 

Imp.  Nerva  Trajanus  Gaesar  Augustus 
Germanicus  Dacicus  invictus,  332. 

Imp.  Nerva  Gaesar  Aug.  pont.  max. 
trib.  pot.  II  COS.  III  p.  p.  (97-98  p. 
G.),  261. 

...  Aelius  Pius  Félix,  226. 

Gaesar  Hadrianus  Gaesaris  Trajani  f.i 
267. 

Imp.  Gaes.  divi  Trajani  Partichi  f.  divi 
Nervae  nepos  Trajanus  Hadrianus 
Aug.  pont.  max.  trib.  pot.  VIII  cos. 
ni,  55. 

Imp.  Gaes.  divi  Trajani  Parthici  f.  divi 
Nervae  n.  Trajanus  Hadrianus  Aug. 
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pont.  max.  trib.  pot.  XI  (?)  cos.  III 
p.  p.,  333. 

L.  Aelius  Gaesar  Imp.  Trajani  Hadrian. 
Aug.  pont.  max.  trib.  pot.  XXI  imp. 
II  cos.  111  p.  p.  fil.  divi  Trajani  Par- 
thici  nep.  divi  Nervae  pronep.,  trib. 
pot.  COS.  II|  257. 

Imp.  Gaes.  T.  Aelius  Hadrianas  Anto- 
ninus  Aug.  Pius,  370. 

Imp.  Gaes.  T.  Aelius  Hadrianus  Auto- 
ninus  Aug.  Plus  p.  p.,  252,  268,  311- 

Imp.  Gaes.  T.  Ael.  Had.  Anton.  Aug. 
Pins  p.  p.  liberique  eius,  260. 

Imp.  Gaes.  M.  Aurelius  Antooinus  Plus 
Félix  Aug.,  224. 

Imp.  Gaes.  M.  Aurelius  Antoninus  Aug. 
pont.  max.  trib.  pot.  XVI  cos.  111  et 
imp.  Gaes.  L.  Aurelius  Verus  Aug. 
trib.  pot.  II  COS.  Il,  201. 

Imp.  Gaes.  M.  Aurelius  Antoninus  Aug. 
pont.  max.  trib.  pot.  XVUl  cos.  111  et 
imp.  Gaes.  L.  Aur.  Verus  Aug.  pont, 
max.  trib.  pot.  111  cos.  II  divi  Anto- 
nini  Aug.  Pii  iili  divi  Hadriani  Aug. 
nepot.  divi  Traiani  Part,  pronepot. 
divi  Nervae  Aug.  abnepot.,  358. 

Impp.  Aurelius  Antoninus  et  M.  Aure- 
lius Gommodus  Augg.,  355. 

M.  Aurelius  Gommodus  Gaesar,  223. 

Imp.  M.  Aur.  Ant.  Gommodus  Aug.,  !. 

Imp.  Go  s.  divi  Gommodi  frat.  divi  Pii 
nep.  divi  Hadr.  pron..  pont.  max. 
trib.  pot.  1111  imp.  VllI,  138. 

Imp.  Gaes.  L.  Septimius  Severus  Pius 
Pertinax  Aug.  Arabicus  Adiabenicus 
Partbicus  max.,  Britaunicus  max., 
trib.  pot.  Vil  imp.  XI  cos.  H,  269. 

Divus  Septimius  Severus  Pius  Arab. 
Adiab.  Part.  max.  Britt.  max.  pater 
Imp.  Gaes.  M.  Aurelii  Antonini  Pii 
Felicis  Aug.  Part.  Britt.  max.  Germ. 
max.  pont.  max.  trib.  pot.  XVI  imp. 
Il  COS.  m  p.  p.  divi  M.  Antonini  Pii 
Germ.  Sarmat.  nep.  divi  Antonini  Pii 
pronep.  divi  Hadriani  abnep.  divi 
Traiani  Part,  et  divi  Nervae  adnep. 
(213  p.  G.),  108. 

Antonius  Gaesar,  222. 

Antoninus  dominus,  326. 

Imp.  Antoninus  Aug.  Pius  p.  p.,  360. 


D.  n.  Imp.  Antoninus  Pius  Félix,  265. 
Imp.....   M.  Aurelius  Severus  Antoni- 
nus Pius  Gaesar  Aug.,  242. 
Julia  Aug.  Mater  Aug.  et  castrorum,  150. 
D.  D.  n.  n.  Severus  et  Antoninus  impp., 

288. 
Imp.  Gaes.  M.  Aur.  Antoninus  Severus 

Alexander  Pius  Félix  Aug.,  66,  68. 
Imp.  Gaes.  M.  Aur.  Severus  Alexander 

Aug.  et  Mamaea  Aug.,  286. 
Imp.  Gae£.  M.  Antonius  Gordianus  lu- 

victus  Pius  Félix  Aug.  restitutor  or- 
bis,  94. 
Imp.  Gaes.  M.  Antonius  Gordianus  Plus 

Félix  Aug.  et  Trauquillina  Aug.  uxor 

eius,  239. 
Imp.  Gaes.  M.  lulius  Philippus  Invictus 

Pius  Félix  Aug.  p.  m.  trib.  pot.   p. 

p.,  95. 
Probus  deus,  243. 
D.d.d.  n.n.n.  Garus  Persicus  et  Garinus 

et  Numeriaous,  225. 
Dd.   n.n.  Diocletianus  et  Maximianus, 

356. 
Dominus  victoriosissimus  Maximianus 

Aug.,  10. 
Dd.     n.n.     Diocletianus     Maximianus 

Augg.  et  Gonstantias  et  Maximianus 

Gaesares,  359. 
Impp.  et  Gaess.  Jovii  et  Herculii,  357. 
Dominus  noster  clementissimus  et  piis- 

simus  Mdxeutius  invictus   et  provi 

dentiss.  semper  Aug.,  11. 
Licinius  Augustus,  179. 
Gonstantinus,  13,  263. 
Gonstantinus  victor  ac  triumph.,  26i. 
D.  n.  piissima  Aug.  FI.  Julia  Ilelena, 

122. 
D.D.  n.n.  Gonstantinus  et  Gonstans,  122. 
D.    n.    Gonstantinus    Maximus    victor 

semper  Aug.  et  Gonstantinus  et  Gon- 

stantius  nobb.  Gaess.,  97. 
D.  n.  Flavius...  Glaudius...  Gonstanti- 
nus Pius  Félix,  345. 
D.    n.    Jovianus  victor   ac   triunfator 

semper  Aug.,  54. 
D.  n.  Valen...  Aug.,  16. 
Maximus     princeps     indulgentissimus 

dominus    Valentinianus     triumfator 

semper  Augustus,  14. 
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D.d.d.  n.n.n.  Valentinianus  Yalens  et 

Gratianus  invictissimi  semper  Aaggg., 

241. 
Domm.  n.n.  FI.  Valentinianus   et  FI. 

Theodosius  PiiFelices  iavicti  semper 

Aug.,  15. 
D.  D.  Theodosius,  121. 
Thermantia,  121. 
Flavius  Justinianus,  199. 


Û.  D.  Mauricius,  26. 
Tiberius,  96. 

2»  Rois  étrangers. 

Gallinicns  et  Epiphanes  Antiochî  régis 

filii,  368. 
Decebalus  rex,  368. 
Pjrrrhus,  18. 


VII 
POUVOIRS  PUBLICS 


10  Consulats. 
M.  Furio  Camillo  Sex.  Nooio  cos.  (8  p. 

G.),  52. 
M.  Crasso  Frugi  cos.  (27  p.  C),  21. 
P.  Silio  Nerva  cos.  (28  p.  C),  21. 
Domitiano  XVll  cos.  (75  p.  C),  161. 
Orfito  et  Priscino  cos.  (UO  p.  C),  161. 
Asialico  11  cos.  (125  p.  C),  83. 
M.  Antonio  Hibero  et  Sisenna  cos.  (133 

p.  C),  259. 
Serviano  III  et  Varo  cos.  (134  p.  C),  36. 
Macrino  et  Celso  cos.  (164  p.  G.),  146. 
M.  Petronio  Sura  Mamertino  Q.  Tineio 

Rufo  COS.  (182  p.  G.),  154. 
Materno  et  Bradua  cos.  (185  p.  G.),  1. 
Imp.  Gaes.  M.  Aur.  Gommodo  Anto- 

nino  Aug.  V  et  M'  Acilio  Glabrionc 

II  COS.  (186  p.  G.),  202. 
Imp.  Severo  II  et  Albino  cos.  (194  p. 

G.),  309. 
Gommodo  VI  et  Seplimiano  cos.  (190 

p.  G.),  369. 
G.  Fulvius  Piautianus  cos.  II (203  p.  G.), 

45. 
Gentiano  et  Basso  cos.  (211  p.  G.),  287. 
D.  n.  Macrino  Aug.  H  cos.  (218  p.  G.), 

139. 
Albino  et  Maximo  cos.  (227  p.  G.),  286. 
Priscilliano  c.  v.  cos.  (230  p.  G.),  34. 
D.  n.  Gordiano  II  et  Pompeiano   cos. 

(242  p.  G.),  12. 
Divo  Decio  III  et  divo  Herennio  cos. 

(251  p.  G.),  70. 
Nepotiano  et  Facundo  cos.  (336  p.  G.), 

377. 
Mamertino  et  Nevitta  cos.  (362  G.  p.), 

178. 


Archadio  cos.  (385  ou   406   p.  G.),  174. 
D.  n.  Justino perpetuo  Aug.  cos.  V,  in- 
dictione  quarta  (572  p.  G.),  25. 

2°  Fonctions  supéreiures, 

Gensitor,  359. 

Gonsul,  153. 

GonsulareSf  337. 

Gonsularis,  80. 

Gonsularis  ordinarias,  337. 

Gonsulatus,  17. 

Gurator  alvei  Tiberis  riparum  cloaca- 

rumque  sacrae  urbis,  337. 
Decemvir  stilitibus  judicandis,  251. 
Dictator,  341. 

AoO^  xai  oipx^'*»  ^^^* 

Eques  publions,  69. 

Equités  romani,  319,  320,  321. 

Jndex  sacrarum  cognitionnm,  14,  121. 

Juridicus  Alexandriae,  214. 

Legatus,  72,  240,  241,  251. 

Legatus  Asiae,  207. 

Legatus  Augusti  propraetore,  139,  256, 

281,  360. 

—  {Lugudunensis  provinciaé),  232. 
Legatus  Augustorum  pro  praetore»  206. 
Legatus  pro  praetore,  261. 
Magister,  341. 

Praefectus  Aegypti,  204,  370. 
Praefectus  praetorio,  11,  45,  125,  126, 

282,  325. 
Praefectus  urbi,  131,  14. 
Praeses,  94,  320. 

—  {Numidiae)^  243. 
Praetor,  378. 
Praetor  aerarii,  21. 
Praetor  tutelaris,  337. 
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Proconpul,  56,  147,  201,  207,  213,  2i0, 

241,  334. 
—  {Narbonensis  provinciae),  232. 
Pro  qoaestore,  337. 
Quaestor,  251,  371. 
Questor  urbanus,  337. 
Sévir  equitum  romanorum,  337. 
Sex  primi  curatores,  21. 
Itibanus  plebis,  284,  285. 
Triumvir  monetarum,  337. 

3"  Fonctions  inférieures, 

Ab  instrumentis,  57. 

A  commentariis  proviaciae,  245. 

AugQsti  liberta  338. 

Aagusti  libertas,  117,   129,    130^    156, 

160,  167,  192,  229,  265. 
Augustonim  libertus,  176. 
Augustoram  servus,  287. 
Gaesaris  serva,  57. 


Domestlcus,  73,  246. 

Procurator,  45,    95,  125,  126,  226,  286. 

—  (^egypti),  214. 

—  Augasti,  94,  116. 

—  Augusti  familiae  gladiatoriae,  150. 

—  Augustorum,  282. 

—  {Pannoniae  et  Delmatiae),  368. 

—  {Paphlagoniae),  117. 

—  {Raeliae),  368. 

—  thensaurorum,  351. 

—  rationalis,  10. 
Scriba  cursorum,  129. 
Tabularius  stationis,  286. 

4°  Finances, 

Fiscus  Gaesaris,  189. 
Fiscus  Romae,  20. 

Vectigal  lUyrici  {servus  contrascriptor), 
287. 


VII 
GORPS  DE  TROUPES 


1°  Légions, 
Legio...  {centurio)^  278. 
Legio...  Gallica  {centurio)^  253. 
Leg.  1  Adjutrix  (praefectus  vexillario- 

rum),  368. 
Leg.  1  Italica  (trihunus  militum),  1. 
-^  {centurie  praepositus  vexillationi),  3. 
Leg,  U  Adjutrix  {praefectus  vexiliario- 

rum),  368. 
Leg.  II  Augusta  (legatm),  232. 

—  {praefectus  vexillariorum),  368. 

—  {vexillatio),  360. 

Leg.  II  TraiaDa  Fortis  Gordiana  {miles)^ 

228. 
Leg.  m  {veteranus)y  370. 

—  {triLunus),  284. 

—  Gallica,  255. 

Leg.  IIII  Flavia  (briques,  praepositus), 
292. 

—  (briques,  praefectus) ,  293. 
Leg.  IIII  Scythica  {vexillatio),  252. 
Leg.  VI  Victrix  {centurio),  77. 

—  {vexillatio) y  360. 

—  (briques),  280. 
Leg.  VII  {vetetani),  74. 


—  Glaudia  {praepositus),  295,  296. 

—  {primus  pilus),  285. 

—  {tegularii),  294. 

^  Msicedonicei  {missusveteranus),  323. 
Leg.  Vllï  (briques),  92,  93,  379. 

—  Augusta  (praefectus  vexillariorum), 
368. 

Leg.  VIII I  Hispaua  {praefectus  vexilia- 

riorum),  368. 
Leg.  XI  {miles),  304. 

—  Glaudia  (brique),  4. 

—  Pla   Fidelis  {mifes,   centuria),   303, 
376. 

Leg.  XII  FulmiData  {primus  pilus),  368. 
Leg,  XIII  {veteranus),  104. 

—  Gemina  (briques),  62. 
Leg.  XIV  (briques),  92,  93. 

—  Gemina  {praefectus  veanllariorum), 
368. 

—  Martia  {vexillatio),  218. 

Leg.  XV  ApoUinaris  {veteranus),  368. 
Leg.  XV  Primigenia  (briques),  280. 
Leg.  XVI  Flavia  (briques),  264. 

—  Firma  (briques),  252. 

Leg.  XX  Valeria  Victrix  {vexillatio),  360* 
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Leg.  XX  Victrix  {praef,  vexillariorum), 

368. 
Leg.  XXI  (briques),  92. 

—  Rapax  (praefectus  vexillariorum)^ 
368. 

Leg.  XXII  (briques),  379,  384. 

—  Primigenia  (briques),  88,  91,  92,  93, 
280. 

—  Pia  Fidelis  [centurio),  311. 
Leg.  XXX  (centurio),  200. 

—  Ulpia  (briques),  280. 

20  Ailes, 

Ala  (decurio)^  68. 

Ala  Afrorum  {equesy  turma)^  275,  276. 

Ala  Astorum  II  (decurio)^  71. 

30  Cohortes, 

Coh.  I  Alpinorum  (briques),  93. 
Goh.  II  Aquitanorum  (briques),  93. 
Coh.  III  Aquitanorum  (briques),  384. 

—  equitata  civium  romanorum  [prae- 
fectus ^  medicus)y  381,  382. 

Coh.  II  Aurélia  Dardanoru m  {medicus), 
290. 

—  Antoniniana  miliaria  equitata  [tribu- 
nus),  288. 

Coh.  VIII  Breucomm  {miles),  306. 

Coh.  II  Britonura  (briques),  280. 

Goh.  I   Civium  romanorum   (briques), 

93. 
Goh.  I  Flavia,  307. 

—  {p7^aefectus),  139. 

Coh.  II  Flavia  Gommagenorum,  67. 

—  equitata  sagittariorum  (turma),  65. 
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Inscriptions  sur  mosaïques,  175,  184. 
Inscriptions  sur  vases  à  boire,  28,  29. 
Inscriptions  sur  tuyaux  de  plomb,  33, 

45,  120,  123,  125,  126,  130,  155,  166, 

167. 
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L'Armoriai  Général  de  RIETSTAP 
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Le  Dictionnaire  des  Figures  héraldiques^  de  M.  le  Comte  de  Renesse, 
sera  le  très  bien  venu  auprès  de  tous  les  pionniers  de  Térudition 
s  qui  ont'  à  résoudre  les  énigmes  historiques.  Ils  savent  par  expé- 

rience combien  sont  précieux   pour   eux   ces  instruments  qu'on 


a  toujours  à  portée  de  la  main,  afin  de  suppléer  aux  défaillances  de 
la  mémoire,  lorsque  ces  instruments  sont  assemblés  avec  le  soin  et 
la  précision  qui  ont  présidé  à  la  confection  de  ce  vaste  répertoire. 
Quel  est  le  but  du  Dictionnaire  des  Figures  héraldiques  .^ 
Dans  son  Armoriai  Général,  comprenant  deux  gros  volumes  dans 
lesquels  plus  de  105,000  armoiries  de  familles  nobles  et  patriciennes 
de  tous  pays  ont  été  décrites,  Rietstap  a  résolu  cette  question  :  Etant 

DONNÉE  UNE  FAMILLE,  TROUVER  LES  ARMOIRIES  QU'eLLE  PORTE. 

Certes,  par  la  publication  de  son  Armoriai,  Rietstap  a  rendu  un 
service  signalé.  En  condensant  ce  qui  se  trouve  épars  dans  cent 
armoriaux  divers,  spéciaux  à  un  pays,  à  une  seule  région  quelquefois; 
en  complétant  le  catalogue  des  armoiries  donné  par  différents  auteurs 
dans  des  ouvrages  qui,  fort  indûment  souvent,  émettent  la  prétention 
d'être  complets,  Rietstap  a  fait  une  œuvre  dont  on  ne  saurait  taxer 
trop  haut  l'importance.  Aussi  tous  les  amis  de  Vart  héraldique  et  de  la 
science  généalogique  ont-ils  salué  avec  reconnaissance  l'apparition  de 
son  Armoriai. 

Mais  il  restait  une  autre  question,  très  difficile  et  qui  se  pose  à 
chaque  instant,  pour  ainsi  dire  :  Étant  donné  un  blason,  trouver  la 

FAMILLE  A  LAQUELLE  IL  APPARTIENT. 

Assurément,  aux  yeux  des  initiés,  le  problème  résolu  par  M,  le 
comte  de  Renesse  était  d'une  complexité  fort  grande  :  lorsqu'il  s'agit, 
en  effet,  de  trouver  les  armoiries  d'une  famille,  on  sait  généralement 
quel  est  son  pays  d'origine  et,  presque  toujours,  on  finit  par  décou- 
vrir, après  des  recherches  plus  ou  moins  longues,  un  ouvrage  spécial 
à  ce  pays  qui  renseigne  quelles  sont  ces  armoiries.  Mais  lorsqu'on  est 
en  présence  d'un  écusson  sculpté  dans  le  bois,  dans  la  pierre  ou  sur 
un  cachet  ancien,  peint  sur  un  vitrail,  quand  on  se  trouve  devant  un 
de  ces  vieux  portraits  égarés  par  le  hasard  des  successions  ou  des 
alliances  dans  une  famille  dont  il  est  souvent  bien  difficile  de 
connaître  toutes  les  ramifications,  où  faudra-t-il  chercher?  Quand  le 
collectionneur,  l'antiquaire  rencontrent  ces  mille  objets  portant  sans 
aucune  inscription  révélatrice  une  ou  des  armoiries,  objets  dont  la 
provenance  leur  est  généralement  inconnue  et  qui  ont  fait  souvent 
cent  étapes  diverses  depuis  le  lieu  de  leur  origine  jusqu'au* jour  où  ils 
échouent  enfin  dans  une  collection,  un  musée,  un  magasin  d'anti- 
quités, où  trouvera-t-on  le  fil  conducteur  qui  va  permettre  de  donner 
un  nom  à  ce  portrait,  une  attribution  à  ce  verre  taillé,  à  cet  antique 
bahut  fouillé  dans  le  vieux  chêne,  à  cette  vieille  tapisserie?... 

Le  Dictionnaire  des  Figures  héraldiques  forme  donc  un  répertoire 
raisonné  de  toutes  les  armoiries  décrites  par  Rietstap;  c'est,    en 


quelque  sorte,  le  complément  naturel,  la  seconde  partie  de  Y  Armoriai 
Général. 

Dressé  dans  un  ordre  spécial,  figure  par  figure,  ce  nouveau  Diction- 
naire permettra  dorénavant  à  tous  ceux  que  la  chose  intéresse 
comme  héraldistes,  généalogistes,  collectionneurs,  amateurs  de  tous 
genres,  marchands  d'objets  anciens,  etc.,  de  donner  un  nom,  sinon  à 
toutes  les  armoiries,  ce  qui  est  impossible  à  réaliser  jusqu'à  ce  jour, 
au  moins  à  toutes  celles  que  Rietstap  a  décrites. 
L'auteur  prend  successivement  toutes  les  figures  héraldiques 
[  contenues  dans  Y  Armoriai  Général.  Pour  chacune  d'elles,  il  forme 

un  catalogue  spécial,  partagé  en  sections,  divisions  et  subdivisions,  et 
i  qui  donnera,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  de  toutes  les  familles 

i:^  portant  dans  leur  écusson  la  figure  cataloguée. 

Pour  chaque  figure,  le  catalogue  se  divise  en  trois  grandes  sections  : 
i'  les  armes  complètes,  les  armes  non  complètes  et  les  armes  écar- 

i:>  telées.  —  La  description  pratique  de  ces  trois  sections  se  trouve  dans 

Il  i  la  Préface  de  l'ouvrage. 

Voulant  rester  pratique  jusqu'au  bout,  M.  le  Comte  de  Renesse  a 
élaboré  une  table  générale  des  matières,  que  dominent  deux  prin- 
cipes : 

L'un  est  le  principe  qui  a  présidé  à  l'organisation  de  tout  son 
travail  :  ceux  qui  cherchent  à  définir  des  armoiries  rencontrées  sur 
un  objet  quelconque  ne  sont  pas  seulement  des  héraldistes,  mais  tout 
aussi  souvent  des  personnes  absolument  étrangères  à  la  science 
héraldique. 

Le  second  principe  est  celui-ci  :  trop  souvent,  on  se  trouve  devant 
un  écusson  mal  dessiné  ou  mal  sculpté  ;  même  pour  l'héraldiste  le 
1^*^^' ,  plus  expérimenté,  il  est  fort  difficile  de  préciser  les  meubles  que 

l'artiste  a  voulu  représenter.  —  Si  l'écusson  porte  un  perroquet, 
quelque  mal  dessiné  qu'il  soit,  on  verra  immédiatement  que  ce  doit 
is  ^^\  être  un  perroquet  et  non  une  colombe  ou  une  cigogne.  Il  n'en  est  plus 

ffi^^^^l^  de  même  s'il  s'agit  d'une  alouette  ou  d'\m  pinson.  —  De  même  pour 

Q^^"^  les  monts  et  les  montagnes,  qui  pourront  être  une  colline,  un  tet^tre, 

'W''^  voire  un  monceau  de  sable  ou  une  taupinière.  —  De  même  encore 

ts  ^^  pour  les  branches,  les  plantes,  les  feuilles,  les  fleurs,  etc.  —  Pour 

il  so^^^^  faciliter  la  recherche,  l'auteur  a  réuni  sous  le  terme  générique  feuille, 

\o^  '^^  fleur,  etc.,  ou  sous  le  terme  le  plus  usuel,  la  nomenclature  des  meubles 

sin  ^^  appartenant  à  cette  catégorie  ou  qui  s'en  rapprochent  le  plus  comme 

(je<io'^'  apparence,  quoique  chacun  d'eux,  spécialisé,  se  retrouve  à  sa  place 

cet  ^^^'  dans  la  table  alphabétiquement  ordonnée. 
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FLEUR  DE  LIS.  —  Armes  complètes. 


Obertïheih. 

ReCH1«NGV0I31N. 

Roï  (de). 

SklNTE-HARtE. 
ScnFNCK. 

Somme  HLATTK. 

Spruit  de  Khicienbebe. 

VoOKLswïL  (de)  (en  bande). 
Une  fleur  de  Us  d'argent  sur  sable. 

Bridel. 

Bhoecher. 
-.  Gallahd  de  l*  Touche. 
HiasiG. 

Magdt  (zur]. 

NoORTBEBaH. 
SCUARDINCE. 
ScHARDIflEL. 

Storebm. 
Une   fieur    de    lis    d'argent   sur 
sinople, 

AïLVA  DE  HORNWEHD. 
FOWEE  DK  LOWESBÏ. 
VOBT. 

Une  fleur  de  Us  d'azur  sur  argent. 

Meys. 

Moucheron  (de), 
schinceel. 
Une  fleur  de  Us  d'azur  sur  or. 

EuKtNGHAUS. 

;    Gastobs  (db). 
Geibel. 

MlELlCH. 

Netum  des  Netiihcéres. 

PORTMAN  d'ObCHABD-PoBTMAN. 

i    Saint-Quentcn  DE  Blet, 

Une  fleur  de  Us  de  gueules  sur 
argent. 

•    avooadro. 
Beaumont-Vassy. 

BOHKINIËRE  (de  la). 


COUSTUBIER  (lk). 
FOHKST  LE  Un  UN. 

MottOENDE  WltICKLESKARaH. 

Obbahoven. 
Percens, 

PONTPLANCOÉT  DB  PoNTPLANCOBt. 
POSTOLSKI, 

Boo  (de). 
Waterïlikï  (vah). 

WlHCKLEH. 

Une  fleur  de  Us  de  gueules   si 
hermine. 

BOUTJLUER. 

Une  fleur  de  lis  de  gueules  sur  o 

Baqlioni. 

BlQELEBEH. 
HOEH. 

HORÈZB, 

Saint-Qubbtin. 
schaafhausen. 

TlLLT  DE  BlARU. 

VESsi.tB  d'Arnspebs. 
Wachtendonck  (vak). 
Weseck  (van). 
WïNTGENs  OU  Wtntjbs. 
Une  fleur  de  lis  de  gueules  si 
sinople. 

ZCEOLEB. 

Une  Seur  de  lis  d'or  sur  argent. 

HOFFUAK. 

Mo  BEBE  R. 

Une  fleur  de  lis  d'or  sur  asur. 

BlESBROUCK  (VAH). 

Bleiler. 

Dettlihqen. 

Eïll  (vak). 
Gilles. 

G  LAVAT], 

Goebel  de  Schweinbach. 

Grossavilla. 

Hanhart. 

HORST  (von). 


l'age-spécimeii. 


BouTERULLE  :  artncs  coinplè-  Flihue  :   armes  comptètee, 

les.  accumpaguaiit  un  meuble. 


Cjrbérans  de  Boyers 


Bourgogne  d'Amer  va 


Falot  1  armes  complètes.  CnAMPAGNKiarmcscoinpIètes.         Pumt  :  armes  écarielées. 


Tazelier  (le)  d'Anvers 


Van  Aertrycke 


BmTE   :    armes    complètes.  Fuseau  :  armes  complètes. 

acconipagiiaiii  une  fasce. 


PiGNATE  :  nrmes  complètes. 


Abbott-Tenderden 


CoRMfcRE  :  armes  complète».         boosk  !  armes  son  complètes,         Orle  ou  Cïoaiior  :  armes 
accompagoaut  plie  ondée.  complètes. 


Planohe-epéolmen. 


OPINION  DE  LA  PRESSE 

Le  dernier  fascicule  de  l'important  ouvrage  de  M.  le  comte  Théodore  de  Renesse 
vient  de  paraître.  Ce  fascicule  contient  deux  tables  :  1.  Table  des  planches  mention- 
nant tous  les  meubles  ou  figures  héraldiques  y  représentés;  2.  Table  générale  des 
matières. 

Cette  dernière  est  établie  sur  plan  nouveau,  fort  ingénieux,  qui  permet  aux  per- 
sonnes même  étrangères  à  la  science  du  blason  de  découvrir  sans  peine  l'objet  de 
,  leur  recherche. 

Ainsi  se  trouve  terminé  cet  ouvrage,  fruit  d'un  labeur  ardu  et  obstiné,  qui  rendra 
de  signalés  services  aux  travailleurs  comme  aux  simples  curieux  et  fait  le  plus  grand 
houneur  au  savant  héraldiste  qui  en  a  eu  l'idée  et  l'a  mené  à  bonne  fin,  et  aux  éditeurs 
dévoués  qui  n'ont  épargné  ni  leurs  soins,  ni  leurs  capitaux,  pour  nous  doter  d'un 
instrument  de  travail  incomparable. 

M.  le  Comte  de  Renesse,  comme  MM.  Oscar  Schepens  &  O*  peuvent  l'un  et  les  autres 
dire  :  Excgi  Monumeiitum  ! 

Intermédiaire  des  QJiercheurs  et  Curieux ^  10  août  1903. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  lors  de  l'apparition  du  premier  fascicule,  semblable 
ouvrage  forme  le  complément  indispensable  de  VArmorial  général  de  Rietstap... 
La  publication,  dont  nous  avons  le  premier  volume  sous  les  yeux,  est  d'ailleurs  digne, 
â  tous  égards,  de  figurer,  dans  les  bibliothèques  héraldiques,  à  côté  du  remarquable 
ouvrage  de  Rietstap.  Une  exactitude  scrupuleuse  a  présidé  à  son  exécution,  et  nous 
sommes  heureux  d'en  féliciter  l'auteur.  L'excellente  méthode  qu'il  a  suivie  permet  à 
tout  chercheur,  si  peu  expérimenté  soit-il,  de  trouver  immédiatement  l'objet  de  ses 
recherches.  Enfin,  le  soin  typographique  apporté  à  Timpresssion  fait  de  ce  premier 
volume  une  publication  tout  à  fait  attrayante... 

Tous  ceux  que  la  chose  intéresse  chercheront  à  acquérir  cet  ouvrage  et  remercieront 
le  savant  héraldiste  du  service  qu'il  vient  de  rendre  à  cette  branche  parfois  trop 
dédaignée  des  sciences  historiques. 

Bien  Public  de  Gand,  5  mars  1894. 

Un  héraldiste  belge,  M.  le  comte  Théodore  de  Renesse,  qui  a  été  probablement  plus 
d'une  fois  lui-même  dans  le  cas  des  bibliophiles  et  des  collectionneurs  dont  je  parle 
plus  haut,  a  voulu  combler  la  lacune  existante  en  nous  donnant  ce  que  l'on  peut 
appeler  l'f^iverx  de  Rietstap;  autrement  dit,  il  a  résolu  le  problème  suivant  :  Etant 
donnée  une  armoirie,  trouver  la  famille  à  qui  elle  appartient. 

La  tâche  n'était  pas  mince;  mais,  en  Tenlreprenant,  M.  de  Renesse  s'est  acquis  un 
juste  droit  à  la  reconnaissance  des  amateurs  et  antiquaires,  auxquels  il  évitera  désor- 
mais des  recherches  fort  longues  et  qui  souvent  demeuraient  infructueuses. 

Avec  Rietstap,  vous  savez  que  telle  famille  porte  telles  armoiries; avec  M  de  Renesse, 
vous  savez  que  telles  armoiries  sont  portées  par  telles  et  telles  familles. 

Le  Dictionnaire  des  Figures  héraldiques,  dont  le  tome  I  et  le  premier  fascicule  du 
tome  II  sont  déjà  en  vente,  va  donc  permettre  de  déterminer  la  provenance  de  bien 
des  livres  et  de  bien  des  objets  de  curiosité  qui  n'avait  pu  l'être  jusqu'à  présent  ;  ce 
travail  de  l)énédictin  occupera,  lorsqu'il  sera  achevé,  une  place  importante  parmi  les 
ouvrages  héraldiques  et  sera,  pour  les  bibliophiles  ccmme  pour  les  bibliothécaires, 
un  instrument  de  travail  indispensable 

Le  principal,  c'est  que  l'ouvrage  soit  utile  et  consciencieusement  traité  :  on  ne 
saurait  lui  refuser  ces  deux  qualités.  G.  V. 

Bulletin  du  Bibliophile,  mai-juin  1894. 

M.  de  Renesse  poursuit  avec  persévérance  la  publication  de  l'ouvrage  qui  est  l'utile 
et  presque  indispensable  complément  de  l'Armoriai  de  Rietstap.  Nous  n'avons  pas  à 
insister  sur  le  mérite  d'un  ouvrage  qui  est  très  justement  apprécié  dans  de  nombreuses 
revues  aussi  bien  en  France  qu'à  réti*anger.  A.  de  B. 

Polybiblion,  août  1898. 

Cet  important  travail  place  M.  le  comte  de  Renesse  parmi  les  premiers  héraldistes 
du  temps.  Son  ouvrage  fait  honneur  à  la  science  belge.  A  de  W. 

Revue  belge  de  Numismatique,  4«  liv.  de  1903. 

Le  Dictionnaire  des  Figures  héraldiques  sera  le  très  bien  venu  auprès  de  tous  les 
pionniers  de  l'érudition  qui  ont  à  déchiffrer  des  papiers  de  familles  anciennes.  Ils 
savent  par  expérience  combien  sont  précieux  pour  eux  ces  instruments  qu'on  a 
toujours  à  portée  de  la  main,  afin  de  suppléer  aux  défaillances  de  la  mémoire,  lorsque 
ces  instniments  sont  assemblés  avec  le  soin  et  la  précision  qu'apporte  M.  le  comte 
de  Renesse  à  la  confection  de  son  vaste  répertoire. 

Extrait  du  Rapport  sur  le  Concours  quinquennal  des  sciences 
historiques  (i896'i900).  Moniteur   belge,  du  11  janvier  1902* 
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SON  HISTOIRE 

SON  ESTHÉTIQUE 

SES  MAITRES 

Par  Camille  MAUCLAIR 

Aucun  ouvrage  ne  donnait  jusqu'à  présent  une  étude  d'ensemble  sur  Timpres- 
sionnisme,  cette  manifestation  artistique  si  importante,  aujourd'hui  entrée  dans 
l'histoire  après  tant  de  discussions  passionnées. 

Ecrire  ce  livre  était  une  tâche  difficile.  M.  Camille  Mauclair  était  tout  désigné  pour 
le  faire  :  écrivain  délicat  et  renseigné,  il  a  connu  les  maîtres  de  l'impressionnisme 
et  il  en  aime  les  chefs-d'œuvre;  critique  judicieux,  il  les  loue  sans  partialité. 

Après  avoir  exposé  dans  un  chapitre  de  subtile  analyse,  la  théorie  impression- 
niste et  les  idées  impressionnistes  sur  la  peinture,  la  beauté,  le  style  moderne,  il 
étudie  l'histoire  du  mouvement  ;  d'abord  l'œuvre  de  Manet,  Renoir,  Claude  Monct 
et  Degas,  qui  en  sont  les  personnalités  lea  plus  marquantes,  puis  son  dévelop- 
pement avec  Pissarro,  Sisley,  Cézanne,  Bcrthe  Morisot,  Mary  Cassatt,  Lebourg  et 
Boudin;  il  montre  comment,  sous  l'influence  des  idées  nouvelles,  se  sont  formés 
les  grands  illustrateurs  modernes  :  Rafaëlli,  Toulouse-Lautrec,  Forain,  Chéret, 
Lefèvre,  etc  ,  et  à  quelles  recherches  de  chrométisme  a  abouti  le  néo-impression- 
nisme, avec  MM.  Seurat,  Signac,  Maurice  Denis,  Théo  Van  Rysseblerghe,  etc. 

Le  volume  qui  comprend  encore  des  notes  et  documents  relatifs  à  l'impression- 
nisme, une  bibliographie  et  un  catalogue  des  principales  œuvres,  est  illustré  avec 
le  plus  grand  soin  :  quarante-huit  planches  accompagnent  ie  teite,  formant  ainsi 
un  ensemble  dont  l'intérêt,  tant  au  point  de  vue  documentaire  qu'au  point  de  vue 
artistique,  n'échappera  à  personne. 

1  vol.  ia-8,  tiré  sur  papier  de  luxe,  et  illustré  de  48  planches  en  simili- 
gravure, reproduisant  les  principales  œuvres  de  Manet,  Renoir.  Claude Monet, 
Degas,  etc. 

FRANÇOIS   RUDE,  so„ipte„. 

SES  ŒUVRES  ET  SON  TEMPS 
Par  Louis  DE  FOURCAUD 

Paofessour  d'esthétiqac  et  d'bistoire  de  l'art  à  ITcole  nationale  des  Beaux-Arls. 

Tandis  qu'on  écrit  de  gros  ouvrages  sur  les  artistes  d'Allemagne  ou  d'Italie,  On 
ouhlie  trop  souvent  nos  meilleurs  artistes  de  France,  et  voici  la  première  fois  que 
François  Rude,  qui  fut  pourtant  un  de  nos  plus  grands  sculpteurs,  fait  l'objet 
d'une  étude  approfondie. 

Venu  dans  un  temps  troublé,  élève  de  maîtres  dont  l'art  est  faussé  par  une 
admiration  convenue  de  l'antiquité,  contemporain  des  romantiques,  il  sut  s'affran- 
chir à  la  fois  de  la  convention  des  formes  abstraites  et  des  vanités  d'un  pittoresque 
superficiel,  pour  créer  des  œuvres  sincères,  puissantes  et  vraies.  En  même  temps 
que  de  l'admiration  pour  ses  chefs-d'œuvre,  nous  devons  au  statuaire  de  l'Arc-de- 
Triomphe  une  grande  reconnaissance  pour  son  action  bienfaisante. 

Nul  mieux  que  M.  de  Fourcaud,  l'éminent  successeur  de  Taine  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  ne  pouvait  écrire  l'histoire  de  Rude,  de  ses  œuvres  et  de  son  temps. 
Le  livre  qu'il  lui  consacre  est  considérable  :  ce  n'est  pas  seulement  une  biographie 
attachante,  un  examen  détaillé  de  ses  œuvres,  c'est  une  histoire  vivante  du  dévelop- 
pement de  son  génie,  dans  ses  rapports  avec  le  milieu  où  il  a  vécu,  avec  cette 
époque  tourmentée  qui  va  de  la  Révolution  au  Second  Empire.  L'ouvrage  se  ter- 
mine par  un  Répertoire  chronologique^  historique  et  raisonné,  des  œuvres  sculp- 
tées ou  dessinées  par  François  Rude,  conservées,  égarées  ou  détruites,  et  des 
projets  auxquels  il  a  été  mêlé. 

1  vol.  in-8,  tiré  sur  papier  de  luxe,  illustré  de  16  planches  en  similigravure, 

reproduisant  les  principales  œuvres  du  maître. 

CHAQUE  VOLUME  :  Broché,  12  />•.;   Cartonmf,  15  fr,;   Beliure  amateur,  17  fr. 


